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La correspondaoce entre Radne et Boileau, considMe au point 

de vue biograpliique. 



La vie de ceä hommeä qui ont dü leur gloire k la culture des scionces et des lettres, 
numqirt en gencral de cct eclat qui s attaohe a celle des grands Iioiiiiiiei d'lfeiat et dee gtefrftax, 
Aomt los mMtea consi :ent da;ii dea faits politiques importunts ou dacü de bri'..,intt\s GutrapriMB 
gTierrif^if^-^ ([iii Tblouissent plus facilement lea yeux. N^anmoins, quelque tranquille, quclque mo- 
deate quo soit la vie dm ecrivains ömiDents, il est d'un haut iut^t de la biea coun^tro; car la 
pboe ^*II> oot occupee dans la aoaM orrüe on dam la hifinnhie, Im adTmiMs [on las pvo- 
ipMtts divmM qu'Il» <>nt a<isuy^8, et 80U3 rinfloence desqaelles ils penaaient et jugeaient, noui 
expliqTiornnt soiiven' plus claircmcnt maintcs id^ea porsorTK^lloH et frappantes. exprimC'Cs dans 
leurs tiuvragcä. La connaiüäauce dus details de leur vie nous nieitra douc ä memo d'apprecier le 
pln utamaniat la Jost» Talsnr de lenr onraetdre «t l*iiiftii«noe qa*il> ont exenfe iiir kim «xm- 
teniporains. 

Une de« aoacoee lea plus pures, oü nous pulserous cette co n naissance , eet incontestable- 
meiit la eoirespondance qn'ils ont «ntreteirae aT«o des amis, qni les tgalaieat en gteie et se 
Etnient aux m^mes t-tiules; surtout ai nous y trouvous non-seulemoi des leoseignciiients sur 
les acteB de leur vic priv6e, maifl encore des jupoments sur do» hommes remarquablea , aar des 
OT^nemeDts devenus historiques, et sur le ddveloppemcnt de lour propre travail d'osprit. 

Cesi k ee pomt de ym bi<^;raphiqne, qne imnib alloDB eonaldjnr la eomspondanoe entre 
Racine et Boileau, ces illustres poetes de F&ge d'or de la litt^raturo fran^üse au dix'ScptiSme 
sidcle. ') Kous la prendrom eomme point de d^ait de la desoriptum d'one ooorte pänode de 
leur &ge mür. 

Plus noofl poiseronB k oette sewoe en Mbnl toni les «entunants qid ne dfoonlent pai 
de ees eenmwminelHiiis litttaiiw, phu notra deiai^tiftn iqppiMlim dVnw antoMographie et jdw 
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le enMttM dw ileu p«Mm m noniNn aow mm T«riidii« jovr. Qnaot IVolMkitt d« «etti 
wnwpBii d iiM» ek 4 la aino^riti des auteors dang leun npports mahwli «t hm diMraa 
]llliflMB, personne oe les a jamais miaes en douto, et oela aveo raison. 

La premi^ lettre est datöe da 19 mai 1687 ; eile ett donc torite daiu un tempa oü les 
motift «t le bot d« !• poütlqne delooii XIT, de nlBM qm Im vntn «t Im iriMi d» k mcIM 
fruifjaiM, ibüent tellement ä decouvert, qua tous oeux qai Toyaient elair dam Im sAdlM, «k 
qm pensaient librement, pouvaient s'en former un jugement ferme et prScis. 

Jetona donc uo <x>up-d'(sil rapide aur l'etat politiqae et social de la Franco k partir de 
la nu^ontfi dv roi ^qn* 4 r^poque, »ft fmmmm Li MnmpiHidaiiM dM poMM dmit la tia «k 
1c8 incFurB fcront I'nbjet des rccherchcs qui vont sniyre: les caract^res des grands hommM BO W 
desainaut jamais mieax que lonqu'on les examioe & la la lumiOr« de leor temps. 

Dda qoe Lonia quatona «nt piis en aaaln ka idoM du gouTenemcaki ü ]i*«sw{a la poi»' 
lanoe soaveramo, acquise ä la oouronne par Bichelien et Mazarin , que poor ■nHn aa awiM da 
MS interßt personnci toufes 1(5» forces materielles et intcUectuelleB de l'j^tat. 

Co ue fut pas le bouheur du peaple cu g^oeral ou de chacun en puticulier, ce ne fut 
pas tont oe qni «st abMhuMint i«d et boo, qa^cn w prapoM emuM idfial et «OBune Imt ntpidiM 
des travaux de tout genre, cc fut plutot la glorification de la perwinne du roi qu' curent unique- 
ment et perpetuellement eu me les poütea, lea saTa&ts, les magistats, les artistes, les gen^ox, 
les plus experiment^s , et m^me les simplM soldats. <) 

Ce fot Burtout dane lee gneriM mnbreuses, entraprises eontre se» voisius, qu'U ^riiaa foul 
d'abord aux profit<^ ü recueilHr poiir nugmentcr sa gloire , qu'il croyait ne fiiin; qn'tine nvec colle 
de la France. Les cauacs qui devaient proToquer les luttes, ne furent dono gu^re äuumiacs a 
tme «Mause disoossion. 

Ainsi, en 1667, il avait,^8oas ks prötextes les plus futUes, fait marchcr ses arm^ vera 
la Flandro ot la Franche-Comfe , miiis une coalition entro les Pays-Bas, la SuMe et l'Angleterro 
1« for^a, au bout d'uue auuee, ä reculcr et a se coatenter d'un leger avantage. Quatre ans plus 
tard, ayaat rtean 4 diasoud» rallianoe, qui TaTait «b BMHiMBt inqnifili, il «avoja de aomwa 
ses troupoa Jons ocs mfraes contrecs. Le r^sultat de cette sewnde invasion , aiissi injiiHto que la 
prcmiere, mais beaucoup plus houreuse, lat la prise de pluaieuis villes de la Fiandre et la con- 
quete de toote la Fianciie-Coiiitii, «n 1679. 

Le «ouverain n' en rcsta pas 14. En 1680 et 81, il arracha, non par le« armes, mai« 
par une Interpretation abuaive des trois demiers truites de paLx: de "WestpLalie, d"Aix-la-ChapelIe 
ot de liimägue, de« centaines de tüIgs et de villages 4 Tempire d'Allemagne, alors lort afiDubli 
par dM ddmenibMmeiits intMenta et par iM diaeordM in B O M« iilM de «m prino««. 

De plus, et cela ne semble-t-il pas une amore ironie, le roi se fit adjiipor ce hutin, dont 
Btrasbourg etait malheureusement la perle la plus predeiuei par ce« m^piisable« chambies de 
riuuion, que, juge et accufe tout 4 la fois, il avait itaUlM UhbAm** 

Eafin, dnq anntM pta« tard, «n 108&, il ft«ga 4 dmignr, par k rAvocation de r£dit de 
SaatM, une foule consid^rable de protcstants, tous gens laborieux et indnstrieux. Ce fait 6tait 
d'atitAitt plus indigne que k bigoterie de Madame de ICaintenoo «t cell« du Fdie- La- Chaise l'y 
avaieut contraiut. 



>) »El liegt ibm nisht so fiel «B dsr Eroberung, an dem Kriege, als an dem Olanze, den »e um ihn rw- 
btstteo. Kein! einen iMm, (msM, «avs^«ii(lieh«i Balm soAt et niditi «« Usgt ika au an das Hnldignigsa 
sdaer Vmgebnng; diasa M itaa Welt udVadInnIfc« Jbal«; Sfe MI Iiniii%B ZZT. ÜMBtLIMMk ZZIT, f. Sl 
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jfcridflBBMttft dorn, U ftUtail tont £üre eomme ie roi: petuer conune lui, aroir U mdme 
croyaaoe, «oller lb«k w Ini plnMiL 0 „fenfli la «wr, cnniiriiMi h viBe «♦ wu ito» 
■m/' CC8 mota bi Trais de BoUean ötaient adnas^ aax poetes oomiqaea «t, an rMW, 4 iow 
MOE qpii TonUant obtanir daa xtoapcoaaa, dma oa mm k Um tammt. 



L 

Vie privöe de Jean Racine, de 1687 a 1699. 

Combien les CBprits, memo loa plus nohles, furent Bourent dfitounif'p de leure oc^upations 
Javoritea et oontiMnts, malgre eox, k aervir ie Bourerain! Nona en avoos, quaat k Bacine, la 
pwBfB mduUtable et «lairNMnt «nqp dmfa dana lea leHrca qnH » ad waato k aon ami BoQean. 

Au inoi» de mai 1687, lo poSte tragique bc trouvait h Luxembourg, dans la guite du 
roi, au miiieu des oourtisana et do quelqoea illastrcs g^eEaax. La Tille Tetiait d'^tre couqaiae 
et entource d'admirablea fortificationa. Taaban qui pottaik OB ^pif intfrdt mi po§te ^ ftthitilia k aa 
panonne plusiours ingSnieon, qai re^orent Tordre expr^ de lul montrer et de lui «KpHqiinr ton» 
tes If-R ]iflrticnIflrih''R dos ronRtni''Hon8. -) Radne, plein d'admiration , troura dans cea Buperbea 
travaux la preuve maDif'este de la puiasanoe de aon aoQTeimiD. *) Deux mois pluä tard, il etait 
de Mtour k Pafia, oorupj noD k de noQTallaa poBnaa, maii «nx pr^pamtift ä*m uoaTaaa voyage^ 
Comme historiographe , il avait Ic devoir de nc pas quitter d*un instant sa ICaJoHte, afin de pou- 
TOir observer de plua pr^ et de les mieux annoter, les faits dignes d'admiratioü, (juelque penible 
que pAt etre souTent pour lui oette mission. Gonstatons , par exemple , le voyage du roi k Main- 
ianmi, pelile HO» de I* Bemee. Badne, atteint alon dHm violest mal de gwge, na ae äMdM 
k ae romettre on roii*^e (juc anr les vivea instances de »es amis. 

De septembre 1687 au moia de man 1691, Bacine s^ouma 4 Paris, fröquentant lea 
••Nila» de aas inüinaa et la eonr de Tenailles et de Marlf. Le toi aanait k oDnraner ateo lui, 
et Ie prcnait Rouvent; pour Iccteur. Malheurensement, Ie poBta HA penfiut Taincre aa timiditft 
natureUe; il s'en lamciitait prös de Boileau, en lui communiquant sea cntretien» avcc le roi, 
avouant qu'il ue ao trouvait jamais si pcu d^eaprit, qu'alors, qu'il aTait ie plus d'euvie d'en 
vmtt, «) Ce fat i eatle «peqiie, qua Buine dorivit la eäibv« iiagMie dMiar, deatiade amc 
jennes pensionnairca de Saint-Cyr, et repr^ent^ avec un sucr^ prodigieiii, le 20 janvier 1689. 
Dana oe m£me tempa il aoheTa Atlialie, aoa ploa beau chef-d'oBUTie, qui cependant deTait «Ire 
ponr lid um aoueea da ebapJaa «t d'ametUmea. D'anitdna maniiilaa et d'ignaraa awrienE eate- 
Mant aonrdenient, nuda aetttiaiant ponr mettre obatade anx TBfrfcaHiaHoBa da oette novralle 



*) iiLlioinine qoi dit: t'^tat, o'eftt moi, pat dir« «nui: las Mttm, Im arta, 1» p«na«e de raon ^oque, o'aat 
Mi.« Demogeot: hiOgin da la UMr. fir. IObs M. paf, IM. 
*) Uttiaia 

>) On aeaua ftttmaHmi, boalavaad laifibl» «aattarAUeMagne, et doot oa täait ü rarpri* k cette «paqw- 
tt, deTaioBt peioe exklac ianx rfMaa; Ii aaMa baan, aa ka a, par banlwar, pwa^a aaMaaMat iMraHab 

*) LettnXYL 

1* 
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pi^, et lorsque la trag^ie parut imprim^ en 169J , eile ne re^ut qu'ua froid accucU et ne fit 

Des rotte anneo (1691), noua tronvons le poeto presqoe continupllemcnt a l'urmöe tlnvunt 
les forterc88«8. Los lougues et penibles uuurches, de meme qoe les campumont« qu'il dovait iaire, 
rboominodaieiit eztr&aement, et hii friiaient dire «veo mie triiiMie naive, qua lea fatigues iidHF 
taire» avaient assez fortifiS Bon corps et fait de lai un soldat parfaitement agucni oontre tous les 
perils. Sa grandc reputation de i>oGtc, Fostinip <:('n('ralf> dnnt il jouissait partout, lui devinrent 
träfl-avautageiueB, entre autrea, lorsqu ii se trouvait au c^uip devaut la lörteresso de31ona, dcfen- 
dae ptr I«a SqM^snoI«. Le mwfnia de CsToie, grand omiMmI de« legi« de k maiBoii du roi, 
avait tout fait, pour lui rondro lo s6jour des plus agrtü'aldeB. JRacinc y renoontrait toutes sortes 
de commodites , qui Ic consolaient des prirations inevitables quc la guerrc cntraino avec eile. 
L'iUustre duc de Luxembourg se montrait egalement obligeant h aon vg&rd. Yous a'avez jamaia 
-vu nn luniiiiie d'uno teile bieureilleiifle, 6crit-il u « n ami. En effet, il anrait dA, mum toitta 
ces circon3tniic<*s favorablos , renoncer ait plaisir uu voir ;\ son aiäo tous Ics ('venpinentH , ot ä la 
possibilitö de doimer uoe desciiptioa oxactt; des cuiubata qui s'oogagureut devaut cctco ville. -) 

Aprda Is fiuneiue pciM de Nemnr, en 1692, on aeooida enfin an poSte an agr^able rcpos 
de prte d^ino annee, qu'il paasa ä Fontainebleaa et k Paris. Hais lorsqae sa Miyeati elle-nUine 
alla 80 mcttre k In tote do l'aim^, il se nt de noaveeu, 4 la Teille de gfands ÖT^nennnti, ap- 
pele k de nouvelles fatigues. 

Fendant la piemUie moitii de rannte snivaaie (1693), none le tronvene iaatftt k Moni, 
tantot il (femblours, petite villt> du Brabant, tantnt ailleurs. no joiiissant d'un hmr convenable 
et d'un parfait ropoa qa'aprea la bataille de I\erwindeu (,29 juillec 1693), bataille daua laquelle 
lee IVaufais ren^ortdrent nne viotoire d^onYe mr le prince d^Otange. ') A partir de ee monent 
le poSte tiagtque se voua entivrcmcnt k la polde et k Faffection de ses ainis. 

"Di'jii en 1G94, et pour le souniettre h son jno^emenf, il envoya k Boileau , qui venait 
d'aciicver hou ode sur la prise de !Namur, un cauUque que lloreau, auteur de la musique des 
trag<diea d^BBÜtier et d'Atiialie, devidt mettre en niudqae. 

Toutes les lettrcs de Racine, tjcriteü ä l'opoque, qui suivit la derni^re victoire, Bont em« 
pieintes d'un incontestable esprit de paix. Le souverain lui-meme, si belliqucux uaguero, incli- 
nait visiblement au repos, pour mieux sc pr4parer k la lutte qui ne pouvait manquer d'^clater 
apciB la mort de Chariee II, n» d'Eapagne. II n'y a rien de nomveau ici, <^crit-il le 8 aeAt 1694^ 
le roi a tuujours la goutfe et une partic de« princes Bont rcvcnus de l'annoc, lo rcsto arrivera 
demain ou apres demain. Teile etait la tranquillite, qui rugnait alors vers la Ün de la troisiäme 
guerre de eonqnMe* Ibia Inentidt apr^ , JEtaeine ent k sentenir des eombats d'un tont aafve 
gerne, contre les jSsnites, dont il n'aTait approuvo ni los moeurfl ni les principes. O'est sana 
doute pour cetto raison, que cettc corporation hii attribua la naduotion du Santolus poenitens, 
livre dans lequel la Compagnie de Jesus vtait ouvcilament attaquee. Le v^ritablc traductonr, 
Bohin le jenne, *) »vi, qit*oii eAt pit pveadre son firre penr r<Bnne dn grand derivain tragfqne^ 



*) L'fttttour loi-m^me ne rit doss la plus parfoitc de ee« tragetiiee qa'un arertisMinent de la d6c4Mloaoe pro- 
ohaias de SOO tstont, st il ranon^ pew Junaia * la poir«ie. Vainemcnt Boileau, «ouJ contre ton«, ne cMsait de Ivl 
r6p£t«r: •AfbaUs «Bt tvIn aMükar oavnigs; .1« pmbÜe j tnimin^ St oette ofiuiBii • M juililifo psr 1« jags* 

ment de la poatMtf. 

») n Ta iJütLn''L- Jhti» .-.i i-Relutioii de ce qni s'est passe au eiegn de Uamnr.« 

*) £n parUnt de OiuUaume lU., roi d'Angleterre, Kaoine dit toiyoun «1« prinoe d'Orang«'' parce que Louis 
n? ne rBOOSwsiiBitt dMn isi iTlmliilnnn qine le m Jaofoss^ «Mb6 per CMBsnai^ prfaae dthnage. 
*t Tojsb: TeUaira, Iwfffitas 4» flMds d« Loois Xir. 



Digitized by Google 



— 5 — 



vuppUa cc denüer de lausei qaelqae temps le public dans sob etreur, pour qn'il p&t jouir enoore 
d'une m^pnM n llattnuia pour Ini 

Xa «anSnito de Baume dans cette querellc et les offensM qn*Q eut ä supportcr , aou in- 

dtilj^onco, sa donronr CTctrf^me furent admirnhlofl. La maligTiito des jfeuif^op alln A attaqupr 

les plua belle» productioos du potite. Lüin de laisser aller k aucuuc lancime , ü couIchsu fraoche- 
sMoit qiill alMiidoane Tobatient wm pikes & kor jngeiMnl, fo» Dien Ini * fttt la grAee d*Mre 
pea BeoBiblo au bicn ou au mal fiiVm m ftnt dirä, «t qi^ ne m mst en pebw qve dv «onqite, 
qa'il aura i lui rendre un jour. 

n prie Boilean d'assorer ionf lea jAndtM d« m wmtima.ce , qu il n^Mt irananent irrit6 
de M qne lenr sup^riour a articulS contra ses trag6diM« qne rinjure m^me qu'on lui a faii^ 
filt-cllf^ bcaucoup plus grande, il rouhlierait volonfiorfi en considcration du revörond P&(e>UlF 
Ciiaiao (|ui lui avait (ömoign6 millo bout^s,^et 4 qai il sacrilieraii bien d'autrcs ofTcuaes. ^) 

Oe sollt Tfaitablement 14 des icnlinieiitB dHm gnuid oomr, des maiqim non ^quiroques 
ffOne sinc^rc piet^, des paroles enfin d'un hommo qui conoatt profond^ment le monde, et qv& 
aoit appri''< ipr ii leur juste valenr la m^'chancetü et les intrigues d'autnii. Pnr lionlicur pour 
Baoine, il cta.it, dauB ces oOQtrover»es , vaillammcnt souteuu par beaucoup dautret^ ecrivain» et 
ancioni par Boantet, rflhtBln Mtfio de Meanx, qni n'etait pas lesti inaotit Anasi ks jteidtea 
qui d'abord avaient joiii du privil^gp d'iVriro r\ Ir-ir p-nisr;. furnnf-il«! rptliiits, pmir sc d6fciidrO| 
i recourir 4 de petita libeiles anonymes, les ceu&urca des ovcqucs commengant k pleuvoir aar eux 
de toutea parte. 

La nouvelle que la guerre allait se terminer enfin per uno paix g^n^ralc . rcniplit le 
CODUr du portr ruiiG joic indicible; il allait doiut enfin avoir plus do loisir, plup d'occasions do 
Mquenter aea amis et de se livrer 4 dca occupations scrieuses. En effet, la paix fut couclue le 
87 oetobre 1697, 4 Bymriek. Ibis il n'y turvioat matheoNiiiseinent qae denx aas. *) 

Lea malbeur» qu' avait attir6f< Htir sa patrie une politique dösastreuso, et le diagrin d'a- 
Toir perdu lui-m£me los bonneB grftccs du Bonverain, contribuerent puissamment k hAter sa fin. 
II n'avait d^ lors plua d'autre plaiair qua de mener nne Tie retiree dana aa Camille et d y cher- 
«har, dana tos jeiaa des dena, la bonheor qa!! m pouTail plns tnmrar 4 la eoor. 



IL 

Racine, historiographe. 

Racine re^ut, en 1677, le titre d'historiograpbe du roi ei ontra imm6diafrmrnt en fonc- 
tiona avoc Beileau. A parür de ce momeut nooa voyons, pendaut pluaienn aun^, lea deox 
anit fort afiriaaeament occnp^s k derire nae lüstoire de Levis qoatone, deart 0 na noos est lesM 
tnätitm qoa des fiaf^mta incomplets. *) L'ouvrage, mtemnapii k la mort de Radoe} ttt ml- 
kemenaaneot eonaamö 4 Saiai'CKHid, daas llnoendie de la auison de Yaliaooart, som inceamai» 



<) •L.TOäYEL 

*) L. IL. 

*) Racine mourut a VarMill«B, le 21 «ttU 1699, ■ Tage Ue oinqaante-neaf lui». 

*) PiiciB historique diB asagegiMS ds LaoiB 307, dtfri* ISIS Joqiate ivn. ti Ba l e M ai 4» «• fpl iAn* 

fMa6 lüfe da Bamur. 
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Ob M flODQOit gu^ oe qui a pu JWwiiiimi' It ni i fiAm M eiioix extcaordinaire, car 

les deax poStes n'avaient donn6 jusqu' a rctto «'poque aucune preuve dune Turitable Tocation 
pour ce goore» et janiais daus leuia lettrw ou ne roacontie an mot qui laiaae Mitrevoir en eox. 
w gSnie paxtioolier dlwtoEiea, on mtew «m «nie ^iieloooqm d*<qBge.he <if<p— iti delewienpe. 

D est cependaaft fwüt de doviner, qoe la Taiiit6 seule du roi AU 1* vnde «anM do ce 
choix pingulier. Ce inonarquß orgueilleux, qui voulait que tou« see sujet» aerviesent k «on intc- 
rdt 0t ä aa gloire, jugeait aana doute que les fiute de son rdgne, transmis 4 fa post^te par les 
^ eelM de tovi lee peCtee irfvaafB» en tirenieni per Ik ntee ploi de d^nitf el phed'dabl; 
qa* enfin ces auteura, si honor^» par lui, chorchoraient k en i^moignor leur reoonnaiasance en 
pr^ntant sous des oouleura fiatteuaes le r6cit de aes exploits. Mais Badno ne Be confonnait pa« 
i oes esigenoee. Bien qu*il aimAt atnoliraaiie&t oelui 4 qui il demit ieot de £aTenn, pourtaat» 
tont au oontraire d' une foule de coartiBaiis, il ne flatte jaaiif al le Booarque m aucun antra; 
on le voit toujonra s'cflForoer de d^signer les choaea par Icnr propro nom ot d'en faire resaortir le 
vxai caraciore. U se moqne m£me aaaes eouv^t dee adulateun qu'ü n^prüe du foud de son oaaar. 

Un eertaiB eouiiaan aTaii dit m jour qu'aprh Dien 1» voi Mail le plus gnad aMeoui 
du monde. Bacine n'eut pas plus töt entendn ces mots exag^r^, qu'U s'eoria en riant: ,Je aaii 
Ibgct Wifi^ que le ronrtisiin Roze ait bien vouhi mettrc Dieu avant roi" 

Memo dovaut celui dont il avait k retraocr la vie, il exprimo fraachement aa penseo nur 
le demir ttrin ihm UiiorieB et i^eiM|aiait dea aftdiea peweanePea de aas mattref altii de poa- 
VOir mieux fairn rcssortir l'int^grite do aes mocurR. 8irc, lui dit-il mi jmir. il faut que non-seule- 
Wtat an historien ne flatto peraonne, ni m&ne n'oublie rien, mala qu'U repiyaepte aussi son hi^ 
lea td <in*Q eat Oomment doiie Yetra Mijaat» twMIe, que je paiie de aea amotin. Paiwi 
li-(les8U3, ripondit le rol Mais Sire, lepliqua Bacine, ce que j"omettrai, mea locteurs n'omottrunfe 
pas; il y u dana votre vie des chosea elrangea, et la sincerite aveo laquelle j'avouerai les faibleB- 
ses de mon heros, serout un stlr garant pour le iecteur, que je respecte la Tsrite, et oe respeot 
aern la meineam leeonunandalioB de mon Um, Le zw, dana aon cndiamBt r(pMa eaeove uae 
ftja: Faasez lä-dwaua! 

Ainai le poete trogique etait oblige d'ecrirc l'histotre du roi et de aon temps, quoiqu il 
eüt uno averaion prononoee contre tout ce qui ooncerne la guerre. 11 ny a donc rien, qui puiase 
a m pwii d re de ne le voir que tr^tanment empertt par renflioiMibaine et par la bcannue ufli' 
fein, qm a'etait emparee alors de prcsquc toua lea eaprits. 

Pendant son TOjage k Mainteoon, se tiouTant dans le oort«g« royai, il i^pervut uue 
giaide ftide dfeuvrien occup^ k Utir qaaranle-lniit areadee qm deraient joindre deux mon- 
tagnes. *A eette vue, il ne put a'empöcher de fSeure obaenrer qu'U ecrait init-ux que oca bommes 
robuate« remuasaent la terro devant quelquo plaw mir les frontiproa, pliitöt ((uc de travaillcr dun!« 
les mauvaises plaines de la Beauce. Une foia le pouto eoinblo, pour aiusi dire, deveau lui-meme 
tonl & Mk beffiqnenx. nn eomlieft, qvi e'dtait eiigagi aiqriB de Monat l^nr pwwtlro dVnaaat 
oette forteresse, lo 1 avril 1C91, les reginionta des gardes avaiont pris la fuite dH lo conimen- 
oement de Vattoque; rien ne les avait pu aii^tor. Le lendemain, lea mCmea greoadicrs recoin- 
meno^nt Tasaaut et s'aTanodreni aana a'anMar en ectasant tout devant eux. Bacine en voyant 
oette marehe victorieuae, cberchait Tainement k se oontenir; le cocnr lui battait k la Yue de tant 
de Ijraves gcna en peril et marcbant wur les corp« des entiemiH iibathi«. ') ToiyeBf ierivaifr'il k 
aon coll<!gue, quelles bellea matiere» tout ccla sera pour aotre liistoiie! 
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Mais cn general le pocte prefdre Im traTSOX paafiqne«; bien loin de v»ir d ms l'^talagc 
da ÜMto guerrier des signea de booheor ponr k natioD, il n'y deoouvrc que la souice de graTei 

BMot see pensees et «es erainiei. ALiu, an camp de Qimee, il venait d'aMUtcr k une revue de 

l'ann^e du duc do LuTemlxiurg ; il fut frapp^ de magnifique spectalo et avooa franchcmont 
que, depuia piusieurs siecle«, Von uavail gucre tu une teile maguificence ; que Ics Komaiiu eox- 
aiten nVndenft jßuuä» vtadf m u tMd euänSt^ im tanm aiBlidr«« «0MidM)iI«ai. 

Pourtant, il est saiw d'un prnfond Hputiment de compassion et de douleur. H coofeese 
qn'il est las de voir briller des ^ee et des moosquets, que le bruit des tasoboon, des trompet- 
ilt eft dM tfanbdwPHonrffineiit; qn^ ainaralt niröx que tow «ei Imbim« lolm^i fiusent daoa 
Imddb aniMinfl pr^ de leun femmes «C da lann «aiHili, «fc qn.^ flU hiHnlni« dus h nM dM 
HifdlM, entouri de sa ch^re famillc. 

See jngemeats, poites sur les caraotäres des parsoimages devenus plus tard historiques 
not vrnnaA d^ne ebirrayuM aduMble. 8i LMvart doiiC h pM4 siinAr» <t(dk pariont eomnie! 
•*dlait charg^ de l'education du jeune prince de Chartres et cLerchait k le pr^en'er de la mau- 
Taise influenoe dea courtisans, dont les inocura ne pauvaieat gudre lui servir de modOIe. Ceux-ci, 
en baiue du pr^ceptenr, lui ausoitaient, taut qn'ils poQTaient, des ooatrariStca. llaciue, s'eo 
•panNfTtat «reo regret, d^fendit les prindpes de Bon axni lAuraot, qvi naDMamisenMnt Tint n' 
biteinent k mourir. '-) L\';1(^vp en fut ddsolö; il sentait bion qucl appui il nvair pcrdu au miliffli 
d'une cour ouvertement pervextie. Baciiie eut Toccasion d'adinirer, daus le jeune prince, la force 
da la TftntaUo Tecin qoi ae fdt tai(i«iin aimer; il fit «n m6m iamps des Tmx, paar que Dien 
eonaervAt toqjoun de pareils sentiments k co comte do Chartres qui, une nqgtaiiie d^aimtas ph» 
tard, devait, par sea dissipationB et ses honteusen dobaiichos, contribucr boaiicoup nux dösastres, 
que la France eut k ^prouver Tera la fin du dix-huitieme si^cle. £t pourtant, ce prince, mieox 
«omm mm la nom de doe d'OrUaaa, anrait pu, par aaa talaaii «t ses nuaufs ezeeDentes fc rori- 
gina, &ire autant de bien qn^l a malhoureneement fait de maL 

Qaelquefois Baciiie regi^te et bläme aossi la politique do gouvernenient. C« ])Iaintea 
qae neos retronTiHtB fr£quMiuiMiiit dam aa eonespondanoe, penyent £tre oonsid^retis commu le pro* 
lüde de cette lettre remarquable , ah fl pcignit k Madame de MaintenoD, sons da tit^ OOnlam, 
las flouffrancos dont h pcTiple ^tait aecable depuis si longtcmps; c'cst cette m^me lettre, ifü da- 
vah, hilas! oontribuer 4 aa mort prematuree, en lui atdront la disgr&oe du sooverain. 

Halgri tont eela, Ra«im aa ctoyatt toni da aVieei^er da chMsa qnH ii*aimait pas; mais, 
OOiSlbnnemcnt k son noble caractSre, il a^effor^ait do remplir oonsoiendeasenient les obligatiOBa 
qui lui etaiont impofl^es. Presque tcujoure environne de peneraiix, d'hommes d'fltat ou de cour- 
tisans, il aaiaiaaait volontiers chaque ocoasion de prcparer le caueyas de son penible travail. ') 
La minislra Loarois, dont las pandea, adom lai, ttaiaBt toajoina plaiiiaa de bon sena et albient 
droit au but, devait l'eclairer de prt'f^rcncc swr les dpaeina dn gouvemement et snr le« actea de 
l'annee *), L^historien aut cn profiter, mais cela ne süffisant pas, U ae trouva ansez Rouvcnt 
daaa nn graad ambams at ae plaigott de voir dea nÜttairea qoi avdanfc aasisti aax divers eveue- 
menia, taatM refnaw de parier de penr de dire oe qui a*<tait paaatf, tuMt ae oontiediie et Ini 

f) L. TXVt 

') L. VIII et IX. 

f) Cent donc i tort qae Vatinooart, (UcoesMur de lUoin« k l'Acadteiie tna^me en 1699, accuM lUoioe •( 
Boilaaa de «'«tre oratiatfs d« tttts st das sppstaliaMBlii aaM s'tebanaBBsr 4te nmfür Iss taslisas. 
<) L.XYL 



Digitized by Google 



oauser bien de la peine pour demdlor toute la T«cit|. ■) Aussi, d^sesp^re de ce que son cBuvre 
ii*mr»D9ait pas au gttf <le ■« dMca, 3 mand« fm Joar k ma odkboistsiir qvil a<rut Um de« 
Mfeo, mais pea d'^mtuie. 

Par CO laliear consciencioiix et so» rccherches aaaidues, Racine eut indubitablement r^ussi 
k composer une hiatoiro belle ei; complcte, il ue ae füt pas 6c&rt6 de la v^rit^ de« faits, maU il 
wfanuät pM M «n Aai de mettre en pkine InmUfe let «aima d«t <vte«maib, vi de Jugw lee 
motifs Caches qiu faisaicnt agir snu sou verain. Car tout en remplissant les devoir'? il'liistorien, il reste 
n^aomoiua poete; dou6 lui-mcme d'im caract^e noble et pieux et d'ime vehtablo gecerosit^, il 
•Intfraete aaztovl aux tretts d*Uro&iiie, tnz lentiments et sWonw d*aii NoueiUir des 

pnnTSB ^ ]nunent orner aom InabAn. Nous ne pouvona nous empecber d'en paascr on revue 
quelques-unes poor bin meax oompveodre Tesprit g6tk6nl que lliia(OfdjOgni|ilie tAduül d^impiiinat 
4 eon ÜTre. 

Loraqne le dve de Luxemboing ^taii an camp aar ka borda de U Hehangne, on hii 

a?ait amenc un Espagnol qui vcnait d'etro fait prisoiinior. Le geiieral le fit diner avcc liii et le 
reüToya cn disant: Allez trouver lo Prince d'Orange et ditcs-lui ce que vous avez vu; je sais 
que vous faitee la guerre en Uouaetes gens et je veox la faire contre voua de la mume manidre. 
Aprta la batuUe deNerwinden, en 1698, ce f^nlrel victoricux s'^tait mdn k Tirlemont et tmäk 
faif füsfribner aux malades et anx blosses toiitps sortos de rafraicliisBements , de mani^re que le 
comte de Solms, chanu^ de cette preuve d'humauit^, s'^cria: Qaolle nattoni voua voua battei 
eunme dee liona et Tena tndtei les y$aaum eomme 8*38 ftaient tob meOleme «mia. >) 

L^historien est convaincu qn^on ue trouvera paa ces dltail» dans les r^cita des bultetinSi 
mai« ii »«HpAro que les Icctcurs les aimcront niioiix qu'une enuiiieration exacte, mais urido, des 
nonis düs bataüluus, de cliaque compagnie, de cliaque detachcment. II ajoutc encore uu autie 
eacemple de nu» g6nAoeitj, doonj par un aimple grenadier k eheraL Celui«oi arait iu< ua 
Grand d'^spagne duns Ic combat. Loraquo les ennemis vinrcnt rclevcr Ic corps de leur nffirii r, 
le grenadier leur rcndit non-seulemcnt le corpa, maia auBsi lea trcnte pistoles qu'il lui avoit priscä, 
Yoila, dit-il, son argeut, dout je no veux rien; les grcnudiors ne mettent la main sor les gens, 
que pour les randie incapablofl de porter les armes. 

Dans 80H HyllogiBmes oepcndant, Racine d^passc soiivent la v^rite. Ainsi , il raconte qu'on 
avait trouTO un cilice sur le ootps d*ttn o£ßcier, tombe aur le cbamp de bataillo, et que cet officier 
dHine pUtf ringiiMre aTait fiut aea d^rotiona la T^e. H ajoute quHl n*aTaii paa entendn, dana 
le euapt de messe qui ne föt scrvie par quelques mousquctairen, et ou il a'eu füt trouv6 un seul, 
qni ne communiat de In mani^re du mondc U p!^^^^ t' iitianto. Mais il se trompe; la T^tit^ est, 
que dans ce temps-la la piuce des armecs de son pays euüt lüiu d ütre grande. 

Nona savons tvop que, dans les mdmes annäes, dt FhiafaMEieft vanta lea sentimenti doux 
et pieux des soldats franeiuB, ooux-ei, sous lo commandemcnt des M^lnc et des dequi ravag^rcnt 
et pillSrent le Palatinat allemand d'uno manidro iaescusablc, et que plusieuis villes, aitu^ sor 
les boids du Rhin, furent totalement incendi6ea et ddtmites. *) 



•) Lettre III. 
>) L. XLIII. 
3) L. XXIX. 

*> »Wie Spatsr, sa «ardeo Worms, Msnnhmm und Heidelberg der Verwfistang praiag^ebea: die SoU5u«r 
■ad fia DBibr, die KbiMa der Muam md dar WrgpnnllaMagm, die BsItMassr anft tfa Dana, die Brnaksn 
•ksK üs fUssa, fia QmMINn dar aUia Kai«er.u RAixke : Franc. Oes. SlutL W. XL 37. 
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III. 

Vie priv^e de Boüeau, de 1687 ä 1697* 

La Tie de BoÜeaii tat m gintfral plai inaqnille qne «eUe de Mm flloatre eail; c«r au 

fond, ni le roi ui la hauto societ^ n'en faifairnt auHsi prand cas, bien qu'on I'estim'it ccpendant k 
sa jnato valeur. Aussi eiaiUil plus raremeut attiri par les oeroles de ü ooiuti et pouraiUil plns 
ÜEuülement s'adotuier & ses Stüdes partknlidm. 

En outre, rcnon^t k la fSlicitf ^pie procure la vie de famllle, il resta c^libataire, et 
■OWrent en proio ä sa nialadie, il ae livra nahirelloment de plus cn plus k la solittidp, ou mü ne 
wudt le troublcr. Aiuai, en 1687, fixe pr^ de Vei-soilies, k Auteuil, son sejour favori, ■) sur- 
toot en TaifWj fl fvA attefait dlnie teile «xtineüon de Teix, qntl ne pooTait ee fidre entendre qa* 
«Teo la plus grandc pcioe. Lea m^decinfi Ica plus capabloa diiTeraicnt d'opinion mir Iw MNBddei 
et mir lea r^günes qu'ila lui prescriyaient L'ua d'eux Tavait mis au lait d'ane-iso , cc qai I'en- 
graisaa et Tiudiapeaa beaucoup, un autre lui ordoima le airop d'abricots, Tugagc luodere du \m 
et lea diatraotionB. Tont fut inutile; oee efforts empreeeis, quoique t«nt^s en Tain, none doime- 
ront pf'pcn'Iant !a prouve de la generale considi^raHon dont jonissait Ic satirique rpii, dr son c6te, 
mai^e toutea aea suailrauces, ae moquait de aea medecius, de ieur muladresae et de leurs for- 
amlee. L*ftat anl^ileiir de la sanM s'arait jamaw M trie-aaBefcieaDt. D xaecata qu'ä l uge de 
iriBgM* ^ souffirait dSiB aBtlime et <fM lea m^ecäu le Toyant s*en inq[idtftBr, ee riaient de 
aee CCaintes, pretondnut que ce mal disparaitrait biontot; mala le poete affirme positivement que, 
mime TUig[t-ciaq aus plua tard, la inaladie u'avait. cude ä aucun remede, et qu'il craignait que 
lea denx infirnüMs q<ii le ftfoaimt aooflSrir, et qaH attribnatt k la n^ma eauio, ne fir.iaeeitt pnr 
reniporter. Eu IßST, Boileau partit d'Autcuil, pour aller prondrc lea eaux k Bourbon, petite 
TÜle %u'U appelle le plue vilain endhtii; du monde. Couune toujoun, lee mädecuu u etaient 
point d*aeoMd qnant la vertai de oes aoataaa. Lee une TeoIaiMit abeoiniiMiit <|a*Q le oonteQtftt 
de prendre les eaux sana ae bugner, ajoatant qn*il f allait de la Tie. Le premier medecin du 
Toi pi^tendtt an oontrairei qn^au lieu de leooiiTter la Toix par ee taaftement, U la peidiait tont 
k ML 

Boileau ee plugnait ibrt de ee Toir ainai le jeuet d>me edenee eocdeeturale, dk Fun dit 

blntif (ii l'autre uolr. Apr^.s des doutcs et do^ liositafions qiii lo fatigu6ront tclleincnt, qu'il ne 
pouTait plus se tcnir aur sea jambca, et qu'il su trouvuit mal quatre k cinq fuia par jour, il ae 
deoida entin k prendre Im eaux. Tont lo regime qu'on lui avait ordonne pendant son traitement, 
^tait en \^rit^ bien bizari'c. Les eaux favorisaicnt le sommeil; en le lui avait rigonrettsement 
defendu. On lui avait nienn,' orlunni' do Iiiiter de toataa aes forces coutro ronvio de prendre du 
repos. Malgr^ tout cela lo aatirique ne ae lasse paa un inataut do ploisauter aea medeoinB. Ce- 
pendant la maladie ne rempdoltait pae de fidre dee ecceurrions dane le Toisinage. En aoüt 1687, 
il alla voir Mouline , rille alora trds-commer^anie et tres-peuplee qui s'honorait fort d'aTOir poor 
magisfr.u Piacino, nomm6 par le minietre Coibert tr&orier de France daoa cette localiti. 

■) »Autcail etait dcvonu nn pilerinage o& se raadsitet 6ft l'tiUe dtS «^nrtisani, et les jennc« 6eriTaiiu qai 
•ipMaat • llilrUig« d» I* granda poSsi«. C'aat U ^ wiH«Bt, disa^lM doeilaa, J.-B. BooMaie et Loiis 
]lMiD0.« Gwhm: Saaeia de lUMr. fr. 2«S »fc»» ^ SK. 

») Lettre IV. 
•) L. XL 

s 
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Putout oh le poSte passait, il Aait sosneini vrec empreastment Pamd oeux qne jU 
xenoonfarfe, il avait penonne, disait-il, qui n^eAt dooo^ quelque chose de sa a$aU ponr IM 
rendre la mienne. Sa rßconciliation avec Boureanlt, son adveraaire litt4raire, fiit ament'e pnr la 
maladie du poete; Boileau Tavait attaqu« daoa ses »atires et l'aatre, pour s'en veoger, avait fait 
bapürnw une ooinSdie intUaU« «SatiM de« ntirai*. Clep«nd«iit, qwnd rmtoar de oeNs pi^ 
.8ot 8on adversairo malade, il alla le voir. et eo arriva jusqa'i lui oAir im prft de denx cents 
louia. fioileau sensible ce trait de gea^rosit^ , enleva plua tard , de eon mtirt^H , le nom de 
Bounault et lea deuz te-ivains se reconcilidrent compldtement >) Cependant, malgr^ tous Iw 
effixta de la soienee, la sant^ du poete ne s'am^orait pas sensiblemeot. Qaelqmlbui, fl eet yrd^ 
n se ßentait miciix , sn poitrino ^tait plua degag^o, ses jambes pliip raffennies, sa voix semblait 
jta fortifier, mais en r^aiite ce n'^tait pas la gu^rison. *) Ni lee bains ni lea eaux ne l'avaicnt 
■milag^. Sns sa dizJniilMme lettre, fl se dtt meoniAkilile d*4tre obKfC de quitter Bourboa 
guBsi muet qua lorsqu'il y est anriv^. Sa aeule joie est de rovoir bienMt eon ami. J'ai honte de 
«lOi-meme . ecrit-il k Rnrine , jo rougis <le» Inrmes quo jo rc'pands on vous ^crivant ce.« demiers 
«ets. YeriB la fin de lan 1607 , il retouina ä Paris, t^solu de prendre un lügement pour lui seul, 
.flfln d*dtaB du moiis Inuiqullle; il dtaii h» d*«iilendM le tiwhmiwrrn dee nenniees et des saraatoi. 
Peu de temps aprÖB son rotour Ic roi lui accoHn uno ') pension de dix mille livres par nn, pen- 
•ioii.qini malheiureasement n'etait pas trds^xacteiuMit paj4e} lee guerres continuelles et les dfaimsoB 
-9909 eou bdOrato vidaienl uianllineiit tvop aevTsot ks eeiBses royales. 

Pendant uw dtzaine d^aanto, de 1688 k 1697, le poSto e^'oorna taaidt i Parh tentAt 
il Antenil ; il se retira alore de plus en plus de la soci^tS , memo do colle de ses amis , de sorte 
qne Bacino lui demaada uu jour, comment U ^tait possible qu' il ne fit point de vers. La vM- 
teble oauBO de eette relndte et de cette ftonnante oisiTeM prorenait sans doute de sa maladie qui 
enpirait de jonr en jour. Le 25 man 1691, ne voukut rien oder a son ami, il loi Ajiivit qua 
non-eeulement son mnl iic fiiiissait pin . mala qu' il doutait m£me qu' il püt/guirir jauiaia. Kn 
levaiiehe, il etait, d'aprds ses proprem exprossions, fort gueri d'ambition et de vanitö, et il ne 
•arait pas, ä eeite gu^tison^Uk ne Talait pas bten Pantre, puisqu' h menire qne les honunos le 
ftiyatent, fl hii semblait quo la tranquillite lui rorenait. •) Malheorensemeiit de nouvelles doulenn 
se joignirent peu k peu k Celles dont il souffi-ait d6j4,U oenuneoga k £[Hronver quelques '^** nnti^ 
de surdite qui lui iiiterdirent le moude et la oour. 

En 1602, le sathiqiie xeoomman^a ccjiendaiit k ftire des Ten; d« moiiis le 8 ootobie Id 
cette memo annec, Racine trouva entiSrement achev£e, k son retour k Paris, la satix« ySoatn 
les femme^". ^) II composa, nn outre, il cetto epoque repttrc „k mon jiudiiiior*, la fomeuse o^S 
,sur la prittu de ^amur'^, cnün Tode „sur 1 amour de Dieu'^, dont Racine fait maotion dans Ift 
dendte lettve de w Mnef^ondaaöeb La sg^tMeow de P«rt-Boyal et beanemip de rTrUpimm 
«vaiat d|K<ni?6 pour de iI beanx ven le phu daedre inMrdt *) 



^ Tot« emuui iMSii ds IWIr, fr. 0, Fb 335 «* ToUne: Bgriraiu 4» atMl* 4s Xeab 2ir. 
a) L. XV. et XVBL 

'j L. xxn. 

♦) L. XX. 

•) 8<8 loisin d'AnlvBU l'sTaMnt «ifiB nmmA ä U yeMs, MSi« tm ngßtU» «all 4a «it praflü pow ierin, 
k r^iaasiple ds Jwriul, na« Isasne astfrs ..««atre hstAmiei«, dsas.na siMs, «A las L« FütiiHb, e» !«• 86yign« 
itfaBaient la vertu h la Biipfrioriti de l'esprit Yovf-z Opruzei: EuAtii de litt^r. fnin?. II. p. 

*) Boil«aa mourut le 13 man 1711, tigi do aoixuite-qauii« ans. II fnt euterrä dau« Im g«vmux de la 
jgaris, aapdMSSB 4s laflsassssapfepsrlsLatataqasMiapstaeUNlI-saHifm anede ail 
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Garactöre de Boileau. 

Boileau doit etare rangö ponni ces caracteres qui daiui tous Icors Büntuueut«, bons oamM^ 
Vüiit en ha&ie, «n omoiir, «n adminäoii dtpaneot de bflanoonp les limitw, dam lesqaenei U 

(aut sc roiifermer pour etre jiute. On nc peut gul^K lo Til'impr d'avoir C9tim6 et uiouiü cxaltö, 
commc la plupart de sm oompatriotes Tont fiüt ai souTcnt, los boanes qualites d'un roi, sous le 
r^gne duquel tw fronti&m du payi s^dtendaieat chaquo jour de plus en plus , d^un roi qui a con- 
iribtti i^UB <iu' uiu uu de ses prödüccsaeurs ä amener Vhgo d'or de la Httörattu-e fraut^aise, et & 
aupmontcr !a gloire, Ic plus jin'cieux des biens aux yeux d'un Franyais; mais Boileau se laisse 
trop ojitraiucr daas sod admiraüou, et tombe, aans a'en apercevoir, dan« la flattcrio la plus 
eug&rfe, la phu indigne dNui homme aupMeor et iaitrnit eoaum oit ne pent M eouteater da 
TaToir &t6. Le roi lui ayant demande an jour la dato do aa naissance: nSb*e, r^pondit la hü- 
riqup, je äuia venu au monde OHO aanie avant TOtre lüyestSi afia de pouToir aanonoer lea mar* 
veiilcs de son regne." ') 

U aeodila -munent, qua Pespiit de aerrUnda qoi plaaait aloia anr la oovr, a*dtait ampaiA 
de tou8 ceux qui en approchaicnt k (juelquo titre que ce füt. Cav. an fMiid son crpiir, Boileau 
jD^priaait la äatterie; ^) il confease plus d' uue fois, qvü il proförcrait > uis lu'siter les contradic- 
Itoös «t lea reproches oontinoels de Heaseni) ai comm par aa oonstantc oppugitiou, aux complai- 
sancea et aux fodee applaudissements des amatenia de beaux esprits. ^ Feadant aou a^onr & 
Bourbon, il rencontra quclqTica capueins, panni lesqiir'ls i! - st troiiv' nn df> ce« anrnteon, qni 
lui preseuta des vera composes u aa louauge. Boileau tut ioui d' cn utre flatt^; car eo wiawAfif^ 
catte leneoiitre k aon and, il lui ierit: „^raiiHas, omni« Tanitaa^f et il affirme que eetta saatence 
DO lui avait panj Hi vraic qu' au nionient, ou ces percs crasscux Favaient aboi-de. Pourtaiit, 
ohose ctrangc, il est lui-mC-ino coafit do vanitc; il est 6bloui de cette splendcur futilo dont Loois 
XIY aavait entouror sa perRonne et tout ce qiii rcn>ironnait. Le poeto le regardiut neu comme 
nn de aaa semblablcs, ^galemeut entadhA da i^blessc, mais comme un ^tre äupMw, douö d'toiM 
onuiipotence divinc. *) Peudant la gmvo maladio dont il rtouffruit depuis »i longtemps , lors m^>mo 
quo les choBes du del, auxquellea il portait d'ailieors un vif intSrct, paraissaient avoir perdu 
ponr lui tonte leor Talenr, la pcnste senle de 1» bieiuAuioe et de la ^oiie du roi oonaenrKit aar 
aon eeprit accnblo tont- >a ])iiissance prcmiAta. ^ II oroyait, quo lo plw vtile dtait de ashm 
en tnut poiat les contteils du !< i. m'-nio en ce qui concernm't la m''(le(nne; car, selnn Hon opi- 
niou, un prince qui avait cxucuto taut du fuita mervcilleux, v^aii üvidemuieut ioapiru pur le oiolj 

I) rv^r 00 qn'il n'a pa» manqu£ de faire dang Ic« £pUrc8 IV et VIII, adreasöcB au roi. 
1) Duu» aa nouvi^mo öpitrc le po4lto dörcloppe la pens^ qne rien n'eat beau que le vrai; il attribae m£aM 
Is Mnofti dt SM WS i la puistsanc« du vrai. 

•Mail o'eat qa'en eox 1« vnü, da neiwonge vainqueor, 

»PaitMl M Bontrs nx jtmx, st n aaiair It eow.« 
») Uttm VT, Vn, VIII. 

*) itlu der zuvorsicktlicbon l'cborzuu(,'ung , daM Gott den Königen nicht bloas einen Tbeil seiner Allmacht, 
(ondcm ebcneo «ehr einen Theil seiner Allwissenheit verliehen, hatte Ludwig XIV. mit »(urkcr Faiut SllHI «Mw* 
■poutigaa EigemrUlaa nicdeffsworCsn.« Uattiwr: Oaaoh. dar fnai. Litentiur im Iti. Jahrli. p. 3. 

•) LaNMiL 

2* 



Digitized by Google 



il fknait en oomiqiiMiee, ifO» toiu 1« moto qvi MuCflioii de m bweke« AqdvaloiMgrt & d« vfiri- 

iaiUes orarlos. ') 

Ce qui met encore le comble ä cette flatterie, qui ne semble pouvoir etro (tiurpasftäe, 
c'est le mojen aniai bizarre que abgulier, auqnel fl t* aafin tnmr reccrarB, povr so guörir de 
eetle extmotion de voix qui rSsiste » tous lea rem^es. De retour k Paris, il se propose de se 
porter «ur le passage du roi, csptf'rant que le desir de le Mnwmer de toiltes WS bontte, lui 
readra Ja facalti de prononoer d'ölpqueiites paroles. 

II oonfeeae frandhemeBt, qu*a a In dam lea Hfres de ton» lea toapa dea eixenplea dVuie 
gHUkde Ul&ai&t mais que, comparcc ä celle de son sonvcrnin, cette fölicito lui avalt »omble le 
malheur. Vno de ses grandes pr^occupations 6tait, qu'ayant äpuia^ toutea lesjhyporbolca et tou- 
tcs les liardiesses de la laiiguu, il uo farouTeratt plus d'expreBsioD« pour louer diguement son pro- 
toolenr au eaa qa^ vint ü faire encore quelqae cbose de plus grand. Le? soucis qu'il prend de 
la personne du blcn aiuiü, tomborit fnfiu dans le ridiouJe. Toutes les fois <ju"il arriv.iit a con- 
naissancej que le roi s'expoiiait irop au dauger dans los combats, il trcmblait ü la penseo de 
perdre pent^tre le mattre AM. *) Sans deute ^ dsait-il , le roi a pour lui rexonple dea Akzandre 
et des Cesar qui a*expciBaient commc il Ic fait lui-memc, swiB awient-fla raison de le fidreP Äp- 
preDd-il, que la personne de ö:i Majeste eot hors de tont danger, il nc peiit contcnir sa joic. 

Jamais il ne se permct de discuter ui sur le but des actes politiques, ai aur les xuuyeas, 
employ6i par le gowemaneiit pour j panranir; U aemble preaque, qall ii*y ait potat peaai; car 
(Otttes les actions du <()uv<^rain, «'ans en exccptcr Ics moinn importantes, sont pour lui des i'vrne- 
ments dignes d'Stre tcausmis a la posterite. *) C'eat poorquoi, ä pluaiears repriaes, ü at^ure 
Xiacino de lui raoonter tont ce qui concerae le roi jusqn'anx diiaih lea plna mimitieiDC de aee 
TOyages. Cepeudant, la posterit^ a porte un jugcmrnt bien diff6reut sur co roi rcmarquable, 

Ces guerres qui, sclcm lo satiriquc, devaient le rendre immortel, lui ont donnö. il est 
vi'ai, rimmortalite , mais non celle qu' esperait Soileau; dies out plutut coosiderces comme 
des guerres de rapine. De plus, la postMti a imsai dam cette politique de Louis XIV et dans 
tow les actes de eon r^gne le genne des cbranlements terribles qu'a eprouves toutc la societe 
firan^aiso du dix-hniHcme aidde et qui, plus taid,ont appottö taut de Boa&ancee et de malbeuza 
ä des milliuns d hommes. 

Ibis ee ne ftit paa an roi aenl qnMl adieasa ses impardoimable« flattcries, il lee prodi- 
gua aussi sans mesure ;\ tous lea courtisans diatingu^s par lo souverain. 11 severtuait surtout ä 
dire des choses cbartoautes sur Madame de Maintenon , declarant que c'etait la seule vertu oü il 
n'eüt point enoore remarqtid de ddflrala, 

Comme tous les ilattears, il aimait k dtre hai par coux qu'il ayait lui-mdme flatüs et, 
par conscqnent , a <"trr informe promptement de tout <•<" qu'on disait de lui a. la cour. 

lUcine qui u iguorait pas co faible de soq ami, uo mottuit jamais de retard ä lui commu» 
aiqiier lea mota^bes moia pnmoneta en aa tnwt^ wwt par le moaarqne, aott par lea eonrtbana. 
Et malgre tout cela, on ne saurait dire, si le mi estimait on veritß le genie et lo caract^re du 
poete; 11 ont liors de donte senlemciit, qu'il savait bien apprecier los avantages qui devaient re> 



>) L. XIV. 
*> L. JLX. 
*) I..XL. 

*) L. n. 

•) L. X. 

0 LsttfW nc, ZD, Xm e» XIT. 
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snlter poor Itii de k faveur accordde ä oet excellent versificatenr. ') Aussi aucnno occasion ne 
lat-elle omise de plairo k odni ^ui possedait le don de ai bien encenser. Car le poete, poor 
mooiMr n rafloiiBaiHtaee, ne iaxätät pM k ripondra 4 toolw «es hmM» paar de Iwmx Ten et ' 
pgr dw parolt n flatteuBes. ^) 

Mais autaat sa flatterie e«t ülimitee, autant fia Tcrre antirique est rigouTOUse et mordante 
ooDtre ceux qui ont ane fids exdt^ sa coliroh Oliatpentier, membre de Tacad^mie, fat m de 
oraz qni eorait le phn i souffinr de see attaques, soü qu'il eüt comp<tö^ quelques Ten, sott qit*Q 
cflt fait foute autrc cboso qu'on ignore. Yraimont. dir IJoileau, il Taut bicn !a princ de risquer 
quel^uo cbo«e, pour amver k oter la parole 4 un tel parleur. ') Mais tout eii ä'egayajat aux 
djpene d*ini penonnege de ee genre, il blAme peiMa sane xaiien el muib qne son jugoment k Int 
hiAbm eoit plus juste qne ethd oontre loqucl U chorche k dloociher aes traits mordants. 

Apn's^ 1:1 fameuee prise de Heidelb^-rf,' , le 21 mai 1663, Charpentler avait propose pour 
deme dune medaille «Serrare potoi, perdcre si poasim, rogas?" Buüeau tournant ces paroles 
es Bdieale, en ^opoea mw antra, eneere moins eignifioatire, naiB beauooiip phn mAdumie: 
„Htidelberga dcleta!* *) 

En vain chercbe-t^n dans sa correspoadanoe quelques lignes qui puisseut prouver quo 
Boileav poesedait une juste id£e de la fftdie imposfo & un TMtable poSte. H se -ranta qn'il y a 
dans une de see odes des choses aur lesquellc^ personne n'aTut enoora parlä en vers ; et en effei^ 
il y a recours a la plume blanche, quc le roi a sur son chapeau, seulcmcnt pour trouver des 
fixpreasions nouvelles et eoung^es & la poüsie, comme ai la v^ritable easence de la poesie cou- 
rialaJi dm rempld de oeiiaiiia mots, et non dans rAfiratioii de Fftme et daoa FeiitlioiniaaEme 
' goA pndnit tont ee qui est -rrai, beau et sublime. 



RelatioDs entre Racine et Boileau. 

Bons le rapport de la dignitd de caractere, du vrai genie, Boileau fut evidcmmeBC im ö 
iknr & Bacine. Anssi lui ci^dc-il Tolontien k pes et exprime-t-U sea Tegrste de ne pae «veir en 

partage cette vertu polido et energiquc, qua son ami, plus beureux que lui, s'etait acqulse de 
bonoe beure dana le aaactuaire de Fort-Boyal. B'U l'eüt poased^e, les douleurs pbysiqnes 

*) ,La uaturo et loe circonstances ee reunisAaiont ponr faire de lui le mtUIwr TBUtHmlwii qut Vht noON 
exiat^ parmi nous.- Lafiarpe: Lycäc, uu Couxa de liiUiraturo. IV, p. ItkS. 

Boileau eonser/a jasqu' A la fin la faveur de Louis XIV et de la vcuto de Scam». B aat ■top fldfe 
SNpMtar «n lui la lojalo oouplioitt stm Im jSMiiiMt««, et le •itoncis, alors si diffioilo k gud«r, aar la itfOntfOB 
4a rMtt 4« VaalM. Toyes EugÖM Osnma: BMSiS da litttntan frufaiae, 2« a4ria, p. 830. 

») Lettree IV at XYD. 

«) L. XL. 

■) Ode sur la pris« de Kamur. L. XXXVII. 

*) L'Maaatiaa Aait «Ion nUa et anstöre; on exigaait qne les jeanaa gaoi aVppIiqnassent anx langues 
aadaBMs; oa ha «nrgait I fcrfre an ^ec, en latis, en fran^ais; on onltiTaH law raison p«r tue saine morale, 
et la religion dmii la t aKu fgndameniale de tonte Wnitnuitita La fiiM davaaait la ifliaDM iSIwiialla TefSB 

Racifu: Abr^6 de l'hiatoiro de Poit-Boyal. 
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aauraient pu exfircer aur. aon esfcit tiriat» et abattu tuie. ei grande iufluencc. Ii ne demaade doiio- 
ffm.»nai ioiat IkBiea da.liii.iaidn:U(¥ai&, miii d« M ootioyiar likpiM d» 8W-«oOI|pMk |Miir 
qpe celle-ci pennet de bmvnr toutes les souffranoes et tous les p^rils. ') 

JEUuäne m^ta biea on cffet ä boaucoup d'egardu cette gmade eatime. Toat oe tpü. now« 
«ft nitt 4» Im« fftame qye, mtee ■»•temps de aes pliu gcandes pr^ccupatiMM AMtales, il 
fiift toigoii» tämeinauat attach6 k la in: de r^Tangile^ et«, d» pnwqae ohaque lettre de sa oot- 
respondance, il renoct qg!ä. iMMt.d*iiM gnade iMeneilltMe envai» teilt l» moiide, et «nrtwui- 
envera BoUeau. 

n oe eeaee de reite et de lei 4XMueler de» aoB malheer. Le 16-ae<kt 1687,.fl ee nodit 

expres i\ YcrsailloB pour consultor )e relebro m^decln Fagon et pOQlT le determiner k mire k- 
Bourbon aux medecins, qpi y traitaieat son ami. -) Mais ä peine «ii>il appris quo Ic« bains de 
cette Tille n'eyaient ameo^ auouue am^lioration , qu'il ineiste- anprds du malade pourqu'il reviat i 
Perie et ne priv4t pas pliu kmg^mpa sea intimea de M putsenee. Je n ai Jamals tu , Itti teit^li 
nno guoriflon plus göueralpmcmt «uuhaiteo qne la TÖtn; MTOMs «spide de «elni qoi He pent M 
couBoler de voua Bayoir si loia de loi. *) 

Befleen fat ioeoU de oee ettentionii et d'nne eaiHi6 ri ddfonie; il teit capable, dtaait-il» 
de tout quittor , de ae feilet de tont kermis de son ami Eaciuc. Et de lon €6t6 aussi , il cherohe 
toujoursi k liii ri'nioipner sa recnnrinissance, tant par des actes que par des paroles. Un joor, 
pendanc unu abueiiuu, Kuciuu a beäoia de sea appoiatemeuts. Boileau sc read iui-meme chez 
VtlbM Begnon ponr lee tMtautt et lee loi enroyer. Lon<|tt*on Ini dit qne, poor le momail, e'eet 
chosc diffidle que crrfi'c pavc au tresor royal, 11 m' sc d'Vonrage il iiisiaie et doclare hardi- 
meut que Jßacine a autaut de droits ä la peosiou du roi que le deruier deti soldats. L'abb^ re- 
oonnnt la jnsteeae de cette obaerratioii et pronut de fiiire aon poerible pour y faire drat. *) 

Tentes le^ ail'aheB iuiportantes ^taieüt dlscuties cn commun, janiai^ la moludre diaeorde, 
la moindro qiierelle iiu s eleva entro eux. 11h vcbangeaieut des lettres, des v<^rtJ, dos ooniposi- 
tious littcrairca de tout genre; en un mot ils se communiquaient tous leurs travaux et parfoia 
3i tnvvaQlaient eneemble 4 la mkao omTie. 

Ainsi, en septembre 1G94, Racine souinet k Boileau son cautique „sur lo bonhour des 
jestes et 8ur Ic mulhcur des roprouvcs", en lui domandant de le critiquer et de lui faire poi-t de 
■ea remarques. II parait que la critique de l'auteur du Lutrin n*^it ni trea^clairsoyante ai tres- 
juto; du moias Badne r^pondit plna terd, qu'il loi dinit lui-m£me aon eentment anr lee duiA* 
deJices que Boilenu avnit signaloea , et qu'en memo trmps , il lui donnemit de vive voix f?e3 ex- 
plicatiooB} ü ajoutait: yous savez qu'uu bomme qui cuiupoi>e, contoit souveut son thöme de pla« 
■ieon filiQonia Bnsuite il fint dee remarques aena^ee et fines aar lee expraeekma et lee id^ee de 
aon poSme» ranarqaee qni d^moiitrent, de quelle manidre Badne nnil eppr^cier et expliqucr 
ioutes les nnanccs de aes pensees poütiques, et qu'il se reserve sa propre appn'finHon Rfins toutc- 
foia oiTenser, en aucunc ia^ou, sou coU^gue. B'abord il arait ecrit la atrophe suivante ,iijfortu- 
11^ qne nooi aoonnea, oik 8*4geiaient noa eepiita*. H ezpfiqve ponrquoi ü a prä£5r6 le mot mia&iaF 

0 L. DL 

*) L. xm. 

») L. XII. 

*) U lu» do la mimo bienTeiliMCG eoTors le vieux Corneille. Apprenant que la pension do ce grand poete 
Ingl««» M tmnt nqiprinfa, U oovrt i YerMille« offrir le tiacrifiro de la lienne, ne pourani »tat honte, dissit-0, 
Tooeroir uno pansion du rui, tandi« qa' na bomne tel qne Corneille en sarait privA. Kt la im l'aBTOja 4 OmMÜla 
panrre, ügi et iafimm. Yoyei M. Aman Hotioe aar .fieUaaii DeaprAanx, p. 9. 
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blea. „Co mot dan« la bouchi? des r^prony^s, dH-ü, est b««tie<nrp pltis significaHf, parce qn'fl 
-nooB les d^eint s'humiliaiit et so eoDdanuu«]rt eux-mdmee. ') Dam les vers „qui nous montraieat 
d». «MuMra d» h thBlwo w— p ni * t B<illMHi<a^ MIm* r te p tew i a a ««aniiM de 'Ia p«ix*. Ba«iM 
o'occepte pas le roprochc; il ne "voit paa pourquoi on ne doit pns afJjncttre cette expression; 
n^ABt-il pas permis de dire: la ouri^ de la gloire, de rhonseor, o'est k dire la Toie per oik cm 
eoort ii la gloire, & Vhoimmf Bfon qnV m^admeMe pas tonlea I« otauiiaÜaM de an ami, U 
dMinMt paar aa point IViAnser, qn^l arndt dit k Mad. de Haintenon q|aa lea tmi aa laiaiart 
faa oonfi^s au musicien avant d'avoir ^ soumia an jugemcnt de Boilean. 

Bacine avaU beaueonp plus d'ocoa^na d'obliger son ami; non-eeolement illoi 6tmt Bup6- 
•idnr fOBUBa poSto, nais fl fWqvanlait avMi 0h fMnmnt la eoar«efc lea panomiafea dont naflo- 
4B0e-aiipr^ da roi pouvait lui dtro avantageuse. CTeet pourqnoi Boilean ne faisait presqae nen sav 
avoir prdalablomcnt consulte le grand poete tragique, tant btu* ses travaux Utt^rairca qne sm 
ioutes aes afl'airee en g6n^aL Youlait-il ■öonre k un penonnage haut plac^ , il eavoyait d'abord 
aoB liroiiilkNi h Badne poor aroir «n a-^ milnia aar la tonnrare des phrasoe, et odni-d lan- 
pHasait ces petita devoira d'amitifi avec nne rare et >Taie mndestie. Ainsi, U dut corrigcr lu lettre 
quc Tloileau adressa au roi pour le remercier de la pension qu*il lui avait accordde; il s'y trou- 
Tut quelques plaiMolerias pen eoiiTesiableB -mr la aardM dont il>Mdt aÜMstA, et rar Im tnu- 
pettes. Four ne pas blesser son ami, Raoine n*y changca riea; il fii^nma senlemeot »on apalaDf 
at la lettre, modifiee conformoment ä ses avis, fut enrni cnvoy^e k sa destination. -) 

Une autre foia fioileau lui soumit des travaux d une plus grande port^e, pour connaitre 
wm juganMOi: qadqnw ymn i'vn» ode ^, la^iell«, ajoiiia4>fl, fl aratt A^fc vstoneihii, aaia 
qu'il ne voulait paa achcver avant de connattre les reuiaiciies de son and qui sürement ^laire- 
raicnt encore son esprlL Tonnaent^ de doutes, il lui demuiida uieme si, dans un poöme desiinS 
au roi, il devait patler du duo de Luxembourg. *) \ms u'ignorez pas, disait-il, combien notre 
malfaFa aat chatouilleiix sur les gens qu'on associc a aos louaoges. Mais nous aussi , nona a1§iia> 
rons pas quo Boilemi consultait plutdt les intereta du momcnt que les inspirations d'un enthalt 
siasme vraimeut puetique. 11 en r^sulte quo ses odea ne aont gu^e lues aujourd'hui que galaa 
& nne eaiioBit6 pvrament littfiraira. Dana ia-i6pogiaa & cstte kitva, JRaeina aat Mi-hnf; fl aa 
bUna que la rep^tition de quelques mota, et pnmiet de lui dire de vive voix tout co qu'il un 
pcnso. Boilean cn fut s;itia('u>, rar cn afTii?aant oinsi, il fliUait qu'il lui proposÄt d'abord lea 
dittürentes mani^res dout ü pouvait, arranger les mota ain»i que lea auppreasions ou lee addiüooa, 
«püftff ptMurait Um Ini-mtaM. L*oda aa twimat parfaHanaat oamgia, Badna aa ahaiigaa da 
aote de la lirc au roL 

Lea Jiigam^ta, portea par Üaciji^ se rap^ortaient Clement k d'autres productiona litt^ 
ndaes de Boflaan. Oe demiar , daoa jaa xiflaadoiia cdtiqaea -siir Loogin , o& il paoraomt, k «op 
izancc, aon adversaire Charles PenjHdt, atvatt ariDc^ qa' Homiro n'anpdofait jamais anona mat 
trivial ou bas. Kacine s'ajipuyant atir un paf?sagc de Dcnya d'Halioamasse , protend an confratrt^, 
qoe Ic pocte grcc s'etait souvent servi d'expreaaiona vulgaires, maia trda-caract^istiquea en mdme 
tempa, parce que eea mota, pen clioiaia, aa laianiaiit paa toutefiiia da «haimer par la naaUra 
dout le poeto avait eu aoin de lea aRaogar. Tels £taiaaft ka tmifia vk €■ -dtaiäii aaa 
hoDBoas m iiuto de Ih^oiia «t de tüA^ Mtt^raira. •) 

0 L. XLIV. 

*) Lettree XXIII et XXIT. 

*) Ode snr la PriM da Vasaar. 
•) Ii. XXXTOL 
0 L.2U7. 



Digitized by Google 



- I« - 

Un autre jour, pour aouteuir son ami dans »es oombats scientifiq[ueaf Bacine appeUe »on 
•ttention mir quelques erreun de Penmult, qui aTsii dit, qn« 1«8 paroka ne fidMdaiit rÜen i Fft- 
loqueOM et qa'on devait, soft en ScriTant soit en parlant, ne consid^rer que le secs. RaauM 

croyait que ce paradoxe (iiii avait r-rliappt» ;\ Boileau, lui fournirait lo meilleur pr6texte pooT 
jeter le ridicule eiir »ou rival. Lc »atüique »uivit le plus souveat les conseils de son ami et con- 
fBBM aa BupMoiitd od dea tennoa tria-expreM^ Bi le nrf, hd ^141« aoeompHI enflofe de pfoe 
grands fixploits, je gardcrai le silenoe, jo voua laissenii parier; c'est sona doute le meilleur parti q 
jo pourrai preodre. JEtien plus, que ces pai-oles de Boileau, ne t^moigne de son respect pour 
Bacine; il est rare qu*!! n^accepte pas les opinions Smises par Ini; ainsi, par exemple, en 1697, 
fl hit an Ptee-Ia-Chaiao uno ^dtie dans laqudle bc^ trouvaient liuit vers d^approuves par Baci- 
ne ; il confirma qu'il lea avait conserves et quo le PäffB'lai*€9uu8e liii>in4Bie TaTaat pci6 Icois iois 
de les relirej tellemeat ces Ters lui avaient plA. 

Ob ne pent ae figsrar vne va^ak plus finnwhe, plus sbidre que edle qni liait «ea deuK 
iUmtne anus« 



VL 

Amis des deuA poetes; coiiclusiou. 

Fkinees, gteeraux, örequos, coui-tisann , grands auteoBs de eette ^que, tona a^eafinmi- 
eat heurcui; d'eh-e appeles les intimes de Racine et de Boileau. 

Loutois, ministre de la gnerre, leor temoigna toojours un vif iutcrut. 3) Pendant la ma- 
ladie de Boileen, il £tait ai pleb de bomtf et d'atteotloiiB pour lui, qne Bacine doulait qae son 
ami, quand U awtait reo(ram6 k ¥oiz, en eAt aaNS pour löffire i tona lea remerolbiientB qa*U an» 
zah k lui faire. 

La bienveillance que Vauban, ce c41dbre Sdificateur de fortcress^, prodigua aux deux 
poStes, a'itait pas molndre. *) 

Lri Hnn/iTc^ tradiiftnir liora lig^no des caractcrps de Th«'ophraste , prouvait Ii» cas qu'fl 
haMitü du jugement du satihque eu se rendant auprds de lui et en lui lisaut parfoi» quelques pas- 
aages de son Urre. BoQean le ero3rait nn bomiMe honune qni rira n'aoraft mBnqnS, ri la na^ 
inve Tavait fait aussi agr6able qu'il avait cnvie de Totro. ') 

Pierre Mcole , moraliste, tliuologien et un des meilleurs ecrivniiis do Port-Roya! s ctoit 
4galement attirä Tamitie des doux poetes par sod grand merite litterairc et par la simplicit^ de 
aea moBOza. Je mema d'eime, dit Boüean, de Toir aes m fl e nosia, *) et je m%negine qne «fest 
Dien qni me pvCpace «e line k Paria, poor nie oonaoler de moD infbviane. 



*) L.L. 

Boiltatt u bion m6ritM ^ Racine, avant d'oxliolor sou demior Koupir, lui laiaaAt pour ailien ce« meas- 
rablfiB paroles: «Je regarde oomme an boobear poor moi de raoorir »va&t Tons.« &enuoi: Essau , U. p. 338. 
') L. VL 

L. IT, 
^ L. IL 

RpflexionB Bur 

da sid-vle tle Louis XJV, et Lahar^ie: Lycäe ou cours de lilter. IV, p. 448» 
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La correspondance nous parle aussi lY.ln/oine Furetiere , fniiieux par son dii tiunnaü e et 
par ses ^iolentes quorclles avec les m«mbres de TAcad^mie qu'il avait, & pliuieuts repmes, ou- 
trageuBcment offens^s. ') 

Hfüheureiuement ce cercle d'amis s'^eiaircit peu k pfls, et le 18 toftt 1687, Sadne 
W plaignait qu'il ne lui restnt ^m^re que Boileau. -) 

Unc douzaiao d'anneeä plus tard, U avait encore plus sujet d'cu gemii', car le roi lui- 
mftno, pour Icquel U tsnäk trat tnvailÜ, l*en remerda par tme disgrficö ei aluM^M ainsi de 
bcaacoup la Tie de son lurtoriographe. Ccpcndant la gloire de cet homme illiutre dnrera aimi 
longtemps quo Vnn roniiattra cnooro la languo et la litt^iattue fraOfaiMS et que miniTTa le goftt 
national, auquel ses eciits doiveut leur urigiue. 

D*an anite edt<, la valeur norale de la politique de Louis XIY eure» r^traager ei les 
principes de tont son gouvemcmcnt dans Tinterieur de ses n'ont ete veritablemeni jng^s t-t 

appreciea, qu'a la äuite des graves eveaemeuU qui, ea 1S70, se sont accomplis aar le eol de la 
Ännoe. 

Ainaif la glorieusc journto de Beden fionne, non-seulemcnt dans Thistoire de TAlIcniagnc, 
mai» encore dans celle de la France, une epoqne des plue importantee et peat-dtre la plna d^ji^ 
sive qu'il y ait janmis eu pour ccs deux pays. 

Cettojoiinije arendn enftn k notre pairie lapleioe et T^ritable nnion et, par cons£qaent, 
]a foirce et la libcrte completes dans Iü rcgleineut de ses propres affaires iuterieures. 

La meme joumee a, quant h la Franco, mis fin h uno poriode qui nc commcnco point 
ä rav^uement des Napoleonides au tröne, mala qui dato d6}k du temps do Louis XTV. Ceat 
ee ^nil«r qvi, comme hoeb Vkwb» vol dans la Tie de B«dne et de Bmleau, oiml que dans 
leui's rapports avcc leur souvcrain, est parvenu h inculquer & tout son pcuple, snns eu cxwpter 
les meilleurs d'j ses sujets, an csprit meprisable de somnlssion ei de seivitade. Uet csp.it, eu 
d^t de pei7>cl:uenee i^Tolnßoos ei de toutes les reetanrationB, est nudhenxeiisenient rest^, juBqu'ft 
nes jonn , le partage de la ina jorite des Fratigais. 

Tai outrc, Louis XIT a fonde la grandcur ddtitcusc et la poi-ilisante gloire de sa nation 
Bur uue buse, qui a pour principaux supports non la l'orco intellectuclic, lerudition generale, la 
Tnie dTiUsation et eette StoM, qui se fonde snr robeemition des kna» mais, an premidre ligne^ 
lo dcmonilircmeot, la diTision, la fidUease abedne de ses Toieiju, et prindpalement oelle de 
rAUemagne. 

Oes fondements pr^caires de Y^t^t firan^aifl ne devaient donc durer (^uc jusqu'au momeut, 
0& rAUemagno reconuaitruit; , cn terminont ses discordes iuterieures , combien olle ponroit Are 
pllissante par runioii generale de lous les £tafs nombrcux doiit ellc est compusee. 

Jamais gouTeruemonti ne som durablc, all ne puise sa force dans le vrai bonbeur et la 
oompldto et sincÄ« eonfiance du pays tont entier. 

«) L. XIY. 
*) L. XII. 

Nous nc somiiioH j as Ar Tuvis rlr M. !Sy):.cI qiii sontioii) , uuc faiiportanco dt toMto cettc- triicrro do 

1B70 DO Cfüiibibtc, i>oiir Ui Fruiic . ■ju.' umi? !■■ ijuule^ urhiim ut du i t gimo etubli juu' ^al■l>I^■OIl III. Voj cz Jiapoleon Iii. 
Von n. V. Sylifl. Bona 1>T:1. (p. 7(>— >0.) Le gniml i'tnt-majür (iriurim isn* bon livro intitaU: Dar dSBtSOli- 
fraiuüaiMho Krieg ibll, est pliu jodicioiu et plus jiute «OTers oet enparvor diobo. (p. 2, 3, 7.) 

Imta: i'ag. 2, ligne U au licu de: u lu lu, ILicz: a. 1a; ügae lö au lieu de: maguuts, Liscz: n»gMUaU; {lag. 7, 
UgB« H tm lies de: spectals, Umi: iiMted*; Ugne 13 an lim de: panoougM, liwz: pannnwfH. 

3 
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I. Chronik des Schuljahres '-[73. 

Uamittelliar vor dm Begü» dei SckoQalm» «ffknofcl« der km v»rhw nu dtai Seebide nrleksekohrte 
Ob«rtehrer Dr. Wltm an efnem nerTOten n^her, m daas er der Emlhranf der L«k(toaen, welche am 10, Okiober in 

lililii lii i durrh den Dirfklor sUitt fniid , nicht hciwohnrn Ki^inlr 1171! In ' ■ ;i;i i';i,i!l: ;ii)ier Steigerung Her Krank- 

heit «cbuti «m 11. Uklober, 2««cbiniltag> 3 Uhr, derselben erlag. Den Gefühlen der Kollegen bei die*cm (chmeralicheB 
Verinte gab der Oberlehrer Dr. Sehmedtng bei der NorgenandJidit am 12. Oktober Awairack, md der Dlrekler 
daekte bei der Meifemdachi »m 14. Oktober dea LebeiagiBgee ud der vielaeltigea, eritetgreickea Thitigkeit dM 
Verewigten nach eteem Cburalgrsnnc in fulL'cnden Worten: 

„Oebet. Ilfri- unter (ifill , (Jelii. trr ubrr Tod und I.rhf :i! Du hiist unser Gehet um die Genesuip.; nnsorci 
theuren Mitarboilera nicht erhurt, hast ihn nach Deinem unerror«cblichen Halbscblusso «u« unaerer }liue weggenummen, 
haat Iba tob der Seito ober aHeraden, aehwergeprlUUa Hnller obgorafan fai deai krIlllgateB Henneaatler, ana dar rtt» 
atigaten and relclislen Thitiigkci:! 0 welche nentchTiebe Troitneg konnte bei diesem to mMrwtrtet eingetretenen 
HioaaheldeD uns, «eine Kollegen und Freunde, »eine Srhnler, konnte die tierfrebeiicle Mutter und die trauernden Ge-> 
aobwialcr anfrichten ? 

„Kein, hier i«t, das rublen wir wobl Alle mehr oder weniger, nur ein tiuiiger Trost mä UaU, der in dem 
Ot0Uien an Oieh, niaere« Valor in Clwiaio Jen, m Dieb, der Do dio Liebe biet und nur Cedankea dea Frledena ttnd 

der Liebe Ober uns bnst. iiuch wenn wir Deinen Ralhfcblaai nicht hsirn und verliehen, und an Den, der um dies 
oircnbnrt und lluäterbliehkoit und unvergAnglichea Wesen an das Licht pehraehl hat! 0 M erweeke und sliirkc denn 
diesen Gliiuben in un» Allen, die wir noch liienieiltii w.inililn und iirn den Eniriüjionen trauern, dnss wir den «chwe- 
ren Verlost ertragen mOgen, den Da Uber ans rerbttngl hast, das* wir unsera Blick emporheben ana doai irdischen 
TodlenMde vn ana her lo der ewigen Hehnnt, in weleher Da ana fai Chrialo berahn haat, auf daaa wir fei real ent> 
pejrenprhcn dem Tajj, der ,Turh un.i so bttld rr«rhrincn kann, das« wir, wenn auch unser ilusserrr Mensch verwest und 
dabinsinkl, vnii Tilge ru T.'i|;e erucui'rl werden iui Giaulieu , in der Liebe und in der llolTnuni; des ewi^'en Lebens und 
aeioer unvereungliehen Herrlichkeit! Amen. 

I Chron. 30, Ii. „Wir sind Fremdlinge and Gisle ror Dir , wie onire Vtiter alle. Unaer Leben anf Brden 
iat wie ein Sehanen, and lit kein Anthalten." 

,Ks WBf keine liinpc Wnllfahrl. die iiriserni theuren entscMarenen Milpilger beschieden war; >iv hat ihn gtftm 
alles Jirwartcn nur bi* lU dem Mannesalter geführt. Geboren irn J. 1H32 zu Herford bcsnchto er nach der Vor^ctinng 
•elOOg Vaters, des damalif^en Oberlehrers, spüleren Direktors des Gymnasiums und der Kealscbule zu Minden, das 
fiyoiDBainni in Dertoiand, bia er es mit dea Zeugnia* der Reife 1850 Verliese, und atodierte dann aof den UiiverailUeB 
Balle ond Bonn Philologie. Naehdem er 18ÖS an ÜDnaler die PrUftinf IHr das höhere Lehramt rtthmlleh bealandea 
balle, |ironiovicrle er in Halle und pinp dru ii i,nr!t nach Berlin, um sieh witcrt ri Studien zu widmen, (rat jedoch noch 
in dem Herbste desselben Jahres an dem Gjunusium zu Burgsteinfurt zur Abhaltung seines Frobcjahres ein, wurde 
Oatem 1854 als ordentlicher Lehrer an dcaeelben angestellt oad VOM doitOstem t8S8 na das Ueilgo GynrntBiam baraCn, 
tvo er bn Herbst 1868 tarn Oberlehrar eiMmt werde. 

„Aber HCbl laeb der Utmubatr, wt, L Bäk, bamhat aieb dar Werlb oinee HenaebonIcibMe, aondoia neh 
MiMm Matk, Mob dar Vorwendaaf deaialbon U» Oioiiale dea 0MMAMeMMff. Und daai dleaoe bei auorem a» frbb 
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dahingeschiedenen Freunde in relrlx ni )laassc der Fall f;cwc.ien ist, dast er intbe«ODdere in «einer hiesigen Wirksamkeit, von 
der wir Zeuge \>ar<-n, A\e Tilge und Siuoden, welche GoU ihm beieliieden, eifrig verwcrihrt hal filr das Wohl nninir 
Srhvle, für da* Wohl der t<tädi Duiehuig, wer koaal« 4w )eii|MO, «od wom mII ich diee soch dul«f«B, 4m. m 
•llgrniein nerhennt da ein (irosMT TbetI von eaeh Mlbal,*.!. Schaler, dies iif die woihknendite Wetn eritkrev Inf — 

.1(1,1 ^vrlr!!.- hn'ic Hi'j^aluiig, Welche ungewöhnliche ArbeiUkraft , welche Geuandl/ieil und Tin-?i!ii:^t:il 
eniwickclic tr in ditjtr 1 tiiiiigktit : >Nie wnule er mit ratchem und sicherem Blicke das Hecht« xu trefTen und ihm die 
angemeateDC Form r.u (rkcn ' Mit welcher lliii(;t liuD4;, mit welchem FIciase bearbeitete er die ihm ofaliefenden 
labfeKblfle! HU welcher Eioiicht ergriff und Tcrfolgie er die wmaucha/lliche» hnlphtUt welche Min Bonif, 
welche die^hieaifren VerhlltnltM uod df« Umfebunp, die Ge^enwtM nnd Vergnnfrenheit anerer Siedl Ihm nahelegten! 

-Und bi-i «licsni Vrir/üern, wi-lrd' riii Usilniiii/as, ftrun/Hirf,:':. i.n.l ! h( i: ue h::i';i'!fx H'esen in «einer (jan- 
MD Erscheinu»); , m seinem Verkehr mit den Kollegcu und iiiu Jedtimauu! Weiche zarte iiUckaichlnaluue auf die In- 
lereeien und Gefühle Anderer, welche Behutsamkeit beobarhiele er in UngUfe Uld in dm vMMil|g«a aMlkllMi 
Vwkehr, der ihai hier fait mehr aJa wOnachensweiih n Theil wurde! 

»So konnte ei denn nieht reblev, de« er lieb die Henen aeiaer Kollefren und Schdar, die Zoaeigunf, Ai« 
erkrnDiing und Hochachtung der )>Kr;.'er iiii:<erer Stadt geWiiim nml u'.- ein i insii htavollea Und hOciü bnWilbaNe 
Glied deraelben lu fast allen viirbligen Angelegenheiten der Sladt lirrsngezogcn wurde. 

,So hat er die 13Vi Jahre seines hiesigen Lebeos durch eine vielseitige, gomcinaQUtge ThMigkeil für diei6 
DDare Schule, md Ar du Schul- und Gemeinwesen der Stadl amgekmll nnd aicb «Ja ehrenvolles , dankbares Anden- 
ken in den Herzen Ihrer Borirer, vor altra aber in usaern, denen aelner VoHefeB and Schüler gesichert. Möge denn 
die«e> linjeiirfi erhallen Mriia'r; nnd euch dii Ii ^li S \ or Aii^en luillen, daw dM Iniiiafca LabaB IBT M VM 

Werth hal, als es iu den Uienst Gottes und der üebe au dem Kuchsten gestellt wird! 

nNIt dleaeia Gadaakaa wallea wir deao baala daa Leib des ana ea IHUt eattiaiaBea Fkaaadaa od Lafawi 
an der Grabrsstsite begleiten nnd jalaar fedeakea, waaa wir aela afaBliei, ilmiadliebat Waliaa, aeio etfelgraMM 
Wirken an dieser Statte vermbaen." — 

Am Niichniillati' de>«el!)'n T^itT''-- find dif Cri t i!i;;uni; -ItiU, liei «elcher die wnni<-i:il|irimaner den Sarg in 
de« Leichenwagen und aus .diesem auf dem Hircbhore zum Grabe trugen. Hier hielt nach einem eioaUnmigea Choral- 
fainfa aller Schüler Harr Fnter Oktkut» die Grabrede Ober Haik. 7, 37 „Ir bat Allea waUfamaabl,* «ad baaeUa« 
aach dem Gesänge; „Hein Leben iat ein Filgrinatand" die Feier mit dem Segen des Herrn. 

Da uns !aut Rescripl des KotiifL Provinstal-Sckulkolleginnis vom 14. Oktober iine AushUlFt) zum tirsalze CUr 
die fehlende Leljrkrnlt niclii mcowieBen werden kunnte, su wurdn die Vcrlretunp de* Vcrsturliei:' n unter die Kollegen 
a» GyBwaainro (EicAAof, Höhnen, Actrdunk, HoniUag, FeUer, Wagner, FoUz und Werthj vertheilt und so ge- 
vrdaat, daaa die LehllaaaB deaaelbeB fegalBdaalf vanabaa wardaa. 

Doch dies sollte nicht die einzige Vertretang in diesem Semester bleiben. Nochdem gleich mit Anfnn:; ir-i- 
«elben der Vorschullehrer 8cliuh mehrere Tage der Schule entzogen worden war, erkrankte der Reallehrer Ho/munn 
Ende Oktober an seinem gichlischea Leiden wieder der|;csLiilt, äass auch für ihn vum 18, iVov. an eine dauernd gere- 
gelte Vertretaag cingerichlet werden musal«, an welcher die Kollegen Dr. ScAmeäiBg, Alante, Dr. Budde, ScAmidt 
nad Wtrth, «piter aach Praf. iltknm balboiiigt wardaa, aad aa dar aaeb Naqfdtr naeb dar tabrar aa dar lOlla]' 

Mkidtt Dr. /Irfn.« . rnef^uen wurde. 

Am 16. Dezembur erschien der Herr Generalsuperinicndent Dr. ih. Eberls von Cublenz zur Kevisioa des 
avaagaÜMfcea Religionsuaterrichtes und wohnte demselben in fast allen Klassen des Gymnasiums «nd der Realschule 
bal Mi aaai 19^ an welchem er mit dem Ansdrocke der BafiriedigBBg van ana AbacUad aabm, bm aato« RaTiiion aa- 
darwtrts itonnnetic«. 

Die Lektionen des Jahrfs 1!"72 wurden am 21. Dezember mit einer Schulfeier jesrhlnfiscn , htl welcfier nach 
gemeinsamem Choralgesange der (Jbcrl. Dr. Kirchner eine Ansprache über Rom. 13, 12 hielt, aut wcicho ein vier- 
■dmiiger Choralge.sang folgte. 

Dia LaklinBca wardea aai S. Jaaaar 1873 wieder aaljpaaaiMB. Aaob in Aafhaga dieeae Jahm faUla a« 
aiakt aa BrkranknngeB aad VaHrclaaf aa. Ba waidiB dar VanebBlIabrac SdlnOlu Taa «k bb IS. Jaa., der kalhaL 
Brilgiaaalebrer Haan vom 24 Jbb. bii 4. Fabr. aa4 Olarf. Dr. SMatr vaai Sl. bb M. Fdbr. dank Kcaikhatt vw 

dar Schule fern gehalten. 

Am 22. Mars wurde der Oebvrtslag Sr. Maj. des Kaisers und KOnigi Wilhelm I. durch Tbeilnabme der 
SabUar aa dam Gatteadiaaat» ia der Satvalarkiicba uad aiae Sckii(fUer bagaagaa, bai wdchar aaab daa Gcaiagaa 
udTaiMIreB dar Scbtder Obarlebrer SeimUt diePaelrada biall, weli^ dia BalwtcUaBg aadSeUciiala der deMaebaa 

SaaMCbi schilderte. Am Nachmittage machten mehrere Ordinarien mit ihren Klamen Au^flu^e in die l'mge^end. 

Am 27. Mars fand hierauf unter dem Voraüsa dea Herrn Geb. Regierungaralhes Dr. Land/ermann die Mala- 
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rtttttprüfuag i>ci twei Aliiluttont* n .1c- OymiiMiniiii . Hermann Hotlenbruch und Gottfried Aoeniuni, slali, in wel- 
cher beide das Zeuf^iu der Keife erluclten. 

Eino iehnifiriliebM Biadrack roachte uu SchioMO dteier Frttfiuf die ErUiniag du verekilea Voif «Mlrtn, 
dm diet die leWe aeia w«rde, dls er bei mw abbalie, daie er bi Kniem tein Amt ntedeifegen werde. — 

I>fl» Winterhalhjafir wnrdn dann ntn April mit einer SfliulfeieT hcschlosipn , in welcher nach dpin (ii :..inffe 
des Schülerchors der Direlclor zunllchst einen Blick auf das vcrflosscno llallijabr. seine Erschwerunfr durch Tod und 
Erbranknng, wie auch auf die ErKebniste desselben , namenllich die Maturitati)|irarung warf, und die beiden Ahiturienlen 
«i de» akademiacben Slndiei eiUieia. Hieran KbliMa licb die Cenaurverlbeilaog durcb die Ordiaariea iirihim TSf. 
Kfauaen. 

Siiriiif!iT.'iat''Jijfjr wiirili' am Ä April Tnit der Prüfung der ta-ii rinlretenden Schüler, .loditnn ;iin :;0, mit 
gemeinüaMior Andaeht rrUtliict, liei welcber der Dirrklor nncb einer kuricn, an I Kor. 3, 9 (.tiotles lliUrhciter «isd 
wir. ihr seid (iotlet Ackerwerk und Gollea Gcbitu^) sich an»chliesiipiiden Ansprache an die SchQter, dea *«a den K4> 
aigl. Prov, Scbolk. fUr Ur. WUmt naa sugewieaeneD Candidatea C MuMtuur aoa Henfeid ebAbrle, wegan deaaaa 
Ebitrnia der Sloadenplsn de* Oymnaainms wiedernm roebTfbcb balte abgetederl werden mftsaea. 

(;ii'irh nni s. Mni «utile m>iI;iiiii der Vcrsrhiiüchrrir tiiul Turnlehrer A'äs/ner durch eine GenehwuUt am Bein 
geüülhigl, seine Stunden auszosetion und uiusttu nach einem vergeblicheo Versuebo, dieaelben wieder auftnnehmeo, 
bb PflogaleD dweb die beiden andera Lebrer in 4er Vetiebnle veriretoa werden; der ven ihn geleUete Tteiinntarrieht 
aiaaite bfa dabia gaaa aaafalien. 

Dir Lektionen wnrdiea vor dem FflngtlfHie am 90. Mai geiebloaien ond am 5. fcnl rorschririmlissii! niedar 

hageancn. 

Db der iriiherc, mehr nl» l.i Jnhre lanp bonnizt« Pinta unsrer SchirimmaiiUiiU im iUüirhanul aiuh in ilie- 
seoi Jahre nicht vonSchlnmm und Wasserpllanien gereinigt worden wnr, und die im vorigen Jahre («. das betr. Proirranim 
p, 4) alolt dawelben hn Rktinkanül bcnnixte SieMe aicb aucb als unbraucbbar erwieaea balle, so konole dieSchwiiwn- 
aaaialc ta dienm Jabre niebt wieder erOflbet werden, fia^en BnaU dafHr bat die Toa Seiten der Stadt im Bbeine 
(rricbtcie Üaili'- udi] S'-dwinmiatiitn!!. 

Dir Klassenpruftia^ , wrli !u- im Winicrsfmesttr der Vertretnnfren wegen hal»e ausfaiien iiiiissen, wurde im 
Stmßurtemester vom i\. lili \»^ ö Aujust durch alle Kl.nssen der Vorschule, de« Ggmuasiums und der ^aiscAuie 
la reracbiedencn Lebrgegcnaiitnden, unter Theiioabme der betr. Deputirteo des Curateriuma und der Lebrer abgebnilea. 

Am 7. nad 9. Anfnat wuide bleranf nnler dem Vonüee den Rem Previniial-Scbalraibea Dr. HSpfwr die 
Mfttnritttsprafnnf mit d^n Al'iHirjrnV fi i!i i ncalsr.'mlf : h'iirf Itrrenfirtirh . llicfiiin! I'rnrkhnff, Ernxl MajerS . Julius 
Majtrl, Lmil l^gen "lul Ailolf li'n'sie iili^diiilteii, in wilcher zuniiclisi Ju! \!i!j' ri und Vygen von der inündlicbeD 
FirBbing mit dem l'ii'<li!%'it „s^ut bestiindeii" entbunden, und tiicr.^ul' liir iilitineii i,'epritrt und für reif eihldt Warden, aad 
■war mit Anaaabme de» letalen, der da« Fritdikat »gentkgead" erhielt, ebenfalls als agut bestanden«. 

Am 9. Aagnsl fand darauf nnler demselbea Versilse die llatntlMtafrttaBg des Ogmiuutmiu alalt, ni weleber 
sicli l> Miiturienten (fostclll h itltn. Von diesea beaa*en fJV'V.'m . Hm;.' lliupt, Karl Unfius , Dietrich Holl- 

höfir, Lmil Klingholz , Kar/ /{<>(/• man it von der mOndlielien l'rulunp (il^pt■ll^it'rt «erden; die drei andern, Max ItatlM, 
Meär. SpricA-mann und Max IVindlhorsl, erhielten jedoch ebonfalls mich eingehender l'riifune das Zengaiaa der Keife, 
Zwischen die beiden rrttfungen (den tt. Mnchmitlags} fiel die Beerdigung dea am 5. in fienn TeMeibenaa 
frihen hsdirardiealea Lebiwe ansan Gyanaifan», de» VnX. Jiikob BtttmMM aaf den bieaigaa Kirebbele, an wai- 
cher die> Lehrer der Aaalah nd eia grener TbcO der Schlder dar obani Xhaaea Thafl aahmea. 



IL Verfügungen der vorgeselzlen Beliörden. 

1. Das KOn^L PtOT.>Srhulko11. in Coblons flboracndot anter dem 16. Febr. 187S die Yirfttgnngon Ober die 
Beßrdcrung doa Oberlehrer« 0. Schmidt in die «weite nnd de« Ormnnaiallehrera //. AofrdunJt in die dritte Ober- 
lehnrstelle, sowie der OjinnasittUehror S'onnlai; nad W. Feiler in die 2. resp. 3. ordentlichn Lehrstelle des Oyiniinsiums. 

8. Mittheilong dea K.-P.-S.-C. aua einem £rliui8 Sr. £xo. des Herrn Miniatera FaU in Betreflf der unter 
OTuaaeiMteii and Bealaehfllem gegitodetai Vunbaa «ai ZettadnillaBt 

,Es wird nur darauf ankommen, dosH da^enige, was 4ie Jaiigan Lento verbindet nnd beschsnigt, dem 
Direktor der betr. AnütAlt oder einem der Lebrer, irolobem sie etwa besondere* Vertrauen echonken, 
l'ortJuueriu! !iiiiiri!i|i,'lieh bekannt ist, um iline:i 'in I rtlieil diirüber mOglich zu machon, wie woit (* 
aicb mit der Zucht and Ordnung der Scbulo und mit ibren wiaaensebaftUcben Aa^nliea rertrSgt. In 
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diaaer B«siebang üt ea oinerteiU besondere das studoDtiscbo VorbindungsweMu, niidroneit» dio Ablon« 
kwv ^"M* nldiilMi Pmohtem und «raatoron Studitn, wu verhatet wardn »m. Aaf mleh» Wein 
diu am smekinlssigBten erreichbar iit, ISaat lisli nieht dnroh eine aUgenwin gBItig« Vorschrift aut> 
•praehen, sondern wird sich in jedem F«lle nach der Be«ehiiffenheit der hesonrferon VerhüItnisM xu 
nofaten haben." CobL, d<jn 5. Mär/! 1S73. 

5. Vwl des K. ProT. SohalkoU. in Cobleux in Betr. der für die 5te ordeotUclifl i.ehnteUa «m OjmnMiuai 
«fategniigMimi BtunAwagm mA die Zaireirang dm CtmL MulUaiur au HanfbU n coronriwrisoher Watanli- 
■Uf dcritclbon. Coblenx, 23. Apri) 1873p 

4. Anordnung in Botr. einer erent, Feier dca Tage« Ton Scdan , 2. Septbr., fBr dicjoni;ren Anstalten der l'ro- 
tillSi wclclio niclit vor liiescm Tage die Hcrb.stfi'riuii bcgiancn. Cublunz, den 2i. Juli 1ST:>. 

6. Oeoebnigung des durch eine Petition hiesiger Bürger so wie Moh durch des CaraMriuni beontragtan 
BeWawM diar Loktioiiaa am SO. Aagoat CaUani, das 11. Aqguat 1878. 



III. AUgenieine Lehrverfassung. 

A. Uebersiebt der im Selinyahre 1872 — 73 bchandeltefl Lefargegenst&nde. 




Prima. Urdinaiius: Der Direktor. 

BaUgfooiialira t St. Botmg. Aas Baali Htob nad der 1. Brief PaaH an die Meriathar. Bialgaa aaa daa Rviaa 

nach den Ev)in|;p)ien und Mitihfilan|;f>n am dem Rerormationüieiliillpr. 
Kaihol. Apoloeelik Ae* Christenlbums. Lehre von der Kirche. Allgemeine Sitlonlebr« (Nnrlin, llettinfor, Roh). 
Seaticb 3 St. Millheüuneen bus der 2. PRiiinlc ih r rleuUrhen I.iteratiircfsrfi. (Jelrsen von Klop«lock haupt- 
stchiich Odeo, von Lesting Nalhaa, Laokoon, Ober die Fnbcl, wie die Alten den Tod gebildet; niu der Draroaturgie 
aack doB Laadnwb vaa Faaln'ek n, S; vaa Gwlie Gadiahle naeh data letabach, GMs n. liAigaBia. Lagft aa di» 
Diapaiilionilehre aagasehlassaa. Auftltie ttber die Theaiata: 

1) MSf« }edw «Uli bagHMU M«w Bluua wwtul lito ante wüMt fleh Mhntekt, StImMt *» ■ocb Mm. OuUo. (Mcktn.) — 
*} la Mmt Bmt «na daiMe MlakMls Sihmw (MIUw.) — S) Wto hitan ataiiw *ra «■! aik« IDapibMfc febM gatasMi 
4M ntiMMt kiba Mb taaas lenevaait — a. oeMr Mm SMiiMitm nach Wb/mtr» «MatiAti: Voa *m IMm» i 
McM» «Mki bk LMilaC^Weiti JKmlt ilad adr aMtaan Ubta alle B<«kUU|«afw athr illtlebcaili« pma 
sa «aiana. — S) liialilaa lit «a aal. ia» aas dia Unaft laiMdk litt (AMBreialaiMl,) — Q Oaa «bea Ul dar Plaab 4m btasa Thai^ Hau 
Ii» MaaagaaA lanairBtaM nwaiüMMa. — 1) a. Wal fit aaaiiT«niMlBaAaliMaaaf ialOn« iwoBawUHmEliwT b. W« 
i^Sb»aal> M» MMaadm nniflat ilan »aatlnwb das tabaiaa Mlail|eBt — ») pMHasaabaa Wie kt sHa niaaaalwl*. — Wakba 1 
bat as« tei tfeafanr nh aadeiga aa aiaMiBl (ExtraiporaraoaMta.) — 1«) Beiaata a y 4«r Scblaabt M Manlbaa aad bat Taan ai 
OaBaMtaanU. 

Kataialaek » dt. Ciceroiris epp. seil, aack SUfio', divinotio in CaedTIum ; Verrln. I. IV. c. 33. TaciL hiit. I. IV 

a. V mit Answahl. Horst. Epod. 1. 2. 7. 9. 1« Od. I. I a. IT mit Auivrahl: die Melra. Satir. I, «. (Friratiai: Cic. pro 
leg. Miiiiil. Vprr. I. IV lin.) ScbriAliche und niOnd). tleberKeUungen m S jpn>'!t AnfirabeB Ol. PatangB« iai lalatb» 

•prechcii iiüch Nepos; Stilistische»; Extemporalien. Auf«iitzc Uhi<r folfccndo Thrmala : 

1) « n. romprju diflicUiiu ftiit glorioin |i<rtaio tii«ri quam panrv. — 2) a. L.iu.Ua Uiuin«dl< IlatnorlcL, (Üb«qiiüuji.) [i. D« l'abi» ti Mlnoelo. 
— i) i^imm motitll« fit «lU» potmlwl». MTOipUi dcinr>ortr»tnr « rrtcnim mcitinrl« netlti». — 4) Co»1r«rj» lu; 1) SoTfl'. piT omuluui mi»» jnilciti« 
ncc QlUni «ctAtiii tIefcndAo ralloneni pnsttur ene «•xpurtüm sul Sjcfrite« banc rUni ad cl'^riam proximani et quui citini>L'n:Ii3riAm >'..' .'^nn. 
fli qals iil aff«ret, u( t^uatlB hnb^ri YeU«t. tall« «stot. 3) Bolls« vaI«tudlDi9 qiiAii qunnilftm mAtor 9»t fhi|j:«lltaf — K!&i>»«iiirt.irit.) a. Phillj^inifi 
rax MA«9doiilA*> vlr\lccjn M ChMtrcinMtni AthcaUBsibii« JiusiJW) fcrtur cottldie ic cx snmtio rxpitan bU rerbli > r.'x, vt h^unLncni te satnm 

■Mncatn. b. yuud Mt «päd Nepotcni : Mml« liJucia inafiva»< ilaiaiUll f>Ut pxeinpli» prubelar. — S) Clcctncnea rcj. I.;ici.' ladri juiurum dCTicMs 
naxlmo pmclio Arf;ivU art>«in eoruin '■ r n i| ut ik> fui^ .IvibuH c.js vic.iug iji*.-t*. i, — 7i a. t.'ttr Horstivs l'Uxrm domllörcm 'rr.i.»r oppolUT^riL 

b. Qnam ill<]i.irl uiiqin Arlaüdw tt Alcibtod«« ojind QtMco«, CamUliu et CorloUniu «päd RonutoM bOntUn a cIiUmu aeccptun taleriat, dioMa- 

itniiir. > x;r-iit«a la Oa. WmNe Wiaa dwt Olai t a «laiaa— albaa iiBHaai>iaie>.OaMaiiaaiael>laaamm^|»iaw — 1> OBadaat 

vltU. (KlauFimTheit.) 

Orieebiaeh G St. Piatons Hencxcnas, Apologie, Krilo, PhUdo bit c. 24. Homers Uias B. VI— IX incl. Earipides 
Madaa. Giammat. SfaUi daa aasaainieagas, Sataas nach Bargar; mttadl. o. achrilU. Uehungan nach dem bair. Uebuag»- 
buch a. naeh Diklalan. (PifvatiRi Homers Dias.) 

Franiöiijch 2 St. I.r- f^<d rnn Ctirni-illB. Schütz Charakterbilder II. Exertilicn ii. Ext«mporalieB> 
HebrUaeb 'i ät. Lekt. aus dem l Ii. Samuel und den Pfelmea. Uramm. o. scbriftl. Ifebangen. 



Digitized by Google 



— 22 — 



HtMMioMi 3 St. GMcbichl« dci MiMiftllm. ReptlilioBen 4m AUerlkM» lai dar Maeni Zelt, 
»■ttiwrtilr 4 01. Trlfononeirie, lofraritlimra, qnidrat. Gfaldiifn biH ■ahm« Onbttmmleii , BepelitiMiMi «. 
AR^vben nui «llen Theilm f'ur.^us. 

Physik 2 Sl. Magnetismus, Kleklraitiil , M.-itik Tetkr Körper, Beweguay. 

S«ea«ds. Ordinarius: Oberl. Arerdtink. 

BaU(ioasl«lur* 2 St. Eeang. Au«gewtthl(o Abschnitte aus den Prophelen. Da« Leben Pauli udcli der Apostel* 
fOMMelrta im VarfeioAuif damit aufew. SielteB ans des Biiafei deaiaHiaB. Ola Baispradigt. SprMhe nemaila« and 
ftfeticTi. 

Kalftol. Gültlichkell Att Cbritlenlhuni!. Person und Werk des Erlösers, Eschatologie. Kirchengeicblrhle bis 
Boniraz (Martiu). 

Itaataall i St. Lesea und Erkl. von Scbillortchen tiedicbten, dar Jungfrau von Orleans u. Loseinga MIbm von 
Banifcahn. OiipontrabaDgan. Anftltse. 

Latein 10 St. Liviu* Buch XMl Si-hlus» undAiirnni; von XXIII, Cicero jiro Rose. Amrrinn. Virj. Acn. 1 ii. II; nip- 
Irilcho Ufbiiiiu'i'n. (Iramm. mich Bergcr. rebcrseitiinsiUbuii^cn au» SUpBp. Aufgabeii, Exerciliei» ii. Extiiiiporalien, 
lllr Obersok. :i Atif>iiizt.-. 

Oiiaakiieli 6 ät. Hcrodoi B. I, c. 1—92 mit eiiugeo Auslaisungen; Amaas Feldsag Alesaaden B. II. Homers 
Odyssee B. I— IV Ind. firanniatik. Spilax dea ^afacben Sataea aaeh B«tf er % 189—310. Mondl. aehrlM. U^af en 

MCb rgf r=i unrl llrifff'lbrrjrs Anleitung nnd nach Diktaten. 

Französiaali. (immtuat. n»ch Plolz Ii .Abichn. IV— VI. Lekt. au« Ludeckings Cbreslomathic II. Excrcitien und 
Bktetnporalieu. 

Hebrtiseh 2 fit. Foracalelire u. Lakt. nacb Hollenberg. 

■•addafelja nad <toOfr«plda. 3 Sb Sltalache GcacUcbta. Bepelitimi der preosa. CesoUcIrte. Caofraplile t«« 
Ancrika und Austrnlicn. 

Xathsmatik. 1 St. Zweite illiirto der Planimetrie, geometrische AufKaben. Potenz- und Wurietrechnoug, Qlei-> 
flinngen 1. Graden mit mL-hrcrn L'tibek., 2. (irades mit 1 Unbek. 

PlVaik 1 St. Hagnellamn*, ReibuagselekbiritM, Hydrastatik, Aerostatik. 

fcrib. Ordinarius: G.-L. Sonntag. 

Xal^llaBalahia 2 SU Eoang* GaMkiehto Iiraeb nack dar Bifeal bb sa David, Ans den Baden Jean. Lebe« 

tnllicr«. Spruche und Kircliennedar awiMMiaili. 

h'at/iol. Gnade, ^Jikramente, SalnaiMBtalia«. tinU. CMmoolaB, GalMl. WiadwboUiaff daa WtcfcHgem ana 
der bibL (ieschicht« (Oeharbe Uro. 1), 

Baatailh. Lekt nack Hopf u. PnUak II, 1. Baiyieokwg «. InhaBaaifdia des GaleseneB. Ans dar PlaijOH» 
lalre; das Wicbligsla ans dar Stiliehre. Anfsitsa naist Im Ansdilaas «n die dealscha d. laleinitche Lekt. 

tateiniseh 10 St. Caesar b. Call. I. V, VI u. VII. Gmmnr Die Lefire von den Caans, Tempora u. Modi, Iniin., 
Gerund., Partizip a. Supinura nach Berger z. Thcil rc|icti<-rl. / Thcil cingeitbt. HUndl. Uobungen D. Bergers Tebunfri- 
l>ncb; JEserdtian o. £xtemporalieB nach Sttpfles Aufgaben und nach Diktaten. Frosodle v. netriicbe Uebungen. Stücke 
na KeMb KMehhuu n. OtM Veti L vm. 

Oriechiseh 6 St. Formenlehre nach BerjBrar. OdMiaaliiHifBii aai Bergers DalugpiMah. flnvaUea BiMMpa- 
raiien. Lekt. Xen. Anab. n. Honi. Od. IX, ISO-SSa 

Fransösisoh 1 Su UnregelmSssigc Vcrba. Die irfailraB und anpaiMlRL Vatha aack FlOk IL l4ltl. aw Lflde» 
«kiaga Chrattomatbia I. £xerdtiaa u. Extemporalien. 

GaaeUeUa nnd O aagiapMa 8 Sk Daiüacka Geaddetaa arit bea. Bttekalehl anf die p n anii l atba. GaefrapMe va» 

Dantscbland. 

MathentaUk .S St. Er^tu lliiin« der Planimetrie; die 4 Grunduperatiooen in ganzen u. gebrochenen Zahlen. Den*. 
MdbrUcbe, Gleichungen 1. Grades mit 1 Unbekannten. 

Hattrbaaehialbwig 2 St. BapetilioB der Wirbelthier«. Uebenkbt aber das niadere Tbicrreieh. Bataiik. Das 
tbw dic fc a Myiiet. 

tnrti. QiffiBBriiiB: CbJj. FIrittr* 

BaUgieHlttM 2 Bt. EMHg, Aas da« Lebm J«m nach des l*angelleii.> Da» Bidt dar Rlehiar od du 1 B. 
Sawat. IlrdieBlIadai Spitui» memailcit 
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Kathol. Debarbe 9. IlMpbtDelc, Brictlnnf des IDreba^}ahn. GeMUehl« *m Apoatel. ■mbennDfai Ob« 41» 

MiHyrerieit fSrhustcr). 

Ptntteh 2 St. Auj ürm Lesebuch von Kopf u, Faulsiek fttr IV gelesen und menwriert. AiiUutxp, 
IftUiaitcIi 10 Si. Coiulehre ntch Bergen Grimmatik n. Uebungibncb ; eiae Belke von Beispielen au» Ibdun 
UebnDgibuch. Cofoel. Mepo«: Tbemiit»d«a, AfittMes, AJoibindaa. BxtfdIiaB «. BstaaponL Vocabahi nacb Didmtota 

raeiDOriert. 

Orieebiseli 6 Sc. Die nfalnlfilfe FoiBOBlahi« U« am VaAwi Ind. naeh Bt>gcn GmiMlik «dl BofM* nai 

Heidelberg! Uebuagtbocb. 

ImriMMh S 8t Dm ng«lml«ife Varbum, dar IhaHnfMulllul, da» PNMaeB and daa Vart. paaid aacfc 
nois L BiatcMei v. Eztempmr«!!«!. 

flwaUdtta n. OaegrapUe 3 St. Die frieeblMhe, dann die romlsebe GeiAtehle aaeb Beeks Lebibncb L — IHe 

jütische GfOL'i iii^I Ii' der curop. Slaalcu narh Daniels I,ritr,i(!i n. 

Katkematik 3 Si. tieometrie: dio gerade Liuie, der Wiakci, das Dreieck. — AriUun.: die Grundrecliaungen aut 
IHHiMi bUea, «inibebe CMabnagen 1. Grade«. 

BlrfblMtli WiederboluBg der früheren Pensa. Regeldalri. 

Qalnt«. Ordiuarius: G.-L. Ur. l'oll:. 

BeU^oaalakre. Evang. 3 St. Bibl. Ueschicbtco de« A. T. aacb Zaba. Hittheilungea aus der Geachicble JBgyp- 
len» und der wdaraiialbitbeB Velber. Lieder, Spittcke nnd flialBiiiin amaafiert. 

Ka/Aol. 2 St. Debarbe 2. BaiipM. R. T. Ua aar Ayertelfwrta'ehle. BifcUniag iar c««Blwl. kireU. GaltMaibn. 
Kepciiiion des Pcnsunis der Seile. 

Deatach 3 Si. Drr zMs.inmicngeaelata Sats; Leaan md OaUeaiieran, an» Boff n. PnnlaMt Tb. II. Wttcbandigfc* 
Oiktaie. Alle 14 Tage eia AufjaU. 

tatalaiadi 9 Bt. Die legelnlariga F«nn«nlabya wiederball, 41* naragalai. DeUimlien, Cempantfea and Coejup 
gaiion durcheenonmien and elageobl, aaeb Berken GianHnalik oad Heidelberg« DAongibacb. Wdcbenlllefc Baeceilien 
und Extemporalien. 

Tranaoilaeb 3 St. Die regelniU:tsif;o Formenlehre Iiis zum Tlirili[;i^^.ith\4'l. ti;:icli Pin:/- I. Exercitien. 
fieegT^Ue 2 St. Die aussereuroplüachen Weittiieilo suerat Ubersicbll., dann ouafübrlicb naeb Daaiela Laitfadcfl. 
Beahnan 4 81. Die gemrinen Bittcbe nad die OesfanalbrQobe. 
BntnbaMteetbMff 2 SU Wriiddilere. BatanOt: Daa Llan^'acb« SyMen. 

Sota. Ordinarius: ITiilfsl. Wagner. 

Baligienilebre. Eeaag. 3 St. ßibliacbe Geickicfate de« N. T. naob Zabn. GeograpUe von PalijUna* Lieder «. 
Sprache memoriert. 

A';// ' -^t Oeharbe 1. Ilaaput.: Sakrament der Bnaie, A. T. bl« tnr Trennnng daa Beieha. BrUtrong der 

gewöbnliclicn kirclii. Ucbcto (^SchtMler}. 

Dantaeh 3 8t. Die Wortarten} der einhabe Saia. LcM> nnd DakbiaiieHtbmvtn, aawie Uebnngen tau balhlen 
Back Uopf Q. Panlaiek I, 1. 

latalnladi B fit. Die regelmtaige Pormanlebre bii snm Oaponan», nacib Bergera OinmmalBt «ad HaMalbaifa 

üebnn jsliucli. Ejprcilirii und Evtcinporalicn. 

Oeegraptua 3 St. Einiges aus den Gruodlehren der Gco<;rapbie, lodann Europa in übersichtlicher, Deutschland 
in anaitlbrUcberer Behandlung, sack Daniels Leitfaden. 

Bertnan 4 Si. Mamerieren; die 4 Gnrodreobwngen mit ganaea, uakenannlan nnd benrnmlen Zaklen. Klemeler 
gNMinacbkftl. Bividm». AMiiion nnd Snbtrnkdnn der BrOeke. 

3 St Bimalne Speaiea von irnbeMriera«. 



Priwt Qidiiiaiiiu: C-L. Dr. Setmgiä^, 

BaUftonalahn 2 Si Bnmg. KiiakangeeoUckte der «ntaa labAnnderta; Tembnutlann, 
Ir Biier n« die KorinBier nüt Antw. Hemer. Lieder ond Psalmen. 
fytkvL comb, mit O. I. 

8 8t OStbea Taaao imd Egmont SchiUera Braut Ton MiMaiaa. Lekt «aa l'aulatek II, 2. Diapcwi* 
AUe 4 irodmn «ta Aiftati. Dia 
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t) Olt ^ i M gtgl* «M BMIvMm ntd OMbe. — Oratt irail ryUde*. — t) Eine ßntitl; .iiia Slmkcuftim'« Kan/nuna von V«a*dl(, — S) Bit 
B guW MbM irMcffaiiir mIM TMckaMMf — 4) Hiiitortktr und TraE^lllcodktlt«t (I.uuU XI. bei (iaiiut unil C^siiair Ddatlciw ) — «) Am 
WMwm «M Oro«««. — DI« Tn^T M «ts klda QU«!, dflcb richtet tir giM»* UIbk« *b. — 6) Auch J«r KUtg hit kIm Ebn. (KUwemirllwti.l 
_ jy |M»Bfilt»Mouli«l', nOche den itadleKudcD JdoirtlnK tWnn ««II. — l>rr l'elxl grOlMM llt lUtaclinM. — ») CM Ttdlina. maif WlMMI 
BtCt MrifMi Tl*! t«flot<in: BluUi Ttrlorr». ill' • vrrlorco. (Klijurnaaltatz ) — \0) KMbflh. 

laMalMhi 8 St. Liriiu I. XXU. Tirg. A«ii. III, 1-462. 

TnaMbiA 4 St. Lonia XI tob Onimir DelsTigiM. Ltaen nach PlOti Ifraael. AHe 4 Voeben ein Anlbate. 

Dn ThemaU Ji-Tbclbon waren: 

I) I.' Ijjbtjicie J Kuti|liJ^, Coütlou.'ilion. — 'i) S^Mont (il npr;« Stisiln), CoDtinBaUcm. — i( pucrr«« Je ('>i«xl«a XJL — t) Itf pHinifr 
tct« •!« I/onI« XI. — S) L* T««BP. — «1 I.« liculioM (nerrr ilc Sll. ijc. (KliuMiiartwlt.) — *) I.« jaanuK d« Fri<Jt'rlc )• Onad. — ''l L«- ^i^»o 
d« Cannllic. — FmIoHc I« Grand dai» Im IjaIjUIIm d» t>Mitb«o et de Lltr»"!. (Klau«nut>«U ) — 10) Frtdtirlc 1« Unnd dans •ei uo^i i>uattjiu. 
Eagliwb 3 St. üol. Wurron II.Hstiiiirs t. Macaulay, Macbeth v. Sluikcspcaro. All«? 4 W. eiu Aufsatz. TliouMt«: 
Ii The f-nt t-nri of r.TiripiU-Ä - 2> Ivcmout Uli to bi» rcturn frt-ni Spnm trr'';ii *^ir»^!a. ; — The war of rerrng« «galfict Ih« 

Pntcli Mi t.' — !• - 1 — Ii ri'iMa, kini: -j! frirl.i. — :) TaKu Uli tu hl« «rriMil at Kisrrura. — li; T'i- •-■i s.l.'sUn war. — 7) CiHMMferiMd. 
— H> 8rgur. — '*! 1 rt'iie/ic < : > ut ^it l'-n.'Tr .m.J Tu.-i,'iii:. {KLTJUi-nar'jWt ) — 10. Ttin b»:i!M in whlch (r»>l. nc »tu •lefealcd. 

OMeMchte St. n (n -rUiclito \oii ims lui. Kopi-titionen »Irr jjaiiEen Geschichte. 
Jtetluatttlk 0 SL AnalytUcbe Geometrie; Oleicliangco, rrograuion«! mit Anwendung auf ZixuoBiins- u.Ben- 
Itnreclnranfr; ConUMtionslahre mtt Anwentlinig tat Wnlmelieinlidikättmluiang. B{a«aiiielMr LeluMtx. SlafMme* 

t(M nn ! ••[ 'ij !-i.-r!K- Triu'nnomctrii;. 

Physik St >!.i^ui;t!i'mu» u. Elektri/itüt; Jliclumilt : Hrcdmiig dus Licht» m; ivugolllächen. itepetition au« 
allm Thi'ilen der rhvüik. 

Cknüa 5 St. Uuorgaiiia«lie Chemio nach Schreiber g 1—190. Aiugewäblte Kap. 4er Organ. Gkenie nach 
Ganp BeMiH». Pmktiadw Vdningai in LnbwmtoiniB. 

BtMiit. Ofdmariiifl: O^L. Dr. Kirekner, 

BeUgienililiM S St Eem^. Lehen Jen und «pesloUadies Zeitalter. Uedcr vnd Paalmeo memoriert 

Kaihol. combin. mit II O. 

Deutsch :i dt. Seltineni 'WillKlm Totl u. LMsings Minna von Bamhelm, iCrküiruu^' vuu Gedichten, namentlich 
der kMUiirliistcii i?(rh>:n von Schiller : Dckluinatioii ; alle I Wochen ein Aiifsitz. 

Latein 4 &t. Caesar de b. UnU. V und Antang von VI. Ürid. Mot. III, i— 137. u. IV, 5Ü3— 603. Ropetition 
dar Orammatifc. Exercitien nnd SxtamporalieB. 

FranzSriich. Li Ut iiacb Lfldeokiitg II, Onomatik nach Pföh II vom Lekt. 46 bie ra Ende nüt Anewiibl. 

Wöchentlich*' l^xcrciticn. 

Euglisch :i St Lekt. Lonl C'iivo von Mai uulay. (rntmiuatik mich FGtalog IL IVOdientl. F.xercitien. 
OeMbiolita iind Oeographie a St. AJta Oeechicbte. Geographie von Audmlcb, Beppen, UoUand, SchwMs 
«od Italien. 

Mathematik urn! F.echncQ St Krcisrcchnan)^; planimotr. Anrollten; Stereametrie Ir Tbli; PoleilMB; War* 

lelu; Logarithmen; lilc i<iiiinp;i'n Gradesj Mttux- und \Vecli«<>lr«;cimuug. 

Fhysik 3 Äi. AllgeiueliiL' Ditrunaehaften der Kflfper; Magnetinnas nnd du* 'Wichtigafe au der FaektriiiMHa- 
lebre; Anfangsisrfindo der llecbanik. 

Chemie nnd VatubeiehTelbug. Elemente der Chemie nnch Sdueiber, Cun. II. BepetitioB der Zoologie 
Htnendogle. 

Tertia. Ordinarius : T^cal-L. Dr. Budde. 

jteUgioMlehre 2 St. Eeang. Die Apostclgesehicbte gelesen und erklärt, Befomiationageach., Sprflebe, Lieder, 
Faabien memoriert 

Kalfixf. cmüß. mit O. III. 

Denuch .i St l.ckt. au» IIopl' u. i'ualBick II, 1. 15 Gedichte nieraoriert. AnMtze. 

tatcin :> Sr. l{< |M.i;tion der Formen- und Casnelebre »Mb Becgera Cramm. n. tTelwngtb. ExeroitieQ md Ex^ 
temporalien. Lekt. Der kleine Lirina t. Bothert. 

KraBrtiladi 4 8t. Ana FlSli II Lekt 15-45. Lfidecking 1, 18 EnJdilnngen; einige Oedlebte nenoHert Ex«r> 
oltten Ulli Kxtcnipofalicii. 

Eaglifch 4 St. I ültini,' 1 mit der 2. Iteilic der rcbuiiL;i..-Ht!ii Uc oiii-ciibt: dftiiii tlie kurze engl, üeschichtö. 
Slllig«' OcJiclito memoriert. Kxcrcitieu mid lixteinpciralien. 

OeMhiehta und Oeegnphie 4 St. Deutsche Guedücht« b» 1517 nach Beck 1. Bepetition der Braodenbuigi- 
aehon. Geographie von Deataehlaad naeb DooloL 
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W i WuM i lft xmi Bioliin 6 Bt Pbalmlrie mit Ansgohluss der Kreisrechnung ; Potenzen; Gleichungen 1. 
QMdes; Rechnen ans Schellen I, § 2r>. 

irstnrbMekrtibuw 2 St. Dag modere Thierraich. Botanik: Daa natarlidw Syiton. 

dMrU. Ordinarius: G.-L. WeriA. 

Beliglondakra 2 8t Erang. GMohklitd daa Yalka laraal, theiia nach der Bibel, theils nach Zahns biblischen 
HIrtoricn. Sprürlio , l/ieJcr, r»alam MMKUfart 
Küthol. oombin. mit G. lY. 

»•«tNfe S 8t MMk» am Bapt «. PndUak I, • gd., «rUM «t iMaNnlUI. €Mi«U» nonwiaM. Dar sn> 
aammecgetetste Satz ait beaondarer Berfloksiobtignng der Interpunktionslehre. 

Latstn 6 St. Wiederholung der Formenlehre. Lehre ront einfachen Satze, niich Dergcn Gruuuu. Likt. aiut 
Jtkobs n. DSring II. Miindl. u. gnbriftl. Uebungen nach Borgers Ucbungsbuch. Excrcitien u, Extemporalien. 

rtnsMaek 5 St. PlOtz I tob Ldct. 68 bis lu Ende. PlStz II bis zum Schinase dar uiragalm. Verben. As« 
lAdaddic I dl« «nt(B e Baltaa vunmUt gdanit «nd te dk gnaim. Bagcla TaruMlat lUa Wocfean S aelirift* 
Haha ArbaHao. 

Oaeehiehte und Oeo^spbie 4 St. Geschichte der Griechen und Rümer nachJBcck. GoogTüphit; dur auasereu- 
Kqptiichen Länder mu h Duniel. 

Mathaauttk 4 Bt Ahthmatik nach Haia g 1— 2S. Oaomabrie nach GalleokaBp g 1— 26; § 6«— 68. 
BaAm2 8k WtadMlNluf dw Mkanai V«Ma. B<ttii>Mi Fw—rtwahwat} ZI—wclMBt. 



B. Tcchoiscbe Fertigkeiten. 
State 2 St naBOBteioSaiflihanlarriaht aacih dar ▼udtaM, uahAiigsbaa vnd «in&MjwBTatlasw. Vor» 

bagllflb ftr gf'rr:::'tTi.nrhp Furmenlehrn. 

Quinta 2 ät. Da&eolbe, Schattier- Uebungen gerader und rerschwindender Flächen nach Angaben. Oeom. 
f o f Ja h re. 

<^Mrte 2 Bt fr. HandnlobiMii aaeh Ai^gabea and Yorlaiait fjtam. FotMolahiai Bqgiim dar PlanimM« 
naht Aalattng im Unaanaielinn. 

Utftftf 2 St. Fnrti;pfipt7:te8 Freihantlzflichnon , PlaniinetriBche« Zeichnen, Linear.- nnd Tnschieichrcn. 
Seeunäa und Fnma (facultativ) je 2 ät. comb, mit U. 1 resp. R. IV. Freihandieiahnan in Ornamentik, 
Laudachart und Antike. 

MnAn. «Stote n. Qftbtt» 8» 0Mrto 1 BL Dentsehe, lateinische und griaehiadM Behiift. 

t. RcaOMdMri«. 

Mthacn. Quarta 2 8t TerUa 2 St Wie Q. IV o. lU. 

Seeunda X St FraOiadMitbMO In gitonnr AnMuBgi HMt"i*rfn>w WehMB, g W jjw MBMtohW b 
UnauMua oad TuehwU^iM» 

IMm » 8i IVeflfcMidwMMMB Iii gan» AwilriiiMmy TftwMnw^^toiiMftMi^^ flWiMili—iülMiii» 

PcrgpectiTe mit I>8woi»fiUirung. • 
Sehrelbea. Quarta 2 St. Deutsche nnd SdullL 
itifftä (Ar beide Anstalten gaiaelnaa»); 

IW h M nd S te m i äa 1 St (Wt dan mHU e wa XkaNn eoadk), vtovtiaiiiige GborUe, Utd« ud lIiliMMi 

Tertia nnd Quarta 2 St Tolkslioder; mit den obcm Klassen comb, rierstinuaiga G«Bk|pk 
QuilUa 2 St Ktnatimiaige Lieder und ChorUa. Notenlesen, Tonarten, TcaffllboagM. 
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C. Turnen 

((Ar brfda AastsUon gemctiuam). 
1. Abtlu (O. u. R. I n. II) FreiDlmngen : Uebungttn mit Ilantnln and Oer&tlMlbni(Mt. 
8. iibdi. (O. Hl n. IV 0. B. Ul) Fraiflbmigaii n. GwAthMboi^gM;} Sjpiai«. 
a. AMk. (B. IT ik ▼) IMfllmigtiii; VabimiB ait knwn SaiNn, 0«iA«abaag«D, SpteU. 
4. Ahfli. (TO VniSkmagia nad UMkt» OoiflMlbiaBfm. 



1. Klasse. Lehrer Sekultu. 

RcllgIvD. Bibl. Ocachichten aus dam A. v. V, T. tob Kahn. Memorieren von Sprachen und LiederverMn. 
Deulieh. Lesen un l lIeMa!,'c;n memorierter Stücke. Rechtschrcibe-Uobungcn iiai h S h i ',).'. Abs<'Ureiben und 
Diktatai Einiges aoa der ^^'ortformen- u. Wortbildungilehre. . Sohrifkl. Wiedergeben kleiner Fabeln o. EriUliugan. 
BeAM. IKe 4 Spaoiea fa gemieiMn BrAeban. Kof^ «. T«AMi«alUMa. 
SdHiitürhrclkpi). Deutsche und lateiniseha Sohrift. 

CetparUe. Yorbegrifla. Dia nBohste Hainat Bfiigermelstarci, Kreis, Bag.-Bedrk, Bhainland u. WestfabB. 
•cMiCi Ohorlle, aio> and svelslnannga Liadac. 

2. Klasae Lehrer Schuh. 

Bdlgisaalebn 8 St Bibl. Qsscbiobtan des 'S, T. nach Zahn; Woebanqprfieha nnd Kirchenlieder aunnarieit. 
Brafad « St. Lasen nnd Raisan^ Ton ProsastBeken md Oadiehton. ReeMahniba-üebnngen dnieh DBctÜMB 

nd Abschreiben. 

Brcknen li Öl. Dif ( Sp«cies in gnnzen. tmbenanntun und benannten Zahlen. 
BdiiisdirHkrB 6 ^t. Deutsche Scbrifc. 

Slofirn. KkmcntarQlMin„'t>n. CborUe nnd VolksUadar nach dam Oehor. 

3. Klasse. Lehrer Kästner. 

1. RfllgUn. 4 Kalbe Bt Leichtn, bekanta Geadii«U«n d. n. T.; aus dem «. T. SeMpfnngsgeach., Oeichiehte 
Abfaihams ; ferner vorgoh. Sprü( lif und Liedervcr«!.'. 

Sshicibta nnd Lesen 1. Abth. (lu 8t. ) Lexen ans dem KindprKcbatz, nnch-itablcren, Abi^ciireiben, leichte Dik- 
lnlgL B. Abtt« |B S& Lnutiaren nnd Lesen noch Berns Lcsemascliine und der Gladb. Fibel. Absehraibw. 

Drutxh. 2 halbe 8i Maomiarea und Baapraohsa vaneh. Fabeln nnd Lieder. Ansahauitagaaatenioht nach 
Bildertafeln. 

RMkBcn. j St Die 4 Specie» im ZaliUmkreiM v. 1—100. Addieren u. SubtrahltNii griSatarornabaMDnlirBaldak 
SchsOKbrcikeB. 2 8t. Die kl. deutecb. Bucbsteben swiscben 4 Linien. 
«siaa|> 4 iun« St. Chorila «. TolkaHader. 



TbeaiBtA fdr die BchrUUioheD Arbdten der beiden. MBlariUUBprtlfoDgeD dee Sehuyahrs. 

ReUKtonsaaftotx : !'f>ang.j .Auf Grund von Matth. 5, 1— 10 bitaiiHBla Bdfaada VngULt a) WtUbaOMdn» 

nnag nud Tlorzuusstellung nennt Jesu« gltlckseli?? b) Warum? 

Dcntocher AafSltZ: ..stürme im I^ben lieilsam , n io lu <ler Nutnr.-' 

LaUifllscher ialutz; ,Kt facere et pati forti« Kumauum esse exemplis probctnr.* 

Lateinisches Scrtpltun ..Boigpicls tob Uaa%«uiAtaigkail aalahar, w a l a h a dsa Staat vaiwalMaa.* (ÜMt 

COmaU in AriKt Kth. opp. III, p 41U). 

Grk h!äctie» S^l|kaa: •.i'iüittraius« (Ans Polyaen Sttatag. I, 21.) 
Fr^DZüslssbes ScripUia; »Friedrich der Oresse.« (Naoh Bajrnal.) 
R h Fälsche Arbeit über P«. t48. 1-6. 
Mathematische inisabea: 
Algabra 



fiL J» + 2y s= X« — »X 
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TricoBCBttri«: Fftr jtdM Am» Draioek M: 

«• SS (b 4 •) * >te * ^ « 4 — «) 'M* • v; «. 

mmamUSB OUgkug ■ » » dn « «to. btooM varin. 

8t«ve»ik*trl6: Eia» KiMd irfrd w «rei Kngäknitm gwehaitton, dawtt B>a>a /y. aT*) 

MfdM» lU. Dw AMInd* te EmIm tub MUtelpankt dw Kasdwhdln lidi « < : ft, Zm Mwkniar Ba^ 
atn dir KvgaL 

FlftniBatri«: Bin P w i w k n komteniNa «u «intr 8«it», dar nigdiBrigvB HBho oad dm T«tklltBtai 
der IwIdM nickt ttig A M t m HUMIiaiM — -^). 

HerlMit. bynuiaslum. 

KellglonMBfMtl : •) ecahg.-. It«Sni. 3, 2S. «So haltea wir M nun, dut der Menscb gancfek inrdo, ohne 
9m 0«MiMa W«ck* (.«Um) dwA du Glukw.' 

•) k^hotj: 1) .Hui btwdw dw MiHrhiJn WduUI, lallMtiamt, 
CHMbwttrdigkcit der Bücher des N. T. im Angemefawa.* 9 iKmIi mlolun OwdlitHB niM 
BndluBcen imputirt werden 

iMtodur Aitfntt: Ungiaak uigk «idi «ai dw Aid fNMar Mtau« 
UtebriMkn tmli: «Phoetoo «nm ad mmImii dmwatar« fenao, in^, aiilaai |ilarii|«a «bri riri 

Athanienie«.* 

Lttellitchei ScriptUa: au< Sciffert'a Uehnngutücken (lir 8er. Kro. 49, t, 
GrieclÜBCIieB Scrlptun : xJnson u>ul Mcdea* naah ApolL I, 0, 28 
FransösUiches Scrlptnm : .Mithri>iatM <ier 6foaaa,* nadi Mgw. 
labr&lMhe Arbeit aber ä«n. a&, »— ii 
Üttenutisclie Anfgabcii: 

Algebra: { L xaaaya» 

IL z + n SS tS. 
ni. y 4- z 

rV. x* + y« + 8«4-u* = 21074. 
Trigoa oaiatria: Aoa Uage and Bnila vaa XSbi «ad Rio Jaaalro ihia qlii 

bercphnon. 

S t e r e 0 mo t ri L' : Aua eintim (fBrHiitn CWinder ist ein ^t ruilrr uli^'cstiiniiiftcr Kugel, desteu iintoru ürurid- 
flilclio und Hübe wie beim CyliiiJer »ind, lieruuü^&schnittcn. Oer Inhalt lio» abgCiituinpflcn KegoU soll die Hälfte 
daa labalto de« '.'Tlindera Lctragen. Zu soeben der obere Radiu» des abgeht imiiftcn älej^lt. 

Planimetrie: Aoa Orondiinie, Summe der Quadrate der beiden anderen Seiten ond der Mittelüiiie dar 
Salt a ein Oreiaak SK kaaatmiian. (•; b* + •* « 8>; »aK 



Rellgionsaiifsati : a) enmi:,.: 1 Kuriiith. i;. 20: „Denn Okr laM HieaK adotift; daiaa« la p r ai wi <et> an 

euerem Leihe und an eurem Ueissc , welclie bind Gottt»." 

b) kathol.: 1) Mull bewoibS dio h:ht> rL.-,i;he Wahrheit f Authentiiitüt , L'nvcrrrilhühtboit aad 
Glaubwürdigkeit) der RQcher des N. T. im Allgemeinen. 2) Jiaeh welchen Qnindafttxen mtts»en dif mensclilichen 
llangon imputirt •»erden? 

Dcatacher Aafsatx: rDrei Blicke thu zu deinem Glück: äcbau aufwärtü, vorwtrti, »chau torück 1" 
FranxöSlMbor Atfsatx: .Die Friedentjahre Friedricbs des Orotsen x 
iarilicbaa tcr^tnm: , Alezander Ton Hnmboldt' Nach MIm Martineau, 
Mltlftjhlit Albdt über dio Attfj^ben: 



I x-fy = 



8 

Analyt. Geometrie: Wie groM i«t die Seite dos in eino Eliiiao geietehnetan giaieliMttigan DrrieBta, 
«ine Mle parallel der kleinen Axa M and die Qegenaeke in einem Endpunkt der groeten Axe Tiet^? 

TrigOBOmotrio: Dio HGba ahaa Thormee betilgt 20 seine Entfamtmg ron dem Ufor nincä FluE^ua 
i>S *>* fn» ist die Breite dee Floaas, wenn dieselbe ron der Spitso doe Tbnrmee nnter einem Winkel von W 



Stereometrie: Aas dem Radius einer Sagol r dm Badina dar Basis ^, die SaUaalinis 
KiMtel M eine« cingeschriebcneu Cyiinders zu baiaelBaBf dtoeea ManM ela ir— t— ■« M» 



Physftalische Arbeit über die Aufgaben: 

Ii Mechanik. Das gr5ssto Oossstahlgeschütz von Krupp, welchei; i J r^jf dir Wiener AuMtellong 
belmdt l, ertheilt der Kujfel eine Gescbwindigkeit von 460 ™. T'tiior wclohcm Elcvationswialtol ist dasselbe so ritJi- 
ten , um einen Funkt in der Ilori^uutiilcbeiie /u trflffon, der 2 Mcilrn n 75i iS ^ oncfeiBt M« VBd aalobae ist dSS 
Maxicium der Scbussweite , wenn dabei vom Widerstände der Luft abgesehen wird? 
2) Physik: Beschreibung und Erklärung des Sextanten. 
CbMBladie Arbelt: Das Ammoniak, seine Darstellong, Eigeasehaften, AaaljM und fiedaitnng in der Oo- 
te dicCIwKia. 4* 
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IV. Statistische Nachrichten. 

A. IiahMVpOTMMl. 

Am (■i/mntisiii'H ipt in Folgo des Todes des Oberlehrers Dr. Wilms (». oben p. 1.) in die dadurch erledigte 
2. Oberlehrerstelle der Oberlehrer 0. Schmidt und in die 3. der Crpnnasiallehrcr Hetnr. Acerdun/t, in die 2. ordentl. 
Lehrstelle der Ofmn.-L. Rieh. Senntag, in die :i der Opnn.-L. Wilh. Feiler und ia die 4. durch Yert dea Eönigl, 
Sior^iMnlk. Tom 14. Min 1878 der Werlh befürdert «oiden. Zur Wahmehmang der & «BdeotL Lehwtoli» 
winde der Caad. Karl Mufzhmer tm HenlUd eomniiMiboli lierafca (b. oben p. 20). 

An der Realschu'u i-ft kuine Verltnduruni,' eingetreten; jedoch wurde dnroh Beschluß« dor .StadtTerordneton 
Tom 32. April c an derselben rom 1. Janoar o. ab der SormaUM eingefOhrt, wodurch die Besoldong des 1. Ober- 
lehrers auf j&hrL 1400, S. ««f 1800, dae 8. mf t20O, daa 1. ofd. IthNM wrf llM, daa t. anf 1000 aal daa t. 
wd 900 adiOkt «sidaii 

Daaaelbe tot dana, mwk SAUnng dea ZnaehiiMee der Stadt ua 800 Thlr. md dea Sdralgelde«, dngh TarfL 

de« Prov-'Schutkollepiums vom 21. Juni c. aui" Onir'i dcv Miiiistdriili'rliin.üiiK vom 5. Mai c. rüich für das GjflHnü- 
tium geschehen, nach welchem die Besoldung für dcu Ihr.kti r a u liHH) Fblr., für dea 1. OberL löUO, den 2. IdöO, 
den 3. 1200, den 1. erdentl. Lehrer 1050, den 2. iMio, .Ii <• : 'j>>o, den 4. 800 «ad das 8. aal 000 TUi; ta^ailellt 
«ad aia Zaaelraaa des 8ta«tea tob 1280 Thlr. vorläufig auf 7 Jahre cageaa^ worden 

B. Setaülerxikhl. 

Wega« mangeiaden Kanmn konnten lewotil im Herbste «la zu Ostern eine Aniahl Ar die VonehuU aqfa. 
MaUelar BeMtar nlAI M%« aoi iiw w n wwdaa. 

Die Gesammtzahl der SohOler der Anstalt betrag im Winterxnnriiter 4?4, im SommerMmester 480, TTlIotO 
giak auf die einseinen Anstalten und ClAssen nach Confession und Heimat folgendermaMen vertheilten: 
ITMaiMMalar VStSfli'' 

k, flf llltlW. I '20, evmg. 18, ktiihot. |2, Israel. — , eieheim. 9, antwlrt. IL 
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Im Lmire und um Schlüsse dei WintmeiBMien TanÜMMB du OfmuoHum 8 imd natar diHin n Ontwn 
mit di:m Zeugnisse der Reife 2: 

Goti/ried Arerdun* mh Vrakfiekm bei Met. 2t J. alt, tr. Conf^ 8% J. im 0;nii. n. 3% i» Pria«, an 
^uriapnideni xu •tndimn. 

Am«»« BMentruek ras Olwriunnon, SO T. all, sv. Cont, 8*/^ J. in OyaiiHiinii, 2% J. in Priau, n» 3n- 
^■pfVdeax zu studioren. 

Die Realschule rerliessen im W.-S. 7 SoiiUlor; die Vorschule 6. 

Ab ^hn SehfauM dicMs Sohu^almM imdMi mit iam jEmgalH« Helft nflanoi «w8an: 

JA» A'cjSEB* aus Linz *. Rh., fil J. alt, kadi. Coirfl, 2 J. in der Priim, nm moderne Pbflotogie o. Geschichte zu 
lindieren. 

Wilhelm Fulda aus Uuishu?;^, 1!* .!. alt, i-v. ('n»'., r.> .). m der Ansiali tiiul 2 .1. in Priitia, um sieh dem BauCacb 
n widmen. 

A^g» HMipi «na Alpen, I8V4 J. alt, ev. C«nt, 2 J. in Prima, am PhüAto^ und Gescbicbte zu atodieren. 

KM Htßm an HhMoidi, ITV« J. att, ev. Cont, 7 J. im Gynm. u. S Id Nma, un Jim o. CaaMiaHa m aludlcnn 

Dietrich BoilMfer ,ins Otzenrath, 17 J. alt, 4 .!. im Gvmn. u. 2 J. in Prima, um Philologie zu studieren. 
EnUl Klingholz aus Duisburg, lü J. alt, ev. Cunf., lOy, J. in der Anslali und 2 J. in Prima un Jurisprudenz z. st. 
Karl Kolkmam WB Oniahaiit ^V» J* »1^ «v. CMC* 10 J. ti der AnalaK and S I. in Prini, ob Jon «ad Ouae- 
lalia tu atudierau 

Midriek aprMmtim aoa Maddenhein b«i Sobeniliein, J. alt» ev. Gone, 8 J. io Prima, onFhikkeie x. aL 
Jbs» Windlkorst, 19 J. alt, kaih. ConL, 9 J. ta Qjm^ und 8 X in Prina, an Jariapradcat tu aluditno, 

b. TOD der Realschule: 

Karl Berenbruch aus Duiatatg, ISVl J. aU.,' ewg^ Coot, 10 J. in dff Annialt and 9 J. In PAna, an aidi den 
Kaufinannaslaude zu widjueo. 

ASnbmr AwaMtjf aua Ontabuig. 19 J. alf, ev. OopT., 11 J. in der Analall and S J. in Prina, an eich der Inda- 
atiie zu wirinipn. 

ErmI Majrrl aus Duisburg, 18'/j J. all, ev. Cunf., 11 J. in dt-t Anst.ill ii. 2 I. In Prima, um sich dem Kaiifmanns- 
aiaode zu wi'J.'tien. 

Juliu* Majerl au« Duisburg, 17yi J. alt, ev. CooL, 10 J. in der Anstalt u. 2 J. in Priois, um sich dem Kaufaiauna- 
atande zn widmen. 

Emil Vygen aus Hochfeld.DuisburK, lO'/j .1. a(!, kaih. Cont-, um »ich der InduMrie zu widmen. 
Adolf Woesle aus Hocbfeld-Duisburg, lU'/t alt, ev. CodL, 9 J. in der Anstalt ond 8 J. in Prima, um slob dem 
MBMub za «idnea. 



Die sibtteHUk iSB «laHMlanB aal da* ■ealtnfcT*- Oinlar VerwaUoog dea H. OrL. AMtfiai£) tailll 

8U4 Werke. 

£a kan)en dazu im verikaaeBCa iahn; 

a) DurcJi Ocschenke 

Von» Königl. Proc.-SchuL CoUegium in CoUnu: E. Selimidt, LocatanlenaebDflgefl Ober den PMiIgnben, sowie 
Iber die alten Befestigungen zwisclien L.ilin und Sieg. Kreuznach 1859. 

Ans dem Nachlasae des Uru. Dr. Bessern- Piatonis opoa. Bi|». 17S1. — üiaiogorum Platonia Arguiuenia. exp. Tie- 
toaoD. Bip. 178S. — C OHoeiii Taciti opera, studiis aae, B^. im — Jüalini UaMaa^ BIp. 1784, — fJ. Wi^ SaU 
lOOlia apma.' Bip. im — HOnziMwIk Uipzi« ICTS. 
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Von Um. BQigtfflKister Wtg^ iuera.: Beiidil alwr den SUod uiid die Verwtitang dar Stadt Duubuig in J. 1872. 
Vnn der hicfl. HmdMamm»: JlahnBlMrieht filr 1878. 

Vim den Verlagsbuchhandlungen vun Ferd. Schöningh in Parterburn M-id Weidmann in Berlin: ünnig, Fraiiz. 
Deulsches Lesebuch. I. iheil. Für untere Gjmnasialklassvii 1873. — Schnorbuscli, II. A. urwl Scberei, F. J. (iriechische 
Sprachlehre. 2 AuO. 1871. — Schultz, F. Kleine lat Sprachlehre. 13. Ausg. 1873. — Sdmlb» F. UfbungAmh »» llt. 
SfMaahlaim. tt. Aua«, im, — EUeodt, laL (inniBatik. beaibeitat vw Sayffieit, BrI. vm. 

b) Dofch Ankanf vm dm Hateai laai g w i IHtlilii die FoHMtzangm Mgender Udkrmgnnri»: 

Stlmiid, F.i i vfl p i !ie der ErriehungswL^sfnsfhafteii. — Erscb und Gryber, KnrM lujiiidie. — Grimm, Jacub ii. Griinm, 
Wilbeliu, deut&dies VVürterbucli. — Wander, K. Fr. W., deutsches SprQcliwürttf-LexicoQ. — Miidler, J. H. von, Geschichte 
dar HiMNUknide. — Spnnar, K. vm, Haiid^flta fllr die <iaachlcUe dai Nittetillaif und dar Mnam Zeit t. Art. 

Zeitschriften : 

C^?ntralblalt für die gesammle Unferriehtsvenvalfung. — Rheinisches Museum. — Jahns .labrbücber. — Literarisches 
Ci'iilralLIatt. — v SyliL-ls liislorjsclic /citwlirift. — l'clernanii's Mitlheiluugen. Jahrbücher dc^ V;'.-i iiis di-f Alii rilmnisfri".! i|« 
im Hheiniaade. — Pog({eitdorfs Annaleu. — Hüpiner und Zacfaet, Zeitschrift ICr deutsche Phili lHgn'. — l'hilusuphische Mo- 
nalalwilt ve« Bergmaim. — LaoglMiii!» yldacogiMlMfl ArMv. — Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft zu Berlia. 

Ferner: Arnd, Ed. Gesehidile der Jahn 1887—71. Leipzig 1872. 2 Bde. — Freund, Willi. Prima, eine Itodege- 
tik Für die SchQler der obersten Gymnasial- und Realklasse. Leipzig. — Heynemann, S. De interpolationihus in carniinibiis • 
Hiiratil. Bnnii ls71. — Tniir«l, W. S. Geschichte der nlmiscben I.itL-r.'ilur. 2. Aull. Leipzig 1872. — Kur?, II. (je-Khiclile 
der neuesten deulsdteu Literatur von läSU bis auf die Gegenwart. Leipzig 1872. — Beysehiag, WiUiltald. ICail lunianuel 
Niaeh, alM UcMgMlait dar newm dcMsclMfang. Hnbrageadi. Min 187S, — Seodii, P. A« Die Sonne. Owiacle Aoag. 
HetaUKg. durch H. Schellen. Brauiischweig 1872. ~ Schmalfeld, F. Lat Synonymik. 1. Ausg. Altenburg 1869. — Kie- 
pert, H. Neuer Atlas von Hellsa. Berlin 1872. — Jäger, ti. (lymnasinm und f\eaischulc \. 0. Main? 1871. — Uebcr na- 
tionale Erziehung. Vnm Verfasser der Briefe über Berliner Er/iehuii;:. Leipzig 1«72. — Schmidt, T. Die Ve:\\ •niiiltschafta» 
verbäliniaae der indogeraunischen Sprachen. Weimar 1872. — Spraner-Menke. Atlas aottqaoa. 3. Ausg. (ivtba 1865. — 
Wm* K. W. */|N«nw hmp(^ iiiMm»^ Mfa 186», - CameB. W. XijliadM BeiM|e mr lal. Ferawilefti«. 
Leipzig 1863. — Ri^tow, W. Heerwesen und Kriegführung C. J. Caesers. 2. Aull. Nordhansen 1W>2. — Daniel, H. A. 
Em Libeiisbihl. Halle 1872. — Ia Ruche. Ilomeri Ibas. Pars prmr. Lipsiae 1873. — Kuch, F.. Dit Nibciuiigensagc 
nach ihren ältesten Ueberlieleningen. 2. Aull. Grimma 1872. -- Treiideleiiburg, A. Kleine Schriften. Leipzig 1871. — 
Corsaen, W. Kritische Nacbtr&ge zur lat. Formenlehre. Leipzig Musbacke, E. Deutscher Schulkalender fUr 1878. 

Berlin 1818. — Haadce, A. Granob^fiL LeftflHK& Idr den taL Unünieht. Berlin 1867. — Banlto, L von. Ana dem Brief- 
wechsel Fiiedridi Wilhelm IV. mit Buiisen. Leipzig 187;5. — T. f^uaetii r.iri dr rerum natura, ed. Alb. Forbig"'. l ^p-^iAe 
1828. antiq. — Laltitianii, J. und Müller, H. Ü. Kurzgefassie l.it. Gramm. 3. Aull. Güttingen 1872. — Wangemauii, Kurze 
G«.schichte des evang. Kirvlienliedes. .5. Aufl. Berlin lS(j5. — Härtel, W. Ilumerischv Studien. 2. Aull. Berlin 1873. 

— Haacke, A. Au^ben zum Ueberscizea ins Lateinische fllr Quarla. 7. Aufl. Berlin 1878. — Haacke, A. Aolgaben- 
zoRt Uriitraelwn Ina Latdoiecbe fltr Tcrtta. 8. Aoll. Berlin 1871. 

Die Schaierbibliothck i nn' - Vi r,'. alliini: m s II. nlr .'. 'nn \r,^riliin/i) erhielt folgende Gesi henke; 

Von dem Uviuiuis.ialÄbiiiirienten //. Schul:- üerilers '.'.erke. 3<i Bde. Gotia. 1830. — Island, von Winkler. 

Von dem abgeg. Gyinnasialpriinaner Besserer: Cuilectiun of Britisli Authnrs. Tte IlflipHgMer. 

Von dem Herrn Hauptmann ßa lleriei Liuaa von Voaa. GGthe Bd. IX, 

Von dem abgeg. lU&lprinanar Ei. ItoMelkahn fliUana Gaaclddile de» Veriklb und Untergangs des KimiadieB 
Rflidia. 13 Bde. - Ilaliier, NoidUMiudilli. 

AngeadiaSl wurde: 

Sdllter. Germania, die dMHadke KHegaiBdilüng ISTtyn. — Frtsch, Kiwipilnz Friedrich WUhehna Laban u. TlMlsn. 

— Freitag, Aus fiein lihrhundcrt des grossen Krtege.<t. — Freitag, Die Ahnen. — OliHWaU» AwdiyhiaumtMwUiMIt — 
HCicker , Aus Moltl\«» Leben. — Heseklel , üaa Buch vom Grafen Bisuark. 

Für die VUsnUlBuiBUkllaaiiak (nnler Verwaling den H. Q..L. ili— dii^ «wdan gatdiaaltts 

V II ili iii Gymn.-Ab.-^. Sr/iu!z .'{6 .Scbtilliücher. — Von dem Gymn -Prim. Rrssfrrr M ScIllMeiMr. — V«n da» 
Gymi).-Abit. ÄBträunk 7 Schulbücher, — Vom Hm. Hauptmann Dt Serie 26 Schulbücher. 
Angekauft wurden: 

1 Emmptar: Benaeler. Grieeh^-deBiadtts Schul würterbucb. — i Evempl.: Schenkl, Oeoisdi-GiiediiachM 8dldliM>> 
bndi. ^ 1 Esenpl: Dutel LcMmmIi der Geographie. — 1 ExempL: Berger, AaleiUing zum tMiem. Im Oriieb. I. — 
1 Exemp!.-. Berger. Griech. Grammatik. - 3 Exempl.: HeldeUmg^ Lat. Utta^lbucb Dir Sütl. — S fiaBfLi OwM MOB«. 

Alle Gesdüditc — 1 Exeuipl..- Ovid, M«lai»of]ifao«en. 
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Fflr dM i^rtUHkUath* XkUait wnnk geMheakt: 

Tob im Hwna ft». mi J. ChrrMw, Ji$t. Broekh<^ und Iwan BOningfr, je 15 Xhlr, zur Auchaffimg einw 
ÜRte'schen 9chrciM.'l.; i;ni;ih™ ni!t Rrluis nnd ScbIQssel. 

Von dem ReaUekujidiiiiier H. Curtius eino klein« Zeigenrag« für Brief«. 

AngesohaiTt wurde : Ein Apparat nr Demonstration der gleiohnlnifaii FwtpAnmif dM Drneket io «liiar 
nnuil^t. fiin Modell einer hydraali>ohen Pimm TOn Glu. £ine neue Zamboni'sche SSnle fSr daa Fecliner'gche 
BaUmmtar. Btn VtatdMnnif^lbddl a. Stalir. Vka» VoilMih* TlieniKWftale a. 20 Klemente. Ein Kotationsapparat. 

Fflr das chemiaeht I rt m t wf wd» aifNolMiflli Bfai 8tfciwM.iwMitotiippai«i weh Kipf. Bia ^f«Ml 

ttx AmmoniakAnalyi». 

FUr die HatusUauaauBlug : Abbildnngen von PiUeo. Ein Modell des ■•BMUielMn Hmtwh. 

FOr den frt»fcwwrtMll»ht lohenlrtw T«BMhkdem SfawMB btider Anataltea U Onuunenti' nnc! 7 FiEn:r>^Ti;hci1o 
von Gtp«; 6 Hell» AqwMD» «nd Lanintaani; S Halle mA Ii «luelne BUttw Onumente and land«clta(tUolie 
Wndien von NVuL^'nor u. A. 

An 0«ldgMeh«akan gingen ein: 

Yon den Abiturienten der Realschule Sc/iürmann u. Heydliceiller für das cbeniNlw Ubonloitaai jt S lUr* 
Ton d«n OpnauulBbitariootoa W»(f tOx die UntantOtaugsUbliotMc 6 TUr. 
• Tob dem OynuurfalBUt Aterdmüt fir die KbUodkek 5 Thtr. 

Von dorn R. nlif kurdaner DSrteliMtin für tV.t- Bibliothek der RoaUcLnle 3 Tbl». 
Von dem Bealprimnner Baühttliubtr f&r das cliemiftcbe Laboratortttm & Thlr. 

Von H«n JEUifiMr tta uimm 8«ba, GjWBMiiUbitwiHitei E. 12M|fiMr, 10 TUib fir 41« SoUl»- 

liilMliWliilr 

Ton Venn H. fygen fir HiuiB Solu, d«i BoalalrifntaiteB £. f >gfn , fb OymimiTOi «al ^^nhnlinli n 
Raichen TliLi!...n 50 Tlilr. 

Von Herrn JuUut Br0CiAef, f&r Mimaa Sohn, den itealabit. B. Brockkofft denlaMian &0 TUr. 

fir «Da diaa» an ThcU badmtaadaa GaMhaala apew!» iek in VaM te Asatatt am a» aiOMMi Daak 
aM, all aoUM Bamlaa daaKkarar OaaiaiiaBC gegen fla Bakala aalt nakmaa Jalieaa aaUaaar gamalaa tlad. 



V. Anordnung der öffentlichen Prüfiing und Schlnssfeier. 

Freitag den 20. August, Morgens 8 Chr, FHIflnie der antaai nnd rattämn Xliiiai dM 
OyrnmuriuiM ond d«r Baalaalmla. 

Saite; Geographie. FolU. 
Qaiata: FraoBOsiicb. Sehmidi. 
Qnaita 0.: Griechisch. Mulziauer. 
UptMtU Gescfaiohle. H'agritr. 
ffatlia Ai: Laleio. Senn(ag. 
IMlaB.- Bagltack. Miamk», 

Dte BrOtaf der bdden oberen Ehaaen beider AMtoHm fiUIt für cBeenel nu. 
Vadumdi«! S ülir: hMüg I0 TatMtadeb 

HL llaaiT- Rechnen. Kistner. 
n, p Le«cD u. DaalMih. Sehmh. 
X. R Geoip'«pbie. Atllffl'B. 

bauutag den 30. August, Morgeas 9 Uhr: ScUaiafekr vd IhtlM ll dir ütekM«. 

Choral. tiolt, du frommer Gott,« von S. Bach. 

Hermann Merten, SezUner: Der Sdimied >ot) Solingen, von Gi«ffa. 
CtrUtTt Oaiatuer: I)h Grab im BumoIo, ron Plates. 
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DIE DAMIT VERBUNDENE YOBSCHULE 
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WOMIT ZU OER 

FEIER DES ALLERHÖCHSTEN GEBURTSTAGES 

SE^ER MAJESTÄT DES KAISERS UND KÖNIG« 

IN DER AULA DES GYMNASIUMÖ 
D0NNER8TA0 BBN 83. MlBZ, YORHTFr A€» 10V> ÜES, 

DIE TEREHRUCHEN BEHÜKDKN, DIi: i:i.Ti:[;x DKli SCHÜLKR UND DIE FREUNDE 

DER ANbTALT EUCiEUKX.ST EINLADET 



DER DIREGTOK 

PROF. DR. ALFRED EBERHARD. 
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EINE AMHANDLVNG I)F.8 (»YMNAf-IALLKIIRKK WITJIKUI FFJJ.F.li: .AHS( IIMrrK AUS KINKK 
VEBULEICmSO DKtt PHILOSüriiLiCHEÄ ÜUU:<DLAOK>' VON KjO'T8 LUD ÖCULKIERMACIIKBS 

THEOLOGIE.' 
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1877 

1877. Progr. Hr. 857. 
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Scliulnaclmchten. 



I. Allgemeine LehrTerfassimg. 

A. üeb^nioht der im Schuljahr von Ostern 1876 bis Ostern 1877 abi^haadelten 

LdiirgegemBtäiide. 

I, ChfinnaMum. 
a. Witsenschaftliolie Fiolnr. 

J^Hma. Ordinarius: Oborlebrer Äverdunh. 

fWigiomlehr« 2 St a. Kvaug. Ausgewählte Abschnitte ans den Kedeu Jeau; 
Lekiflre des 2. Korintherbrlefes mit dogiuatiaehen und ethischen Excarwiu Mitthdlmifen 

am dem ersten Thcil der Kirchcngcschichte. F^ier. 

1). Knthol. Die Lt lir.> über Dasein, Weacn, Eijronsc'haften Ootfos, über St'böi>fiini:, 
Erhaltung und Regiernog der Welt, über Erschaffung und Ausstattung des ersten >I( iischeu 
(Apologetik). Repetitlonen ans der Gaadea- und Sacramentenlehre. WirkBamkeit der 
Apoetel, Geediiehle der ersten 4. ehr. Jahrh. (naefa DatMlinano.) Haan. 

Deutsch 3 St. Heprtition nnd Lcetürc Lessinfrschcr Prosa-Stücke; Nathan der Weise. 
Göthes Gütz und Iphigenie. Aufsätze mit logiacben DiapositioiisübuDgen. FelUr. 

Themata ; üebvr Pwaon, 8bmd oad Wirkwi dw Dfahton aadi AmpHlohMi Bcthiner». — S. «) Dar 
PrometlieuHiiivflnia liei -Ascli^ lnf-, !i' boi Äacfaylug und QOtlie. — 3, (Kla««enaufi<atz'L Wie maU der Picli- 
ter? (Die Boiapiele »ua Uormiuin und Dorothe« su entaebmeo.} — 4. Was verstellt Tellheim bei Leeeiug 
miw BliraP — 5. Waahaft «leh Laaaiii^ In dar HodTlrmig Am Tod« dw Bnilia OalotH raii der Dar* 

sfiMlun;: ili's I.ivii:? ab? — f». Sinti Vinthi^ Tphi^pnip und Tasso keine Dramon? I») Ad KCnif; Ödipu* 
loUen die aristutolisclien Kegeln zur drainntmclien Kunbt niich^ewicton werden, ci Ltiasiugü AutTaMUUg der 
■tiltotellMhen Regeln zur dnunatitohen Kunst im Unterschied von der der Franzosen. — 7. Die Darstellung 
dw Dichters im Vergleich mit dar dw wiaaenaohaßLiofaen IforMban. — 8. ») la welchen Zügen des Ofithe- 
Mhan 09ts iat der Wechsel der Jahrhandaria su «rlceDMar b) Wie apiegalt steh die Sturm- und Drang- 
Pariode in Qötbc« OStc und Schillera Raubern!' 

Latein 8 St. Horat. cami. I. II. IV. und ep. 1 20, zum Thcil lateinisch erklärt. 
Leben des Horaz, Metra, Memoriren. Direclor. — Cic. epist. (nach äiipfle), de orat; 
Tadt. Biet. U. IIT., alles mit AnswahL Mfindlichee Ueberaetsen aas SHiifle III. Ezerdtira 
and Extemporalien. Aufsätze. Arerdunk: 

Thamala: 1. Quae facrint eaoiM belli ciriUsiDtarPowpeinmatCaaaarantgaali.— 8. B)KenJaeB paeuia 
dlTlIem Awll. b) De KbaronnB edvratiMia «ald Tannem aeatiat. a} MUMia fhwiaai PJMriM fabul«. — 

I 
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3. Concordia parva« res cretcunt, disoordia maxiinaa dilabuntor. Extemporaiarbeit - 4. Belli lugnrthiBi 
taMporilnn qulas aoirM hwrlBt RoBMUifmii Sallurtto Au» •xpUeeln'. — B. DtmocÜMaM In miioM quw 
Jtepi fear h- AVfipwrJfr PI ii^goribltur cur bollam adveriua I'htÜppiim ftcrit.-r «uscipiondum osso saad«at. 

6. a} de Viteüii pnncipata. b) Inter bella cirilia quäle« mores et duoum et militum fuerint — 7. a) De- 
■gMhmrit de paoe oratio, b) Trinummi Plaatiai fabula. o) Trinummiu PL ou Ltningi AoMiiro ooiap*- 
nIw, — 8. Triumnii qai Toeantar priorM poat ras florantlatimas miaera omiiM pariemat. (EzlMipanl« 
, «ML) — OiMOia flutte tenm Tiotoram oeptt. — PirftaiienarWton: H.Wolf, Cor BoontM in Platow 
wtm famoitatoB «mm tadiearwit — W. SohrMOjer, D« AguManmto iMsbjM «idpa. 

1>io 1' ri V iit loct Q re ersirockto sich abiheiluui^üvreise auf l'lautua Trinumma«; Terentiut; Kot, 
tpUt.; Sallu^t. ; l'aenar. b. oir.; Cic. da »eaect.; Ciitil. 1. II.; de imp. l'omp. ; p. Ligar.; Liriui Buch I. 

QrieohMoh ö St, Aesch. Vat^x. Jl. XIII. XVIII. XXUl. XXIV j Plat. Prot; 
Dem. Reden Über die Angelegenheiteii im ChenoneB und Ober deo Frieden. Eifiinxende 

Repetitioncu an» der Formeiilebie und Syntax, besonders aus der Lehre roin zuaammeQ' 
gesetzten Satz, Kxercitien nnd Extemporalien ; mündliche» Ueberaetzen «n dem UebnqgB' 

baeh von Rcr;rcr und Heidolhcrg- III. Diredor. 

PriTatIcctaro: FOr alte Ilia». £in Oberprtiuaner las noch Flatus Phaeduu uud Uastmahl, eia 
Unterprimaner aus der OdjiM«^ 4 SMsko AMOkjrkM, ArUBfik WoÜBM, Xm. iJMll». S*IM, Plal. Agb «M 
OIOMBenea, ein Buch Herodot. 

Franzötisoh 2 St. Lekt sob Schütz, Cbaracterbilder IV. Le Tartuifc von Moliere. 
VienehntSgige Ezeidtien mid Estemponlien. Repetition aehwieriger Absebnitte ans 
Fütti. SMät, 

Englisch 2 St. (Facultativ). Formenlehre und Syntax nacb Plates kurzgefasgter 
Graniitiatik. Lektüre au» Lüdeckings Lesebach L und Shakespeares JuUiu Caesar. Ex- 
temporalien und niUndliclie Uebungpen. Schmidt. 

llebrBaoli 8 St. Lekt. mm der Gfeneme md den Mmen. Repelition der Formen- 

Mite. Averdunh. 

Getohichte 3 8t. Mittlere nnd neaere Geschichte. Hepetition der Geschichte de» 
.\lterthuiu8. Geographische Wiederholungen. Schmidt. 

MaÜMmaHk 4 St Gtoldiangen swelteD Oradea, Logarithmen, Comldaalionen. Stereo- 
metrie; gcometriBche Aufgaben. Wiederholungen. Kähnen. 

Physik 2 St. Bewcgnngslehrc, Majjnetismas, F-ki trioitit Köhne». 

Secttnda, Ordinarius: O^moa^ialiehrer Sonntag. 

ReligionsMire 8 St. »)ETang. Abaehnitte ana den Propheten. Johaunea» 
Evaageliom. Kirchengeaehiebte ana dem naoliapeatoliaclien Zeitalter. JRrffcr. 

h) Kathol. s. Prima. 
Deutsch 3 .St. Lektüre mittelhoclideutscbcr Stücke aus Paulsiek II 2. Schillers 
Jungfrau von Orieana. Vortrag und Erklärung von Oodieblmi. Diaponirttbangeo. 10 Anf- 
aXtce. SoHMk^. 

Latein 10 St. Verg. .\en. If. Elegieen des Tibull ii il( Ovid. Mcmorircn nnd me- 
trische l.ebungen. MuUbaua: f-aclius. Livius XXVll mit Auswahl. Grammatik nach Kllendt- 
Seyffert, Ueberdctzungsübungeu nach üaacke Iii. Exereitien und Extemporalien; 2 Aut- 
aätM. Somilajf. Obmeennda beaonderat Anleitnng som lat Anftata ni^ StUBbnngen 2 
St. S. Diredor, W. Sonntag. 

Griechisch 6 St. Odyaace XVil— XXIl. Einübung der lioiuorisciieu Funueululii-c. 
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Zuent Di'rtcfor, daaD DOttehke. Arrian L Herodot VD, 190 ff. mit AaswabL Wt«der- 

holangen zar Befestigung der attischen Syntax nach Horner ; die Lehre vom Artilnd md 
den Casii», Abschnitte aus der ModuH- und Tempnslehre. Mündliches reberaetWD MS 
Berger n. Heidelberg III. £xerc. u. Extemi». S. DiUackke. W. Äverdunk, 

FnnMioli 2 St. Lekt. «u Lttdecking IL Gnmnntik uoh PUtti» Abflcbnitt VII. 
VJIL Ropctitiun von V. VL Tiwuliiitilgige Bxeroitiea oad Exiwnporalieii. SdumiL 

Engiitch, ». Prima. 

Hdirfitocb 2 Formenlehre naeh Holleuberg. Sonntag. 

QMohkMi n. GwgnpMe 8 St Römisebe Geaehidite. Bep«tition der pi«i«faehen 
Geflchichte. Geographie von Amerika and Anstialieii. Wiederfaolmig der Geographie von 
Dcut-rlilaml. S. Dütschke, W. Schmidt. 

Mathematik 4 St. Zweite HSIfte der Pkuimetrie; geometrische Aufgaben. Poteme- 
nad Wuraebeehnoog; Gleichangen de« 1. Gtadc» mit nebretei^ 2. Oradeamlt etnerUn^ 
bekanutoi. jKMjmii. 

Physik 1 ät Bewegongtiebie, Kagoetttmin, Electrieitat. £M<mn. 

Tertia, Ordinarins: nymnasiallehrer Fetler. 

Religionslehre 2 St. a. K v u u g. I^ktüre der Synoptiker. Da« Leben Lathen. 
Einprägen von Sprüchen u. Liedern. Fetter. 
b. KathoL s. Frina. 

Deutach 2 St. An» dem Lesebach von Hopf n. Paulsiek II 1 geleeOD und memo- 
rirt, l>C8ondcrH aus der }ialladendichlnngr. 7 Anfsät^c. Feiler. 

Latein 10 St. I>ekt. au» Ovid» Metani 1. Iii., meist rotrovertirt, zum Tbeil meuio- 
rirt Hetrisehe Uelnmgen naeb SejUSerts Palacatra. S. Samikif, W. XNrMfor. Cnrtiiit L 
IV. Cae«. b. Gatl. VI. Tempos- n. Hododebre naeb Eüendt-Sqrflbrt; Eiereitiea u. Ex> 
temporalicn. FelUr. 

Grieohisoh je 6 St. : III B. : regelmässige Formenlehre eingerechnet die häufigeren 
anrqgehniBsigen Veriw anf at, die sog. regeln, vier and einige anregelmSssigmi Verb« ani 
ni A. : Ab^chlnsH der Formenlehre und Einzelnen aus Casus- und Hodnskhre. — Ueiier» 
Setzung der betreffenden .\lwchnitte aus dem Ucbuiiirsbnch von Berger und Heidelberg. 
Extemporalien z. Th. im Anschluss au das Gelesene. Lektüre : S. Xeu. Anab. VI \ UlA. : 
Horn. Od. IX.; W. III A: Xen. Anab. VL Fortsetsong von Od. IX. IHR: Xen. Anab. 
I, 1 — 4. S.: SoHntOffy Homer Dirtctor. Vf.: IIIA Sonntag, III B Mfdzbauer. 

Frarudsisch 2 St Grammatik nach Plötz. II. rnregclmäauge ForaMDlehre. Lek- 
türe aus Lüdecking I. Exercitien and Extemporalien. Schmidt. 

Gssohichte n. Geographie^ 8 St. Deutselie Geaddoiite Vbt 1815« Geographie von 
Dentsflidand nnd Wiederbolug der aosserdentaeben Linder in Enmipa, naeb Daaiei. 
flWiw'/' 

Mathematik. Ertitc Hälfte der Plauiinetrie. Die 4 Gruudoperationen in ganzen und 
gebrocheuen Zahlen^ Decinialbrüche. Gleichangen des ernten Grades mit einer Unlw- 
kannten. JEStiw». 

NatarbssebreAiMg 2 St Niedere TMere. Botanik. JEMum. 

QtwrUt* Ordioaritts: im Sommer Gymnasiallehrer JfalsAaiwr, in Win(wl>r./)nNA^ 

1* 
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Refigiontlehre 2 8t. a. Rvanu:. I^oboii der Apostel. R. der Kiclitor, B. H. Sa- 
niaelU u. der Könige, äprüchc und Lieder uiemurirt. Ueugrapliic vuii Pulä»tiua. FelUr. 

b. KathoL Olaiibeiidehr« im AnsoliliM an das apoitoHseliA Bekenntiiiai. Die 
Sakramente der Huhi^c und dc.s AlUirs. JTtum. 

Deutsch 2 St. r.ektiire ii. Meinoriren von Gedichten u. l'rosjistiteken nnrli Hopf u. 
Taulaick 1,3. HcHprechen, Wiedererzählen, InhaltüaDgabe des Ucleseneu. YcrkürxuMg 
und Erweiterung tod gelesenen StBcken. AoMtie, mei«l im AnwfaliiH an die Ldctttre. 
Foltz. 

Lateinitoh 10. St. Repotition der Formenlehre. Syntax, besonders rr!f<iiKli'ln e nach Ellcndt- 
Seyffert Die entsprechenden mttndL u. schriilti. L'ebuugen nach Odtermanns Uebungsbacb. 
Exercttien und ExtemporaUen meist nach der Lektflre. Lekt. Nepos y. YSiker: Cimon, 
Alcibiades, Lyaander, Thrasyb. Conen. Agesil. S. Mutzbuuer, W. DüUehke. 

Griechisch 6 St. Die regelmässifre Formenlehre mit Au(*9chlu».s des vcrluim liquidum 
nach Bergers Grammatik u. Uebungsbucb. Exercitien nnd Extemporalien. Aperdunk. 

FnmCiiMli 2 St. Repetitiou des Pensums der Qninta. Das r^lnubnige Verbnm, 
TbeilnDgssrtikei, Pranomen nnd Pait paasd nach Ffötx I. Exerdtien und Eitemporalien. 

Getchiohte und Geographie 3 St. Die Ge»chielite der Griechen bis Alexander d. 
Gr., der Römer bis Äugastus. — Die Länder und Staaten Euiopat» nach der poUtisehen 
Eittthelliiiig. FtU». 

Mathematik u. Rechnen 4 St. tJcometrie : Die pcrade Linie, der Winkel, da» Dreieck. 
Arithm.; Die OnindrechnunLM-ii mit ganzen Ziihlcn, einfache GleicbnngoD 1 Grades. Wie- 
derholung der Irühercn l'euKa. iicgcidetri. Werth. 

Quinta* Ordinariaa : Gymnasiallehrer Wtrik. 

RsügionsMire. a. Evang. 3 St. Bibli.'^che Geschichten des A. T. nach Zahn. Mit- 
thdlnngen ans der ii<;ypti sehen u. asoiyrisebeD Geeclucbte. Sprächen. Lieder memorirt. Werth. 
b. Kathol. 8. Quarta. 

DeiilMli 8 St Der znsamniMiges. Sats and die InterpnnlttiottBlehra; Lese- and £r^ 
zählungsBbaogen, sowie Anfertigang kleiner AnihStie im Anscblnss an Hopf a. PaalsiA 1, 2. 
Mutzbamr. 

Latein 9 St. Die sog. unregclmäiuige Dechnation, CoiDparatiou und Coiyugation; 
Wiederholttng der ragdmissigen Ponnenlebre, der aoeos. cwn inf. n. die Partidpialeon- 
stractionen nach EUendt^yßcrt; mondlicln- 1 -bersetsangett, Exercitien und Extempo- 
ralien nach Ostermattn nnd nach Dietaten. Vocabeln ans Ostemanns Vocabular fttr V. 
Mutzbauer. 

FransMssli 8 St Die regelmässige Formenlehre bis sma Verl», naeb Pli9fo i Eser- 
dtien Tierzehntägiir. Schmidt. 

Geographie 2 .'^t. Die ausserenropiiisclH'n Krdtln'ile. Foltz. 
Rechnen 4 .St. (»emeine Brüche nnd Ucciniiilbrüchc. Werth. 
Sexta, Ordinarius: Gymua-siallchrer Dr. FoUz. 

ReRgiomishre. a. Evang. 3 St Biblfaiehe Oesehiehte des N. T. nach Zahn. 

Geographie von Palästina. S^irOehe nnd Lieder meiiKirirt. Werth. 

h. K :i t Ii <>I. 2 8t. Erklärung der g:ewi)hnlichen kirebliclieii Oebete und der Festzeiten 
im An8chlii88 au das Kirchenjahr. Biblische Geschichte des A. T. bis zur Trennung des 
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Reiche« (nach Schuster). Erklärung <1<t ersten zwei Artikel des apostoMobeu äjrmbo- 
luni9. Da« Sacrameut der Bime. Haan. 

Dflvtsoh 8 9t Stllcke tan Hopf nnd Panbiek 1, 1 gelesen» besproeben and naeh- 

erzählt, (;> illdirc -clerTit. l'nterschcidun^' der Wortarten, des Haupt- und Nebensatzes. 
Theile de^ eiiifaclion Satzfs. Wit 'l' r!ud(ing und Einfibanfr der orthof^raphischen Regehi. 
Grammatische Ucbuugcu iui AnscliluH:! an die Ixskt. DIctatc aud schritlliche Wiedergabe 
Ton EnAblnogen; reberwtsnngen ans dem Latdniseben. Fdtz. 

Lateinisch 9 St. He^'e]mät<.4i<,'0 Formenlehre naeh I'Hondt-SoylTcrt ; *} hei der Con- 
jtigation wurde das Verbiini intinitnm aH.iponDniiiK nV Müiidticlic und Ri hrirtliohc l'eber- 
sctzungcu aas Ostermani» t'el>ung8bach ; Vocabelu uacb U.stürmaiiu; i::Lxcrcitieu und Ex- 
temporalien. I^bifa. 

Geographie 3 St. Europa im Ganzen nnd nach »einen Tbeilen, mit bes. BerBek* 
sichti^ung von Prut^chland, nach Daniels Leitfaden. Fo!f~. 

Reohnen 4 >St. Nuiucrircu; die 4 Urundrechuimgea mit ganzen, uubeuauuteu und 
benannten Zahlen; Tbeilbarkeit der Zahlen, kleinster gemeinschaftl. Dividans-, CSnleltniig 
in die Brvehe. Werth. 

Naturkunde 2 St. Besekreibnn; dnsebter Pflansen. Einaelne Speeles von Wirbel- 
tbieren. üonntag. 



b. TeohniMhe Fertigkeiten. 

Zeichnen : S e x t a , 2 St. Rlcmcntar-Zeiehenunterricht naeb der Wandtafiel, WandtafU- 

vorlap'ii, Anj^abcu und einfaeheij A'orlafren. 

Quinta, 2 St. Daaselbe; £k^hattir-L ebuu;;cu nach Angal>en, Uctracbtuug 
einselner K6rper, Copiron von Voriagen. 

Qnart.i, 2 St Daaselbe; fortgeselites Frcibandxeiebnett, Elemente des Fi> 

gttriichen etc. 

Tertia, 2 St. Freihandzeichnen in gruä:?creiH Liiif'auge, Antike, l..aud8cbaft, 
Ornamentik, Arebitektnr, Tnsebceicbmingen etc. 

DnH ^eometrii^che Zeichnen ist rorübcrgchend in allen Klaai)en ausgesetzt worden. 
8ehreiben: Sexta und (j u i nta je 8 ät Deotsche und lateiidacbe, in Quinta aneb 

griechische Schrift. 

Qnarta, 1 St. Dentsebe, lateinische and griecbisehe Sebrift. 
Gesang: Prima bis Qnarta je 1 St. Vicrstumnige Choräle, Lieder nnd Motetten. 

Q ti i n t a 2 St. Ein^dmitr'^c Lieder nnd Chor£le, Notenlesen und ij^oteosehid- 

ben, Tonarten, TreffUbungeu. 

Sexta 2 St. Kotenkenntidss, Tonleiter, Cboralc, ein- n. sweiBtimmige Lieder. 
In 8€Xta nnd Quinta wird dea Knaben Uedersehats von GSeker gebranobt. 
Tnrnen: i. Cnetns I. II. Frei- nid Ordnnngsiibniigen, Vorübungen snm Stossfoekten, 

Geräthe- und üeribtübaugeu. 



* .Mien Exemplaren TOD Blteadl4ejftr^t lat. OfMinatik «iid Bnwikadia HudwetNr imt lab 

Kechtaokretbnng b«i^bttiiden. 
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2. Co Otis ni B. IT: Frei-, OrdanngB-, GerStte- n. CterSaiUbiiiiseii; Reigen 

add Spiele. 

3. OoetnA V. VI. Frei, und OrdniingHttbangeii; Uebongeii mit Stab and 

Sc-kwuuij^il, Klettern und Springen. 



II* .FPTMsAfile. 

f. Klasse. Klas-scnlclirrr : Srhultzr. 

Religion 2 Kt. Kibl. (;c!>chiclitcu aas dem A, u. M. Testanwnt nacii Zaliu. Meuiu- 
riren von Sprachen und Liedervereen. 

D«mImIi 10 St. Leam nnd Hersagen nemorirter StBeIce am dem Leeebndi von 

Kii'kcn und Schüler, mit besonderer IJerüelvsichtif^ung des geschichtlichen Inhnits. Kecht- 
sehreihe-Uebnngcn nach Schipk«^. Abschreilicn n. Dictate. Kini^'os nns der Wortfi^rmen- 
und Wortbildungslehrc. Schriftliche Wiedergabc kleiner Er/.i«liliin^'eii und Fabeln. 

Reeknen 0 St Die 4 Speele« in Iwaaanten gansen Zablen naoli dem Reelieiitnieh 
von TeriiDden. 

Heimathtkunde 2 St. .\llgcmeine Vorbegriffe. Konntni» der engen» Heimath; die 
UlieinproTinz, rreusscn und Deutschland. 

8eli8nMliriibeii 4 SL Deotselie nod laCeiolsebe Sebrift. 

QeMng 8 St. Tonleiter, Chorlle and ein» nnd sweietimmige Volkslieder. 

IT. Kla.s.se. Klasscnlclircr : S'^hnJi. 

Religion 2 St. Die bibl. Geachicbten des Testamente* nacli Zalin ; Wocbenaprfiche 
and Kirchenlieder meiuorirt. 

DeniMk 10 SL Leeen und Hersagen ton Prosastüeken nnd Oediehtehen. Reoht- 
s(-hroi])eiibungen durch Dictiren und .\bschrelben nneb SobipttOi sowie dureh Aofeeiehomg 

gelernfcr ^Jedichte aus dem «it'diirlttniH-s. 

Rechnen 5 St. Dan Xumonrin und die 4 Speeles in grösseren ganzen unt>enaunten 
Zahlen. 

SohSnschreiben 5 St. Deutsche Schrift. 

Singen 2 St. Kienientarübungon. Chnräle ond Volkslieder nach dem Greiiör. 
Iii. Klasse. Klagsealehrer : Kästner. 

IMfelon. Die Mcbtenm biU. Gesebiihteo des N. T. bis nir Himmelfahrt Christi, 
nnd die wiehtigsten Gesebiebten des A. T. bis Moses. Sprüche nnd einxelne Licderrerse. 

Schreib-Leten. I. Abrln-il. T/ ^' n aus dem Kindcrschatz I., .\bsehreiben u. Boeb- 
stabiren 2. Abtheil. Lei<en. Lautiren und Buchstabiren aus der Fibel; .\b8chreiben. 

Deutsch. McmorircD and Uesprechen leichter Lieder und Fabeln, Niederschreiben 
»US dem Oediehtniss. Ansehannngimterrieht naeh nidertalieln. 

Rechnen. I. Abtheü. Die 4 Speeles im Zableokreise bis 100. 2. Abtheil. Die 

vier Spccifs vmi 1 2<h 

Schonschreiben. Die kleineu tieut.schcn liuclmlaben. 
Gesang. Tonleiter, einstimroige Liedebeii ud Chorüle. 
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B. Verdieilmig der Leedonen des OytoxMaana msA der Yonehule 
Ar dM Sonneneiiicrter 1876. 





1 r" 




III. 


IV 


V 


VI 




Prof. Dr. Eberhard, 


Ut. (Hör.) 2, 
Orlaah. <. 


1 (Uriach. 2) 
II A Lat S. 


m jLii«B.8. 








12(14J 


Prof. KSlmen, 


Hatbem. 4. 

Pby«ik 2. 


MatbMB. 4. 1 Matliem. 8. 
Physik 1. 1 Natarb. 8. 








16 ät. 


Schmidt, 
Ä. iji». -Innrer, 


Frana. 2. 
OmIl 3. 

8 En» 


Frans. 2. 
(Qflaoh. 8.) 

;U»oh. 


Fnu». 2. 
Qaaob. S. 


FlMai. 8. 


FfMn. 4. 




20 (22) 
St. 


Acerdunk, 
S. Ob.-L«hnn, CM. t. I. 


Lat. 6. 
I B Lrt. t. 


Oriaah(4} 8. 




erfaoh. 8. 






18 (20) 


Dr. i^oft^ 
1. or4L G.-Lehrer, 0. t. VI. 








Oaaali.<.0eog. 

3. 

Dnrtaah 8. 


Oeogr. 3. 


Geagr. 3. 
Deutsch 3. 
Lataia t. 


22 St. 


2. ord. O.-LfiirLT, O. V. II. 




Üeutscli 2. 
Lat. S. 
Hobr. 2. 


Oriaah. 6. 

Orid. 2. 






Hatufkandal. 


8t 9L 


Feiler, 
Xo.O.-L.u.Rel.-L., O.T.III. 


Relil^ion 2. 
Deatsch H, 


Religion 2. 


Religiuii 'J. j 

Lat. 8. Religion 2. 

Deutsch 2. | 






1\ St. 


»f'er/A, 
4. ofi. Ovlb, Ord. V. 


Oataiig 8 


Mathem. iinH 
RaohnoB 4. 
Sohvribao I. 


Roli|rion '.\. 
Rechnen 4. 
(}e»Bn<r 2. 
6chreiben 3. 


Hpli^ion 3, 
RaokMD 4. 


m* DI. 


MuUbauer, 

K. mmA A f w TV 

9i WO. wHm) un. IT. 




Lat (Dkiitn) 
8. 




Lalain 10. 


DsutMh S. 
Lat. ». 




84 Hk, 


Dr. ZMUMAik», 




Qriecli. 4. 

Oawh. 8. 










7 St. 


Gehrde, 
'itiahen- n. 8cliri'ibiehrar. 










ZaiahMB 8. 


Zaialman 8. 


8 »L 




n.''.i-i.iii ? 






i- ns( 


k:L:l . l:t.|, 1 . r 










Vorsch. 1. 


Vorsch. II. 


Vorsch. lU. 




Schult ze, 
VonokaUahrar. 


VL Sahreiben 
3. 


Bibl. Uetob. 
L<>s.u.D«ataallt 
Be«bn. Schrei- 

bcn, Gaogr. 










2S St. 


Schuh, 
TafMMtahfar. 






BIbliaobe UoMhiobte, 
LaaaB, Daulaek, Baelmaa, 
Sditalbaa, MagaB. 






8S 81. 


Küglner, 
Vuraohttl- n. Tarulehrvr. 


I. II. Turnen 
8. 


III. IV. Tur- 
nen 2. 


V. VI. Tur- 
nen 2, 


VL Siogaa 8. 


Bibl. Oosi-h., lii'soti, Rech- 
nen, Sclireibun, äingen. 


.10 Bt 
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B. Yerthdlmig der Lectumen dee Gymmunmu und d^ Yorsehule 

im Vrintoraemwter 1876/77. 



Lehrer. 


1 


IL 


III. 


iV. 


V. 


VI. 




Prof, L)r. Eberhard, 
Dinoter. 


Lat. (Uor.) 2. 
Ofi60h* ^ 




Orfal 2. 








10 8*. 


Prof. Kuhnen, 
1. OI>.*Lalw«r. 


MAtliem. 4. 

Physik 2. 


Mathom. 4. 
l'bysik 1. 


Matbero. 2. 
Kataub. 3. 








16 St. 


Schmidt, 
2. Ob.-Lehrer. 


Kram. 2. ' Fraiis. 2. 
Oeitch. .'1. lieüch. S. 
2 KnifliHcli. 


Fmu. 2. 
OMota. 3. 


Pmi. 2. 


FiMiis. ' 8. 






Averdunk; 
S. Ob.-Lehrar, Onl. v. I. 


Lat. ß. 
Hebr. '>. 


(iriocbi«cfa 4. 




Oriaek. 6. 






18 81. 


Dr. Foltz, 
1. ofd. 0.-Lihnr, 0. «. VI. 








GaMb.«.0«i>ß. 

3. 

DMtNh 2. 


Ueogr. 3. 


IJoutsch 8. 

lAialB fl. 


23 8t. 


SomUag, 
2. oid. O.'Lahfar. 0> t. II 




Dr-iitsih 2. 
Liit. s. 
IIA. Ui. i. 
Babr. 2. 


mAOrieob.6. 






Natwk. 2. 


22 8t. 


Ü. 0. Q^L. o. 1UI.-L.,0. r.IIL 


RuliKion 2. 

OaiitMb 3. 


Religion 2. 


Religion 2. 
Lat. 8. 
DratMh 2. 


Religion 2. | 




21 81. 


4. onL e.-!», Oed. t. T. 


Uetaag 3. 


Matbero. und 
Kt!obnen 4. 
SolmnMii t. 


Relij^ion 3. 
Rechnen 4. 
CtoMog 2. 
Sohraibea 8. 


Reli^on 3. 
Reoknan 4. 


27 St. 


6. ord. O.-L., 




I«t (Dioliter 
2. 


IiIÜ.Uriocb.6. 




Drataoh 8. 
Lat 8. 




20 St 


Dr. Diihrkk-e, 
Probccund., Ord. v. IV. 




Honer 2: 




Lal 10. 






12 st, 
8 Si 


ottiMBiM. blM. L W. 






Ztidiaaii 2. 


Zeiclinen 2. 


Zeichnen 2. 


Zeichnen 2. 


Haattf 




Keligi 


»n 2. 


Religion 2. 


4- est. 




Voradi. 1. 


Voneh. II. 


Yoraeh. III. 




Schuhe, 
Vonchutlobrer. 


VI Sdmihaii 

a. 


NU. GaMh. 
Lw.«.D««lub 
RMhii.8«ihrei- 

bflo, OwfT. 










28 8«. 


Sekuh, 
TofMh«IMw«r. 




1 


Hibliitcbe Ot>i4chichte, 
Lesen, Dentscb, Rechnen, 
Sohivibm, HofM. 






2« 8t 




I. n. Turnen 
S. 


m. IV. Tar> 


V. VI. Tmimi 
2. 


! 

VT lu.-«. a ' Oaach., Lasen, Reck' 
VI. M»gm 2. ^ SdufÄ««, Btaffau. 

1 


SO 8t 
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IL Auszug ans den Yeifttgimgen der königlichen BehCi^en 
von allgemeinerem Interesse. 

1. Kbcinisciicä I'roviucial-Scliulcuiie^iuiu 24. März 187G : Millitoihiii;; sweiw Miui- 
sterialeriMse vom 18. MSra enthaltend die Emprehlnng des ESntrittefl in solide E^ebens- 
versiclii'riin<;on und in den lU'aintonvcn'in zu llaini'ivi r. 

2. fS.-C. 3. April: die Uaaptferieu fSr 1876 daaenn von Montag, 21. ^Aug. bis 
Samstag, 23. Sept. 

8. Ministerialerlaß 29. A])ril, S.-C. 18. Mai nnd 24. Jnoi, betrefTend die FSrdening 

des Tnrnlictriebes: in allen höiio.ren Lehranstalten ist dahin /.it wirken, dasB der Tam- 
untcrrieht von dazu qualitirirten Lt-hrern erthcilt werde. ^'i iU^itimi Oyninasien und 

KeaiscIiuJen, wo melirere Turnlehrer iigurircii, ist unbedingt daraut zu halten, da»s der 
erste akadmdaeh gebildet sei and die QnalilioatioD fdr -das hShere Lobnunt oactage wiesen 
habe. Die Theibtahme an den Gunea der K. Central-TnroaniAalt soll in Jeder Weise 
gdi^dert werden. 

4. ä.-C. 12. Juni; 1.'). Ang.; 15. Nov.: e.s werden cmptohlcn die pbilulo^iseiic Zeit- 
sehrift Bermeji, Luchs cniturliistorisebe WandtaMn, die Conmentare in I^ei»in<,'s Hani- 
bu^iseber Dramaturgie von SohrSter u. Thiel^ Halle 1877' (Bd. I.) nnd Cosaek, Pader- 
born 1876. 

5. .S.-C. 10. Juni: dass der <».vnni.-Lelirer Feller während des Wiutcrrieme.sters in 
den oberen Kla>i»cn der biet«igcn iieaUcbulc den Ueii;^iunsunterricbt zur Vertretung des 
benrlanbten Oberlebren Kircbaer ertbeiU, wird genehmigt. 

G. S.-C. 28. Juni: IHnwei^i auf die vom Herrn l-'inanzministcr an sämmtliche K. 
Uej;ierunfren crlas.seno rirt-ularvcrtüfcnn;; vom 5. Mai Aint^^lilutt 1870 Xr. 27" über die 
Annahme und V'errechuunj; der Witwcnkassenbeiträiju .iäuimtlieiier Mitglieder der K. 
AUgemeinen Witvrenverpflegnngsanstatt ddreb die Regiernngskassen n. s. w. 

7. MinistiM-ial'M'Iass 30. Jvoi, S.-C. 11. Sept.« Sehtlerf welcla- n't rim m den Vor- 
Mchrifteii entsprechenden Abi:anf«?7cnp:nis8c verseluMi, von einem voUbircchti^'ten (Jvmna- 
sinm, bez. Kculschulc I. (.)., unmittelbar, ohne da^ zwischen dem Abgange von der 
früheren and dem Eintritt in die nene Lehranstalt eine längere Zwischenzeit als von 6 
Wochen lieft, ni!' ciuo andere Anatiilt derselben Kategorie Ubeigeben, werden ohne be- 
Hondere Aut'i i|j!iH'|>iiH'ans: in ilii-ioni^'c KI.i-;-;i> nnd Abtheilun^ freset/t, wi'lcher sie zur 
Zeit der Autiiaiunc an der von ihnen verlassenen Leiirau-stalt angehören wurden-, dajj»elbe 
gilt für den Ueberau ng von einem vollberechtigten Gjmnannm, bez. einer anerkannten 
höheren Itilrgerschule, in die cntsprecheudrn Klas-ii n eines Gymna^unis, Icz. einer Real- 
schule I. (\, bis einsc-hlies-slicli Secuml.i. Die iJenilili^'un- /nr Auruahnie in die Trima 
wird nur durch eine Eutla:i8ungsprütuug von dem i'rugvmnasium, bez. der hölicren Bür- 
gerschule, erworben. — Wenn bei einem anf Onind obiger Üestimmnngen in eine Klasse 
airi'fcnommenen Schiller sich innerhalb der ersten 4 Wochen zeigt, das>< er nicht die 
KritV lir^it/f, um dorn Unterrielil in der tirtr. Klas-^c zu folu'on, sd bat di r Direetor den 
i'^Uern oder ihren Stellvertretern davon Kcuntuiss zu geben und ihnen uuheim zu stellen, 
in die Aufnahme des Sebnlers in die niebsi niedrige Klasse einzuwilligen, widrigenfalls 

9 
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die iichulc jede Verantwortliebkwt filr da« weltoi« PortPCbwIten des SobBtert ftblehnen 
mttwe. Leber einen «olche« Fall Irt «n da« K. Pr,.Scbnlcolleginm au ben, l.teu. 

8. MininteriaterhM«, 14. Aug.: die frnheren Anonlnunfrcn /vom 20. X..v. l»"-!' i» 
Betreff des in eiiuMu Proi;ran..n 7,u vcröffontlicl.on<lpu Ikriel.tcH ülier die Austeltsbibhothck 
werden eriritn^t und genauer Ijcstimint. (Sie sind in diesem rrogramioe fBr unsere An- 

stall ausgelubrtO ^ . . 

9. S.^. 6. Sept. : die Bestiebangen des Vereins fdr Altertbuasftennde in den 
Bbeinlanden sind naehdrüeUiehst an fSrdern. 

10. Ministerialerlaßes, 27. Se].t.: in der Verf. v. .Tan. lHn6, betr. die Abiturien- 
fonvräfnii^. ist zu lesen: .uamentlicb h«)ll die l oiiiiHJu.^ation .>*cbwaeherer Lcistungcu Inder 
Matui liiatlk unrcl. vor/.üiilicl.c v»iilologischc, und umgekebrt, znlissig «ein*. 

11 S C. 23. Aug., 29. Aug. 1876, 2«. Jan. 1877: der Katecbismas von Debarbe 
darf nicbt mebr gebranebt werden; genebmigt «erden die Diüoeewikatcehi.men fnr Köln 
nnd Trier und der von Overberg. 25. Aug., 2. Nov.: der Qebranch von Bone'» Lese- 
bucli wird iintersaj^'t. 

12 .S C 1 OcU: die Öi^liulgeldlielrciung für die Söhne der Ortspiediger wird 
.u.« itegiune dcH Winterscmestei. aafgcliobcn. In der Vorsebnte dürfen Uberhauj.t Frei- 
stellen icht verHehen werden, auch nicht für die Sdbne der an ibr nnterricbtenden Leb- 

ler. (Ministerialerlaßes v. 21. Sept. Nr. 4801). i 

13. S.-C. 15. Deo.: die neue SeliHlor<lnun^' wird -eiieliinifct. 

14 S -C. lü. : Aufl'orderunt:, die wisscaschartlicbe Abhandlungen enthaltenden fflteren 

l'rogrammc bis 1875, «oweit sie niclit vergriffen sind, der tniveraitiitsblbKotbek in Strassburg 

an ttbersenden. (Ist gesobelien). 

16. MiniHterialerlass, 19. Dee.: der Reelanie d<- l>.,nhlr:ind!ers A. Ke.stewitz in 
Wiesbaden iür Verbreitung' eines BikU» Sr. Eie. des Herrn Minintcrs Falk dart in keiner 
Weise Vorsehub {reicistet werden. 

16. S..C. 27. Dee. 1876 (Nr. 10055): der VoracbuMebrer Küstaer ist filr den 
Fall einer Mobilmaehung ab» nnabkömmlieb anerkannt. 

- 17 18. Jan 1877 : MittlioiJnng eine« Schreibens der Cadettencorps-Coinnian- 

dan.ur v. .lan., worin über die Verbältnisse der Civillehrer und Ci^nlewieiier an den 
C.Mdetteid.fiiHern, sowie über die gegenwärtigen Vae.au/.eu an denselben Mlttbeilnngen ge- 
macht werden. Der Besohlungsetat dieser Anstalten «oll in der ersten Conferenz jedes 
Semeston snr Kenntnis« de« Ubrere.lie.Mun.s jrebraeht werden; etwa-^re Kcfleetan en 
auf die -onanntcn Stellen l.ab.'n s,Vl, heim K. Frov.-Sebnleo!l,-i„ui zu melden. (Berlui: 
H Professoren mit 420 )-66i)0 M. *-i» balt uud 900 iM. W ohnungsgcldzuuchuss; 16 WiSS. 
Lehrer mit 2100-4200 M. G. und 640 M. W.-Z.; an den 6 andern CsdettenbÄnsemr 
ie 1 Professor mit 4600 M. O. und .^60-.>I0 M. W. Z.. 1 Oberlehrer mit 3600 M. 
G und '>M>-aOO M. W. Z.. ^ wi-.. Leiner mit 2100-2700 M. (!. und 180- .^60 M 
W Z i Llen.entarlelirer mit 2100-2400 M. (i. und W.-Z. bis 300 M.; bei einer be 
träcliiUehcu Anzahl von Stellen in den ProvineiabinstBlten tritt statt des W.-Z. freie Dienst- 
wobnnng ein.) 
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18. 20. Jan. : das Gesuch ihn Oberlehrer Averdnnk um eiacu mchrwöch«nt* 
iickcii Urlaub zu einer Reise nach Italien wird genehiuigt. 

19. Sw-C. 27. Jftu.: der unteneidmete Direotor wird com KiSoigliehen Commissar 
ttat den Oetertermin des Abitnrientonexaineoe cnuuuit. 



StadtocbuHnspection hier, 16. Sepi: Der Lehrer Lazarus hat die Vcriiflit luiiuir, 
auch den die hiesi^'cii höheren SIt htileii Iie«io6heodeii whiilpfliobtigeo Kindern den jiidisclien 
KeliglouBunterrtclit koeteolrei zu ertheilen. 



Der Gtaifi des l'nterrielltes war durehans ro^-hnä.ssig und erfuhr keine weecntlieben 
l nti-rbreehnnpen. Krkrankun<rcii dr-r Lelirer auf länp r- Zeit küinen nicht vor; der 
^Tüäscre Tbeil dee Ooilegiaui:! hat keine Stunde aui)zu^ec/,en gebrauclit. iu der Zeit der 
gtosaen HItse'mantm drei Nachmittag and swei Ti^rnetnnden freigegeben werden. Am 
20. Juli worde der Revaednadonetermin flir die SehUler des Gymnasiums und der Mittel' 
itcbiile ab;;ehaUen. 

Die Ansprachen l)ei lk';:inu und .Sehlu.s.s de» Sommerseuiesters — bei dem ersteren 
wurde Dr. Dätsebke eingeführt, bei dem letzteren die Abiturienten entlaji^en — , sowie 
XU Weihnaebten hielt der Direetor, und swar sehloss er eieb im Herbste an M. Antonin. 

VII, 15 an (was auch einer thnn ndi^r roileii inai:, ich iiui-is ein wackerer Mann sein; 
wie wenn das Göhl oder der Smaragd oder der l'iii |>ur iiniiierAirt dies s|iräche : was 
einer auch thnn oder reden nia^'', ich naiss Sniara^'d :>ein und meinen Glan/, bewahreuj, 
bdm Jahresende an Ps. 36, 10 (bei dir int die lebendige Quelle und in deinem Uebte 
sehen wir das Licht.) ßci dorn .\nian>r beider Quartale des Wintersemesters riebtete der 
erste Reli^ion^lehrt r, ('•.-].. Füller, «recisrncrc Wnrtf an die .<chii!er. 

Am lö. Juh hielt Herr l'rof. Kuler eine iievisnia des TurniK'triebes au der Anstalt 
ab, deren Heanltat ihn befriedigte. 

Im Laufe deg Sommers schied aus dem ("uratoriuni sein lanf;^jühriges Mitglied, Herr 
I'astor Krumniacher, um in den wohlverdienten Ruhestand zu treten. An seine Htelle 
wurde vom Presbyteriuni der groHseren evangelischen Gemeinde Herr Pastor Terlinden 
gewählt nnd im Beginn des Wintersemesters dnreb den PrSses Cnratorii Herrn Bank- 
dircctor Keller ein^'crüliri. Beim Abiturientenexamen am 29. Juli Tertrat das Cnratorium 
Herr Gerichtsrath l uMa. 

Am 25. November 1876 starb Ucrr Theodor vom liatb, einer der edcititcn Uürgcr 
wmm Stadt, der Tiele Jabre Mitglied des Curatoriuins and etwa *U ^f^^ l<uig (vom 
26. Oct. 1835 bis 25. .Tnni 1836) ancb Lehrer am Gynraasittm gewesen war. Der Diree- 
tor gedachte di^-^es Todfvfnllcs in der Mor^rcnandat ht nnd das pcsanitntc Lchrercollepinm 
begleitete den Dabingei»chiedeuen zur letzten liuhcjitütte. i^ mag bei diesem Aulaaae 
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nacbgcholt werden, bei der Uccrdiguiig de» in den Ustcrtcrica entücitluteucii Dircc> 
tors der Redsehnle in Rnhrort, Dr. I^tb, diM Gynraaaittiu dorcli den Director and einen 
Oberlehrer vertreten war. 

Das I.cliicrcollcpum erfiilir einen Zinvachi* diiroli den zn Ostern erfolgten Eintritt 
dcä Trobec^indidaten Dr. tiaus DUtAclikc au» Arnsberg, (jcbureii zu Kempen, l'rov. 
Posen, absolvirte er du PSdagogium in Halle und stndirte in Halle und Berlin f an erstge- 
nanntem Orte proBOTirte er aneh und bestand das Staatsexamen im UHn 1872, naebdem 
er soit Ostern 1871 Lehrer in Scbnei)(cntiial <rewescn war. Von Ostern 1872 bis eben- 
dahin 187(3 hielt er sicU, zum Theii int Auftruge des juTliäolnjjische» Institutes, in lUdieu 
zu wiäscuiiebaftliobcn Zwecken auf. Verfasst hat er mehrere Aufsätze in der arciiSolo- 
gisohen Zeitani; und eine Beschreibnng der antiken Bildw(*rke in Oberitalien, von welcher 
2 Bände or-;i'hienen sind, der dritte dem Driiek«- demnäclist üherf;ehen werden wird. 
Ans dem Itaiienisi lien übersetzte er Comparetti's Weiii iil>er Vir-ril im Mittelalter 1 1875] 
nnd die <iet«chiebte der riurentinitieheu llepuhiik von Gino Cuppoui (2 Bde., 187Üj. Zu 
Ostern wird Dr. Dätwhke uns vorlassen, voraussichtlieb nm in eine mit seinen arehSolo- 
gischen .Studien nälit-r /.u-;annnenh:in?:endc Laufbahn öberzii- In i- Erbat die Ansehauun- 
(Tvn und Kenntnisse einer Aii/alri älft'rer Scbiiler durch die lnter|iiet;i(irin von alten 
Kunst werken, welche er ilinen in yuten Ai)bildungen vorlegte, in danken.swcrther Weise 
gdSrdert nnd belebt. 

Der Zeiehenlebrer Gehrke mnsste für das Winterhalbjahr von s. ;r> n der Realschule, 

welehcr er als fesfanp'slollter Lehrer ani^ohört. 7iir vollen Stundenzahl In nin;:ez<>^'en wer- 
den; ihn zu vertreten übernahm Herr Architekt liubcrt Weiehclt, iVUher Lehrer an der 
Baugewerksschnle jsn Idstein. 

Der Gesundlieit>:zustand der Schüler war ein weniger bi-tViedifiendcr als s(nist. Ks 
haben /;i!ilrei< Ih- r.ikiaiikiin^'en ond Dispensationen stattgefunden ^ ein Todesfall ist» Ciott 
sei Dank, nieht zu beklagen. 

Die Preqnenz am 1. Miin 187« betrug 

240, davon evang. 193, kath. 44, jttdiseh 3, einheimiseb 196, auswärtig 44, 

und beträ^'t f,'cpenwärtip {1. März 1877) 

230, davon evanj,'. 1«5, kath. 30, jüdisch 9, einheimisch 15)3, auswärtig 37, (da- 
runter 1 Ansiinder), 

weiche sieb so vertheilen : 




sänimtitrh einheimisch. 




VI. 37, ev. 29, kath. 7, Jild. 1. cinli. 3,"), aiisw. 2 
V. 20. IS „ 1, V 1, 1, l«, „ -1 
IV. K», „ i;t, „ 1, „ 2, „ 12, „ 7 



7 (davtui 1 Ausl.}. 



— 18 — 



I)cr ZiigaiiK betrug seit 1. Marz 1876: ü. 22, V. 17 ^ 39 
Der Abyang G. 28, V. 21 =^ 49 

Äbnabme der Freqveni 10. 
Unter den ab^^e^nngenen Schülern befinden sich melirera, denen wegen annnetebender 
Leistlin^''en der Rath da/u ertheilt worden ist. 

Voui Keligiouäuutcrricbt der Austait waren auf Wuuech der Eltern wegen Theil- 
nahme am ktrehliohen Unlerrielit dispeneirt 9, am andern GrBnden ein erangelieeher and 
drei katholi^ciie SchUlei-; vom Turnen ans Gesnndheitsrückstobten oder wegen der wetten 
Entfernung dos Wohnorts 32. zum Thcil auf bestimmte Zeit. 

Am 29. Juli wurde die Abgangsprüfung unter dem Vorsitz des Herrn l'rovinzial- 
Sobnlratbe Dr. Hopfner abgehalten. AOe 5 Abiturienten erhielten das Zevgniw der Reife. 

1. Theodor Cn 1 1 i > > von hier, ev., Sohn eines Fahrikbesitxers, IV 3. alt, stodirt 

Xatnrwissi nsthaften ; 

2. Wilhelm Dewitz von Woyna aus Hubrort, ev., 8. eines rrcmierlieutenanta a. D. 

n. K. HafentcaBsenrendanten, 18^/4 J. alt, studirt Jnra n. Cameralia; 

3. Fritz Giesaing von hier, kath., S» eines Jwtisrathea und Notars, 19*/t J> «It, 

Stndirt die Rechte; 

4. Johanne» üaapt aus Alpen bei Wesel, ev., ä. eines Pastor», fast 20 J. alt, stn- 

dirt Theologie-, 

/ 5. Eonrad Daval von hier, er., S. eines Telegrapheainspeetors, 20>/4 J. alt, stndirt 

Theolopo. 

iJeu Preis der liiilsniannstiftunf,' erhielt der l'rimuutr lleinrieb Wolf für die .\r- 
beit Cor 8ocrates in Phaedone auimos immortales iudicaverit. 

Das Hogtenhmck'sebe Stipendiam Teriieh der Herr OberbBrgenneister Wegner naeh 

dem Vorschlage der Conferonz dem Primaner Sehranicyer. 

l'eher die anderen Stipendien und die Neuregnlirung des Kreistellenwesens wird es 
hoffentlich möglich sein, im nächsten Programm eingehend und absebliessend zu berichten. 

Es ist mir eine PHicht, der ieh besonders gerne nadikoaune, an dieser Stelle noch« 
mal» meinen lierzliebsten Dank aaszusprecben sowohl den Herren — ihre Namen mnas 
ich leider vcrsi li weisen — , welche einen bedürftigen Abiturienten zum Studium so reich- 
lich uuterstüt/.ten, als auch Herrn Pastor Hörle hier, der für einen Primauer die Hälfte 
des Sebnigeldes entrichtete; eine Gabe, welebo dnrob die l»esonderen UmstKade, unter 
denen sie erfolgte, als eine ungewöhnlich liebenswürdige ci-seheineu muss. 

Das Schulgeld wird seit deiu 1. ,luii uai h SteniT<:il/tMi frhoben und zwar beträgt es fiir 
alle Vorsehulklassen und alle Gyuinasialkiasseu je dasselbe. Für jede Steuerstufe beläuft 
es ^eh für letstere anf 20 M. mehr als for erstere. Answärtige zahlen dnreh- 
gängig für die V o rs c Ii u 1 k la ssen 70 M., für die Gymnasialklassen 90 
.M. im Jahr. Für dir Kinluiniisohen gelten folgende Sät/c: 

1. 1. Die Klasseusteuerptlichtigcu der Stufen 1—5 zahlen in der Vorscb. 50 Mark, 

im Gymn. 70 „ 

2. „ 6—9 zahlen in der Vorscb. 60 „ 

im Gymn. 80 „ 

8. „ 10—12 zahlen in der Vorscb. 70 „ 

im Gymn. 90 „ 
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II. 4. Die Eutkommeiuteiieipflichtigen der Stofen 1—3 sableu in <!< r ^ o^Hch. 80 M, 

im Gymn. 100 

5. „ 4—6 üblen in der Toraeh. 90 „ 

im Oymn. 110 „ 

0, , 7—12 sableu in der Vorsch. 110 „ 

im G^tnn. 180 „ 

7, 13—18 zahlen in der Voracli. ISO „ 

im Gynm. 150 „ 

8. „ 19 u. darüber in «Icr Vor^di. 150 „ , 

im (iyiim. 170 

Die L e h r e r b 11) Ii o t h e k des Gymnagiums, unter der Verwaltung dea U.-L. 
.Sonntag, besitzt zwei theologische Handschriften : 1) Kr. 1372, anf Pcrgameat in Duodez 
goachrieben 1386: pan fayenalis totins matotiaali« uoiuerta a Johaone prcspitero de 
Kyria; vorausgcsebickt i«t auf 5 Blättern ein Festkalender nl>f^r dn-; i:an/e Jalir. Atif'er 
«nigeneingefloehtenen HeliijL'cnfrost hicliten enthält das Lectionar nichts Hiutorisches; 2) EiuGe- 
«angbaeh mit Noten, 16«, aul Papier, aus dem 17. Jahrhundert ; ein etwaejftDgerer Berftser 
bat die Jabreecahl 169f eiogeselirieben; die Lieder sind mdsleiui lateiuiseli; gegen finde 
SD finden sich aneh eiidge dentnsbe Uebcr.^c t/un<: >n Iwigegeben : Der tnu: der ist bo fren- 
dennreieli, allcnn creatnrcnn, n. s. w. Ein Kindelein so loehcleicb ist vnnn geborenn 
heute u. s. w. Als die ^onn durchscheinet das glass, mit ihrem darcn scheine u. s. w. 
Die Hirtenn so auflT dem Felde warenn erftifarenn Kewe mehre o. s. w. Der Spiegell der 
Drevfiiltitrkeit erleuchtet alle finätcrhoit n. s. w.; bei mehreren Liedern im folfrciiden ^veeh- 
seln deiilscltp Satzglieder mit lateinischen (■/.. B. 0 Jesu purunb' Xafb Tth ist mir so wehe, 
tröst mir mein gemathe o puer optime) oder deutsche .Strophen mit lateinischen. Von 
spateier Hand: 0 Lamb Gottes Vnsehuldig u. g. w. Verleih vnss Weden genediglieh, 
Herr Gott zu Vnser zetten n. s. w. 

Uelier das zur älteren Geschichte DoisbargK und der Schule im besondern in Biblio- 
thek und Archiv Befindliche hat Trof. Köhnen in den Programmen von löüü und 1851 
gesprochen. Dort ist aneh angegeljen, diuss ein Tiieil des alteren StadtareWvs, welelien 
er mid Oberlehi«r 0. F. Kleine ansigesneht haben, in unserer Bibliothek aufbewahrt wird. 
Eine Anzahl Stücke aus demselben hat Kleine unter dem Titel Diplomata Ouisburgensia 
historica in den Programmen von 18:^9 und 1840 veröffentlicht und über alle» ein Ver- 
zeichuiss angelegt, welches er Herrn Prof. Kohucn ge»ebenkt und dieser der IMbliothek 
ttbergeben hat. (Die jUtesten drei Diplomata stammen aus den Jahren 1129 - mit der 
ünterscbrift der Kaisers Lothar III II) - 1155. 1160). 

Die ^'cdnicktcn Werke der Lchrerbildiothck tinden sich indem vom Ml.erlehrcr Dr. 
Wilms 1871 als Beilage zum Programm veröflfentlichten Kataloge ver/.eicliuet. <lcgcn- 
wSrtig beträgt die Zahl der Werke 8288. Von alten Drucken ist sie nur vermehrt nm 
unten erwihnte lateinisehe Bibel von 1481 in Kieinfolio; besonders wertlivuil für ans 
war das Wiedergewinnen dc> cin/iiri'n licknnnten Exemplars von Witbols Ctirouik von 
Duisburg, welches aus der Gymnasialbibliothek verschwunden und verschollen war. Die- 
ses Buch wieder zu uns gelenkt zu haben, ist das Verdiensl des Herrn Prof. KÖhnen. *) 
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Es kninen dnzti im verfloMmien Jahre: 

a) Durch (icschenkct 

Vub der Uealiwhule hIs Dubletten II Werke; 

Von Herrn Theodor vom Rath: Fertr, G. H., H.is I.nbon ds* Minister;) Krinlierrn vora Htairi, 
CBde. B«rUn lM»-5ft; — SkraiMta, eine UntarhaltungMolirift für Tbmlogm. J>nubnrg 1787 a.88.Staok 1 
Im 7 ; Dnlibnrf^har fstelllgeBS-Zattel TXt. 4t Am 10. 0«L I7S8, (eis TorleninKararmlehniH dar VnlTvr- 

■UU «nthalt.jtia 

Von Uerrn pMtor Ur&b^r in Meidorich : Aatiromouiu. Dom Papatthnia in Widerapracb mit Ver- 
VBrik, Koni uid Ohrtetaaflnn, S Bd«., SlattBul 1888. — OriliidtUlMr BarloU «bw das KtniMa- «od B«> 

ligiona-Woiteu ia Jülich, Clovo, BarK- Da^soldurf 17'!'). M. Dciii«*, Die Gedichte üaaiani, ans d«m Engl, 
übenetst, 3 Bde., Wien HüS. ~ W. Roaoo«, Leben und Regierung dea Pabttet Leu X., 3 Bde., heigitig 
1806. — PirmioinB, 0«Mliiohto dM UakM Rheinurers eto. tob IL CMrriagar, ZwoibTttokm lidU •- OHUMr, 
H. J., Versach einer liittoriBchcn Erkittrung der OfTenbarung de« Johannas. Haldelberg 1857. — Oioborti 
Vinoenio, Die neuen Jetniten. Au* dem Italienis^n. S Thie. Letpsig Ittäl. ~- Harkwardige Briefe des 
PidwiM CteOMW Xir. * Bdfc Fttnkfart «td Ltipw« 177«. 

Von Herrn Dr. B a um b i»c h : v. Horrios, hie illtestf Qoschichtedes Dui8bnrfri?r WaMes. D iigb'irp; ISRfi. 

VuiD becuiiduiicr Hüttemaiia: Line Itktciiiiüuiio Uibcl vom Jahro 14S\, kl. Fol., uhnu litulblutt 
und ohne ersten Theil. 

Von Hern Dr. Dtttiohk« von iba rarfiuato reap. ttberMtate Sohriftan; Admetos und AlkeetJe. — 
OaW dia Slatao dei MaaMnohtaifbr« in Floreni. (AbdrBake aaa der arokSotoRiMbea SSaitang). — Qa- 

•dddlte der KlorciitiniiiC'lK'ii Kopnblik m^'Ii Oino Capponi. Au» dorn ItAlienigobcn Oborseut. 2 Bde., Leipzig 1876. 

Von der Weidmann 'Mhen Buchhandlung in Barlin: C. Bremiker, Vega'a legaritbn.-trigon. Hand- 
bMh 10. Aafl. 1878. 

Von Herrn Dr. Weber: AUgPiiieinfi deutsche Biographie, Fortsetiung, nobat Einbänden, — 

Von Uerrn Prof. Dr. Jttrgcn Bona-Mejer in Bonn: Pädagogisohe Conferenz über die Vurbil- 
dnng der Lainer tun hShefea Sohalamt, gelialten d. 28. Mai 1870 in Bona. — 

Von Herrn Buchhändler Rosfce: BCr»onblatt für dun doutüchon Buchhandel. Fortsetnng. 

VoB Harm Schroot in Oberhäuten: Piervr'a Converaationa-Lexikon. Forteetsung. 

Ton den Herren Prof. KOh uaa und OberMmr ATardauk je 16 M. all Beitrag nr AsMluiflMg 
TM Ennen, Geschichte von KGln. 

b) Durch Ankauf au.s dcMi etatsmässif^en Mitteln t 

1) Fortsetzung folgender Lieferunguwerku; Grimm, deutsche« WOrterbuch. Wnnder, deutachee 
SprflohwCrtar-Lexioon. Enoh und Ornbar, Allgemeine Enejolopddia dar KOaata und Wiaaenaebaften. 
Riehm, HandwSrterbuoli dea bibl. Allarthnma. Vorguot, Lioxieon in den Reden dea (Soaro. K. t. Spruner, 
Hand-Atlas für die Geschichte des Mittelalturs und der neuoron /uit. 

2j Zeitecbriften: Centraiblatt (Ar die geeanunte Unterriohtaverwaltnng. Jaiirbttebar für Fliilologie 
und Ptdagoglk. Rbeiniaehea Mnaam. Jenaar Litoratanaltnog. r. Sjrbaia Ualoilsoba KaUaabrfft. Petar- 
matin^ .Mittliuilungrn. Hüpfnor ninl Zur) r, / 'itfiohrift für deutsche Philologie. Fichtf, Ulrici nn<l Wirtli, 
Zeit.4vhrifc für Philosophie. Zeitschrift für das Uymnaiiial-Weeen. Buiaian, Jabresbericht über die Furt- 
aahritto dar dawiael i a a AltorHumawiaaemdiafti Kioaa, ZaitMhrill für dna TVnnwaaaa. 

a'i Dindorfinn, 0., Pcholia Grncca in Hntneri Diadfim. Oxonii 1875. I. II. Haym, R., Die romantiiM^he 
Schule. Berlin 1870. Kapoll, X., Klassenziele tilr den obligatorischen Turnunterricht Freibnrg i. Br. 187i>. 
Fiobt«, Im, B., Aattvopoloi^ Dia LahM van dar ataasohlielian Baalaw 8. AnB. Laipnig 1878. Obaidiak, Jo., 



betrefl'ende Hflphcr, Znitiitif^-blSttcr — Vie^ondern da» Duisbursfor Tnielligenzbluft au-i dem rorigon .T ilir! lin- 
dert — und Schriftstacke. loli erlaube mir dio dringondc Bitte, solches, wenn auch mitanter unbedeutend 
erscheinende, biatorlaalie Matarinl anaarar (iymnasialbibliothek als einer Cantratatalla aawaniaa an wollen, 
da erfalirungsgemlas ea im PriTatbesiti der Gefahr des Vorkommens sehr lekslit uusgesotst ist. Alles, waa 
aioh auf die Ueeehiebia des Qymoasiuma ^i. B. Altere Programme) und der Universität besiebt (s. B. Vor- 
laanngavanalobaiiaa) wdfda aat «n baaoadaraai Danka vai^lehtaB. 
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AsMliyU PwMW. B«rKn 1876. — Ennen, OMchiehtD dw Stadt RSIn. min und Ifeo« 18C3 IT.-» It«nnioiit, 

A. V., (iuscliicbtu l\>sc.iti IS iiiiti i dou Muiiici 1530 — l":i7. üuthn l^"'). — ^Vllcinmlltll. (."., Dif Stutit Atli. ii 
im Alterthum. I.Uuud. Luipzig ld74. — Boxb«rger, IjüMinga dramatUolio KiUwürfu und i'Uliio. Berliu lb76. 
^Bnlnmdc, CHKhM BrMWeehMliul4mOebr.T.Haral>o1d»(l7»5-188S). tc(|wt|r 187«. — Fiedkr, W., Ana- 
lytische Geornntrii' ()i>r liühnri n ••b'Mipn C irvnn von O. .Srtlraoii, di'iitscli b<'arbi'iti>t. ri>'i[iziir 1S7M. — nnnitz, 
H., l*ltttoui«cho .Stuiiii'ii. J. Aiirt. Uorliii 187,"). — Ilildubrand, K., Dio Lit>ilor (l<>r Slt^'fmi Kdda. Padnr- 
b«rn 1876. — ülrici, H., Compendium der Logik. Loipzi^ 1»72. -• l'i'rtliog, H., Luteinigcli-Pi'ntsche vor- 
glKichunde Wortkuude im Anschluss an Cäsar« betL GalL Barlia 1873. . — HalUer, £. Kxcunioubneh. 
2. Xneg., Jena 1876. — BtOraner, H., lA^ssiiii?» Laokoon. Berlin 1878. — Rohdo, E., Der j^rioohiioli« Ho- 
rn «ii und aeino Vorlilufpr. Leiptig 1876. — Bniginaiin, K., Ein Problfm der h )mori»cb«'n Ti-xtkritik. I.oip- 
lig 1876. — Leimbaoh, C AMgaw&hlt« deutMlie Diobtongen erUatart. Ka««l 1875. — Verbaodlangen 
dar rar HaraMlunir KrSawrar Binigtuig In dar dantaohan Raohdohreilninjir berufenen Oonferent, BorKn dm 
4. — 15. Janimr 1S7G. HulU' 1S7B. — norjfk, Th. Iiuchrift^ n rümisi lii-r Svlil.MnI.Th'-Hrh oskc l.< \y,zie 1878. 

— Seyffort, M., M. T. Cio«roni« Laeliua. Mit einem Cummuatar sum Privatgubrauoh. 'J. Aufl., Leipxig 1878, 

— Rattiir, O. Plalonia aTaipminn muaoBn. ed. Haifa 1875 aq. i Bd«. — Nene, Fr^ FeraMnklm dar 
latcinischoii Sprach*', 2. Aufl., 2. Thcil. Uorlin 1^75. - Oonr«', A., HTooti iiiid Orit(cr(;i.»stallon der priechi- 

Kaust. 1674. — iScliwarz, W., Utr Organismus di*r U_vmua»ii.'ji iii fiiier practischi'U Uestal- 

tuu^'. liirlin 187C. — PeppmOller, R., Comraiiutar dcii 24. Bucho« dor Ilias. n«rUn lb~tö. — YoUtoer, 
W., Bciefweobael ■wiaehea adüUvr und Cotta. Stuttgart 1878. — Peter, IL, Sohulai^gabe ron Uorn. Taoiti 
Affrioola. Jena 1878. — Laohmann, K., tOelnare aehriften. 8 Bda. (mit LMiBu)L BarHn 1878. — Ifna- 
ha<'kL>'ii duuiM^hor Sihulkalender Mf 1878. Lalpiig 1878. — Selmidl^ H., Bfnonymik der friaehitohen 
Spraobe. 1. Bd. Leipiig 1878. 



FUr die iMn nz s a mtnl a ng schenkte Herr Rector >. D. Troost eine bleierne Denk- 
tuüuze auf den IluberUburger Frieden. 



Für die l'uterfltiitznngabibliotliek, welcher Uerr G.-L. äoimug vorsteht, 
Bind geacheiikt worden: 

Ton den Qaarlamm IKioh und Btainbaeli j« tia wd Lang* mlBebalbaehar. Ton den AbitarfanleD 

t. 'WoynB 10 und Oiüssing 43 Schulbüchor. — 

Von Herrn Buchhändler B. U. Toubuar in L<-ipzig 17, und der Weidmann*chen Uucbluuidlung in 
Barlln 7 neue Sobalbflehor. 

Von H'-mx Dir Kb.^rhard 1 Es. T«n Ci«. ontionea aelacbw XTIU. 

Angekauft wurden: 

8 Bzempl. Haaebe, lat. fTebnagabuob fBr Illa. n. üb. 3 Exempl. Daniel, Lsitraden der Oeograpbia. 

3 Kxompl. Volksscluiliit' 1- von Aiiitri:i\ 4 Exempl. I.iil.'uiUi Ii'' f!rmiim. soii KII.-Si'yfTort. 1 Lüiii-kinR, <«ni;l. 

Leaebuch. 1 Plato, engl. Urammatik. 1 Hopf und Pauliiiuk für VI. 1 David Müllor, Xbriaa dur Hllg«*m. 
WettfieBohiobte. 

cir. ri 60 n.^ndo wiirdan alt aieU ««Itnr bnnehiHNr «Ufeaoliied««, a» daaa jetit die Zabl der Binde 

»ich auf etwa 7iO bolfinft — 



Die ScIlUlerbibliothck, ungeHihr 770 Werke umiassciid, wird von Herrn 
Oberlehrer Averdnnk verwaltet. Nea sngesehaflt sind: 

Forbi|;or, Ht'llaK uii'l Kura : Koro im Z«italtt>r dor Antonin«. '^ Bde. Athen im Zeitalter de* Pe- 
riUea. 1 Bd. — Freitag, Harkn« K8nig. — Simrock, deutHohp VolkxItüilK-r I. — Dio DoutitRhon tuit der 
Beformtioa. liaf. l^ti, Malier, Kalur Wilhelm. — SimplicitsimuA aus dem Xonldeutachnn Verlag. 
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Dn^i p h y s i k a I i s (• Ii 0 rahinet, welches unter Lcitmi^ dc-^ H rrn Prof. Kölineii 
steht, war durch Abtrennuiii? der Uoalschulc voia Gymnasium in \ifleu Thelleu sehr 
Ifickenbatl: geworden. Zur £rgün%uug wurden Herrn Prof. Köhuea von Herrn Julius 
Cutint 460 Mark gtttifiat fllMrwiemik Aas dieMn und «inigea andere» Ifittdn lüid m- 

aachst bcstollt, ahcr noch nicht anirckommcn : ein Polun.HMtioii'j \p]inrnt von Niirremberg 
aebst Zubehör, aud eine Atwood'sckc FaUmascbine. Dem Ircundlichen tieber lierzlicheu 
Dauk ! 

Minerftlogiiebe Sammlung: 2 StQcke spnniaebes BiMsers mit sehtaen 
Kalkqinthkiyatanni, gesebenkt von Herrn HUtendirector B. GSdte. 



IV. Progranun 

IMr die Fei» des Oeburtstages Seiner l^fajestHt des Kaisera und Kifülgi. 

Donnerst;! 22. März, \ urniitta,t(K lO'/o Thr. 

1. Gtaany: Uymne von äiicher: Jehovaii, Deinem Xauicn !«ei Kiire, Macht and Rahm. 

3. Gtumg: JMba 40 Ton U. Ktpter: Wohl dem, der seine Uoffbnng setzet anf den 

Herrn. 

4. Vorträge dur Schüler: 

W»IUr Albvra am Qsinta: Dratos Tod, vm Simroak. 

Brn»t Bockamp ans Sücniula : Vcr sacriira, von Uhlnd. 
Willi. Kernten aus Tvrtia : üil«^ de FriHl/Tir Ii; Orand. 

Harry Börii tigoi- ausPriiiu: I)as Mytlüschu und HiMtoriKclie im NiltelunganlMi (Bfg: Aitw) 
Fri«driclt Landmmia MiS QuvU: Or»r Kinkeiutoiii, von L. Bond. 
K»rl Lohwftnn «ot Saudi! Der Vorpoakn, von H. TIahoC 

5. SeMuu^mmg: Was ist de« Deutschen Vaterland, von G. Rnehardt. 



Y. 

Die IMTMifUche Prflfiing der Vorsehnlkhissen wird Dienstag, 27. Hirz, Venn. 
10—12 abgehalten. 



Zar Naehrichi 

Daa uene Schuljahr beginnt Montag, 16. April. Die Anftaahme, 1»eiQgtieh VMmg 

neuer Schüler findet Sonnabend 14. April im Gymnasialgcbäude Vormittags •—12 
IJhr *<tatt. Hierbei ist der Impfsdioin (In-, im Fall der .\ufzuuehnicnde das zwölfte 
Jahr über-iclu-itteu liat, der Kevacciuatioiis.schein, .sowie, wcuu der Besuch einer andern 
Anstalt yoransgegnsgen ist, das AbgaagSKengniflS von dieser vonalegen. 

Eberliard. 
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Schulbucher. 

A. GymnajiiinH. 

Itollgloa. — Ev. : VI-I. Uihol; vi. V. ZhIid's bibL Hiatorion. Nuvum TesUm. Oraece od. Uuttmann 

gonbner) oder ed. TUrhundorf (cditio acudfinioa, Lip»iae, Mondelagohn) — Kath.: AT — IV. 
hiuter, bibl. Geschieht«. — II. I. ßihel in dor Val};at&. — 



HvaiM*. — Bopf awlP«nl««k, LeMbaob, VI: I, 1; Vi I, 2; IV: I, 8} lU: IL 1; U: 2; I: II, 8. » 
tiMn. TI-L: Lat Onumulik tou älendt u. mjSut, aefait BnnbMh'^ HudwaiMr dar lafc " 



TL T. IV: Die Uebmtgriildiiir tob Oatomuan llr die Iwtr. flMb, M»«ie da* wafMiAgt Tom 
balar. OoneUni Hapn «h«Btw t. TatekM. — 

HI: HMck«, AttbMOi in. (llr Qmrl» und UBtartariiijL — Gmhht, htBun Oallkm (itat, 
Taubmr.) ~ Ovl£ MefaimarphoaM (Vtit, TMhmtV — Smtart, PaUealr» Mararom. 
n: HmoIw, Anfgabeo II. (fOr Obwtorti« «ad WU me m u^ — C«p«Ue, Aaleitaag mm 1*1. Am^ 
iti. Gku ont; XIX. «4. Bberimd «t HimMUdgr. — iJMm «d. W«imeabom (T«Ki^ Trabnir, 
8.) 



Yvam Amek ed. Ribbwk fTrat). Sirlbrt, LemMak«. Sqrfiitrt, FklMitn 
I: iMa Bfaiflftniiig de« bflwnniglHi UabongsradiM nt aoch aioht gmahB^ — 
Cio. Tan. (Tax^ B.Taiichnitc). — Tao. Oaraiaaia, Annale« XIT, ad. Haba ^wibaar)L 
Oia. apbt aalaetaa ed. ijüpUe. — Heiat ed. IHIIeabiirg«r, oder Teii rem i, MÜler. -— 
QrlMb. OtanaMtlk to« Xaek, 

IT: Veeeaer, Qt. BlaeieBteibueh I. 

niB: Weeeaar S. — niA : Wesener II. VOuHf» Aa^beo. — 
III. Xeaoph. A a abMl » ^Text, Teabner). — IIIA: Hob. Odjsse« (Text, Teabner). — 
Bt Herodot JinA TIIL (Taict, TMboer). - Lyaia« auagewUilte Redea, klaiaa i 
Ftabberger (in eiaen Baade). — Hea. OijM. iText, Teobnar), — 

I: Hoau lUaarTaxf» Teabner). - llnrigrdidM v. Kröger, Heft 2 nder Text «oa 8UM (B. Tanali» 
uiia, Baoh IT) — PIaL Apologie orkL tob Cran; (Phaedoo, Text, B. Tsnebatta)..— Bopk Aatl* 
^ono erkl. v. Nauok. 
Habr. HoUenberg, Hebr. Schtdbaeb. I : Hebr. Bibel. — 

FrailxSaleall. T. IV: PIdts, Elementarbncb; III. II: PISta, SchulgrammnUk. ~ III : Lttdeoking franz. Lose- 
baeh I — IT : Lfldecking, frant. I^eseb. II. — I : Schatz, Charocturbilder IV. —• Moli^, Ausg. tob 
Schnta. — 

Engliaoh. Plate, Elementargrammatik. — LOdeckiu^% niv^\. LoKebaoh II. — 

Qaäählohte. IV : Beck, Lehrbuch der allg. (ioM-h. I — ITT : DhyM Malier, Leitfaden aar Oosch. des deut- 
gcht-n Volko». — n ; Dav. Müller, Abrif«» d«r all)?. Geush. I. — I : Beck, Lehrbuch der allg. Oe- 

m llicllte III 11. IV. 

Geographie. VI IV: nanioPH Loitradcn. III - I : Uuniel, Lehrbuch der Oeo^r. — 

MlMianiatik. I\ 1: Hei», .Sammlung; von Auf^abou aus r : l'j;. Aritlmietil; und Algebra. — Gallen» 

kaiup, Klcinente der Mathematik, IV — II: Tli. 1; I: TU. 2, — II. I : Gauss, Logaritbmentafeln. 
VI— IV: Schellen, Aiif»;nb*m flir d. tbeont aad prakt. Rechnen, Tb. 1. 
Phyelk. IL L: Krumme, Lehrbuch. — 
übokar, dea JCaabea " ' 



B. Vorgehute. 

Religion, l. 2: Zulm, ili-h.r.-n. 

Dauteoh. <): Gluiltuiülivr 1 ib> . I. U. - Schiilzu uud ättitiiiiiiinii, Kiiukirselüitz I 
2: Killdoriscliiitz II, — Ortho(;raphio. - 

1; Ricken inul t^chuli r. Li ».>liiiuli. — äohipke, Orthographie. — (Schwenk, iO Aufgabun. 

Ilaahiiaii. 3: GiadbrnOPT UpchoiitiiH'i. /ahlanklaiae 1— 100. 

2: Tprlindi ii, licilii'iitiuch 1. 
1 : Ti t liii'i(>ii, Ucc iienbuch 2. 
Geeang. l- 2 : Geoker, LiederMthatx. - 



Dwn 0«linw«k aiulMfr Aw(Bbm, dann Tmi «ft ala silir «CIMhrnabar and ataik van dar itebsran tUbssUateaBt 
ial, «laaafeMi «Ir elaht — 
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Die Principien der Ethik Kaufs und Schleier- 

maclier's iu ihrem Yerhältiiiss zu einander. 



Ate die Phflofiophie im Anfang« dienes Jnfarfaiindetls sich Aber die SehranlEen bin- 

wegsctztc, welche der Kritizismus aller echten Wissensehaft gezogen hatte, war es in der 
Natur der Sache hci;riindct, dass neben einer im Transzendenten sich verlierenden 
idealistitjcbeu auch eine materialistische Weltanschauung sich ausbildete. Denn lag nicht 
darin, das» der Idealtmnas meb einen so k&hnen Fing erlaubte, die Veraachnng fUr 
entgegengesetzte Ansicht, ein ;;leiches zu than? Ja, war das nicht zn emrarten nscb 
der alten Theorie von der Berührung der Extreme? Die sich überstürzende Spe- 
coiatiou gcricth bald in Aiisscredit, und unter dem Panier der exactcn, mit den schönsten 
JBifolgen geliriMeii BatnrwiHeniehaftliebm Forsefanng bncb imb ehw Weltanscbaaiing 
fiabn, die, iaden ai« alles Sein in die Geaetie des MechanismaB einkeritera wollte, fVr 
die idealen CMiter des Leliens eine ernfitliehe Gefahr In raufhescinvor. 

Dieser eiuu Zeit lang sieb weithin ergiesscudc Strom materialistischer Denk- 
art ist heute in der Wissensebaft verranscht; oharacteristisch aber ist es iür un- 
sere Zeit, da» erat liinner der exacten NatnrforaebQng wieder CHanlwn fiuiden mit dw Be- 
hanptiirfr. dass der Xntnrwissonscliaft ihre tV-ston nniibei-schreitbaren GniDSen gezogen 
seien, dass es ncl)en der Welt der mechanischen mess- und wägbaren Kriifte eine Welt 
des Geistes gebe, die, zwar mit jener zusammen zu einem Ganzen erbaut, doch wieder 
ein eigenea €!«biet auamaebe ndt dgenen Prinxi]rien und Gcaetzeo. ^ Warum wdlle 
man diese Sätze den !\lnnnorn nicht mehr glauben, dei'Cii ganzes lieben einst der Kaob- 
forschnng und Entdeckung auf dit seni Gebiete gewidmet war ? 

ludesscu schon ist auch iu Kezug auf diese Dinge ein gewaltiger Umschwung sicht- 
bar. Jndem man in dem neu gewonnenen Terrain sieb wieder ron neuem anlMint, wen- 
det man sich wieder zurück zu den altbewährten Baumeistern, deren sieher fundamentirte 
Werke wohl vorübergehend vergeasen werden, aber ülicr der zeitweiligen Veigeasenlieit 
nicht zerfallen konnten. 



*) U«bOT dm Chrwssn de« Katarnkammn, «ia Toitng m dar 4S. Vmammlng dmiiolier Nataffiir» 
MdMr Md Aersto tob Da Bois-Rsjmond 187S. 
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Kanfs kritische Hesonnenheit ist es, nach «flcliiT dii- IMnlosophic, iiüiilc p-wortlcn 
ihres über die Erfahrungswelt und ihre Gesetze kühn hinwegfahreDdcii Fluge«, sich in 
Tieten Stumoeii ihrar Herolde nuracksebDt, >) wenn auch dcht am «lob bei ihren Reeitl- 
taten n berahigen, w doeb nm neb yennittebt ihrer vor jegiieheni Dogmntinras zn be- 
wahren. 

ächleiermacbers n-li^'iöse Begeisterung und ethisirte Persönlichkeit wird auf kirch- 
liehem Gebiete von einer grossen Sebaar iVngfit wieder als das siebente Panier aofge- 
werfen in dem heftig eatbrannlen Kaap^ awisehen altldreblleb-ieligiSaer nnd moderner 

Weltanachninin^' -') 

Xnn aber gelten Kunt und ächleiermacber iiir Antipoden; der eine als der Ikgrttn- 
d«r des tieferen BationafornM, der andere all der Ueberwtnd«r dieser Riebtang. Da 
ist es gewiss niehl zn rerwnndmi, wenn fonde in diesen Tagen vidfacb Bertrebnn- 

gen 7v. T:(<^e frckommcn sind, das Vcrhiiltnis-; ilrr Wcltiui'jnbaminL'cn hridcr jrnwer bahii- 
brccheiider Geinter zu einander darzustellen ; man geht da von dem in der Wii^seiischaft 
gewiss einzig richtigen Grundsatz aas: Nor so, wenn die Gegensätze der Systeme auTs 
klarste dargelegt und bis in ihre Snasersten Conseqnensen verfUgt werden, nur dann wird 
es möglich sein, dass sieh alhnälifc ein Gesamnittirtheil darüber bildet, wie weit 
bei jedem die Wahrheit reidit und wo der Irrthum beginnt. Da«« nun gerade 
Kant and Schleiermacher zu einer Vergleichuug loekeu, hat aber auch uoch darin 
seinen Grand, dass SeUetermaober mit Kant vieles gemein bat, weil er in Kants Fnss- 
stapfen gegangen ist. Seitdem Dilthcy den Briefweclinel Sehleierniaeher'i* und von der 
vorzligiit'lien in die innersten Tiefen ile< I.elieiw einilrinfi'iiden Hiographic Scbleicrmaelier's 
den ei'sten Band mit den Denknialeu der iimcreu i'.ntwiekclung berausgcgcbeu, niud wir 
im Stande, den Gang seiner Entwiokelttrig nnd seiner Stadien bis ins einzelne zn verfol- 
gen. Da stellt sieb heraus, da^s er an Kants Schriften denken gelernt, indem er aber 
zolin .Talire sieh an ihnen abgearbeitet hat. Ind wenn er auch schon frühe, vermöge 
seiner ganz, anders gearteten Xatur sich eincä lebendigen Widerspruchs in seinem Innern 
bewnsst wird, so ist derselbe doeb nieht so weit gegangen, dass er nicht wesentliebe lio- 
mentc nm Kaufs Weltaasehaanng sich angeeignet hätte, ja, das hat die Forschung schon 
zur Kvideiiz dargelegt, das.s sein niethodologisrlieM Denken wesenllieh von Kant bentimmt 
worden iRt uud manche seiner Resultate ohne diese N'oraussetzung rätliselhaft und kaum 
erklSrbar sein würden. Dass bedeutende Einfltsse aaf ihn ancb von anderer Seite her 
s. B. von Spinoza, Sehelling, Fichte, Jacobi, Pinto nnd ans der romantischen Schale aasge- 
gangen sind, lilcilit daiie)ien (csfstchend. 

Vorzüglich ist es ächlcicrmaeher's ErkenntnisäUieorie, in seiner Dialektik niederge- 
legt, von der die Forsehnng ikst einstimn^g nrtbeilt, dass sie nicht nur durch Kanfs Tor- 
gang veranlasst worden sei, sondern auch in wesenüicben Paukten sich mit sdner Theorie 



') Cf. Lunge, Uoacbi<<lit« de« Muteriuliaimis II, 1. Anmerkuni; 1. J. Auü. isla. 
-I K. Zfllnr, Abkmdlmgen, 8: Fr. SahMtomiMber, 2. Aufl. l.t^ipzif; l'^T^. 
J. Uabinano, Fr. Sclileiermacher in Bergmann'« pliil. Hefton, 2. B. H«fk 1 n. 2 1868^ 
A. Lijisiu.i aber Uluubeii und Wiaaeu. Bertin 1S7I. 

JaJirliüfliiT flir pratasteutMeb« Tlwohigi« iSTSj Heft imwA 8: floblnmiMakmi Kaden Sber 4ie Re- 
ligion, ron demselben. 
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Aeoke. 3e wichtiger abor überhaapt «lie Lrkcmitiiisstheone lür dm gan/v* S vstPin ilt^ ma 
8o noth\vpiidi_'rr wird i's seiu, mich für eine VtTfrU'iehang der ethischen Anschauangim 
lUeider, der dieser Aufsatz gewidmet ist, von ihr aaszugeben. Nun tat dieses Gebiet schon 
▼ielfoeh behandelt worden, i) Weil die Resnltate diewr Fonehong, im einzelnen noch 
vielfach snseinaudcrgehend, über tiie allgemeinen Zü^re des Verliältuisseä zwischen Kaufs 
x\n(\ Srli!i'it'rm;ulicr'!; Krkeuntnisstheoric n\ LMiiL'sten-« in rcbereinstimmuug sind, so sei mir 
gestattet, dkaca Verbältuiss nur kurz zu slcizzireu. Die bei der aligcmeineo Ueberein- 
«limmong sich beraimtelkmie Diflbren wird «mb gewiehtigen Fingerzeig darbieten ftr 
die Untersaebnng des VerhUtniwea der ethiseheii Lehren Kant's und SeUeiemaeher'e 
za einander. 

Kaat's eminentes Verdteu»t aui diesem Gebiete besteht darin, dasa er die Bedingungen 
and Giemen menaehlieher Eritenntniss dnreb jahrelanges angestrengtes KTaebdenken darfiber 
aa%eflmdcn und nachgewiesen hat. Er hat die AnBchaaangBformen des Raumes und der Zeit, die 

Kategorien des Vcrsfnii'lf-^ und dir Vi-rnunftiilceii al« allrio^•;(•1le^^ Eiu'cnthiim des Mensclicn dar- 
gestellt, nicht als augcbornc Ideen im Sinne der ültercu Zeit, souderu als Formen, die im 
Springpiml&t der Erfahrung nothwendig und nach aUgemiliien GeielaeD hervortreten, nm 
dai angeordnete Material der empiriaehen Eindriieke snr geordneten Welt der Erfiibrnng 
nmznhildni. Vcr^fntid und ^>innlichkcit können bei uns nur in Verbindanf; mit einander 
Gegenstände bcstimuicn. Verstamlesibrmcn ohne den (iehalt sinnlicher Anschauung, die auf 
Aflectiou oder Empfindung beruht, sind leer, die empirische Anschauung wird nur durch 
die Anwendnng der Kategorien de» Verataiidea nr Erfriuimg. Der Ventand selbst ist 
nichts weiter :ils da;< Vcrniö^ron a jiriori zu verbinden und das Mannigfaltige gegebener 
Em]>tinditn^'eu unter die syutbeti^^che Jiüinbeit der Apperccptluu zu bringen. (Kritik 
d, r. V.^ 

Bis dahin stimmt Sehkiermaeher mit Kant wenigstens in der ErUimng der Art 

und Weis«', wie die ErkenntDiR.s zu Stande ki>ninit, ülierein. Jedes Denken iat ihm ein 
gemeinschuftlichcs l'rodnet der Vernunft uuil der Organisation, oder der organischen und 
intcUectuelleu Function. Uie orgaidsehe Thütigkeit ist noch nicht einmal das Fixiren des 



I) üeb«r Ktmt» 'ErkanntniwflieoTie rind benntit worden : 

K«nt^ Wcrko v. Ilartniiitoui, Aiisifabe von 1838. Kmi.i Kmolicr.i (»eüchiclit« der Philotiopliiu, 3. 
Band: KaDtit V«raunftkritik und deren Untotebnng; 4. Bud: Kant'« Sjtstem der reiiK>n Vernunft an fUmad 
dsr TanuidUcritik; t. Aufl. 1B69. 

F. A. I.nn^'p'g <io«cliicliti> d(>8 MiitcrmllHinus, x iu l l e s Bseb, «cater Alwehidtt 8. Aufl. 1877. 

J. B. Mey^ r, Kiiiit'f l's} eliuloifie l»7o. 

K. Zelter, (). ^oiiioitt.' <ior Joutschon IMühmopUe «eSt Leibnii. 1878. 

B. ColiMi, Kaufe Theorie der Erfahran;. 1871. 

tTebar BditetormaelMr'a ErkenntaiMtbeorie: SohleiermMlMr^ WericSk 

(t. W'tMFKonburn, Varl(>iiuiii;<<ii ül»>r t:<chleierBMher*s Dialektik und Dopaitik 1847 und 1848. 
W. Diltbey, Leben Scbieiermaeher's 187a 

Bender, Seblelemaofaer's Theologie, entar Theth Die pliUoeophiiobea Orandlagen. 1878. 
(i. RiinL'i', Srlil.'irriiiUiliiT's Otmibciiglehro in ihri-T Atiliiinu'i^Wi'it v..ii sfimT l'lLil<>80]ihie 1877. 
l'«lier das Verliäitnias beider zti einander findet «ich maoobee bei Zeller, (Aliedi. Ober äebleler- 
BMher) Waineobom, b«. in dm kriliMhui BsnuAugM aar INafadrtilt. 1. HmUA 888 ft, OiMMy, Bwdar. 
OowidBa« dieaar Frau« itt daa Prafraamt das Ojaiuainnw ao WatniKagroda 1875 voa OottacMak. 
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(regcnstaiulert. sondern mir die chaotische Manni^altigkeit der Impression, hic ist das, 
was Kant Affection orter Empfindung nennt, die liltxsc Vernuiiftthätigkeit ohne alle Thä- 
thigkeit der Organisation wäre keiu Denkeo mehr, oder noch nicht denken, Die Or- 
ga^Mtion liefert fflr das Denken das Mannigfaltige dea StoiTea, die Venraalt verarbeitet 
ihn zur einheitlichen Erkcnutniss. Zwischen dem Chaos und der absoluten Indifffronz 
des Denkens und .Seins in der Idee der Gottheit als den heidcn l'olen bcwe^'t sieh alle 
Erkenntuiss. Wenn nun Schleieruiacher weiter zwisciieu Denken und Wi^n unterschei- 
det und daiileoige Denken ein Wiasen*) nennt, welehce a) vorgestellt wird mit derNeÜi- 
wendigkeit, daes ee von allen Dcnknagsfäliigen anf dieselbe Weise prodozirt werde, so 
ist das wohl nur eine andere Gedankenwendnng fflr die Kantisohe Forderung von Noth- 
wendigkeit und Allgemeinheit ; wenn er freilich b) fordert, dass das Wissen vorgestellt 
werde als einem Stein, nindich dem darin gedachten, eatsprecbend, nikl g^geaSber dflaa 
Einwurf .,1 > !k i< instiinuiung des Denkens mit dem ■':M;in sei ein leerer ßedankc wegen 
absoluter \ i rHi hiodenartifrkeit und Inpommensurabilität beider," darauf hinweist, das» uns 
im Selbstbcwusstseiu beides vereinigt gegeben sei, Denken und (.iedachtc^ (§ lülj oder 
Denken nnd Sein (§ 108), so geht er damit Aber Kant binaas. Er ist nimlieb der Mei> 
nong, hier unmittelbar das Sein erreicht zn h:(b«>ii (das Kantisohe Ding an sieh) ->) und 
vermittelst eines Analo^^icschhw-ii'-' von dii'stMii tcsfcn Punkte aus auch die adiiquate Er- 
kenntuiäs der Ausücnwclt, natürlich in unuadlichcr Trogression, erreichen za können. An 
diesem Punkte sebeiden rieh beider Wege. Ob Diltbey and mit ibm Bender Recht hat in 
der Beliaupttnii:, dass .,iille wahre Forschung liit r ablenke^' ? Kant ]iält daran fest, dass 
wir audi durch d<Mi inneren Sinn uns nicht, wie wir an sich sind, erkennen, sondern so, 
wie wir uns erscheinen. 

Diese Differenz tritt noch deutlicher hervor, wenn Sebleiermacher als letzte Bürg* 
achaft für die Hcilitäl des Wissens die Idee des Absoluten heran /.iLlit. Dem Gegensatze 
zwisi-heu Organisutiiui iinil Vernunft, der sich im leihlicli ^('cli-iciicn Leben zu einer Den- 
ken und bein umäpanncudcu Einheit ausgleicht, entspricht in der Welt der von Idealem 
und Realem. Auch dieser ist aber nur relativer Natnr, denn in der Idee dea Absolaten^ 
der Idee Gottes, ist er anfgeboben; in ihr ist Ideales oad Reales zur Einhdt verschmol- 
zen. Wenn diese nun zwar nicht für da^ r)l»ieeti\ o Krkennrn erreichbar ist. so wird doch 
das unmittelbare subjcetive lkwusstsein in seiner Inditlereuz von Denken und Sein, von 
Wissen und Wollen dersellien gewiss, d. b. das religiöse Oefttbl ist - der letzte Aubalts* 
pnnkt lilr die Gewissheit der Erkenntniss. 

1 Iliiiicktik 15 108 ff. HüiIuui; B XIV, 5. 
•\ Diul. § KV. 

*) Sohleivrauiolier's Dinlaktik $ 101 ff. Zur JfrkUnu; Mab« nj DiUlie.v'R .Kuffas^anj; am a. 0.ii. 105 
waA 107 f. mit der <]ort b«flndllcbeti HlBwoititng anf Bmalre, iwm Ordndlceunt; zur Metapliykik nnd üebtr* 
weg Logik S. i; > n. b) lleiKler ». b. ( ». S. 77. 

*) Beicaglicil Uar Heinunf;i daroh dkie trMtoiidaoUle Ideo doa Absoluteo, ia dam du Ideale und 
BMk hl der IndJlBmnx «Btiudlsn «oi, dn Hrstorinai d«s Wlnma w«Bi|>ar rffl»*Ilinft |>anaciht m haben, 

hat I?rtiiriiann gewiss Recht in itoineiii t'rr' . 'Iiw ficibse, „zur Krkiarunp eine? iliin' Ii n I'ir.kri «. l irn'n 
nnol) (iiinkluron anaehmen", Philoaopbiü al.t Uriuutirung Qb«r die Weit 6. 44b ; ebensu Bender, wcnu ur 
diese Lehre, dnreh weMw ftah l niroMher den I>naliwBna dar ErkantniwklunKniil'aflbendirrfln wwlle, «hMn 
AbMI Ton dir Wnlnfaiil dinier Theorie nenni A. n. O. & 84. 
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Kant kennt dem gcgeuübcr nur daa eine äeiu, welches überhaupt erat dadarch za 
Stande kommt, daw die OegemtSsde der Sinne dareb die Kategorien xa Oljeeten wer- 
den, — der Natur, so sagt er einmal, wird durch die Kategorien gleichsam da^( Gesetz 
erat Torgeschriebes, Ja sie wird logar doreh «e erat möglieli gemaoht. (Kr. d. r. 
V. § 26). 

Ein Insaent wiohHges Moment der Ueberdnetimmoog Sebleiwmaefaer'i mft Kant liegt 

jedoch darin, das» l>eide die Qrensen des Wissens nicht weiter ansdehnon, als das Ge- 
biet der durch Verstand und Sinne, durch Vormuift uinl < »ri'anisntion zu Stande kommen- 
den Krlahruug reicht. So wie Kant's transzendentale Dialektik au den Paralogismen, 
Antinomien und dem tranatendentalen Ideal den Widenq>mcb dea in das Tranraendente 
sich verstci;::eDden Denkens mit sich seihst nachweist, die N'eriiuiiftidcen nur als regula- 
tive bcHtehen liisst, so stellt auch S<'li!("iinn;ulicr in seiner Dialektik die Sätze auf: 
§ 216: „Wir wisscu gar nicht am ein beiu Gottea ausser der Welt oder an sich," und 
9 218: „Die Idee der Welt, d. h. die TotaütSt des Seins als Vieihdt gesetzt, liegt eben- 
ftlk ausserliall) unseres realen Wissens.** Bezüglich der dritten Vcrnnnt'tidce, der der Seebi 
criiifren tn iiU r ^Vef,'e in dem Punkte auseinander, der oben angedeutet ist; das aber haben 
»ie wieder gemeinsam, dass sie keinen Grund zu haben behaupten, „irgend etwa« von 
der Seele ansxnsagen, was sieb gar niebt anf das Zusammensein derselben mit dem Leibe 
bezieht, wie es das Icli constitiiirt.' 

Wenn aber auch iminerliin nicht unwichtige DilTcrcnzen in der Krkenntnisslchrc 
beider Männer sich nns so herausgestellt haben, so wird docb onsrc kurze Zusammeu- 
fiMsang woM im Stande sein, die Uebenseugnng aufrecht su erhalten, dass Sebleiermaeher 
sieb der Bedingoagen nnd Schranken des Wis-^ens, so, wie sie der Kritixisrous festgestelit 
hatte, wolil bewuBst ^rewescn ist und sie mit der einen oben erwähnten bedentmiL'-'Vollen 
Ausnahme anerkannt hat. }la liegt aber auf der ilaud, von welchem tief cingreil'endeu 
Einflnss dieaes kritisdie Bewosstsein aof die Aosbildnng nnd wisseosebaftliehe Darstellung 
«einer religiiieen Ueberaengungen sein musste, ja grade darin, dass er, eine so ti^ reli- 
giöse und ethisi lic Persiiiilichkeir, iiher die etliiselien und religiösen Fragen nachgesonnen 
hat mit klarer Einsicht in die (irenzco, „an deuen strenge Wissenschaft sinnend stille 
steht'*, und darnach gerungen hat, auob in diesem ron der IndividnalitSt nicht onabhan- 
gigen Gebiet das Gcsetsmasnlge, su weit wie miSglieh, aufzudecken, darin Ivesteht das 
Wcsentlielie seiner wissenschaftlichen Verdienste' leli würde Selileiermacbcr's Theo- 
logie nicht mehr begreifen, ja sie würde mir in ilircni durch und durch subjectiven Cha- 
racter als ein romantischer Einfall im Sinne der sogenannten Arutocratie des Geistes er* 
•dwinen, rnhcte diese Theologie aidit von vom berein anf dem Grande Kant's, anf dem 
Nacliwcis dieses grössten Denkers, <lass es über da» Gebiet mn;:;!iehcr Erfahrnnj: hinaus 
keine wissenschaftliche, im strcugen Sinne allgemein gültige, vurnehmlich von der mora- 
lischen \'eriassuQg des Menschen gänzlich unabhängige Erkenntniss mehr gebe;" nnd an 
anderer Stdie: „Die abeehliesaende Form seiner Weltansiebt bat sieb aaf der HSbe von 
Kaufs kritischem Staiuliuinkt und seine Dogmatik niiinnt dem Priphlem der Reli^'ion ge- 
genüber dieselbe epochemachende kritische Stellung ein, wie Kaut's Kritik der reinen 



1) ScUeiannMilMi'i F^roihologi« «4. tu OMig« & & 
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Venninft gogcoBber dem der ErkttnitnitH,*^ so lutet ein n^inndee Urtbeil Dikhey*«. 

A. a. 0. S. 101 u. 91. 

Kaiit's flriissc bcrnlit in zweiter Linie auf sfint^ti Knf(lc< kiinf,'en im (icbictc der 
< Ethik, von denen uns die „Grandlegung zur Metaplivsik vom Jalire 17HÖ, die Kritik der 
pruktiicbeii Verannft 1788, die Religion innerhalb der Orenscen der bloasen Vemanft 1703 
und die Metaphyrik der Sitten 1797 Kunde gibt. Welche Bedcutiin^^ Sehleiernuieber's 
ethische Anschannngen haben, bedarf keiner Envähiinn?:, Sie sind niedergelegt in sei- 
nen Aufsätzen „über da» höchste Gut" am lächlcienuacher's letzter ätudeuteuzeit, also 
Anfiing "nn 1789, „über die Freibelt de« Hensehen" 1789—92, „fiber den Wertb dee Le- 
bens" 1792 — 93, „den Monologen" 1800, den ^Grundlinien einer Kritik der bisherigen 
Sitteiiloliic'' 1803, dem Hysteni der Ethik von 1805 ab bearbeitet, er^^t au» seinem hnnd- 
»chrit'tlichen Nacblame vuu Twcsten und Schweizer herausgegeben, und verschiedenen iu 
der Akademie der Wi88enaebalke& vorgetragenen Abbandinngen etbiaeben Gebaltes: „Uber 
die wissenschaftliche Uchandlung des Tugendbegrififs" 1819, des Pflichtbegrifls 1824, über 
den ^'llier^scllie(^ /wisrlieii Natur- und Sittengesetz 1825, über den Ilegrift" des Krlaiibtcn 
1826 und 2 Abhandlungen über den Begriff des höchsten Gutes 1827 u. 1830. Eine zn- 
Bamnenbangende abgernndete Dantellnng von ibm selbst foblt kider. 

Die flmdamentale Bedentnng der Etbik Kaat'a beruht auf seinem Kachweia ihres 
a priori ; das Prinzip, welches er als derselben an Grunde liegend naebgewiesen hat, ist 
Hnveräusserlielier Besitz der Wissenschaft geworden. F<dgen wir, indem wir -/imiichst bloss 
die prinzipiellen Fragen ins Auge fassen, bei der Darstellung derselben dem Gange seiner 
Unterraehnng. Sie l^teht in einer Analyse des sitttioben fiewnsstsein« ; so wie er bei 
der l'ntersuchung des Erkenntnissvermögens die Torluuidenen Urthcile d« i Erfahrung in 
ihre Bcstandtheiie zerlegte. Bewuniiernd findet er, wie das sittliche 15eurtlieilnngsver- 
mi%cn vor dem theoretischen im gcmeiucu Menschenverstände so gar viel voraus habe. *) 

Mao branehe £e MensebenTemnuft nur auf ihr eigenes Prinäp anflnerksam an 
machen, und es bedürfe keiner Wissenschaft und Fhilosopliie, tiiu zu wissen, was man 
za thun habe, um elirlicli nnd ^'nt, jn sog.ir um tiiLreiulliafl /ii sdn Das komme da- 
her, weil dieses Prinzip klar und deutlich in den »ittlietieu Lrtheilen eines jeden zu 
erkennen sei; es laute folgendcrmassen : Handle so, dass du in jedem Falle wollen kannst» 
dass die Maxime deines Handelns ein allgemeines Gesetz werde; „Maxime ist das sub- 
jeetive Prinzip <les Wollens, das objei-tive das practische Gesetz, d. i. dasjeniire. 
was allen vernüuftigeu Wesen auch subjeetiv zum practischen Prinzip dienen würde, wenu 
Vernunft volle Gewalt über das Beisrehrungsvermögen bitte.** Kant bemllht sieh dfe Be- 
deutung dieses allgemeinen Ges' t/i s nii Beispielen klar zu machen. (8. 44C) Der des 
Lebens Ueberdrtissige z. H., di r ilrii .tn denkt, sich das Leben zn nehmen, muss durch 
die Erwägung, dass die Maxime seiner Handlung kein allgemeines Gesetz werden kann, 
weil es der Natur selbst widerspreeben wBrde, aur Erkenntmss kommen, dass es mit 
der Pflielit gegen sieli selbst streitet, sich das Leben zu nehmen. Oder, wer in eine 
Geldverlegenlieit gerathcn ist und Geld borgen will mit der klaren Voraussieht, dass er 
nicht im Stande sein wird, das Geborgte zurückzuerstatten, wird er nicht sofort sich eines 

>) Onndkfniit war Matapkysik d«r OttMi. 8. SB. 
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Beneren besinnen, wenn er versucht, seine Maxime zum allgemeinen Gesetz zu erweitern ? 
Ein IMtler itt aicht ohne Talent, aber statt da«elbe aatsnUIcleii «nd damit tu 

wnobern, bat 9r 6t auf Genus« und Miissiggang abgesehen; kann er denn wollen, dass 
die» ein allgemeines Gesetz und so das Vermögen der Ausbildung in der Natur erstickt 
werde? Und schliesslich der, dem es wohl geht, wird er dem Dürftigen sein Herz ver- 
sohlieami, wenn er bedenkt, wie eine VeraUgemdneraQK seiner llaxime der HnnwnitKt 
Abbniflb thnt ? 

So i«t aUo (Irts sittliche Prinzip ein rein formales: von allem inatcrialen Gebalt mit 
besonderen Triebfedeni muss dabei abgesehen werden. Da jedoch alles Handeln eines 
vernünftigen Menschen einen Zweck voranssetzt, so miu» aneb dieees Handein nach dem 
Vemmiftgeieta auf einen allgemeinen Zweck bin geriebtet »ein. Weil aber der MenBeh 

und übcrhniqit JciIch vi'rniinffii-r Wrsni als Zweck an sir-li scümt existirt, nicht bloss ab» 
Mittel zmn beliebigen Gebrauche tür diesen oder jenen Wilieii, so muss das prartischo 
Prinzip von diesem Gesichtspnnkt ans lauten: Handle so, dass du die .Menschheit sowohl 
in deiner Penon ah in der Person jedes andern jederseit zugleieb als Zweek, niemals 
bloss ah Mittel brauchst. 

Nun hat ein vernünfti^'cs Wo>cn das Verinßiren nach der Vor^itelhnlg der Ocsctze 
ZU bandeln. Dies VcrmÖgeu heilst Wille. Und nur dann, wenn der subjective Wille sich 
dnreb das Gesetz bestimmen lässt, entsteht ein Gat. tJeberall ist niebts in der Welt, so 
batte Kant seine Griin(1Ie;:ung zur Metaphysik der Sitten begonnen, ja überhaupt aaeb 
ansecr derselben zu denken möfjlieh, was ohne Einschränknnjr fiir gut konnte gehalten 
werden, als allein ein guter Wille. Alles andere, was man sonst wohl zu den Gütern 
reebnet, ist seinem Wertbe nacb davon abhängig, wie der Wille es gebrancbt. Er ist 
an sich selbst das Werthvollsfce, was es für ein verniiiiitiucs Wesen gibt, und selbst wenn 
es ihm Vici Aiifhirtiiti^- aller seiner Mittel ^'ün/Iieli an Vermö^reii fohlte, seine Absicht 
durchzusetzen, »o würde er wie ein Juwel doch für sich glänzeu, als etwas, das seinen 
Tollen Wertb in sieb selbst hat. Alles in der Welt sonst bat einen Preis; was einen 
Preis hat, an dessen .Stelle kann auch etwas anderes als Aequivalent ges«'tzt werden; 
nur die Mnmlitiit hat keinen Preis, ist Ober jeden Prds erhaben, sie bat ibren innena 
Werth, d. i. Würde. 

Zu dem, was die Vernunt't so als gut anerkennt, fühlt der Mensch sich unbedingt 
verpfliebtet; darin liegt das a priori seiner praktisetien Natnr. Diesem Pfliehtbewnsstsein 

dürfen keine andere Triebfedern zugesellt werden, weil durdl diese - f« rt die Reinheit 
der Moralität gefährdet würde. rtii« hti:e(Vibl oder .Vihtung vor dem (iesetz kann viel- 
mehr allein Triebfeder zu moralischdu Handlungen sein, nicht irgend ein sinuliehes Mo- 
tiv der Last. Die Antonomie des fdttlicben Willens mnss als oberstes Prinzip der Ethik 
gelten; sobald der Wille durch irgend ein Objekt sich bestimmen liest, sei es Glttekselig^ 
keit, sei es Vollkoninienheit, entsteht Hetcrononne. 

Wenn das Prinzip der i'^thik ein Gesetz ist, so rührt das daher, weil der Mensch 
ein vernünttiges, aber auch siniUichcs Wesen ist, der intelligibelu und der Sinnenwelt an- 
gehört, die Vernunft gebietet, nnd die sinnlichen Triebe n gehorchen haben. Das Vor- 
handensein eines solchen onbediagt Ibrdemden Sittengesetses setit Freiheit Torans, d. h. 
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«ine Causalität naoh unwaadeltwieD G«MtMD die nnabhiogig sind von den Gcaeteea dar 
STatur, eine Spontaneität des frcicnWillcns, der ein Wille unter sittlichen Gesetzen ist. ') 
Wegen dieser ttiunlich-vcrnünttigeu Natur de» Mcniicken nrnss aucb das hücliste Gut, 
«]• dM Endziel aller etbisciioa Entwicklung, welches als solche« aber nie die Triebfeder 
dei Haadetaw beiliauBen darf, Tt^nd und OliMtaellgkeit fai sieh Ywefadg«». Nu aber 

gibt PS hior in diesem lA^ben keine vollendete Sittlichkeit; damit also liöphRtc Gut 

sich renlisiren könne, muH^ die Fortentwicklung der Seele iu einem andern L<eben vorao»- 
gcäetzt werden. Da die Glückseligkeit andrerseits durch die Mittel, welche der Naturlaaf 
an die Hand gibt, bedingt ist, ao f&hrt die Fordenug der Beherraobang md Ldtnng der 
Natur zu dem Ziele hin, dass der inneren sittlichen Würdigkeit das äussere Glück ent- 
Hpricht, zum Glauben an die Existenz eines Gottes, der solches bcrbeifubren kann. So 
geht die Ethik über iu KcUgiun. 

Wie stellt sieb Sebteiermaeber sa diesen Aasfflbrangen? In seinein ersten snr £tbik 
gehörigen Aufnatz sehen wir ihn in die Fii»s.stapfen Kant't; treten. Von Kant rühmt er, 
er habe die Verirrungen der l'hiloHophen vor ihm dadurch vermie<len, dass er eine völlig 
neue Metbode bei der Bestimmung de« obersten l'rinzip» der Ethik befolgte. Jene hatteu 
bei Aobrtellang desselben dnen Gegemtimd dea Winena anfgesneht, dareb welchen der- 
selbe testinimt werden sollte. Dieser Ge^renstand, den sie bald in der Glück- 
seligkeit, bald in der Vollkonimcnlieit, bald in dein ^röttlichcn Willen sahen, wnrde 
zu dem Ikgritle deä böchätcu Gutes verarbeitet. Ein solcher Grundsatz führte aber 
notbweDdig zu Heteronomie; denn weil das unmittelbare Verhalten des Gefttbia sam 
Gegenstande ihm seinen Werth bestimmte, ihn xa dnem guten oder bösen niaebte» so 
massten sie auf empirische Bcdinjrunfron zu einem moralischen Gesetze stossen. 

Ihnen gegenüber schlug Kant einen entgegengesetzten Weg ciu. Er stellte zuerst 
das atlgemeine Uoralgesetz als moralisebes Prinzip anf, dareb welebea allein die Haxirae 
des Willens bestimmt werden solle; erst dann war es mÖgUob, Je nadl Cebereinstimmung 
mit den Forderimi:i n i1e'< McmtL-eset/es oder Aliweirlninf von ihnen etwas gut oder böse 
zu ucuueu, erst dann konnte auch der UcgriÜ' dcd liüciisteu Gutes nach dem Moralgcsetz 
nnd dnreb dasselbe begrflndet werden. 

Dieser Methode gibt Seldeiermacher iu der ersten Zeit seine Zustimmung. Zuerst 
will er in dem oben erwähnten Aulsatze {h.-i Dilfhey S. S f. auf die üblen Folgen aut- 
merksani machen, welche durch das uniuinc Verfahren entütuudcu sind, dass man Erfab- 
rungnbegriffe (Glbeksoligkeitsvorstellungcn) mit d«m reinen Vemunltbegriffe zar Bestimmung 
des höchsten Gates wniengt bat ; „-^o müssen wir nothwendig in alle die Verwirrunu'eu 
und liie(>ii^:rr|iienzen verfallen, dii uns Herr iCant anter dem Flamen der Heteronomie der 
Willkür dargestellt hat," heisst es da. 

Dass diese Verwirrung allein daher gekommen sei, weil man Toreilig den Begriff 
des bSebsten Gates, diesen letzten und luichsten llegriff der niensehlichen Vcrnunil be- 
stimmen wollte, ehe man das in Richtigkeit ^''^rai lit hatte, worauf man sicli n ifliwendig 
vorher verstehen musste, nändich das Sittengeactz, das scheint ihm zwar etwas übertrie- 



1) QnDg. isr IL d. & r. 74 £ Kritik der yr. T. 14S ff. 

^ Totrsde sw KrlUk ilv pfiaeL Twanft & 10S. Kritik dsr pnwt. T. ft. ITC t. 
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bcD, aber jene Metüude crklurt er «locU euUchieden tür ciucii tüudamentaleu iYliier, den 
Kut hinreieheiid belenehtet habe. «Wfr besebciden nm geni, ngt er, daw wfa* 
niclit leicht hierüber etwas Bessere» und aof eine bessere Art würden anfatfllen künnen, ab 
es der Verfasspr der Kritik der praktischen Vernunft bereits {rethan liat. In Bezug atit 
das Verbältais-s de» Siitcngcäctzcs zum höchstco Gat trifi't er uoch mit Kant's Aasfäbnin- 
gtsn «MBiDieD, Ja bleibt dem Prinsip Kanf « mehr treu ab diaaer mAmI, yrvan er da* 
höchste Gat den volIkommenMi InbegrifT alles dessen nennt, was nach gewissen Begeln 
in einer gewigsrn Verfahrunpsart, nämlich der nnfremischten, wie rationalen, zn erlangen 
möglich ist, oder, weon er da«$ äittengesetz a,U „eine gegebene algebraische Function be- 
seiehDet and das bScbste Ont dasa diejenige kronune Unie, welebe alles tat and alles in 
sioh enthält, was durch jene Function möglich ist." 

Wiederholt ergeht »ich Schleiermacber in begeisterten L^b'^priUben dieses innen» 
Werthes des guten Willens und der Gesinnung, besonders in den Monulugcu ^ sagt er doch 
nelbtt Ton Ibnen, dass sie nur „den Charaoter darstellen sollni, der naeb seiner Idee der 
idealistiseben Philosopliii- cutsiiroche." ') Gleich im eisU-n t rschliesst er den Bliek in da» 
der ewipen, intelli^ibeln \Volt an_i,'ehorigc We^^eti di s Mens« lieii, in sein inneres Handeln; 
„wenn ich diesem betrachte, Tühle ich mich auf dem heiligen Boden der Freiheit und lern 
von aHen anwVrdigen Sebranken,** beisst es dort B. 12, ; ob dieses Handeln tramittelbaren 
ansscren Krfolg hat, oder nicht, ist gleichgditig; mdn Thun war doch nicht leer, bin idi 
nur in mir selb^it bestimmter und eigenthümli* Iht p:ewordeii " - Kriiuiern sokbc Sätze 
nicht an Kaut« Anschauungen vou dem unbedingten Wcrthe des guteu Willen« V Und 
ebenso, wenn er Im sweiten Monologe mit stolzer Freade sieb der Zdt erinnert, wo er 
das BewOBstseio der Henschbeit gefunden, welches kein anderes als der Menschheit wür- 
dip:es Handeln xnlasse, was lieiflat das anders, als sieb za den Fordemngen des kategori- 
sobeu Imperativs bekennen? 

Wenn aber Kant, mn jedes maleiiale Frindi» der EtUk in mmeidflo, aodiniebt 
einmal die Idee der VoUkommenbeit als ein solcbee daldete,*) so beginnt hier die ab- 
wcicliende Mcimiiiu' ^^'-hlciermaeher's. Kant definirt den Begriff der Vollknmmenlicit 
in prnktiiscber Bedeutung als Tauglichkeit oder Zolänglichkeit eines Dinges zu allerlei 
Zwecken, Zwecke aber als Bestinunangsgründe des Willens führten zum epikureischen 
Prinsip OllekMUgkeitdebn. Das gflit SebMermaeher nieht xn. Er ftagt: Vflt 
konnte doch Kant nicht verstehen, dass Vonkrinrnnilirit i» praktischer Bedeutung etwas 
ganz anderes sein sollte, als Tauglichkeit zu allerlei Endzwecken V Wenn sie die Voll- 
ständigkeit eines Dinges iu seiner Art bedeuten kann, so heisst das doch das Ideal. Hätte 
nnn Kant etwa an cUe Vollkomnienbeit dnes Konstwerks gedadit, so witrde rieb ihm 
ein tieferer Sinn dieses Rej,'nfTs enthüllt haben, der ein echt ethischer sei. *) Der 
(Tnind dieser Differenz liegt niebt etwa dnrin, daf^s Sehictorniaclier weni^'cr die 
Autonomie des Sittlichen betont hätte; nein, in dictvcm Tunkte denkt er consequcntcr und 
wenn van will regoristisdie» als selbst Kant. Es ist oben bei der SUnirnng der Kant'* 

1) Ditthoy a. 4&5. 

>} MoDoL 8. 17. 

s) Kr. d. pr. V. ü. i44. 

4) SahMwnsebm OvdL ciiMr KiMk dor attmlabr» & 4*9. 
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schen Grundgedanken darauf bingpwiesen, wie er in dem höchsten Gute eine Ver- 
einigung der sittlicbfi! WiiniiV'ktMt mit der äusseren Glückseligkeit postulirt. Das scheint 
Öcbleiorniacber eine Vüruurciuignng der Ethik zu seiu; er meint, Kant lasae 8o durch 
ein ffinterpförteheD wieder etwas herda, dem er den Eintritt rar Vorderthilr de« Heaaes 
HO entschieden gewehrt hatte. Schon in der Rhapsodie Uber das höchste Gut fordert er, 
das» die ethische Auftrahc nur gelost werden kimnc, wenn das Sittengesetz allein den 
Umkreis des höchsten Gutes bestimme. Es sei so gctahrUch, auch nur einen Tropfen tou 
Olftclueli^eitBforderang in du Sitteiigeeetz eindringen za Inaaen, weil mit demaelben 
beld ein ganzer Strom hereinbrechen werde. So etwas sei aber zu seiner grSssten Ver- 
wundcning Kant begegnet. „Er der uns zuvor eine Tugend aiifirestcllt, welche es nicht 
nur verachtete, irgend eine sinnliche Triebfeder zu liiill'c zu uclimeu, sondern auch den 
gvBaaten Abeohev dagegen bewies, nur Ton so etwas reden an 1i8ren; er, der bis snm 
Enthasiasmus von ihrer ßewnndcrung durchdrangen war, zeigt uns neben dieser ver> 
ehrungswürdigsten und keuschesten aller Lukretien eine Dirne, welche nur niedrige Kcize 
auszukramen weiss, ja er geht soweit, sie iür eine uothweudige Üegleiterin and Dienerin 
der ersten ansxngeben." Fast als ob er solebe Vorwurfe geahnt nnd von vom berdn sieh 
dagegen hätte schätzen wollen, klingen Kant'a Worte in der Kritik der pr. Vemanit S. 
228: „Mag »las höchste Gut der ganze Gegenstaml einer rein praetisehen Vernunft 
sein, so ist es doch nicht iür den Beatimmungsgrund derselben zu halten. Die^ic i:^iaaeraag 
ist in einem so delioaten Falle, ab die Beatimmnng sittUeher Prinxipien ist, wo anoh die 
kleinste Missdeutung Gesinnungen verfäLscht, von Brliebiichkeit." Weiterhin bemttht sich 
Schlciermacher zu beweisen, dass diese Verbindung von Tugend und Glück unthnnlicli 
sei; wenn einer solchen Beweisführung die Vorurtheile eutgegenstünden, dass dadurch 
mtttsen Ar üe Idee Gottes nnd der Unaterblidikelt der Sede rerloreu gingen, so adm 
das eben nur Vorartheile, denn jene Ideen seien und blieben nun einmal, wie die EritiJc 
der reinen Vernunft nachgewiesen habe, transzendent, und den (Jlanben an sie vermöge 
die Idee des höchsten Gutes zu stärken auch ohne das Surrogat der Glückseligkeit. In 
der Be%ion innerhalb der Oienaen der blossen Vemnnft (S. ' 214 f.) sprieht sieb Kant 
selbst so ans, indem er dem Uensohen die Hoihnng einräumt, was in seiner aitUiehen 
Entwickelung über si-in Vermögen binansgohe, werde durch höhere Mitwirkung ergänzt 
werden; freilich verbietet er auls bestimmteste, dieselbe in die Maxime zu denken and. 
Stt handeln aulzunehmen. 

Wenn Kant ferner die Wirfcliehkeit der Yerbindang von Tonendetm* 8itdiebkelt and 
ölfieksciigkcit aus dieser AVeit verweist, so räumt ihm Schlciermacher das Recht dazu ein, 
aber er wirft zugleich die Frage auf, ob sie sich denn in jener Welt eher möglidi denken 
lasse, und uogirt das. Denn entweder werde dem Menschen in jenem anderen Zustand die 
Sinnfiehktit nneh ankleben, dann wirden aneb die Nntargesetse des Begekmagerenntt- 
gens von den Geboten des Sittengesetzes immerfort unterschieden bleiben, oder der 
Mensch werde frei von der Sinnlichkeit, dann sei aneh die Glückseiigkeit im Sinne Kant's 
üüertiüssig. 

Kaufs Ihthnm besteht nach SeUelermaeher darin, daas er das SnsMre Gilde in eine 

nothwendige Verbindung mit der Sittlichkeit setzte, während doch GISek gar kein Ter- 
nnnltbegriff ist ond als solcher nicht yollxogen werden kann, sondern nnr m1i(]eetiTer, 
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individueller Xatar ist and als aolober itoter die Bedingnogeu der Zeit fiUIt Aach in 
dsr Kritik der Sitteolelire 8. 47 nnd 94 rieht er diene hSehete Gut Kaot'e als etwas 

an, was nicht nur atueerinlb der Spliäro ricr Sittlit likeit lieg-t, sondern auch als koa- 
mischc Idee das ganze Gebiet der Ethik weit hinter sieb iässt. Wie begeistert die 
Monologen die Unabhängigkeit dea sittlichen von allen äasaeren VerhältnisHen feiern, 
dms sn «rhirtoa bedsif es luir dncs BUekes in dfesetben; sofort wird Jedem einlenehteo, 
dafl8 dieses gerade der dorch alle sieh wie der bdsannte rotbe Faden hindardiriehende 
Grundgedanke ist. 

Aiui dem Gesagten ergibt sieb, dass eine geringere Würdigung der Antononiie der 
Sittüehkeit der Gmnd nieht sein kann, weshalb Sehleioinaeher abweiehend von Kant das 
Prinzip der Vollkommenheit nicht zu den matcrialistiseben rechnen will. Der Grund ist 
ein tiefer liegender, mit den ol»en in der Krkcnntnissthcorie berührten niotaiihysisclien 
Gegensätzen zusammenhängender. Kanl's dualistische Spaltung in das Ding an sich und 
die Weit der Eiseheimmg:, oder in die SphSre der intelligibein Welt, wo die darefas Stlen- 
gesetz bestimmte sittlit hc 1':. ilu it lu rrscht, und das (U-biet der Xatur, wo der Mecba- 
nismos der Naturgesetze und der Impub sinnlicher Triebe regiert, läswt ihn nicht zur 
Anfstellung einer positiven ethischen Entwicklung kommen, seine Ethik ist mehr negativer 
Natnr. Daher ist er der lidnang, VolUtommenheit führe ab etbiseher Grondsats so 
ITeti iiiiionue, weil durch sie ein Zweck gesetzt werde, der aus.serbalb des blossen forma- 
len Sittcnj;e8etze.<i stehe. Schleiermacher bestreitet letzten'^; das sei so wenig der Fall, 
als man vom Ganzen sogen könne, das» es ausserhalb des l'heils liege. Ja er glaubt 
mit grifsserem Recht dne solehe Beschnldignng atrf Kant sellMt werfien sn kifnnen. Er 
erlange nümlicli den Schein, jede niatcriale Zwecksetznng vermieden zu hahcn, nur durch 
die ZweideiitiL'-kcit des Ausdrucks „ein vernünftiges Wesen", der sowohl Itodoutcn ki'miif 
ein solches, welches die Vernunft habe als \ ermögen, als auch ein solches, welches von 
ihr wiiklieh getrieben, nnd dessen übriges also Ton ihr gehabt werde. Kant nun müsse 
TOraassetsen, jedes vernünftige Wesen in dem ersteren Sinn wolle auch eins in dem letz- 
teren sein, nnd sein (irnndsatz gehe ans auf die Vollkonnitf^nln'it eines solclicn. Warum 
dies nicht ebenfalls ein Angestrebtes, eine Materie des Wüllens zu üennen sei, möchten 
andere besser begreifen. (S. 48.) Es ist bekannt, dass Kant selbst in seiner Metaphysik der 
Sitten als Zwecke, die zugleich Pflichten sind, eigene Vollkommenheit und 
fremde 0 In cksel igke i f aufgestellt hat. TS. 210.) Schleierniachor hingegen, der 
zum Monismas hinneigend im Menschen wie in der Natur eine in irgend welchem Grad 
immer sehen gesetste Einigung von Vernunft nnd ITatnr sieht, denkt lieli die VöllkcHnineii- 
hcit in dem Sinne, dass die Vernunft als Vermögen allmählig za der die empirisehe 
Natar v;;ilig durchdringenden nnd beherrschenden Macht werde. 

Dieser Gegensatz beider zu einander tritt in der Kritik der Sittenlehre bei Schleier- 
maeher weiterhin in der Frage auf, ob das etUsdie Leben anf einen swiefaoben oder nur 
rinen einiheben, aUgemsinen, das Ganze nmiassenden Trieb zu gründen sei. Die Einen, 
und unter ümcn Kant, balxMi das Sittliche dem natürlichen Trieb entgegengestellt; ihnen 
ist der sittlich handelnde Men.sch etwas Neues und ganz anderes als derjenige, welcher 
sich durch seine Naturtriebe, Neigungen and Gefühle der Lost bestimmen laset. Der 
IMe, sitdieh bestimmte Wille weist alle sinnliehen Antriebe, die tvaammen die Selbetsoelit 
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au.suiachcu, zurück iiud tsckligt «IkD Eigendünkel and alle Auspriiclie der Hclbstscliiitznng, 
welche viir dci roboreinstimmtini: inif dem Sittcn^re-^otxe vorher^-^cheii, viUlifj nieder. Damit 
wird dieses aber zugleich selbst ücgeustand der hücUsten Acbtuag und ruft das moraliache 
CMHU wacli, das dann nir Trid»feder wird, das objeotire Sitteugenets snr Mmtiim^ 
zo maehen. 

Wenn Kant in der i;< üi^ion innerhalb der Grenzen der blossen Vemnnft von einem 
im Men.se)iea zurückgebliebenen Keim dcü Guteu, eiuer orsprUngUehcn moralischen Anlage 
redet, ja wenn er natiriiehe Neigungen, an sieh leRnt lietnelitet, gut and niiTerwetf- 
lieh nennt ^, so widospriehk des nicht, wie es auf den ersten Blick schdnen kfikuite, 
seiner sonstifrcn AnRchaunng von der l'nniöirlirlikcit die Sinnlichkeit völlip zu etUsimi 
und seiner Lehre vom radicaleu Uöscn. Letztere ist Ja nicht metapliysiseb zu fassen, son- 
dern bedoQtet nur die AUgemeinlieit der Tliatsacbe, dasr im Menschen, wie er von Natar vor 
dem Beginae der ethisehMi Unlijldiiiig ist, nidit die Maiime des SittengeselMS, aondeni die 
der Sclbftsncht berrschf; das Bcwnsstscin aber davon, das« das ein Ztistard i-^r, wie er 
nicht sein sollte, und das Ucliihl der Zurechnung bleibt bestehen. Mit demselben ist die 
Möglichkeit gegeben, dem Sitteagesetz auch positiv den Eingang in die Maximen zu er- 
MRmil Kaot's Ethisining ist ihrem Wesen naeh niehls anderes als Besahmiog, Niedw- 
halten und T'nterdrüeken der Xaturtrielie von dem allgemeinen, aber über die inensehliche 
Sphäre hinansbefreiiden Sittentresetz, welehes seinerseits in der transzendentalen Freiheit 
wurzelt, vermiitclst des wacti geruteuen moralischen Gefühls. Ohne dieses iram^zcu- 
denlale wSre an Ettusirang fllMrhaiipit nieht liei ihm sa denkmi. Sehleiermaeher hat ao- 
mit Recht, wenn er bei ihm einen Dualismus der Triebe findet 2), wenn er hei der daran 
angeknüpften IViitre nach dorn Verbältniss des sittlich Itcwirkten zu dem im vorsittlichen 
Zustande liuwirkbaren, zwischen eieui freien oder bildenden und einem beherrsclienden 
oder besehrSnltenden ethisehen Prinxtp nntencheidend, Kaufs etUseiies Prinzip dn bloss 
beherrBchendes und hescliränkendes nennt. Was Ciecro an den Stoikern tadelt, sie 
nähmen den .\ntrieb zu bandeln anderswoher als diH (lesctz, passt imch auf Kant. Sein 
formeller Grundsatz kann, auch wenn er als beständig rege Kraft gedaebt wird, nie etwas 
dareh sich selbst hororbringen ; ebensowenig ist er im Stande, die Unleiiassang einer 
sittlichen Handlung als etwas rnsittlichcs zu kennzeichnen, So ist bei Kant nach 
Sebleierniaeber's .Vuffassuug das Sittliche nicht als selltsthätig und Eigenes bildend auf- 
gefasst. Wenn aber jemand glauben wolle, es könne etwa, wo das Sittliche als Tbätig- 
kdt eraehefaie, dieser Orandsats fai keinem anderen ab diesem Yerliiltnisse Torkonamen, dar 
möge, meint er, bei Plato und Spinoza sehen, wie es sich allerdings bei anderen als 
sclbstthätig und eignes bildend darntelle. Diesen beiden folgt Sehleiermaeher. Ja, er 
gellt in seinem Gegensätze gegen I^t so weit, daas er über seiner monistischen Auffas- 
sung fast in Oefldir komut u Natorafismns su stnifHi. Die Venmtiinug liegt nieht fem, 
dasB gerade seine Abneignng gegen die Eutiiehe Lehre ihn dem entgegengeeetaten 
£rtrem angetrieben bat 



1} 8. 207 ; 211 ; 820. 

•) CMHn. a. K. a. StttoBL 8, 4T. 

I) 8. nti M; ot Vwttad«', 8iilitaiMmHilMr>a SMtnhlm 9. 8S. 
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Kant*« tTftnnendenialer Vieiheitslehre «teilt HohleiemiMhora detormuiiBtiflehe Weltan- 

»dirtunng entgegen. Die eratere hat mit der gewöhnlichen Yoratetliuig von dem aequi- 
A'öriani arbitrii, mit der sie wohl verwoclisilt wird, nichts» {gemein: sie stimmt vielmehr 
mit Schleiermacher'tf Verwertung des liiditi'ereutismu.s, nach welchem in einem gegebenen 
Falle die entgegengesetzte HaDdlangsweiw ni^ieh sein soll) ttberein. Wiederholt be- 
tont es Kant, dass die Handlungen des Menschen in der Erschcinangswclt nicht xafallige 
seien, sondern durch den Character und die rm^füiKlc rüllii: ln'stimnil würden. „So hat 
tlann jeder Mensch, sagt er darüber in dem bctrcHcndeu Abschnitt der Kritik der reinen 
Vemmft vom empirischen Gehranehe des regalatiTeD Prinzips einen empiriHclien Charac* 
ter eetoer Willkür, welcher nichts anderes ist aN eine gewisse ("aiiHalität seiner Vernunft, 
HO ft'rn rlii^^o ,111 ilin ii Wirkungen in der Krseheiiunii; eine liejicl zeii;t, darnach man die 
VernnnttgrUndc und die üandlnugen dcn»elbcu nach ihrer Art und ihren Graden auncb- 
men and die sabjectivea Prinzipien seiner Wilikttr beartbeilm kann. Weil dieser eiDi- 
pirisohe Charneter selbst ans den Krscheinnngen als Wirknng und au» der Regel denel- 
ben, welche Krfnhninf: nn die Hand ;:ibt. gezoeen werden mnss, so sind alle Handlungen 
des Menschen in der Krächeiuuug aus tsciucm eoipiriächen Character und den mitwirken- 
den Ursachen naeh der Ordnung der Natnr bestimmt, nnd wenn wir alle Eneheinnngen 
ifieincr Willkür bis auf den (irnnd erforschen könnten, so wIrde es keine einsige mensch- 
liche Ifniniliing geben, die wir nicht mit (Jcwi^shcit voraussagen und aus ihren vorher- 
gehenden Bedingungen als nothwendig erkennen küuateo.'* >j Oder in der Kritik der 
prakt. Veninnft : „Man kann einrXnroeD, dass, wenn es Ar ans m9glteh wSre, in eines 
Menseben Denkongsart, sn wie sie sich darcb innere sowohl als üassere Handlangen 
seigt, so liefe Einsicht zu haben, dass jede, auch die mindeste Triebfeder dazu uns bekannt 
würde, imgleicheu alle aui diese wirkenden äusseren Veranlussnugeo, man eines Menschen 
Verhalten «of die Znkanft mit Gewbsheit, so wie rine Mond- oder SonnmifinstenusB avs- 
redinen Utamte, nnd dennoeh dabei behaupten, dass der Mensch frei sei. Wenn wir 
namlieb noch eines andern Hlieks fdcr uns aber freilich gar iiiclif verliehen ist, sondern 
an dessen statt wir nur den \'ernunftbegritr haben), nämlich einer iniellectuellcn Anschauung 
desselben Snbjects fähig wären, so wflrden wir doch inne werden, dass diese ganze Kette 
▼on Erscbrinongen in Anseihnng dessen, was nnr immer das moralisehe Gesels angehen 
kann, vnn der Spontaneität des Suhjects, als Dingen an sich selbst, abhängt, von deren 
Bestimmung sich gar keine physische Erklärung geben Iäs8t.''2j Insoweit stimmt also 
Kant mit der deterministischen Anschauung überciu, als auch er die Handlung als Aos- 
llnas des Charaelers ansieht. Den Oharaeter aber bildet sieh der Ifenseb selbst TemBge 
seiner intelligibeln Natur; nnd das ist der Punkt, wo Kant's Anschanung vom Determi- 
nismus abgeht. Für ihn gibt es überhaupt nur 2 Arten von Oharaeteren, gntf oder böse. 
Der gute Character ist derjenige, in welchem das Öittengcsetx Maxime des iiandclus ist. 
Darsttf kommt alles an, dass das Sitteageseis Ibzime geworden; wie weit es in den 
«inselnen PSUen des empirisebea Handelns durch Belebung des moralischen GefBbloe wirk- 



») Kritik der r. V. S. 468. 
Kritik der prakt. V. S. 216. 
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lieh bestiimnend wirkt, das ist Sache der zeitlichen Entwickhuitr und hiinfrt von der 
fliDillichen Beacbaffeuheit des Meudchou und den L'iuätiindeu ab. Der Churnctcr uuu, welebeu 
der enqtiTisehe Heiumh von Nator batf rieh aber ata intelligibele« Wenn anmer aller Zeit 
selbst gegeben hat, ist böse; dieaea wltkliehe Berne I)e»tebt darin, dass er den Xeigaa> 
;::cn, wenn ^io znr rcbertrctun;^ anieisenf nieht widerstehen will, und diese (ie«inmiiig 
ist eigentlich der wahre Feind, 

Statt des SitteniremtMe ist die Sinnliehkeif^ heine sie nnn Last oder GlSckwlifkeit 
zur Maxime des H imh Ins erhoben. Dieser Zastand ist nach Kant nieht so zu denken, 
als* ob ein - ililier Menseli nun nur T^asterbaftcs vollbringen könne; vieltuehr bleibt die 
Anlage zum Guten zurück &l>i ein unTcrtilgbarer Keim; er kann Kogar eiue gewisse 
Tagend im Leben Bben; dennoeh aber ist diese Stnfe nieht diejenige echter Morali* 
tSt, sondern höchstens die der Ixs^alität, änsserlieher Oeset/iiehkeit, weil die Triebfeder 
unlauter ist. Wenn jcnwind ein moralisch guter Mensch werden soll, so muss d;is diireh 
eine BeToiution in der Gesinnung des Menschen bewirkt werden, indem er den ubcrstcu 
Omnd seiner Maximen dnreh welchen er ein bSwr Heneoh war, dnrch eine einiige un- 
wandelbare Entscbliessun^' tunkehrt nnd t>tatt der Sinnlichkeit und Selbstsueht das Sitten- 
gesctz mv obersten Maxime seines Handtdns macht; insofern ist er dem Prinzip und der 
Oeukungsart nach ein tiir d Gute empfängliches Subjcct, aber nur in contiuuirlichcm Wir- 
km und Werden ein ^nter Mensch. *) Solche Umwandlung ist indessen nnr dann mög- 
lieh, wenn der Menseh als intelligibclcs Wesen gcfasst wird, wdehes anf den empirisohen 
Charnefer 'lesf Inunend und bildend einwirken kann. 

Gegen den hier dargestellten Dualismus in der Ethik sind schon 6chleicruiacher s 
Rhapsodimi Uber die Freiheit gerichtet In dem erstni Theil weist er naeh, wie in dem 
^bjecte die Thitigtceiten dos BegefarangsrwmQgens aaf dm Znstand des Vontelhtngs- 
vennögcns gegründet sind. Das Vorstellnngsvcrmni'en Imngt nun auch moralische Vor- 
stellungen hervor, denn wenn man sich .Maximen zur Befolgung vorsetzt und dieselben 
mit einander vergleicht, so wird man sich bald dessen bewusst, dass sieb einige derselben 
als Vemonftregel darstellen; die mSgliehe Snnmie nun aller elnieinen Thitigfceilen, welche 
diesen durchgängig gemäss wären, dringt sich als Vennniftidojil auf, ist also eine Summe 
moralischer Voratellungen. Da dicselbcu nun unbegrenzt kräftig gedaeht werden können, 
so ist nicht einzusehen, warum nicht das Begebrungsvermögen von ihnen bestimmt werden 
soBte. Hit soleher Annahme dnes moralisehen YermSgeos^ eines ethischen Triebes ist die 
Einheit der menschlichen Seelenkräftc gewahrt, so wie dadurch, dass das Begehrungs- 
vermögen durch die Vorstellungen bestimmbar gedacht wird, eine sichere Regclmässigkcif 
der ganzen seelischen Thätigkeit erzielt wird. „Es ist umsonst, sagt ächleiermacüer 
darSber, den Mensehen zn theOen, aHes hXngt in ihm znammen, alles fet ^ns; hebt man 
die Kegelmässigkcit des Begehrungsvermögens inach dem Satze vom Groude) auf, so lat 
in der ganzen Seele niehts mehr regelmässig, dann findet gar kein geregelter und er- 
wogener Einllusä auf unsrcn eignen Willen oder anf den andrer Menschen mehr 
statL" Das FraihettsgeAhl in ans ist demnaeh niehts anderes als „der Erfolg eines rer- 



') Religion innerluttb dor Gr. d. bt. V. 8. 218. 
') Kel. in. d. Or. d. bl. V. ä. 210. 



5l«tkten Wowusstsciii'J ilcr)i-iiii,-ori Ei;;entliiitnliclikoit iin«;ic!< l!('i;'cliruiif;sv('rmii;xcn«, die uii-? 
der Moralität taüig iiucht." Wir werden uus durch dasselbe keines Widerspruche mit 
der Nothwendifkdt an sieh bewmst, wohl aber nngrer Unabhängigkeit von sinnlieben 
Motiven, einer vorzüglichen Elgeiisi liaft und Kraft unsror Seele, vermöge deren wir nicht 
(furch du- nbjec-tc der Au^isenwclt und unfern ZuMunmeuliang mit denselben nothwendig 
bostiniuit werden, isouderu von innen heraus. 

Den Nunen DetemuniHtnos, ireleher diese Anschaonng trifft, will er sieh gern ge 
fkllen lassen, den darin enthalteneu Vorwurf' alter, dni«.s derselbe jede sittliche Zorcehiiung 
Jiufhel"'. vtTsiicltt Ol- zi]rürkzu\M i>cii. iSeiu Wc^' ist dieser. Zun;ich^!t widcrlcfrt er fnluclic 
Erklärungen dieses Ikgritl«, bei welchen schon über Freiheit des Willcits oder Dctenni- 
nation desselben vorber ein Ürtbeil aus^^'esprochen, also der Fehler der petitio priueipii 
begangen worden ist. Die Zureebnun^ ist nach «einer Definition das Urthell, wodoreb 
wir die Sittlii'likcit einer ll.'iii'lliini: auf denjenigen, der sio jrcfli.ui li:it, übcrtraircn, so, 
dass da« Lrtheil über die Handlung einen Theii unsres I rtbeils Uber seinen Werth atis 
macbt. Dabei wird das dgenflicb Sittfiche einer Handlung von ihren aaneren Folgen, 
mttgen sie nun gross oder kkin sein, aufs bestimmteste nntenehieden als von etwas, ta 
dessen Zustandekommen andere, unbcrcclienhare Factoren niitwitken. Wnin min einer 
hinter dem, was er sein soll, zurückbleibt, so kann nach deterministischer Weltan- 
schauung — wie die Gegner derselben behaupten — ihm. das nieht sugoreohDet werden, 
denn es ist ja da von fAnem Sollen die Bode, für dessen YerwirUichnDg die Grflnde gar 
nieht mehr in seiner Gewalt sind. Diesen letzteren Satz lit^treitet Scblcicrm.nclicr. Er 
sagt, es lasse sich weder eine Aufgabe denken, für welche es unniöglieh sei, eine Lösung zu 
geben, die mit dem moralischen Gkaetz nicht nur als legal, sondern auch als moralisch 
Äbereinstimmte, noeh auch ein Fall finden, wo diese AaflSsung anssn'halb der Grenzen 
der menschlichen Seelenkrütte lic;;cn sulltc. So bleibe die Verbindlichkeit aufrecht erhal- 
ten, auch wenn im ^regebeueu eiii/.eliien Falle unter bcntimmten Verhältnissen der Zeit die 
Verwirklichung einer moralischen Aufgabe unmöglich sein sollte. Die Vernunft als solche 
frage nicht naoh Verhaltnissen nnd ÜniatSnden der Zeit, ihre Forderangen blieben un- 
bedingte, und OS sei kein Hrund vorhanden, die allj;emeine Möglichkeit der Erfüllung der- 
selben zu leugnen, wenn auch die einzelnen liaadlungcn nothwendig durcli ihren Zusam- 
menhang mit der allgenieiuen Kette von l'raHehen und Wirkungen bestimmt würden. 
Grade doroh die Verbindung beider Momente, der Zurechnung und des Bewusstseins von 
der Xofhwendigkeit der Handlungen, mit einander würde das rechte Mass in der Benr- 
theilung der Menschen hergestellt, die Zurechnung allein würde entweder die Person 
welcher sie gelte, auf eine Höhe stellen, die unser Auge kaum erreiche, wo wir sie mit 
Ehrforcht in dem liebte eines bimmlisehea Wesen» anstaunten, welchem wir nieht gleich» 
kommen köunten, oder sie würde sie so tief unter uns setzen, dass wir kaum noch die 
uämhche Natur in ihr erkennten, deren wir theilhaflig seien. Diese (iefnhle würden uns 
deshalb entweder unter die Füsse des sittiicheu Helden erniedrigen, oder uns mit einem 
seUbstgenngsamen Stob gegen den erflUlen, welchen wir weit unter uns erblickten. Ge> 
ringschätzung, Verachtung und kalte YerhKrtttng wttrden alle Thdle unsies Betragens 
gegen den bezeichnen, dessen Anblick unsrem moralischen Auge nur Ekel nnd AbfJcheu 
einflösste. I'mgckehrt berge die blosse Uücksichtnahme auf die Nothwendtgkeit der Hand- 
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ImgCD die rn'tjlir in sicli, den V(trderungen der Siftlichkeit nicht so ^-iel einzuränincn 
th ihnen zukomme. Veimüge der Idee der ]Nothwendigkeit alleia werde die sittliche 
Uebcrien^unj; za einem Spiel der Seele mit lieh eelber. Weder m Miendiger FVeade Uber 
\'erfr<in^'cnes, noch za herznagendor eehmeRlicIicr Reue sei binforfc ein Cirnnd, da der 
Meiiscli damals niclit niulera konntp, nls er hrindcite, sowie beute seine H.tii<lliiniren 
durch das Ver^Hiigene uuabänderUck be«tiuunt tieieu, gleich dem Zugtaud de« Uimmcls iu 
den TabeUen der Aetronomen. Soldien IföMeiügkeiten gegenBber wt er der Meinnsf , 
daas nnr darch die der Natnr der ijacbc gemässc Verbindong der Zitreehnting mit der 
Xotbweniliirkrit unser rJcfiihI diejenige Stinnimii^- liekonime, die nirhf nur die Stimme 
unsres Heiv.cnH, iH>udcrii auch die ZusamuienAtclluug der menschlichen Uesellschaft von 
nna fordre, die aber bei jeder andern Verbindong von Idee» miflrreidiliar <ei. 

FSr seine deteraiiDistiaolie AuffiMmog fftbrt er »oeh einige andere wiehtige OrBnde 
an. Nach ibr l.'is^t sieh mit Gewissbeit darauf lecbnen. das« eine Tlandlmijr wirklicli 
Aasdruck des fbaractcrs sei ; so ist einerscit» die Freude über eine edle Haudlung und 
aiidrerseitif die Reue uud der Schmere fiber eine böse That gröHscr uud intensiver, weil 
sie mit dem Wesen der Person eng ünnmmenbüngt; geht man dagegen von der An- 
scbauunf: der Willkür aus. »o wird eine einzelne Hundinn;,' niebr als Verirrunj; einer ohne 
allen Causalzusaiiiincnban^' bestimmbaren Kraft bcfratbtcl, die zwar für den Aupjnbliek 
»cbmer/lieb berübreu mag, aber weder Zeichen einer Gruudricbtung ist noch Kiniiuss hat 
aof die Lenkung der folgenden Schritte. Besonden bedeotsam stellt rieb die Diflereox 
zwischen der Annahme fabcber Willensfreibeit und der Theorie der Xothwendigkeit der 
Handhinpen heraus in liezup auf Entwiirfc für die Zukunft und Vorsätze für die Besse- 
rung iu derselben einerseits, und die Kntwit kiung des Bewusstseins der PersüuUchkcit 
andrerseits. Das Preiheitsgefnbl wird tms fauraer rorspiegeln, dass der Vorsatz irgend 
eines rntemehmcns oder < {.m r Besserong in der Zukunft durch das Werk eines Augen- 
blicks vt'rwirkli<-lit werde; t komme nur auf den iMif^diliHs an, so könne derselbe ohne 
weiteres zur Kealisirung koniiaeii iu Jedem Augenblicke, wann ea uns beliebe-, „so wird 
dann das Streben nach dem gewiinsehten Zustand Ton dem AngenbGek des Vorsätzen bis 
zu dem der Ausführung völlig ausgesetzt, weil wir uns in diesem Freiheitsgefdlil nicht 
bewnsst sind, dass alles zwisebcn dem i( t/i«:en Moment und dem envarteten noch Lie- 
gende aU ein Mittel oder als vorhergehende (Glieder der Reihe zur Erlangung jenes Za- 
standes wirküeh geb5rB| and so werden wir dnreh jene vorgegebene Gewissbeit nnr in 
eine Sorglosigkeit gewiegt, welche immer ihr Möglichstes thut, uns unseres Zwecken Ter* 
fehlen zu machen. Dagegen erfüllt die \otlt\vnidii:,'keit. ausser<1em dass sie die Bestre- 
bnngen des sittlichen Gefühles iu ihrer ganzen Krall läast, mit einer lioschcidenbcit, welche 
der Zukunft niebt mit der Untrngliebkeit des WunderCbfiters enigegensiebt, tionderu die 
rittliehe Kraft» ans weleher der Entschluss entsprang, IHs snr Verwfarkliebnng desadben in 
Spannnnf: erhält." Dass naeb dieser AufTassuns der Scclcnvermögcn eher eine Charaetcr- 
entwicklung, ein Wachsen in festen (Tiundsiitzcu möglich ist, indem der herrschende »itt- 
Hehe Trieb immer mehr die Seele bestimmt, ja dass in der That nur auf diesem Wege 
die Heransbflduer der PersSnliehkeit denkbar ist, darin findet Sefalriennaeher den letzten 
entscheidenden Gmnd für arinen Detemrinismos. 

•} BbspwidiMt «MT dis TNÜNil Absdk I v. S: ilai ODOnj 8. «0-81 
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l'!,ntsprcchend dieflem (iegenKatze von Dtialisinus und Kinlicit ist die au>i<;eführle 
Ethik Kant'» nnd Schleiorniaclier's antrelc;;!. KantV Sittciilf lue ist rorHonalctliik. Die 
ganze Tagendlebre ist Terucr unter dem Gesichtspunkt der l'Uicht beliamlelt \ vorangeht 
deradben die Reehtdehra, wdebe alMr nur Ws zor Lef^litiU des Handdiu ftthrt. Die 
Pflichten tlic'ilt er ueh «ttar Gewohnheit ein in die beiden Klassen : Pfliehten gegen sieh 
selbst und l'Hichtcn pcgen andere. Das Hauptprcwiclit ist auf die vollkommenen l'Hiiii- 
ten de« Menschen ge^n sich selbat gelegt als animalisches uud besonders als moralisclies 
Wesen. Es wird In dienen AlMebnitten entwieltett, wie der Mensch Tor der Selbstent- 
leibnng, der ^vollii^tti^en .SelkstschaDdang nnd der UnmässiKkeit im (reltrauclie der Ge- 
T»Ti«i« und Xahrunp*mitti'l einer«eitx, anderer^ieitH als moralisehes Wesen vor der LVi^re, 
dein Geize and der Kriecherei sich hüten müs«:. So bildet dasjenige, was den guten 
Chsnieter rem bSsen asteisebeidet, den Hitielponict der ganzen Darstdlung. Neben der 
eigenen Vollkoonnenheit ist die (ilückseligkeit anderer der letzte Zweck alles Handelns. 
Die Ptliehten pegen andere zerfallen ihm in die In idcu Klassen der Liehesptlieht und der 
Ptiicbt der Achtaug. Welcher Coutrast zwischen dieser uud Schleiermacber's Ethik! 

Der gnnze eüiisebe Process besteht bei SeUeieraueher darin, dass ron der mensch» 
lieben Tbitigkeit ansgtdieud die vollständige Darebdringung und Einheit von Natur nnd 
Vernunft angehalinf wird. In ilirt-r Yollviidiing, sagt er einmal, i.st Ethik l'hvKik, und 
Phvsik Ethik. >/ Das äitteugesetz untersetieidet sich TOm Naturgesetz nur so, wie Yer- 
nanft Ton der Natur veKebieden ist, nSmlieh dareh den Inhalt des in ihnen gesetzten 
Seins. WäliK'iid l>ci Kant das eine das Hollen, das andere das .Sein zum Gegenstande 
hat, sind nach .Schleiermaeher in beiden Arten von Gesetzen diesf beidoii Fonnon des 
SoUeus und Seins vereinigt. Deuu ein Gesetz, lehrt er in dem Aufsätze „über den Unter- 
schied sw^sebeo Natntgesets nnd SUtengeaata^*) ist nr iasoflsrn wirkHcb ein Gesetz, als 
es aneh ein Sein bestinuot; es kann also auf dem Gebiet der Vemnnft das Sollen nicht 
vom Sein u^i-trcimf ^vt-rdiMi, si<> ist nur alsdann praetiseh, wenn sie zugleich lebendige 
Kraft ist, wenn also etwas ihrem Gesetze gemäss geschiebt. Andererseits enthält auch 
das Natnigesetz dn Sollen in siehi welehes fheilieh nicht an einen Willen geriebtet i«^ 
aondem nnr an ein willenloses Sein. Wie weit aber diesem Sollen Fo^ geleisirt wird, 
nnd wie weit nicht, das beweisen vorzüdich die (JattungÄbegrifTe der ver^diiodenen For- 
men des individuellen Lebens, die als solche wahre Naturgesetze sind. Sünuutliclie Exein- 
plue einer Gattung sind ja dodi nach dem Gsaetse dersdben gebildet, ihr ganzes Da* 
nein in seiner allmiligen Entwloldni^;, Cnlmination nnd fintkriftnng verlänft nach den« 
•elben — nnd doch kommen Misegeburten und Krankheiten vor, die von dem, was das 
Gesetz verlangt, abweichen. Diese Abweicbangeu vergleicht nuu Schleiermaeher mit dem 
Unsittlichen gegenüber dem Sittengesetz. 

Dieselbe Aehnlichkeit von Sittengeaeta nnd Natnrgesets stdlt steh ihm nodi von 
einer anderen Seite lieraus. Das Prinzip der Vejretatidii wird so wenig ganz Herr über 
den ehemiseheu Pruzess und die mcchani.sche Gestaltung, wie bei der Auimalisation das 
der specifischen Beseelui^ über den vegetativen Prozess, oder die Begeisterung und das 
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Sittengeaetz Uber d«n aniiDaKechcn. Hierans ergibt sieb leicht die M. ntifüf dos n» i,'riff8 
Gesetz in Sitte nnd Xatiir nnd weiterhin der Scltliiiw, dass für die Sittculchre die Form 
die anpemesaeuste ist, welche auch tiir die Naturi>c»clireibuiig die geeignete ist, also nicht 
die imperative, Koadern die deaeriptiT«. Sie bat das wirkHelie Handeln der Venwaft avf 
die Kater «i iliieni Gegenstände; wa» ausserhalb desselben liegrt, pchört nicht in ihre 
Darstellung. So fällt der Oegensata von piit und b«sc nicht in ihre Sphäre, denn wie 
da» Gute ein positiver Aasdraok ist fftr da* uraprüogiiche Nichtnatursein der Vernunft, 
so das Böse, wie es da» Kiebtgewordeoe amdrSekt, nnr ein nefativer Ao^dnielc Wr das 
VfSprttngKpbe NiebtTSnionftsein der Natur, l^a es aber die Ethik nur mit dem Prozesse 
der Natnrbohcrrschung zu thiiii bat, insoweit »cbon irpend ein Grad derselben erzielt ist, 
PO lällt in ihren Kreis nur insofern das Gute oder Biise, als es immer noch etwas vom 
Gegenthcil an »ich hat, „sie ist somit die Darlepung des Guten nnd Bösen im Zasamnea- 
sein Iwider.'' Der G^easats zwischen beiden bedeutet also niehtn andere-i als das Ge- 
geneinandcrstellen dessen, was darin als Incinandersein von Vernunft und Natur, und 
was als Ausscreinander von l)eiden gesetzt ist. >) Die Folge dieser Auffassung ist, dass 
jener Kampf zwischen Sittliclilieit und Sinnlicbiieit, wdefaar in Kanfs Personaletbilc den 
liitldpaiikt biMet, bei Sebleiermaeber sebr zoniektritt. Andrerseits aber ist es ihm so 
möglieh geworden, den Rthisiruncsäprozojjs in grösserer Rreite und Fülle zu besehreiben. 
Daher seine Dreitheilung in die Lehre vom liiichsten Gut, in Tugend- nnd Pflichtenlehre, 
von denen jede einzelne den Inhalt der gesammteu Sitte umspannt, aber so, dass die 
eiste aki GOterlebre der vollstiDdige AosdmelK der gesanusten l^abeit von Vemuntt nnd 
Natnr ist, die zweite die Tugend als die hervorbringende Kraft and die dritte die Pffi^ 
ab die Handlung de« Hervorbringens entwickelt. -i 

Wenn nun auch in dieser Darstellung das Hauptgewicht auf die durch das organi* 
sirende nnd symboUsirende Handeln berrorgebraehten Gttter des Terkebrs nnd der Wissen* 
schall, des Eigenthnms und des Gefühls gelegt ist,') — die ersteren, Resultat des Han- 
delns, ins ofern es bei allen identisch ist, die letzteren, insofern individuell — ao fehlt es 
doch uieht an liinwcisuugen auf dcu Werth der Tugend als Gesinnung und als Fertigkeit 
mit Hervorbebnng der Etnaeltngenden der Weisheit nnd Liebe, der Besonnenbeit nnd Be> 
harrlichkeit. Indessen reichen die in diesem Gebiete aufgestellten Fordernngen des Idealen 
bei weitem nicht an die Höhe der Knntischen heran; Scldeieniiaeher ist hier in der That 
von dem hohen Standpunkt, den er noch zur Zeit der Abfassung der Rhapsodien einnahm, 
berabgesnnken ; diese Ersebeinang hingt aber mit zw« wiehtigen Punkten seiner Ideen 
zusammen, durch welche er Kant weit voransteht. Diese sind : Erstens : Seine Betonung 
der Individualität, gegenüber der I niversalitiit und Gleiehmässigkeit des Kanfschen 
Sittengesetzes, und zweitens: Seine Ansieht von der mit der Uebnug der Tugend ver- 
bundenen Lust gegenüber dem strengen I>fliebtbegriffia Kanfs. 

Der (Jcdanke von der selbständigen Bedeutung des Individuums überwiegt in den 
Monologen; besteht doch naeb ihnen die sittKohe Eotwiekinng darin, dass in dem Ein- 

1} 8ittenlehr<> ed. ScLwcirur Ö. ö'-' ff. 

1} SitteoL & 7b— 84. Onrodl. «iaer Kr. a. 8. 130 ; Ifta. 

lat IriMmug i. Bamn», swlis Tortrig« «n 4«« CtoUst* im prakt PUtosapy* 18T4. & 
«e. Torilate, tAMtnutM^ ttOtaUbn %. TMl a 161 ff. 
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zelnen das zur Keife kommt, was in ihm dgmitUBlieli ug«legk iat, da« in ihm die 

>f<'n>-'rlihcit auf besondere Weise sich ahspics^clt. Kiii solches der Befrachtung der inneren 
geistigen Entwicklung zugewandte Lieben pieist er aU ein ewiges; da.saelbe könne durcji 
Erfolg oder Miaserfolg nicht beeinträchtigt werden, da ja die Uuistäude es seien, dareh 
wflleiie dieser bedingt werde; diesdben ligen aber meist aaeser Bereieb der handelndoi ' 
Person. „Des Handelns innere Kraft wird dadurch nicht bestiuunt, mich selbst fühle ieh 
(Urom nicht besser und nicht schlechter, ob die äusscreu Bedingungen des Handplus tin- 
gfinstig flind, ob günstig; S. 17 f. in den Monologen. Was sie Uewisseu nennen, kenne 
ieh sieht mehr; ao «traft mieh kein OefShl, ao braneht mich keines an mahnen. Beginne 
darum schon jetzt dein ewipes Leben in «teter Sclhstbetrachtnng; sorge nicht um das, 
was koninion wird, weine nicht um dag, was vergeht; aber »orire dich seihst ntelit zn 
verlieren, und weine, wenn du dahin treibst im ätrome der Zeit, ohne den iiiuuiiel in dir 
an tragen. 8. 28." Ea liegt etwaa in diesen Monologen, was wohl im Stande ist, den 
Menschen über jiiniinorliche VerbiUtaisse des anaseren Lebens em])or/nhcbcn, andrerseits 
ist jedoch mit den berechtigten Fordrun^^en der Individualität die Gefaht verknüpft, dem 
AUgeitteinen des bittengesetzes Abbruch /.u thuu und dem Cultud des Geniu.s Opt'cr dar- 
subrin^, die ihm nieht snkomnaen. Man darf nieht vergeMen, dasa die Monologe der 
Zeit der anfblShenden Romantik nngeh<iren. Die rechtmSss^a .Vnsprüche des Indivi- 
dnnms haben in der Kritik der Sittenlehre (S. 57 f.) und in der Sittenlehre selbst ihre 
Darstellung gefunden. 

Was den oben genannten zweiten Pnnkt anbelangt, so nennt es Kant Schwärmerei 
und Eigendünkel, zu glauben, man erwerbe sieh durch irgcud eine Thiit ein besonderes 
Verdienst, oder < könne irgend ein anderes Motiv des sittlichen Hau iclii-^ und eine andere 
Htufe der Sittlichkeit geben, auf welcher ein Mensch stehe, als die der .Vclituug für s 
moralitche Geseta. Des Mentehen Znstand ist moraKsehe Oeunnnng im Kampfe, nickt 
' Heiti^ieit im vermeinten Besitze einer völligen Reinheit der Gesinnungen des Willens. ^ 
Darum ist immer und notliwendig l'nlust verhuuden mit sittliclicui Streben, ja, mischte sieh 
ein Gefühl der Lust mit ein, so läge die Gctahr einer Verunreinigung de« Sittlichen nahe. 
Es ist bekannt, wie sehen Schiller, sonst ein trener Jiinger Kant's, bei dieser Frage Ton 
seinem Meister abweicht. Sehleiennacher geht mit dem Dichter. Die innere Schönheit 
der Tugend bewirkt, dass der Mensch sie mit F.ust nml Liebe übt und erstrebt, ja die 
Begeisterung llir sie ist ein wesentliches llüllsmittcl, die eutgegenatebendeii Mächte za 
BlMrwiltigen. s) 

.So weit geht ireUicb Sehleiennacher nicht, (üt grössere sittliche Tüchtigkeit auch 
ein höheres Mass von Glück 7n Inrilcru. .,Woh] ist es wahr, sagt er in der Rhapsodie 
iiber die Freiheit S. ii4, duss schtm das blosse ikwustsein der Tugend, ohne alle Wirk- 
samkeit naeh ansam, ans eine GlBckseligkeit gewährt, wdohe sokleekteidinga dnreh kein 
anderea Mittel erreicht werden kann'*; aber bei seiner datemidnistiscbeii Weltanschauung 
wife ea eine Vemnreinignng der Gottestdee, wollte er anndmen, daaa nmi deijenige^ 



0 Dilthey w«lit bei Oelegonheit dieMr Frage mit K«cht lün auf Uüilio'» Wilhelm Meister. 

^ lEr. d. pr. V. a 190. 

•) ItlH«Mdto fl. d. Fr, 8.86. Uonolocw. 
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Velelwr tugendhafter als amUTe sein könn»!, danini auch frliickli(-lier als sie sein iniisse. 
Er Tewui lit vielmehr zn beweisen, dass ein jeder \'er;;nüjren froniesst dnreh die Hnndlun- 
geo, die seinem System gciuäM »lud, ja die Abhandlung Uber den Werth desi LeheuH hat 
die Tendens, indem «ie die Qnelien und den Uni)c]<eis menaeliticlier Ginekieligkeit dsrlegt, 
die II Ii i iptnn»; zu erblrteo, das» völlige Gereelltigiceit walte in der Vertheilung des 
Glücks, ilasrt alle einander frleirh )*eien in der B e;; linst i «junj: den 
ScbicküttlH. ,,Meinc Thcudice, beiast es da, besteht in einem einzigen ächluHs, worin 
die Weialieit und Oftte Gottes den Otieraatz und «eine Allmaeht nnd Yoraehiini» den. Untere 
»atz abfribt. Ich sehe nicht, was ihr an Zidän<:liehkeit fehlen «ollto. und hc^'nup- mich 
damit."') Alle Mcn<chen reiten nach seiner Anscliauunjr ja einem Ziele /u, wclclics alle 
auch erreichen. Wenn der eine vor dem andern einen Vursprung zu haben scheint, so 
BteUt rieh die« bei tieferer Betraditnng eben nur als äehein hersos. Diese scluirfe Kritili 
der berlcSnimlietieD VergeltnnfsKlire, der \'(>rKtellun<; von einer auH.serhnll< des iintürlieb 
geordneten ZnsanunenhaiiL's von Sünde und Uebel individin ll In -strafenden oder belohnen- 
den tierecbtigkeit, verbunden mit der Ansieht von der Lniversalitüt der Kriösnn;;, ist 
auch eins der wiebtigüten Momente seiner Glanbenslebre. Auf Knnt'a gerade entgegen- 
stehende l'^orderun^' von Harmonie zwischen indiTidneller SittKcbkeit und indiTidueUem 
Glttck ist schon oben liinje'vie^jcn. 

Diese angeführten i'unkte niögeu aU die wichtigsten genügen, die DifTereuz zwischen 
den etbiseben Ansicliten beider Manner danolegen. 

Kant'6 (irosseH Verdienst iRt es, die MajestSt de« Sittengesetzes in sdner Ober alles 
individuelle I rtlieilen und TTandoIn weit erhabenen Allfremeinheif ins Liclit ^-e^^f«'!!! 7\\ 
haben. Das sittliche bewusstseiu, die jitimme de» (iewisscns ist die untni^lu lie Xomi, 
an welche jedermann, onbeirrt doreh Autoritäten irgend welcher Art, sieb ui halten hat. 
Für die objcctiTc Wahrheit der Gewissensfordernng ist dnreb die Bestimmnng Sorge ge- 
Irafren, dass die Maximen des individuellen Bewusstseins sich zu einer all;:emeiuen Gesetz- 
gebung eignen sollen. Die schwache Seite seines Sj'steois hängt luit seinem Dualismas 
zusammen. 

SehMennaeher hat dieselbe antgedeckt. Bs ist nimKeh nieht abzusehen, wie das 

Sittenpesef/ in der ihm vf^lli;; fremd gegenüberstehenden Sinnlichkeit Maxime werden 
kann. Da hat Fries und seine 8chule, wie mir scheint, das Richtige iretrofl'en, indem sie 
die psychologische Natur des Kantischen a priori nachwies, Zu dem menschlichen 
SeeienvemSgen gehört aaeh eine arsprdngliehe etbisehe Triebkralt, welebe das We- 
sen des Menscliei! mit rnnstituirt ; diese muas zur EntwicklOUg kommen, in der Weise, 
dass sie die übrigen bestimmt. Dnreh die lietonunp des inneren Zusammenhangs in der 
Entwicklung sowohl wie durch die Auistellung sittlicher ideale hat Uerbart und seine 
Schule aal ivtehtige Hemente aufinerkBam gemacht, welehe I. H. Flehte zum Theil sehen 
in seiner Ethik verwertbet bat 



1) a. Oilthay Denknala & S4. 

^ a Kanw, Sebleiamuc^t^i Olbtl. in ihrer AbhÄogiRkeit von «r. l'hiL ,1877) be», 8. 50 IT., wa *w 
OsreclitigkBitHbosrrifT <l(>rg.'lbori behandelt int. 

9) 8. J. Bon« Meyer, Knat's Pnjobologi«, 1870; Ym. 8. 1»& ff. 



Digltizc 



- 21 - 

INe Bedentong der Elidk SeUeierawdier'ft berafat neben Ibier BetomuiK einer ein- 

hcitlicben siftliclu^n Fntwicklnn^, die ans den Motiven von Lust und Liebe hcrvorf^chf, 
besonders aut ihrer reichen Entfaltaug der ethischen Güter. Der schlimmatc Vorwurf 
welcher sie trifft, ist der, dass sie den von Kaot so klar und bestimmt gezogeaeu Uoter- 
sefaied xwiteben gat nnd bte verwieebt, dndnreb eine blow natnmlistisebe Caltar befördert, 
indem sie kein Sollen kennt, sondern nur BeHcbreibun;: eiiiPi* Seienden ist. Beide Män- 
ner liabeii somit Ornmlgcdanken Jiufpcstcllt, die keine Ktbik wird entbehren können; eine 
angemessene Kritik beider ä.vätcmc und richtige VerbinduDg des Wahrheitsgehaltes ia 
d«iMn>en wird innner angestrebt werden müMen. 

In dem Punkte stimtDen beide Uberein, dass sie die Ethik viillig selbständig beben* 
deit haben, ohne Verniischtnip: mit rdi^riiisen Elementen; es entspricht diese« Verfahren 
gau2 ihreu erkenntnisstbeurctischen (irundisätzeii, nach welchen der Sphäre des Wissens 
ihre beelimmten Grenzen gezogen dnd. Aveb diese Trennung wird fttr die WiseenBcbaft 
von Heil sein, die ja die einzelnen Diszi|ilincD aiH einander halten mnss. Indessen war 
ilmen auch di<- speculativ-reliffiöse Ik-tiaclitun^- der cthiscbeu Prinzipien nicht unbekannt; 
welche Beziehung sie zwischen hittlicbkeit und Religion auigcstcüt habcu, iat eine für 
ihre Anffaeenng des Terbtitnisme Gotted nr Welt wiebtige Frage, die ieb mir fttr ein 
anderes Mal zu einer besonderen Behandlung aufinparen muss. '} Wenn beute unter um 
das christliche Bewusst.-^ein über diesen Gegenstand Wurzel gefiisst hat, welclics 
Chr. H. Weisse in die schöne Form kleidet : „Das darf ich wohl als die Urondvorans- 
setznng betraebten, Ton der wir alle ansgeben, dentn es um ein Christenthnm des Geistee 
und der Wahrheit, nnd nicht um ein Cliristcntbum der blossen Satzung zu thun ist, dass 
der Glaube nicht lcdi;;lict) etwa.?; Theoretisches ist, das^ er in der sittlichen Natur de« 
Menschen wurzelt, und selbst nichts anderes ist, als diese Natur, sofern sie sich der 
Waraeln bewnsst wird, die sie im Uebersinnlichen sohlägt", so steht Kanfs Ethik diesem 
Gedanken näher, die Schleiermacher's etwas ferner. Das Genauere dieses Verbntaissee 
bedarf indess einer aasfübrJieheren Untersoehnng. ^ 

Duisburg. WUb. Feller. 



*) Of. Moral urul ri.;li;.'iiiti nach ihrem ges^ensoitifren VcrlulUniss t. 0. Pfleiderer. 1872. § 79 fr. u. 88 A 
*} In Minain letzton kurz tof ■«iD«in Tode gosohriobcnsn Auf»atzo (Iber die prolest. UekonntaiMfnif»" 
In dar Pndift dar Oagrawari ISM. 8. 60«. 

^ Dte »numm Badlngnigni dM Drsakaa maalitaa «• nsthwandig, dia AUuuidluiig Uar «baikMaiiaa, 
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^'acht^ag zu den Schulnachrichten. 

(S. 13.) 

Donnerstag:, 15. März wurde das Abituricntcncxainen antcr dem Vorsitz des Tnter- 
zeicJinetcn als Königliohen Commissars abjrchalten. 

Der Rxaniinand .\lfrcd Kolb au« Viorijen, Solin eines Spiunenndirector«, «vang., 
19>/2 Jabr alt, erbielt das Zeufjuiss der lieife. !-> gedenkt Jura und Canieralia zu sta- 
dircn. Das Curaturiuni wurde bei der Prüfung durch Herrn Bankdircctor Keller 
vertreten. 

Die Aufgaben im Herbst- und Ostertermine waren folgende: 

Raligion. H. Ev. : Wie vertheidigt Jesus seine Jünger gegen die .Vnklage der Pbarisäer, 
da«8 sie die Fastengesetze nicht beobachten? Marc. 2, 18 — 22. Mt. 9, 14—17. 
Luc. 5, 33—39. — Kath. : t\n» luibenpricstcrlichc Amt Christi. 
0. Kv. : Charakteristik der Parteien in Korintb. 

Deutsch. H. : In wie fern hat Lessing auf die Entwicklung der deutschen Literatur be- 
deutenden Einfluss ausgeübt? 

O.: Das I nglück eine Schule, das Oläck eine Klippe. 

Lateinisch. Aufsatz. H. : Cansae et initia belli Peh))>oiine8iaci — 0.: Deuiosthenin 
laudatio. 

Extemporale. H. : aus Sevffert, Mater. XV, l. — 0. : au» Süpile, Neue Fol^ 
V. Aufg. 1857 nr. 70. 
Griechisch, beide Male eigene Bearbeitung. 

Französisch. H. : Karl VII, König von Frankreich. — O. : Der Tod des Socratcji, nach 
Rollin. 

HebrSisoh. H.: Oeo. 35, 1—4. 

Mathematik. H.: I. Ein gerader Cyliudcr, dessen .\xc gleich dem Durchmesser der Grund- 
fläche, und ein gerader Kegel, dessen Kaule gleich dem Durchmesser der (Jrund- 
fläcbe ist, haben gleiche Oberflächen. Wie verhalten sich I. ihre Grundflächen ? 
2. ihre Inhalte? — 2. xy -= 204: (xy -f 5) und x (2 x -f 1) -|- y (2 y -f I) 
= 105—4 xy. — 3. Von einem Dreieck sind gegeben der Radius des umschrie- 
benen Kreises, die Differenz der Winkel an der Grundlinie und das Kecliteck der 
beiden anderen Seiten. — 4. Für das ebene Dreieck gilt die Gleichung 
1/2 (a -f b— c) = a. cos V2 A. sin V2 (B— C) -f b. cos i/.^ B. sin >/;, (A~C) -f 
c. sin Vg C. cos Vs (A— B). 

O. : 1. Eine Kugel ist durch eine Ebene so geschnitten, dasa die Entfernung des 
Schnittes vom Mittelpunkt der Kugel gleich dem Radius des Schnittes ist. Es soll 
dieser Radius gesucht werden, wenn die Oberfläche der durch den Schnitt entstan- 
denen Calottc = 14,71 (}uadratfu8.s beträgt. — 2. Der Inhalt jedes ebenen Drei- 
ecks = V4 + c — •'')*• '/2 A. cot i/j B. cot 1/2 C. — 3. In einem ge- 
gebenen Kreis ein Rechteck zu conslruireu, dessen Umfang gegeben ist. — 
4. (X s -f y «) (X 3 -f y S) = 280 und x -f y 4. — 

Der Abiturient Kolb wurde Montag, 19. März von dem Director mit einer Ansprache 
entlassen, und darauf während dieses und des folgenden Tages in Gegenwart des Depu- 
tatus Cnratorii Herrn Pastor Terlinden die Klasacnprüfung abgehalten. 

Eberhard. 



Wisseuechaftliche Beilage zum Jahresbericht des KgL Ü\'mnasiumä zu Duisburg, 

Ostern 1877. 

Druck Ton IL MondelMohn in Duisburg. 



■ 



JAHRESBERICHT 



OBER DAS 



KÖNIGLICHE GYMNASIUM 

UND 

DIE DAMIT VERBUNDENE VORSCHULE ' 

ZU 

DUISBURG. 

SCHUUAHR 1882-1883. 

VERÖFFENTLICHT VON DEM DIREKTOR 

DR. RICHARD SCHNEIDER 



... V- 



1 SCHULNACHIUCIlTEIf. VOM DlRmOR:; 

2. DUISBURG ZUR ZEIT DES JÜLICH clever ERBFOLGESTREITS. L DlS^a^l^läl IR OUSBURG. 

VON PROFESSOR H.^|kVERDÜNK. ' - '^■\ 



DUISBURG. 
GEDRUCKT BEI F H. NIETEN. 

1883. 

tSSS. Fni«r. Nr. 396- 




* : 



Digitized by Qoi gle 



Sciluliiaclirichten. 



I. Allgemeine Lehrverfassung. 

Der Raumersparnis wegen wercien die von Ostern 18ä2 bis Ostern 1883 abge- 
liandelten Lehrgegenslände nicht abgedruckt. — Nach dem neuen Lehrplan för Gymnasien, 
der .stit Ostorn 18S2 vorachriftsinässig in den Klassen Soxt.i, Quints uml (Jiiiirta ein- 
irefilhrt ist und Ostern 1883 in allen Klassen in Kraft tritt, sind die LeUrstunden in 
folgendnr Woin anf di« einzelnen Elatien nnd ünterrichtsgegenstiiDd« sa verteilen: 
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Verteilung der Lektionen im Gymnasium 

Wiilirend di>.s Wintersemesters 1882 83. 
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Direktor. | 
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Prof. St-hinidt, 

Oberlehrer. i 
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3 Gexch. 
2 Franz. 
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3 Ge»ch. (Oeogr.) 
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3 Geech. 
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2 Franz. 






4 FVanz. 




21 


Prof. Ave.ahntk, 1 
Oberlehrer, Ord. tou I. | 
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Feiler, 
ord. Lehrer, Oberlehrer, 
Oed. von III A. 
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Dr. CloMerhalfen, 
ord. I^hrer, Ord. von HIB. 
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2 Physik 
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ÜHjfperxberff, ' 
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Ik'n Turnunterricht gab der Tiu-ulehrer Katintr (3 Abt<-ilungeu, jede 2 Stunden wSchentlicb). 



Verteilung- der Lektionen in der Vorsohule 





während des ächuljahrt 1882/83. 




iitfuwda LVonohnlklMM. 


18 Deottch, 4 Reoluuii. 2 bibl. Ginchidite md S HtiBwtdniKle 
m VoiKh. 1. 


r 

1 -iUlStundeu. 


Schuh, 
Laluw d«r 2. VamohnlklMH. 


8 Deotidi, t BaduM in Vondi. 2, 9 UU, OmcIi. in Yonch. 2 
0. 3, 4 ScfaNÜMO ia Tonolk 1 «. ^ t Aoidiftuungs-Üotemeht 
tmd BMUi1«o in Tomh. 8 «. a. 


22 Stunden. 


Kästner, 
Lebm der S.Tot«clittIkluM. 


j 8 Schreib-Leaeu, 6 Rechnen in Vmtä». t, 2 Gemng in Vonch. 1— 


16 Stunden. 



II. Auszug aus den Verfügungen der Königlichen Behörden 
von allgemeinerem Interesse. 

1882. 1. Königliches Provinzial-Schul-Kollegium vom 3Ü. März 1882 2154. Mit- 
teilung des Ministerial-Erlaases vom 13. März, durchweichen die Verwundhiug der Hilfs- 
lehrerstelle in eine ordi'ntlitlic (li.) Lehrerstelle mit 1800 M.Gehalt und W(i. genehmigt 
und das Gebalt der zweitea Oberlehrerstdle um 150, der dritten om 200, der erstea 
ordoitliclien LehrersteOe um 50, der sw«teii um 200, der dritten nm 300, d«r vierten 
nm 450 M. erhöht wird. 

2. Min.-Erla88 vom 31. März, betr. die neuen Lehr{)irine mit den Erläuterungen. 

3. P.-S.-K. 21. April 2059. Die Wahl des Dr. Ilasi iu die letzte urd. Lehrer- 
ttoUe beKtütigt. 

4. P,-S.-K. 23. April 33r>8. Es ist nach'/'iwt'isrn, ob und in welrheni Hetrufje 
die vollständige DurchfQhrung der revidierten Lehrpiäne einen Mehraufwaod von Kosten 
erfordern wird. [An der hieeigen Anstalt irar kein Ifdinuifwand nötig.] 

5. P.-S.-K. 5. Mai 2302. Mitteilung einest Miuistorial-Reskripts vom 17. März 
(U. II 3080), nach welchem bei der V^ertciluug den Keligionsunterricbttt an verüchicdeue 
LdirkriAe richtige Mms idethi fibertdiritteD werden davt 

P -K 7. Juni 4537. Meyer, Atlas zur ^Irntscheo Geedlichie, Hixtf geo- 
({laphische Bildertai'elu, Hoffmanu, Päanzeuatlas, emptohlen. 

7. P.-S.«E. 4. Juli 3927. „Manr nnd Verr, Verzeiebnie einer phyrikaliadien 

Normalsammlung fhr GjaHM^Cn" zugesandt. 

8. P.-S.-K. 14. Juli 6143. Der Unterzeichnete zum KönigL Kommissar fUr da« 
Aliitarientenexsmen ornaont. 

9. P.-S.-K. 26. August 5932. Mitteilung einer Ministorialverftlgung vom 20. Juni 
(D. II 643), nach welcher eine veraachsweiae Versetzaug von ächOiem mit dem Vorbehalt 
der Rflekrersetning nicht statthaft ist. Die Vereinigung der oberen und unteren Ab- 
teilung i): iilli'ii Fächern ist ;in (4ymniisien nur nrub in Priinu iiinl Sekunda zulä-ssig ; 
nur wo dies der Fall ist, kann eine Versetzung in die obere .Vliteilung auch nach andert- 
halbjährigem Besuch der betr. Klasse stattfinden. Eine Versetzung mit „Bemerkung'' 
ist dann zulässig, wenn es sicli un» Nichtreife nur in eiiu'iu Fache handelt. 

10. P.-S.-K. 0. September 5157. Die neue „Ordnung der Ii^ntlassungsprOlung" mit 
Erttuterongoi sngesandt 

11. T.S^K. 14. Oktober 9181. Oberlehrer Amdmk erhUt dae PtSdiknt tJ^eesor*' 
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12. P.-P.-K. 14. Nov.nili«T l>i»27. Auf die Pflege der Uandachrifl, ist um so 
;4riis.serc .Sorj^falt zu verwemli'u, als der t-igentlichfl Schreibunterricht eine Verkürzung der 
i^undeiizahl iTfaliren hat. 

l;i. P.-S.-K. 0. Dezember Hi484. Das (Josuch des ersten ordeotlichen Lehren 

Dr. Folt: um Dicnstfiitlassung zum 1. April 188:i genehmigt. 

1883. 14. r.-S.-K. 2ti. Januar (iT. Die Ahiturieiiten dürfen nach bestandener 
mflndlicher Prdfnng vom BeandiO de» Unterricht» nicht entbunden werden. 

l '>. P.-S.-K. 2f'i. .Tanunr r>r>9. Der Untetxeiduieto zam KönigL KomminAr fttr 
die büvurütehcnde EnthkSäungsprUfung eruiuuit. 

16. P.-S.-E. 7. Febmar 909. Der Gelnirtstag Sr. HajeetiU des Eiusera und 
KBnigs ist am 17. März m begehen. 

17. P.-S.-K. 10. Febrnnr 989. Der Ministerialerlase vom 27. Oktober v. J. 
(U.JIIb 7145), b^. Bewegungsspiele, mit Anweisungen fUt die AusAhrung mitgeteilt 



III. Zur Geschichte der Anstalt. 

1. All^ronieine Chronik. Nachdem durch den Beschlnss der .Stiultverordueten 
Vinn 1:^. Dn/.eniber v. J.. der »choD im lefasien Programme 8. 21 erwähnt worden ist, 
die nötigen Mittel znr Errichtung einer nenen ordentlichen Lehrerstelle gewährt waren, 
genehinifft^» das Königl. Ministerium dieselbe auf den Antrag des Provinzial-Schul-Kolle- 
giunis durch Krhiss vom I'.i. März (s. o.). So traten mit dem Beginn des Schuljahrs 
zwei neue Kralle in dae LehrerkoUegiom ein, welchen ein sehr guter Aof voranaging. 
In die 4. ordentliche Lehrerstelle, die seit Herbst 1880 IrookniissAnsdi Terwaltet worden 
\v;ir, l'i'rit'f das Kruiii;!. Proviu/.ial-SchulkoIlegimn den bi-sherigen wissenschaftlichen Hilfs- 
lehrer !im Gymnasium zu Saarbrücken, Albert Hitppersberg aus Marburg; Dr. lleiniifh ilass 
awA ^[<>1dorf, vorher cand. prob, and wisaenschaftlieber tißlAilebrer am Uliioh8-Oymna.sium 
zu Nnvden, erhielt die neu getfrOndeti^ letzte ordentliche Lehrerstelle, in die ihn das 
Kiuatniiuin einstimmig gewählt hatte. Kach der Morirenandacht, welche der EröiFnung 
des l iitri richts am 24. April vorausging, wurden sie in ihr neues Amt eingeftihrt. — 
In das (Tymnasium traten 28, in die Vorschulkla.s.sen 21 nene Sehttler ein, so dass am 
Anfang des Schuljahrs das Gymnasium von 21:^, die Yor-sehulklassen von 49 8ch(5lern 
besucht wurden. 

Am 8. August wurde der Lehrer der dritten Vorschulklasse und Turnlehrer Kättua' von 
einer schweren Krankheit bebllen; erst im Oktober wwr er soweit bergestellt, daw er 
den l'nterricht wieder ftufiiehmen konnte; da« Turnen b^ann erat nach dm Weikoadita- 

ferien wieder. 

Die schriftliche .\biturientenprllfang finid vom 20. — 26. Juli statt. Vom mflndlichon 
Examen, für welches der Diii-kt^r /nm Köni'^lichen Kommissar ernannt war, wurde der 
einzige vorhandene Al>itiirie:it 'iispcnsii rt. Hei der Schlussberutung war Pa-stor Tirlituliu 
als deputatu?* curatorii anwesend. 

Die übliche Turufahrt wurde am 15. August unternommen. Die Prima begab sich 
unter der POhmng des IHrektors und des Professors Annlnnk- nach Köln, um die wich- 
tigsten^ Selienswiirdi<j:keiteii dieser Stadt in .Vugenschein zu nehmen, die Sekunda ging 
nach Xanten, die abri}reu Klaa^en besachten schüue Punkte der Umgegend. Dos Wetter 
war gfin<«tisr, und daa OawEe Torlief ohne TTnlall und 8t9rung. 

Dr. Ifiis'.- wurde zu einer aehtwnchcntlicluii Dieustlei.stung einberufen, .sodas» er acht 
Tage vor .Schluss und vierzehn Tage uacli ßegiuu der Herbstferien den Unterricht aua- 
setaien muaste. 
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Mit dem Eiule des Soinmersoinc.-t' i^ v. rli' -- uns Kuii'lidut, ]Vi^si-iiJ'ii:ii. niii an das 
Küniffl. Friedrich- VVilhelms-GTiDuasium in Külii ül»eraugcheu, nachdem er uuch V'olleudung 
des Probejabn noch ein halbM Jabr mit Eifer und Erfo% an der Anstalt nnterrichtrt 
batte. 

Am 10. Auf(ust feierte das Oynmasiuiu Adolfiiium ia Mürs diis Fest seiiios drei- 
hoDder^ährigen Bestehens. Der Unter/eichnete uud Profen.sor Arcrtliink })egtiben sieb 
auf die ergangMoe Einladui^ dorthin und überreichten als Festschrift die diesem Programm 
beigpgebene Abhandlnng. 

Am 18. An^uist fand die Entlassung dos finnn Al)itni'ii'iitt'n und der Scbhiss des 
Semesters mit der Zeusurenverteiluuij statt. Die Ansprache hielt der Direktor. Die 
Herbstftrieu dauerten bis aom 24. September. Das Wintersemester b^;anu am 25. Sep- 
tember; in das Gymnasium traten 4, in die Vorschullclassen 3 neue l^chillpr ein. 

Durch Patent vom 14. Oktober erhielt Oberlehrer Aterdutik das l'rädikat ..l'mJessor*'. 

Die Was.sersnot, von der aneb die Stadt Duisburg in diesem Winter zweimal schwer 
heimgesucht wurde, liinderte zwar eine Anzahl SchOler längere Zeit am Schulbesuche, 
aber der Unterricht erlitt keine Unterbrechung. 

Die Weihnachtsferien dauerten vom 22. Df^ember bis zum 7. Januar. In der 
Weibnachtsbetracbtoog fährte der Unterzeichnete unter Zugrundelegung des Gleichnisses 
Hatfli. 25, 14 ans, wie eivlicbe Arbeit, aber audi nnr diese, gesegnet werde, und, wie 
niemand ein rechtes Weibnaehten feiern könne, der in dieser Hinsicbt kein reines Ge- 
wissen habe. * 

Am 25. Januar, dem Tage der silbernen Hochzeit des Kronprinzlichen Paare«, ver- 
sanimcltiMi sich alle Schüler des f rvmiiasium.s in der Aula. rri)f(>ss<ir S*liiniilf entwarf 
ein Bild von der reicben Vergaugeiilicit unseres Kroupriuzeu uud von dem schönen 
Familienleben des erlauchten Paare«, das für Hodt und Niedrig ein Vorbild ssi, nnd 
Bchloss es dann in das Gebet ein. 

Im Januar war Oberlebrer Sonntag 14 Tage lang Geschworener nnd konnte nur 

wenige voll seinen Uiitcrrichisstundi'H j^ebfii. 

Die schriftlichen Abiturienteuarbeiteu wurden iu der Zeit vom 5. bis zum 11. Febmar 
angefertigt. 

Die mniidlicho l'rflfnni; fand am 8. und 9. Marz unt*'r dem Vorsitz des Direktors 
statt. Als deputatus curatorii fungierte Pa.stor Terlim/eii. Sämmtliche 10 .\liiturienten 
erhielten das Zeugnis der Rdfe, einer (Furhsj wurde von der mOndliclion Prüfung befreit. 

Höherer Anordnung zufolge wird der Geburtstag Seiner Majestät des Kai.sers uud 
Königs .schon aju 17. Mära gefeiert werden. An diese Feier wird sich die Entlassung 
der Abiturienten unmittelbar ansehliessen («. n.). Die Festrede wird der Unteneiebnete 
halten. 

Mit dem Schlüsse des Sehnljabrps tritt der erste ordentliche Lehrer der Anstalt, 

Dr. Jttßiob FoHz, in den Ituliestand, umli'l. n: 'lüii die nachgesuchte Kntla.ssuug gewährt 
worden ist. Er hat der .\n.stalt ;)7 Jahre (seit April 184(;) angehört. In dieser langen 
Reihe vcm .labren ist ihm bis zum Schluss eine seltene Rüstigkeit be.schieden gewesen, 
und mit Treue und Hingebung hat er sich seinem Beruf gewidmet. Die An.stalt sieht 
ihn .scheiden mit dem Wunsche, dass ihm ein langer und ungetrübter Lebensabend ver- 
gönnt sein mSge. 

2. BaOMChen. Nur an der Direktorwobnung wurden einige Verbesserungen 

angebracht. 

>. Gesiindheitäzn.stand. Die .Vnstalt hat keinen Verlust zu beklagen, aber 
Erkrankungen w<Hren häufig, besonders am ächorlachficber. 

4. Dispensationen. Vom Turnen waren im Sommer 26, im Winter 32 dispen» 
sirrt. Voin < it sangniiterricht waren im ganzen GO Schüler befreit, und zwar 40 wegen 
Stimmbruchs, 4 auf Grund eines ärztlichen Attestes, 5 w^en mangelhafter Anlage und 
11 als Auswärtige. — Von anderen Gegenstiinden fimden keinerlei i>ispensationsm statt. 
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5. Besuch der Anstalt. 



mr 



Winter 1882/83 



Im Gymnaiium 



lA j IB UA|UB 



II 



19 9 



15 10 



25 



21 



iiiAiirB 



19 



19 



31 



29 



IV 
30 



29 



V 1 VI 
43] 30 



213 



43 30 Ii 207 



In dar VoticImI« 



16 



18 



16 



16 



17 



19 



So. 



49 



53 260 
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G. Abgang. Mit dem Reifewagni« wurde am Eade des Sommersemestera 1 Pri- 
maner eutlassen ; am Ende des Witttnwemetten werdfn 10 8ehal«r mit dem fbtüeamgm» 
abgehen. Näheres s. u. 8. 9. 

Ausserdem yerlieesen die Anstalt: a) im Sommerhalbjahr: H: O. Wissemann (Land- 
wirt). F. Krone (Kaufmann). J. Jr» (nuliostimint). IIIA: H. FnU. (^^i:'eraann). 
lUB: J, Zettas (Kaufmanu). U. Dennehtmj (unbestimnit). E. Weitmnnu (Keiilgvmn.). 
IV: V. RAian (Realgymn.). V: J. Tekath (Schlosser). — b) Im Winterhalbjahr: 
IIA: Brandt (LuTidvrirt). 2. VorschnlklasBe: H, S^tntein {ymogeai). — Im Garnen alm 
9 4- 2 = 11 BehUler. 

7. Stiftungen, a) Das Anna Trcye/iäche Stipendiijm (gestiftet 1793) wurde für 
1882,83 vom Kuratorium auf den Vorschlaft dos I/ehrerkollegiums dem Unterprimaner .fi/Aer» 
verliehen, b) Das Ilürhtetihn'irksche Legat (ircNtiflet 1033) verlieh Herr Oberbürgermeister 
lA-hr auf den Vorschlag de.s Lehrerkolle;/;i:in> an den Unterprimaner Friedrich Laniin imi). 
c) Den Preis der iGöAiteNstiftung erhielt der Primaner Fuchs, den der i/tUsmomtsUftang 
der PrimBner 



VI. Abiturientenprüfungen. 

Es wurden bei dm aehrüUicheu rriifnnL'i n folgende Aa%aben gestellt: 

I. Im Herbsttermin. 

Religion: Wie stellt «ich Jesus nach den Berichten der Evangelien su den OrÄ» 
nnn^'i'ii fl,s altm TiundesV (Auszugehen von Matth. 17 ff.) 

Deutsch: Welche Verdienste hat sich Lessing um die Theorie der Tragödie 
erworben? 

Lateinischer Attflaats: Quibos potiasimwn in rebus Alexaadxi wg» Maoedonnm 

cernatur magnitudo. 

Mathematik: a) Planimetrie: Ein Dreieck zu konstruieren, von dem man zwei 
Reiten und den Winkel kennt, den die zu einer dit^ser Seit^'n zngph('>rige Mittellinie mit 
der dritten Seite bildet, b) Stereometrie: In eine Kugel mit dem Hadius r ist ein Würfel 
gestellt, in diesen eine Kugel, in die^^c wieder ein Wörfel u. s. w. in infiuitum; die 
Summe aller Kugeln und aller WUrfel zu bestimmen, c) Algebra: Jemand Ic^ bei der 
Qeburt seines Sonnes und nn jedem ferneren Geburtstage desselben bis zum Beginn des 
zwölften Jahres cinscliüi ssllc h in eine Sparkasse, die 4",o Zinsen und Ziiü-csziii.^en gibti 
120 Mark, und vom beginn des dreisebnten bis zum Beginn des ueuiusehuteu Jahres 
einschiics.slich jedesmal 100 Mark. Nach Tollendetem neunzehnten Jahre besiebt der Sohn 
auf 4 Jahre die Universitiit; welche Summe kann der Vater währon l die.ser Studienzeit 
tiir seinen Sohn zu Anfang eines jeden Jahres aus der Kas.se entnehmen, wenn nach 
Ablauf der 4 Jahre noch 300 Mark in der Kasse ftir den Sohn übrig bleiben sollai? 
d) Trigonometrie: Von einem Dreiecke kennt man zwei Winkel und die Summe derjenigen 
StiJcke der zugehörigen Winkelhalbierenden, die von deren Durchschnittspunkte und den 
ent8]>reLheuden Eckpunkten des Ondecks begrenstt werden. Ee «oll d» Flidioiinlialt 
bestimmt werden. 

Chrieehieehee, lateinisdM« und finaiiSeiadiee Skriptum. 
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II. Im Ostertermln. 

D<'UtMcli: Worin l i st lit Lcssings Grösse V 

Lateinischer Autsatz: De rebus a Philippe rege Macedonum gestio. 
Matliraiatlk: a) PlaDimetrie: Beetimmt man die Resnltante sweier unter einem 

l)elirla<^rf>n Winkt 1 ;u)f einen Punkt wirkenden Krüftc, lässt iilsdann die t dieser HrPifte 
nach entgegengesetzter Richtung wirken und lieslimmt wieder die Resultante dieser und 
der anderen der beiden gegebenen Kräfte, so bilden die Richtungen der })eiden gegebenen 
Kräfte und der beiden Kpsnltnnten einen harnioni.-.ehen Vierstrahl, b) Stereometrie: Durch 
drei von einer Ecke auslaufende Kanten eines regelmässigen Tetraeders ist ein Kegel 
gelegt, dessen Grundkreiä durch die drei anderen TMnederecken geht. Man Boll OM 
Volamen 4^8 Kugelsekiors bestimmen, zn welchem jener Kesel gehört, wenn die Kante 
a de« Tetraeders gegeben ist. c) Algehra : Zwei Zahlen von der BeediaiFenheit so finden, 
(];iss die Summe ihrer Quadrate gleich 41(5 ist, und dass sich ergibt, wenn man ihre 
Summe durch ihre Differenz di?idiert und su diesen^ Bruch den reciproken Wert desselben 
addiert d) Trigonometrie: Y«ti dnem Dreieck kennt man eine Seite «, den gegenQber- 
stehenden Winkel 7 und die Verbindung^l'irif- s iler auf den beiden anderen Reiten 
liegenden Berührungspunkte des eingeschriebenen Kreit>ei>. Mau soll die Winkel 4 und f 
beetiromeu. BetS|Mel: c — 13, t SIXTUS"; » 4, 3. 

Übersetzung aoB dem Griechischen. — Lateiniecfaes Skriptum. — Uberaefcxong am 
dem Hebräischen. 



Naiueti (lur Abiturienten. 
L Herbsttermin 1882. 





Conf. 


(leburtnort. 


Stand den 
Vatew. 


1 im 
Alter, ^hiesigen 
! Gyrnn. 


in der 
Prima 


licwilhlter 
Beruü 


Bicblifid; Frite jevgl. 


Bssen 


Ober- 
in treu i eil r 








Rechte 






II. Ostertermin 1883. 








Fuchs, Max 


evgl. 


Duisburg 


Geometer 


19 1 12',* 


2 


Rechte 


K5nig, Hngo 


e?gl. 


Lobe, 
Kreis Siegen 


Bank- 
direktor 


18«/4 


12'* 


2 


Beehte 


Giessmaun, Heinrich 


evgl, 

\ 


Lima 


Kaufmann 


20 V« 




0 


Medizin 


Pindert, Wilhelm 


kath. 


Dntsbaig 


Schneider- 
meister 


18 V4 




2 


Medizin 


Altenberg, Ludwig 


kath. 


Duisburg 


Elementar- 
lehrer 


19' 4 


1 




Kaufmann 


Sehober, Johannes 


«▼gl- 


Schwelm 




21 




3 


Theologie 


von Lflnen, Otto 


•▼gl. 


Doisburg 


Elementar- 
It'hrer 




8V. 


2 


Theologie 


Landmauu, Friedrich . 


evgl. 


Rheidt 


Baumeister 


20 V4 


10 


2 


Forstfach 


Landmann, Emst 

— 


evgl. 


Rheydt 


BaaaMiflter 


22 


10 


2 


Naturwissen- 
adurfWii 


Lembeck, Hugo 




,evgl. 


Haniniiiikeln, 
Kreis Rees 


Pfarrer 


22 




2 


Militär 

nin 
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V. statistisches. 

A. Das Kuratorium im Jahre 1882 83. 

Bankdirektor 0. Ketler, VoraiUciider; Oberbtlrgertneisttjr Wir, Stellvertreter; (iyni- 
nasialdirektor Dr. Srhneider; Beigeordneter Dr. jur. Oof.rke; Pastor Terlinden; Fabrikbesitzer 
Arnold Mnint/rr; Fabrikbesitzer Friedrich Curtius sen. 

B. Das Lehrerkollegium im Winter 18ölß3, 

Dr. B. Sihneider, Direktor. Obfrlelirer : l'roffssor U. Sclmiidt, l'niffusor LL Arerdmik; 
Oberlehrer R. Smiitag. — Ordentliche Lehrer: Dr. J. FolU, ()l)erlebrcr H'. Felhr, 
Dr. U. Clonierhalftn, A. Rupper^hrnj, K. Werth, Dr. IL Hans. Hilfslehrer: Kaplan llmm, 
Zeichenlehrer (iehrke, Schulnmtskaudidat Ihfius. — V^orschullehrer und technische Lehrer: 
ixhtdUe, Schuh, Küstner. 

Zu der Komniission, welche sich nach der Verfttffung vom HL Februar 1883 mit der 
Einrichtung und Leitung der Turn.spiele zu befassen hat, gehören uu.ser dem UnterMich- 
neten Professor Armlunk, Oberlehrer Sonntag, Gymnasiallehrer Rupperxherg und Dr. Hhm, 
Turnlehrer Kiisiner. 

C. Die Schüler. 
Die allgemeine Frequenz s. o. S. iL 
Nach einzelnen Kategorien ergab sich folgendes: 

1 Sommerhalbjahr 1882. 





lA 


IB 


IIA 


IIB 


IIIA 


HIB 


IV 


V 


vi' 


Zu- 
Miin- 
nien 


,1 

tduilt 


Vor- Vor- 
«chuletchul«! 


Zu- ] 
Huni- 

mcn ' 


GvMimt- 
mhl 


Gesamtzahl 


2 


Ifi 


a 


2& 


la 


31 


3Q 


13 


30 


213 


lü 


Iii 


12 


ia 


2C2 


Einheimischel 




ID 


G 


U 


u 


23 


22 


3il 


2S1 


ir,2 


m 


lü 




ia 


211 


Answärtige 


3 


a 


3 


U 


a 


8 


8 


A 














51 


Evangelische 


Z 


u 


2 


21 


u 


23 


18 


2ü 


22 


155 


u 


m 


Iii 


31 


186 


Katholische 






2 


3 


1 


2 


U 


Ih 






3 


5 


2 


1^ 


üh 


Isruelitische 




1 




1 


1 


1 


1 


2 


1 


a 


2 


1 




3 


n 










2. Winterhalbjahr 188233. 




1 








Gesanitzahl 


u 




lü 


21 


la 


23 


2a 


i3 


3ü 207 


IS 


Iii 


la 


HS 


260 


KinheimiHche 


z 


Z 


fi 


IB 


u 


21 


21 


32 


3Q 


1158 


IS 


lü 


lä 


b2 


210 


Auswärtige 


i. 


8 


i. 


8 


5 


8 


a 


i 




ia 






1 


1 


ÖÜ 


Evangelische 


8 


13 


8 


12 


lü 


2Q 


12 


22 


22 


148 


12 


ID 


11 


33 


181 


Katholische 


3 


1 


2 


a 


2 


8 


u 


U 


2 




A 


5 


8 


12 


08 


Israelitische 




1 




1 


1' 


1 


1 


Ii 


1 


1 




1 




3 


U 



11 

DurdudiititifaHdier der Sehliler lun 1. Jumar 188S: 



lA, 




0 




IB 


.... 19. 


D 


•7C| 


IIA 


.... 17. 




11. 


IIB . . • . • 


.... 16. 


2. 


12. 






11. 


2. 


niB 


fl a • * 1^» 


8. 


10. 


IV 


.... 18. 


6. 


12. 








Ki, 








2r.. 


1. TondralklMM 


.... 10. 


4. 






• • • ■ öa 


9. 


10. 


8. 


« • • • • 


6. 


24. 



Vom Anfaug des März 18S2 bis jetzt (11. März 1883) haben 6 Schdler mit dem 
Zeugnis für den einjährigen freiwilligen Militärdienst die Anstalt verlassen, um in da« 
bOrg«rliefae Leben QberantreieiL 



VI. Die Sammlungen der Anstalt. 

1. Gynnuwial-Bibliothek (Vermtter! Oberidurer Sumkis). 
Diewlbe zählt gegenwärtig 8520 Binde. Ea kamen dam: 

a) durch Geschenke: 

Yiiiii Huben Miniistci-ium in Berlin: Publünlianen aus den .K. PraiaiiMhcn SUalaarehiven. Vcr* 
nnlin^i-t uml untvrstntzt tiurch die K.ÄrcUv-Vanndtiinfi Le^f, Verlag voB Sb ffiiML Bie JatalancUnMii 

üarul I 1H7S bis Itiin.l XV INVJ. 

Von ll.irn GYiiinasi.il-UircklorDr.mMii« inWead: Gymouium mid Realgymnasiam n Waael. Fwt- 

schrifl 7U11I |s. Ofct(.b...r tSHi. 

\'nii Hl iTu (iyiiiti;i>iiil-lJin-ktiir l*r. Ilin»f'hl in (iiM.'i;!: Fo^tsi Urift niiu ^tOjälirigcn Jubilium des 
K. UymaB.siuriis /.u ('.uUtjiiz, von ihm htniuh^t^ubi ii, uriU Wurli«, (i>'MliirhtL' des K. Gjmnosiuffis zu Cobleiu 
von 168a bis 

b) durch Ankauf aus den etatsniusäigen Mitteln: 

I. I>ic Kurtsclzunjrcti folitendcr Liffcnin>.~wfrke : (iiitiiiii. doulH bi-s W'trlfrliiirb. Ersch und Gntber, 
nllK- Rn<'yi'l<>|iridiL' der Künsk- uml Wih-^cnFcbulti-ii. Hichin, Hiindwarlvr!i':< ' 1r. l>iMi>:rhcii Altcriutns. 
l/<'xiciiti TiiciU'uni Hd. GerbtT tl tJroi'f. Oiirkcn. iillg. Gesrhiclilc in Eincclila : i 1! : ^« n. Merguet, Lexikon 
tu di-n l^ink'n <;-k Ciccrn. Hi Hr r^ -icu!:! 'liehe Wart«, henungCK- Von Supkitu. Jahrbflchar da» Veraina 
von Alt<'i-uiiii<:i<'i:t. im i<iM'iiit:.iiii<', i;cs<.'bicbla dar Scholen im alten nanogtam Gddam, baarik von 

F. XeHi--«'Jifiiii. MnuiiiiH-rita (ivrmuMiai- bistoriru. 

i, Zi iNi lir fl.Ml : l!>'illr.illiUtl fOr ilie gfsilule I'iiti irii bt-vr ru.iüurn,' i;i I'n u««-!!. Jahrbücher fiu 
Philologie und F;"iiliin%'ik. Hheini«hKü Mi>«niiii. v. Sj'h^U tii>l<iriwhe ZcilwIirifL l'otemiannK Mitteilungen. 
Fichte. Ulrid und Wirth, Zeit^hrilt fftr Phil»«(iphie. Zeilwlirill rOr UjmnaiKiahvmen. Buman, Jahre»- 
berieht Ober die Fortuchritte der klasHisrhen Altertnmswtssenschan. Kit«»», Zeitsclirin (Qr da* TurnweMn. 
Holtaann, Zeitadirifl fOr Mathematik und Ph^fik. HOpfner und Zacher, Zeitaciuifl Ar deotaclM Fhilolagla. 
Dentaelie litteratnraeitang. beraoMr. von M. K(wli(ter. 

3. Rinzelne Werke: Die ErgefaniiBie iler Auügniliunjrpn zu Peivamum 18N0 81. Mit Tafeln. 
Herlin, Wriflmann 188S. Diel, Gramnuitik <Wx ronianisohtrn Sprarhen. 5. .Viid. Honn l.SH-i. Pftkel, 
I'bilir1.n.'!M hf. S( hrift-slellprl<"xikon, !.eip7.i|f ISSi. Hirt. (;«vr:t|ihis( KiliiiMtafrlii_ Hrt-slati IWSl. Pesrhcl, 
Vi Ikci kiiri'I»' .") Aull. Lpipziif ISM. Kern, (irumiri^^ -Ici riiil;»>ro^-it. .1. Aufl. Marlin. Schoemann. 
opusoula Hiaiietiiica. i voll. Kcriin IK."i('i~71. Haunintark, Krläulerum; von Tatitus' <>erm.inia. Leipzi),' 
|SS(>. Hanke. WelltreM-birbtc. Lei|)iUi.' I^XI. Krfij.'(>r, (iiierhisctie Sprafblchre. .'i. Aufl. Ijeipzi); lt*7."». 
liilibcrk. HeilnVe zur Lehru von den lateini.'eli^n Partikeln. Leipzis IMi'J. Wolff, Sopboklea' KOnig 
ödipu-i erkl.'irt. Leipzi|r I8;f>. Treilzsc like. deulsi-he (ie^rhielite im 19. Muhaadcrt S Bd. Leipaig IML 
Druy!M.-u, Geselücble dea Hellvuiüiiiu!». i. Aull. Gotha IÜ77. 5 toII. 
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2. Untei-stiit/nn^-Biblioihek (Vorwalter: Obcrlehn-r Sonntag). 

Für dieselbe sind ^e!<ch«nkt worden: 
Von «loni Aliituripnten Kifhhnff 15 und Ktnnimj» ö Bfltlicr. 
Angeknuft wurden: 

'> Hi'ilerriiiinn un<) Uickniunn. Al(ret>ru. .1 Syduw. Atlas. Je :i Hopf und Paulfiek Rlr VI, V, IV u. III. 
3 Hunrii< und Kalliu". Rcclienlmcli. :t Cirt-ronist oralt. vAA. Rberhard el Hiivchfelder. ■'( Plötz, (irammatik 
und ÜliiinK^luirh. 3 Diiniid, Li-lirbui-li der Ueofrruphic. :i Thurydidei« vd. Stuhl. 4 Thoni^, Zuolugie. 
Ü B4>ck. Civscliiclitv III. 1. 3 Tvrcnlii opera rec. Fleckcisen. 3 Tvrcnz Andria, crkl. von Spenifel. 

3. Schülei'-Bihliothek (Verwalter: Professor Aierdunk). 
' Esf wurden anj^eschafft : 

K. Si'hmidl, (lewhir hto von Prcuwn. ."i. IlalldiHml. Forbigrr und Winkler. Hella» und R<ini, II 3. 
Osterwald. Obemn. Sohillers WorU-, Berlin hei ü. Ileniiiel. Lei<!<ingx Werke, Berlin hei G. Hempel. 
W. Thaycr, Janieü A. (iiiificliU Lel>en. CllHTH.'lit von .\. Diiniel. 

Oeschenk der Verlagsbuchhandlung von AV/f in Stuttgart: 

Zie^rliT. \\n* alle lloni. 

4. Physikalisches Kabinet (Verwalter: Dr. Clmterhulfen). 
Aus den etatsmUsÄigen Mitteln wurden unge.HchiilU: 

Ai>parate für die Fundaiuentulverauche in der Elektricit^tslehre (Uollunderniark- 
kngeln an Drähten und Fäden; Glas- und Kautschuk-stäbe samt Reibkissen, Goidblatt- 
Elcktroskop, von Beetz' Bifilarelektroskup, Luftkondensator. .Apparat fiir Influenae). 

An Geschenken wurden dem Kubinet zugewandt: 

Von Herrn Ingenieur Li tt Hat klniiin : Verschiedene Zeichnungen zur Elektricitätslehre. 

■i. Naturhistorischo Saiiim)iinj;;en (Verwalter: Dr. Closti^rlmtfe»). 
AuN den etatimässigen Mitteln wurde angeschafft: 

Eine äumnilung mikroskopischer Präparate lUr den Unterricht in der Botanik und 
Zoologie. 

An Geschenken wurden den Sammlungen zugewandt: 

Von Herrn Fabrikl>esitzer ltrniiii</liuii.-< : Zerreissprobe von Walzeisen. Von dem 
Quintauer Bn'iiiuiiii/: Kiilk.si»iitkr\>it:ille. 

r*. Die Samniliiiig von Altertümern. Der Unterzeichnete schenkt« 3 in Abberg 
gefundene römisehe Schreibgriffel (»tili) von Bronze. 

7. Der Zeirhenapparai erfuhr keinen Zuwachs. 

8. Die 3IüuzsHiuinliiii^. Herr til. liiinhrn schenkte folgende Silbermönzen : 
2 peruanische Pesetas von IHTT» und 1880, 1 lOCentsstQck (Canada), 1 Denario (Peru). 

9. Der geographische Apparat. .Angeschafft wurde: Sydows Wandatla« von 
Europa. Gotha 1882. ]i«-inliarils lionia vetus. Stuttgart. Kieperts Schulwandkarten 
der britischen Inseln und des römischen Keiches. Berlin 1882. Hofacker, topographische 
Karte der Kreise Duisburg und JiTilheim a. d. Kiihr. 

10. FUr den Dispositionsfonds schenkte Herr Tlieotl. Jiöniujjer aus Duisburg 
beim Abgang seines Sohnes Theodor 100 M.: der.selbe schenkte weitere 100 M. fiJr die 
Lehrerwitwenkasse. Aus dem Dispositionsfond« wurden 423 M. 92 Pf. ftlr die Gymnasial- 
und die Uuterstiltzungsbibiiothek verwendet. 

11. Der Gyninasinlunterstiitzunfcsverein. Die Einnahme des Verein» belief 
sich, nach .\bzug der Unkosten, auf 375 M. Unterstützt wurden 14 SchUler, die l>ei den 
vielen Bewerbungen um Sehulgelderlass nicht hatten berUcksiclitigt werden können, 
nachdem ihre Würdigkeit vom Lehrerkollegium anerkannt worden war. 

Herr Fabrikbesitzer AnnAtl Hüiihign- schenkte ein sehr wertvolles Bild: Rafaels 
Disputa, gestochen von Joseph Keller, in schönem Rahmen. 

FOr alle diese Gaben, sei hier im Namen der Anstalt der würmste Donk aas- 
gesprocben. 



Dlg'inzed by v^O 



VII. Schluss des Schuljahrs. 

Samatay, den 17. Mürx, vormiUaff» JOVi Uhr, 

Vorfeier des Geburtstages Seiner Majestät des Kaisers und Königs; 

diiran sich aiischlidsaend 

4ie Entlassung der Abiturienten. 

Montag, den 19. März, nachmtttoff» Ä'.t l'hr, 
«ff«iitll«he Prttfüng der TorMchulklaMCK. 

3. VorxflntlUa.uff: 2Va- 3 IThr, Lesen und ItechnMU 
2. VorwhuUdtme: 3— 3'i'» Uhr, Deutsch. 
L Vom^Mlam: SVt— 4 Ubr, Redmea. 



Zu beiden äcbulakten wcrd(>n die Angehörigen unserer SchUlur sowie alle i'reunde 
der Anstatt etgabemfe «agvladaD. 



VIII. Zur Benachrichtigung. 

Die Osterferien werden vom -M, Miirz, bis /.um 8. April duiUTii. Die Aufnahme- 
prüfing findet Samstag, den 7 Ajnil, . srtnittags 8 -12 Uhr in» (lymnasialgeljüiide statt 
Dw eintretenden SchtUer sind am 6. April, vormittags 8—12 Ulir« oder früher (Sprech- 
rimuk tiglich, mit Ausnahme der 8onn- nnd Feiertage, Ton 12—1 Uhr im Amtsktmmer, 

Gymnasialgebilnde, eine Treji[n> rci-lit-i) beim Direktor uir/n(ni'l(b'n nnrl b:ibi'ii, vveiin «ie 
vorher keine iirt'cntliche Schule bo.suelit haben, einen Geburlsscbfiii uinl einen Im]ifschein, 
oder, wenn sie das 12. Jahr überschritten Imlien, an StoUe des letzteren einen Revacci- 
nationsschein vorzulegen. Schüler, die von einer ütTent liehen Srhule kümiuen, haben 
Attsserdem ein ordnuntjHmäs-sige.s Aligangszeugni.s derselb' ii liei/.uijriiij,'en. 

Di« Wahl der rensionen fOr answftrtige Schulor beiarf der Genehmignng des 
DirekfcocB, der in der Lage md gern bnreife iä» für ein gutet Unterkommen an loigen. 

Dr. R. Schneider, 

Küniglichcr Uymnosialdirektor. 
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Schulbücher für das Schuljahr 1883;84. 

Vorbcmerkang. I)«r (icliraui-h iler aii){''Vi''>*^nen Aui^alien ist ol>li|;atori.<>eh. Nur in be<ionderen 
Fullen kann narh vurlier «■innelioller <:<>nehini)run); des li«trelTenilen Karhielirers iler Gebrauch einer 
anderen Aui^gab« geoUttrl wenien. — Wiyen CberlarMung vnn Exemplaren aus der l'nterslfltzunirübibliothek 
bat man nirh an den Ordinarius zu wenden. 



Gegenstand. 



Religion 1. Er. 



i. Rath. 



Deutsch. 

Lateinisch. 



Griechisch. 



Hebräisch. 
Französisch. 

Mathematik. 



Lehrbücher. 



Physik. 



A. Gymnnsiam. 

Bili«l 

Zalin. Iiihl. Hi.'dorien 

Novum testAinentum irrneoe ed. RuUniann (Teubner) oder 

Tlsi'hendrtrr (ed. aiail. MemleUKiihn) 

ScIlUfter, bibl. (Jescbirlite 

Bil>el in der Vul9.ita 

Hopf und Haulsiek, Kesehurh 

Kllendl-SejrfTerl, lat. ISramniatik. nebst Braniharh, Handweiser 

der lat. Kerht.^rhreibun({ 

Oslermann, Chunpibufli und Vokalndar 

(U>rneliuH Xep<>s ed. Malm (Teubner Text) 

Haarige, .\ur){alien III 

(laesar tiellum ratlieum iTeubncr Text) i 
Dvid. Melam. (Teubner Text) I 

Seyffert, l'alaeslra Mu<iaruin 

Hoocke, Aufgaben II 

Cjic. oral. XIX ed. Etierhanl et Hirsrhroldcr ■ 
Ver^il (Teubner Text) I 

SQpfle, nbun(?sbnch frtr II 

SOpfle, Obungsburh für l 
(Spelle, lat. Aufsatz 
Moraz (Teubner Text) 

Kucb, Grammatik 

Wesener. Elemcntarburh I 

Wesener, Klementarbuch I und II 

B/>huie, Aufgraben zum Oliersetzen 

Xenoph. Anub. (Teubner Text) 

Humvr, Od. (Teubner Texl) 

Herodol (Teubner Text) Buch V und VI 

Xenophon Meniorabilien (Teubner Texl) 

Horn. U. (Teubner Texl) 

Ilullcnbcrir, Ilcbr. Schulbuch 

Hebr. Bibel 

ricMz. Kurzgef. system. Grammatik 

riQlz, Methmi. Cbunirsbueh 

Wüllen weher, (jbunttsbuch zum lerselzen ins FranziVduche 

LOderkini;, Le-seburb I 

Lndecking. Lesebuch II 

Hann» und Kallius, Iteclu-ttburh 

Schellen. Reclienburli 

Heilenuann und Dickmatm. Algebra I 

Heilermann und Diekm.inn, .Vl(tebra II 

Heilennann und Üiektuaim. Aljrebni III 

Gnllcnkain)!. Elenienle der MHlbeniiilik I 

tiallenkanip. Elemente der Malhemalik II 

Kruminu, Lebrburh 



KJasse. 



VI- 1. 
VI. V. 



I. n. 

VI, V. 

III. 

Vi -I. 

Vl-I. 
VI IV. 

IV. 

IV. HIB. 

III. B-A. 

III Alt. II AR. 
III A. II R. 

II B-AI. 
IIA. 

I. 

IIIB-I. 
IIIU. 

III B-A. 
HAB. 
IIIA. HB. 
IIB A. 
UB-A. 
HA. 

I. 

U-I. 
I. 

V-I. 

V- UIB. 
TIIA-I. 
in B-A. 
IIB-A. 

VI- V. 
IV. 

IIIB-A 

HB-A 

I. 

iv-iin. 

IIA I. 
UB I. 



uigitizddf 



IS 



Gegenstand. 
Geschichte. 

Ceofirraphie. 

Naturgeschichte. 

Gesang. 



Religion. 
Deutsch. 




Rechnen. 
Gesang. 



KlüH.se. 



Beck, Lehrbuch der allKvin. Gcschichlc I IV. 

Uavirj Mfliler, Lvilfiulcii zur Gexchk-hte di"« dcuUchen Vulkit . IUI)— A. 

Diivid Mnlk'r. Ahrin« der ull|(eiii. Ue»chivhte 1 M. 

Hct-k. Lehrlmrli der nllicein. Ge^rhirlitc III und IV I. 

Daniel. Leitfaden ' VI-IV. 

Daniel, Lehrliurh der Gedgraphie III— I. 

Thonie. Lehrlmrli der Botanik l i 
Thiim^, Lehrliurh der Zix>Ui|(ie i 



(lAt'ker, den Knalien LiedersthaU 



B. Vorschule. 

Zahn, bilil. Histiirlen 

Gladlmcher Fil>el I. II. — .Schulze und Steinmann, Kinitersehulz 1 

Kinderschntz II. — Schifike, Orthti^rrnphie 

Gabriel und Supprian. deulsrhes Lesebuch, Her Teil (Obereture) 1 
Srhipkc. ()rthii|n°aphie | 
Schwenk. Aur)^ben 
GladlHiclivr Hochentiliel, 
Terlinilen. Hechenbiicli I 
Terlinden, Rechenbuch II 
üficker, Licilerüchatz . . 



Zahlenklnssen 1 — KX) 



IIIB-A. 
VI IV. 



i I. 

± 

1. 

3. 
*. 
1. 



DUISBURG 

ZUR ZEIT DES JÜUCH-CL£V£tl EßßFOLGESTREITS. 



• L Die Spawier in Duisburg. 



VORTRAG, 

GEHALTEM IM WISSCHSCHAFTLICHEH VEREIN ZU DUISBURG 

VOJf 

H. AVERDUNK. 



DUISBUR& 
GEDRUCKT BEI F. H. NIETEN. 



Auf Gniiid der wwedradklen und bisher noeh iinbfliiiiifaii«« Aafceietmangen, 

welche das hiesige stildtiMiM ArduT bietet, namentlich der Ratspvotokolle und der SUdt- 
rechnungen, beal>«iichtige icli die Gesehicbte Duisburgs in den Zeiten des jOlich-clerischen 
ErbfolgestrciU rns|i. df« dn; sii^iiUirigen Kriegi-s iliir/.ustellen, jener traurigen Periode, 
in weicher von ll>14 an siebcnunddreissig Jahre hindurch meist fremde, immer gewftlt- 
thtti^ Trnppen hier in Quartier iag«: Italiener nnd Spanier, Dt utäche im Dienst von 
Spuuen und Ton F&bt- Neubarg, Itaiserliche Truppen unter Mont«cucali, Holländer, 
Brandenburger und »diliesalich nach Beendigung de» allgemeinen Krieges (von 1049—51) 
die Schweden, während im Weichbild der Stadt auch Monafelder und Croaten, Weimaraner, 
Hessen und Franzosen gestanden haben. Die Leiden der Stadt während dieses langen 
K'rir'^'s/.iist.iiiii» -Hul nicht NtlilimirnT iils iii.- lunlrr- i' ( irt--, i;i nicht einmal so schlimm; 
denn wir haben weder von einer üiniuicheruug noch von uititr allgemeinen FlOnderung 
in berichten; tbn >ie nwdten w ans doch begreiflich, daas viele Menschenalter daza 
ediradieilicih g««nan aind, mii die jener Zeit gesehkgenen Wunden au heilen, und sie 
bmn. m «u um «o diakbarer empfiadm, dau ubmt Vaterhaid nna wit fül neblig 
JiihNii keineii Peiaid in eMDen Otcomii geiebeD bat. 



Der Erblni^restreit schloss sich bekanntlich an den I i 1 Inltann Wilhelms an, 
des letzten Bsnogs von Jülich, Cleve, Berg und Mark. Der Vater, H> r/< \\ iihelni (f 1571)^ 
hatte in seinem Ehevertrag mit GenehmigUM des Kaisers bestimmt, das« die Linder in 
Ermangelung mSnnlieber Erben ao die TBenter kommflo soUteB. Er hinle^ess einen 

Sohn nnd 4 Töchter; der Sohn, der oben genannte Johann Wilhelm, starb 1609 kinder- 
los. Von den Töchtern war die älteste Maria Eleonore an den Herzog Albert Friedrieh 
▼on Prcussen vermiihlt. Ihrer beider einzige i'i n Iii rr, Anna, war die Gemahlin vini 
Johann Sigismund, dem von 1008 — 1(519 regierenden Kurliirsten von Brandenburg, und 
brachte diesem al^j Erbe ihrer Eltern zunächst das Herzogtum Preunen tUU Wäre ihre 
Mutter Mari» JSIeooore beim Tode Johann Wilhelms noch am Leben gei r e oen , so wOide 
ihr Gemahl inhnchetnlieh aneh gans Jlflieh, Cleve, Berg und Mark nnbesLriUeu in 
Bpsitx bekommen haben. Aber da dieselbe seit ungefähr einem Jahre tot war, und da 
in dem Vertrage Wilhelms stand, das» die Liinder sm seine Töchter kommen oder tro 
ih'rHrUivn kvliir ditzu iiuih! im Lilun irtiiin und tiht'r, irnni tiiu-r (xlrr iii'lir fhilirh /^i'lHtmun 
Leiben- Erben rorlitindm icärcii, aladaitn auf diemllicn, .seiner Lieb-TSchter narhi/elaiuteHi' ehe- 
Udie männliche Leibe»- Erhrti, no dersetlteii Zeit im Lehm seien, faStH mllten (cf. Teschen- 
macher Anmdes, qnos illustrarit Dithmams: Codex diplomatieas |ng. 170), so behauptete 
die zweite TeeÜer, sie wire nach dem Tbde der Utesien Sdiwester die einzige beredt* 
tigt« Erbin. Diese zweit« Tochter — sie hiess Anna — war mit Philipp Ludwig 
von I'fjilz-Nouburg vcruiiiblt. Du dii> Erbschaft nun einmal strittig wurde, so erhoben 
iiatiirlioli die jüngeren SchwesU*rn auch An«|)iii(-h ; dazu auf Grund itUi riT N'ertri^^o 
andere Fürsten, endlich aber der Kaiser, der mit diesem grössten weltlichen FUrstontam 
im nordwestlichen Deutschland seiner Hausmacht einen lange erstrebten ausserordentlichen 
Zuwachs susufikhren gedachte. Er war jedenfalls der gefahrlidiate Gegner der £rl>- 
bencbtigten. Er ibrdirte, dm* sie ibie Ansprüdie Tor annen Oerichto geltend nutdisn 



sollten; dasR niemniul ans eigener Macht sich in den Besitz nclzt; bevor er den Aus- 
spruch darüber gothun liiiltr», Wfin sie /.ukiinu-n; di<' streitfiuleii Kilrsten Hollteii innerhall» 
vier Wochen vor ihm selbst in Person »Tscheiiien oder Bovollniüehtigtt* senden, nni die 
Gründe, vorauf sich ihre vemteintlichen AnsprOche stützten, ausführlich vorzutra((en und 
demnächst sein richterliches Erkenntnis zu vernehnu-n. Inzwischen werde er die Ver- 
waltung des Landes fiihren. In der offenbaren Gefahr, iiUes zu verlieren, konnten die 
beiden Fürsten, welche die bereehtigtaten Ansprüche erhoben, der Kurfürst von Branden- 
burg und der Pfalzgraf von Neuburg, durch gemeinsame Freunde zu einem vorliiuKgen 
Vergleich bewogen werden. Sie kamen am 'M. Mai liiOO zu Dortmund flberein: Beide 
gegen alle Übrigen Prätendenten der streitigen Länder zutiaramen zu halten ; sie in 
Gemeinschaft zn regiereu; mit gemeinschaflliclieii Kräften jede..<iefahr zu vertreiben und 
ihre eigenen Gerec-htsamc entweder durch eine freundscluiflliche l'bereinkunft zn bestimmen 
oder durch den Ausspruch billiger und selbbtgewählter Richter entscheiden zu lassen . . . 
sich nach Düsseldorf zu verfügen, und ihre Abmachungen den Käten des verstorlM-nen 
Hereogs zu eröffnen, alsdunn diesen Hüten einige von den Landständen an die Seite zu 
setzen und ihnen die Hegierung des Landes anzuvertrauen; endlich sämmtliche Beamte 
und Unterthanen dem Hause Brandenburg und dem Hanse Neuburg den Iluldigungseid 
in d e r Weise leisten zu lassen, dass sie demjenigen dieser beiden Häuser Treu und 
Gehorsam schwören, welches künftig für den rechtmässigen Krben des Hauses erklärt 
werden würde. 

Der KnrfUrst von Brandenburg ernannte seinen Bruder, den Markgrafen Ernst, 
Tum Statthalter in den clevischeii Landen, der l'falzgraf von Neuburg seinen Sohn, 
WoIfgHiig Wilhelm; und ihr gemeinschaflliehe^ liegimeiit setzten sie gegen den Willen des 
Kaiser.«« durch. Das dauerte einige .Jahre. Doch die Eintracht war nur gering: und 
indem man sie zu festigen suchte, führte man die Katastrophe herbei. Es wurde eine 
Heirat zwi.schen Woifgarig Wilhelm und der ältesten Tochter des Kurfürsten von Bnmden- 
burg projektirt. Dieser kam selbst nach Düsseldorf, im» seinen künftigen Schwiegersohn 
kennen zu lernen. Aber beim Mahle als der junge Pfalzgraf die Hoffnung aussprach, 
der Kurfiirst werde ihm die ganze Herrschaft überlassen, brauste dieser hitzig auf und 
gab ihm als .\ntwiirt eine Ohrfeige, und mit der Heirat wars aus und mit der Eintracht 
erst ri'cht. 

Da VVoIfgaiig Wilhelm vom Kurfürsten keine (ieiiugthuung bekommen konnte, 
so dürstete er nach Hache; der Brandenburger war protestantisch : naturgemäss suchte er 
bei den Katholiken eine Stütze. Die mächtigsten Vertretirr des Katholizismus waren 
damals die Spanier: und neben dem deutsehen Kaiser die im Gegensatz zu der protestan- 
tischen Tnion gestiftete Liga mit dem thätigen niul tüchtigen Maximilian von Bayern au 
der Spitze. Die S])anier nun lies.sen Wolfgang eine Vertnühlung mit Magdalena, einer 
bayerischen Prinzessin, aiibieleti. Maximilian war ihr Bruder; ein anderer Bruder, 
Ferdinand, war Kurltirst von Köln und zugleich Biselmf von Lüttich; das war um so 
bedeutungsvoller, als sein Gebiet die streitigen Herzogtümer in mannigfacher Weise 
durclizog und umschlang. Man versjtrach dem juMgen Pfalzgrafeu den Schutz des öster- 
reichisclieu Hauses, ein Jahrgehalt vom Könige von Spanien und den Beistand der Liga, 
wenn er zur katholi.schen Kirche ül>ertreten wollte (vergl. Rückblick auf die Geschichte 
des Hensogtums Cleve nberhau]>t utnl der Stadt We.'sel im Besonderen etc. v<ui F. H. W. . . 
1880. Wesel bei Bagel). Wolfgang ging die Vermählung ein und trat im Mai 1<>14 zum 
Katholizismus über; zu grossem Verdrnss seines Vaters; denn der nahm daraus die Ver- 
anlassung zu dem Befehl, an jeilem Montag öffentliche (SelH^to für, die Erhaltung der 
protestantischen Koligion im Fl'-r/.ogtuni Neubnrg anzustellen, l'brigens waren die 
Brandenburger ihm mit einem Wechsel der Kotife.ssion in sofern voraufgegaugen, als der 
*Markgraf Ernst schon gleich 1()09 zu Wesel mit den Heforniierten zum Abendmahl 
gegangen war, und der Kurprinz, sein Nachfolger in der Statthalterschaft, später da» 
gleiche gethan hatte. Auch Johann Sigismund, der Kurfürst, ging nicht lange darnach 




in d«n Reformierten über. Uber ilie Motive dieses Wechsel« wird bokanntlicb gestritten; 
jedftnfallM aber gewannen die J{ran(ionl)urgcr dadurcb IcirlitiT das Vertrauen der 
mehr znni reformierten ala lutheriscbeii Kultus rieigendfu Ik'wohner der streitigen 
Länder, ^wie die DundesgcnoMeiuchaft der vereinigten Staaten der Niederlande. Diese 
strahlten damals in dem friaeben Glänze der beldenmQtigen Abwehr spanischer 
Unterdrückung. Nach mehr als Tienigjährigem, glorreichem Kampfe hatten «ie im Jahre 
1600 einen WafFenstillstand auf 12 Jahre erreicht, der ihnen den augenblicklichen Besitz- 
.«tiiiirt sicherte, allerdings tir.r vorliiiillf; ; tlciui v.n einem dauernden Frieden fUlilte man 
sich beiderseits weder erschöpft nocli beruliigt genug; und so war es natürlich, dass die 
alteo Feinde in den an ihren Grenzen sich erhebenden Streit hineingezogen wurden. 

D« di« gemeinachaflliche Regierung Brandenbaigs und Pfals^Nenbur^ nicht mehr 
bflsMien konnte, so ancbte jeder in den AUeinbeuti sn gelingen „ und nef dna die 
genannten Bundesgenossen henu. Und so ward, was verständige Überlegang hatte Ter- 
meiden wollen, durcli blinde Leidenschaft herbei gefnh rt : da« Land waH den Fremden 
preisgegeben und einem langen Kriu^i' iiml gn'ululislrr Vi'rsvüstung. Mit Hilfe der 
staatischen Besatzung von Mörs suchte der braudenburgischt! Kurprinz bei einer .Abwesen- 
heit Woifgang Wilhelms Düsseldorf zu besetzen; das miaslang ihm, und er entwich nach 
Cleve, DGsseldorf an Wol%ang Wilhelm Überlassend; dagegen nahmen die staatischen 
Truppen in seinem Namen 3meh in Beeits. Hieranf rief der Nenbnrger die Spanier 
herbei; diese kamen nm so eiliger, als sie grude zu «nem Zage in das Reich nnd an 
die Grenzen des jülicber Landes bereit standen. Sie waren nSralich mit dem Erzbischof 
von Kijlii ninl LiiHii li vom Kaiser berufen, <iii' im I'ci r. di's .Taliies ^egcii ilie Sfnilt 

Aachen ausgesproclu-ue Acht /.n vull/.ieli'-n. In Ainlu'n «iiren Streitigkeiten wegen der 
ReligiousUbung a)isge))rochcn lli<- Mi hr/.alil 'l>'i Hürgt^rschaft hing dem Protestantismns 
an, Tojagte den Magistrat, der sich nicht wiUiährig zeigte, und mit ihm einen Teil der 
katholisdien Bewdiner, nnd ftbtte die nene Ordnut^ gewnltaa« ein. Die YertriebeDen 
wandten sieh an den Kaiser, und der verlangte die Ktickkebr zti den alten Verji51tni.<sen,' 
und als seinem Dekret nicht Folge geleistet wurde, sprach er die Acht Uber die Stadt 
ans. ^lit rliT AuMrühnuiir \vur<li-. wie ix>"^i'<4t. der Erzbischof von Köln niid LiittiLli und 
der R^i^eut diT K]i;niiNclu'ii N;i'ilcrliuii|i'. iler mit einer spanischen Prinzessin vermahlte 
üsteireidliscbe Kr/lu r/og Vllin i lit, l)' ;iiittnigt. Sie sandten ein Heer von 24000 Mann 
xa Fnsa und 4000 Iteiteru unter Aulübrnng des bertthmteo Spinola ; dem leistete Aachen 
nur ttnen Tag Widerstand md öShete am 25. Angost die Tbore. Sofort wnrde die 
zweite Aufgabe, die Besetzung der streititreu Lande, vorgenommen; Spinola zog nach 
Köln, und nachdem er die Trup|M>n des Nmiburgers mit seinem Heere vereinigt hatte, 
den Rhein binuli. 

In Duisbui^ hatte man sich inzwischen gerüstet, denn der .\u*bruch des Krieges 
war längere Zeit Toranszusehen gewesen. Den ^8. Mai hat an Eliih<tr Rat Merten im 
Hagdom migmomm» ßr eium Gmeral WwhhHeuter, Um g» emm Miethpfeimig\gegAen 
1 RmkftkaUr ^ 3 gid 20. Herten hatte sieh sebon suTor ansgemicbnet; am 15. OIctober 

des vorhi'rgebenden Jahres hat er mit etlichen Bürgern die Soldaten verfolgt, welche 
Tvbis, einem angeselictieit Mürger. «iifqrhiwrt hatten: aber sein Titel war biNleuti'ndcr 
als M'iii Ami i .il ... rrr iMi: 10 Jahre spiife^r fungiert er als StailtdicmT, allerdings 
auch iu militiinsi hcn .Viigolegenheiten, naniliih nm :n h'iiiii/y'linfl' ii Im MiiiiMirmlwii, oh 
die KaincHif/irii ilti trihrii; aber den Titel iniii s ( Jouerals hat er da nidit mehr. Er erhält 
vom 28. Mai bis 15. August, wo die Rechnung der Jahre« '^/i4 abschliesst, fUr 81 Dag^ 
de» tkujf» 13 alh, im Gwom / >' i't a& — JDmi mr Seite wird Herbert Lucas besteln, 
wegen dir Ti oin :u xcltliiji^n. tr erlullt 32 ifhl /? (tili — Die Waclitordnung wird revidiert, 
M. ron Miisirr Fre<it ricli, S7if>//w»"i.<f*'r, (lu.nimrlirichen iiiif J'i riffinuiit iiiitl iiii' /i titif I'iipirr, ilnntu 
itt'i/i'l:i f I ilidif. II. fih' iln.i ii/iiiiinit J I iillt fiii-il -i iilil f (''ini'lis V lial i'inifl 

Mahn uiub die W'uchUtrdimHtj yemiicht, dutvH 1 yld 6 — Die Tormveclder» haben bei Jürgen 
Mm jfdtcU eh EUn Carmui/iirel maekewr an emer Fditmi auf db* Thamf koM 1 gU 12 
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— dm 2€. Jnli hat Mnirn im Ifaifihni .V Tnunen Poli er von Johmm fstnottt ffrkaufi, wegen 
47f^ ff, für dir Viifsrr olMjrsiigeu HO ff, /ihHit fiiu-h //N ff, ror jnlrr IdH .'il ililirr tiO gtüfter, 
gibt 2^(> <jld 19 idli H hrllrr — xrHii(irii l'itii rr In dm Wi iidinuxkrllrr ijetiiien und dnt ^H.Jidi 
Herrn. Frmnhuch und M. J<M-hum dm /iitlrtr Ixirrti auf den toni ijeduni, inr» :u rerdrinken 
geijere» (1,19 — Sorh, den 'JU. Jidi, Hermann Framburh und M. Jwhuin t(M) ff Kfn-ijelenn 
qeijoHtie» auf }hiitki4rn und [faeken, ditnm tjegeheu 2 t/hl 2(1. Die Ilakciibtlchsen la^i^en Ghvr 
dfii Thoren und standen auf den Tllrnien und BuHtionen. iJen 21. Juli Mr. ,hm Kliert: in 
den huKi-h !2 lloUrr tdMjfhiiuen , so an den Ilmne/iooinrn in die St<d gemifht sin( ; daran 
iV. Jan (jeaflirUrt 4 diu/, liix daijrn 21 alh. den Ktirrhtm Ifii/trrt dag, limnanu 4' * dag 
II. s. ir. jeder des dagen 20 alh. nint 1(> gid /;> — Itrni .M. Jwliiim an den rennebooin an 
Srhiranenimrt na Meiemgaet 2 gehetighe angemarld, tregen J(J ff, dax ß 5 alh. — Sorh an 
dm Ihiuui na den wderirh einen hiilt gemarkt ; nurli 2 hende umit die jiitgt, dar die Krtt inhnnijl. 

— So werden mich un Stji|M;l-. Kuh- und Marienthor die llennebüunie und SchlaKbäurae 
untersnclit, geheasert, erneuert. Auf die Stadtmauern und Tflrine verwendet man i lti tSld. 
(das Juhr vorher nur l>7 Gld.), auf die Thore 171 GId. AVA /udien am 2(J. Aug. mit 
herelli eiiiis rhrhiiren lialhx liaii/illrut und befrlhid»'r Ordnung grniarlil, irn nirh itif hürgrr 
md dm Untten finden laxxen mlllm, m ein bnuull wltr auf rühr • cnt»iilndl , der zeit verzehrt 
57 q hier», sfint 4 gld Ifi. 

So wohl vorbereitet, harret man der Dinge, die kommen sollen. • 
Des Spinola Heer w>g den Hliein hinab, Oberall dureh das (Sebiet des mit ihm 
verbündeten Kolner Erzbischofs ; duher gewann er aur.h ohne Schwertstreich zwei fest<j 
Plätze, Urdingen und das in jener Zeit viel unifochtene Khcinberk. (Damals fast immer so 
geschrieben und im Volke auch jetzt noch so gesprochen.) Auch blieb er auf der linken 
Seite des Rheins, um OWr sein Ziel nichts zu verraten. Sein Ziel war aber Wesel. Von 
Berk aus fiihrte er einen grossen Teil des Heeres überfeine Schiffbrücke dorthin; ein 
Teil aber es war Palands Regiment — ward von Urdingen aus (Ibergefahren und 
am Schrickling ausgesetzt (er lag im Weichbild Duisburgs, etwa an der Mündung de« 
Khein>Kanals). Duisburger Fuhrleute luden die lUgage dort auf und bringen sie nach 
Meiderich nnd von da nach Wesel. Der vom Iteginient verlangte Proviant wird bereit- 
willig hinausgebracht; die Thore aber bleiben verschlossen. We.*el al>er, das sich nicht 
freiwillig ergeben wollte, wurde belagert und beschossen. Indessen weder die waffen- 
fähige Mannschaft noch die Befestigung genügten, um einem so starken Heere und so 
tüchtigen Feldhcrrn lange widerstehen zu können : man hoffle freilich, bald Hilfe von den 
staatischen Truppen zu erhalten; und diese besetzten auch unter .VnfUhrung des General- 
stiitthaltcrs Moritz von Orinien Emmerich und ffees; aber nach Wesel kamen sie zu 
spät; da Spincda ziemlich günstige Bedingungen anbot, öffnete man ihm die lliore. „Ist 
also diese treffliche und reiche Stadt^'* so heisst es bei v. Met«>reu, „in welcher fast bei 
(»000 Bürger sich befunden mit 80 groben Geschützen, auf den dritten Tag, nachdem 
Spinola darfllr kommen und allein oder 'My Schuss darauf gethan, übergeben worden, 
mit dem Beding, dass sie 1000 zu Fuss sollten einnehmen, denselben aber weder Sold 
noch Kost zu geben schuldig sein. Sollte daneben die l'lmng ihrer Religion wie auch 
alle ihre Privilegien frei und unverletzt bleiben. — Die beiden Hrere aber lagen einander 
gegenüber, das spanische bei Wesel, das staatisehe bei Rees; ward aber beiderseits keine 
Feind.seligkeil verübt (es war, wie oben bemerkt, Waffenstillstand zwischen Spanien und 
den Staaten). Spinola Hess sein Lager und die St4idt Wesel stark verschanzen. Moritz 
aber blieb im offenen Felde liegen, doch verordnete er, „dass Rees mit etlichen starken 
Bollwerken liefestigt werden sollte. Tmtzdem aber beide Parteien so nahe beieinander 
lagen, haben die Soldaten einander nicht mit Worten oder Werkeu beleidigt, sondern 
ging einer in des andern Lager nach Belieben, asz4<n nnd tranken miteinander, als ob 
sie einem Herrn dienten; dessen sich aber die armen Bauern wenig zu erfreuen hatten; 
sintemal, was der eine nicht mochte, dem andern gut war." 
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Inzwiadien bat ein Ehrbar Bat zu Dmabwry am 6. Smt. von Saudar OoldeiU>erg 
gekauft 4*h OAm vnd drUtaalb VurM Wmu («in Viertel nnd 11 Flasdien). SO^. 

Hün/rrmflsffr Ifnllntein und Ih: Iktnidl, ilazii rfrordnrl ront liiil, }fiirijii!n f>plnolii hin Fehl- 
liK/rr lur Wtvrf rrn-hti ; ilif Ohm i/rrrrlmit tut 'J7 (tithr sfiml 271) 'jlil ; iuhU an Simon 
(j'liilii in-ijni (Irr Ai'<'i,<r r/i'v riiri/tiiit/'/'liii W'r^ns I i/l/l 1.'; f)irhii h'i'dinh'O-li ilrn ]f'riil 
altjif.\iorlieH, titts dem Kellrr auf dm Karren gfliiftit xii l .nif ilrr Hrixi-n rt^rtcari, davon 

4 gld 21 alb; hierzu tjekmift nm WSk HtOmuaun ein / nl 1 gld. — hm gAm^ 
MM Bminih SehUcMemUU 2 Salnm, ffewogm 21 Ueudrkh tümmu 2 SalmtH, gewogm 
29 t, um 50 tf, dm t 10 M. ~ ao ^ X. — DiM« vuradunAaw POer jjfoes Aw 
hagrr rur Wrsfl gefahren ; daroii SoMit, Weil er dm Tat/ aiLn/firesrn, vfrmw] den Ürrctarhis 
ZettH o' j Ufirhxthlf. IS gid f, nib S h. — T)m ll.'Srj)!.' di,- Ifnmi Ulirgrrm. UatlHh-hi, 
Ihr. Dattill ii. in'i/eii dir (iimriiid Michit ('itnur (ihirmnl ins Fildhuii-r nir ]\'is>l im Miii'jiu.-i 
t^inola und llerzogm ton Nciihurg alxjeordnd, ilitinil uns ein Fähnlein Krieysrtdk eiii' 
emduim aufttiefft. 

Aber mui hat niohta ErliebUcheB aasaerichtet; die Truppen komown wiiUich. 
Dm U. 8^. ah QgtUaht Firaneoi$ de lUfaNci' imt «a fhuein zwei tag zu Ihaueru 

rerpteiben mtute», domtda Joktnm in der Tferke» gHUbtrt 4 Ohm biers, Tilnian ler sfegen 
y Ohm, »ein G Ohm, iedrr ad .? dafer .? orl, fan't 22 dttjer 16 iiVt, su ijiddm -/H ,fld IS. — 
i/. r/i Frinirich bi'iiir !'> hynf, .liilinmi di r Inrln- /,,vy/, Iii riii'iiiii hirl.i r 10 l<nii, l'rter 
der linker dl) hritt, Jnii um tm lirri/h '.'()l>ri>>, \\ ittih ^Ululi/en Mlllii J liriii, sriil l i^, uder ad 
!) alli — 27 <jld. 12. Jiirijiii Ilriii/hiii'Diii.i 212 0 Hidliwlisrh A'm, den Crnlner ad 17 gld 
1 Ort, dem gld ad 20 titufer diüsimrgitiscker Währung; Hock 112 ß Kmiertg, den Cmtuer 

5 dider 26 ^ 66 fß 6. — SU%m nadt DUttetH gefakrm Jan MSUketu mä einer 
Karren 2 mal, darmi 1 ^d 16. — den II. Sept. der Wofh'dU IHtdrieh von Si^mrg, Rat U. 
Comt>nit$iiriiis stampt Seereiario Cronrnherg, CiipHain Franroin de Totirner, de.^n Feudrieh 

und betelheber mit d dienern >i. 7 l'j'irden fnj Varl l'ijimann ankmi: , VJ. Sej,l. Mun/uis 

Spimda an dm Commisiianns grAundt 2 Heuler, welche Malseit gehiddeii. - den 14. Sepl. 
der rurejemtlte (Mmmissariux iredder rerrei.it, der Q^^aiH aber mmml sein Fendrich »ein 
gepliebe», bis den 16. i)q>t., da sie ein billä bekommen keAeUf m aUeg terzekrt u. wrtae» 
1S3 ^ iS aH. — Endlich, am 13. Srjd. NadimUtog *mb die erete StmuU iet Qgpikum 
fhuMOW de IbBmer w«l ein Fihdein zu IhiiAurg etugeeogeu. 

Es erf^Ibt sich also fol^t'ndcs: B|iiuola und rfulz-Ncoliur^ licfinilcn sich im Laj^er 
vor WeM-l ; ilit-sc Siailt ist, si'it ilcm "i. He\A. im H^'sit/ iIit S|i.iiii<'r : iii.iii scmli t, uni 8. 
eine Verehrung an S|>iMulii, um ilm ^lliisti;:^ zu KÜniiiu-ii; 4loch ilor Stwlt wini autfrlcgt, 
Truppen eimninehmen, diese kommen am 11. S»iit, nach ÜOsseni (der Weg von Wairii 
nach Dniabmg filhrke über das Ackerfahr zuerst durthtn; eine fQr Trappen brauchbare 
Straaee dvreh die Rahran direkt in die Stadt existierte nodi aidik) nnd bldben da twd 
Tage liegen. Mit iliiipn erscheint ein KommiiMar dos Landesherren, de» Fdrsiten von 
I'fah-NoulHir}^ : dicH«r, sowie der Kapitän der Truppen, Fran^ois de Tollener, werden 
gleich am 11. in die Shvdi i'iii.^.-liisseo ond bewirtet; da« ganae Fihnlein ^ber sieht am 
13. nachmittag« mn dii' erste .Stunde ein. 

Dies der wirklich» llci^ang, wie er sich nach den Aa^d>en der Stadlrechiiung 
nnd anderer I>okumente herausstellt. £t«aB sann anderea unsa die Tradition an bi^ 
riditen. £Ke beruht auf unserer Chronik, weTehe im Jahre 1741 in den Dniabnrger 
Intelligenz-Blftltern von .loli. Hild. Witlioff, Prof. an der hie.sigen üniversit'lt. lieran«!- 
ge^elien ist;. Dicscll«» besteht aus zwei Stricken : einem l)is dahin uiijj;edrucktt;ii Chroiiikon 
ans il. t /i !t ii( , i'ljülirii^n'ii Krioj^es und den vnii Withuff JM'it;ct'(itft.( U, tflik'kliein'r wei.se 
von jenem j^esondert j^elialtenen Znsüt/.en. Das erstere ^ibt unter dem .luhre 1571 über 
aich »elh.st folgende Auskunft: ,.!n diesem Jahr, den 10. des MonaLs Augusti, wurde zum 
ersten Mal als Udrgermeister der Stadt Duisburg erwählet Ambrosius Moer, gebdrtig 
ans Wllisbarg, weedbst er im <Mire 1522 geboren war, nadiker« aber seine Wohnniw 
«na Liebe dw erangeliadien Wabriieit im Jahr 1549 den 15. Juli naeh dieiem Ort 
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versetzet, ein Mann von sonderbahren Venliensten, Plciss nnd Oelahrtheit, der auch die 
üoschichte dieser 8tiidt mit grosser Mohe und zugleich netter Schreibart in beiden sowohl 
Lateinischer «1» toutscher Öimiche zusammengetragen und /.u l*u|iier gebracht, woraus 
ich viele Dinge mit »einen, des Verfassers eigenen Wcirteu Übernommen habe, doch so, 
das» viele derselben „zur Vermeidung der Weitlaalftigkeit sind weggulassen worden." 
AU Verfasser dieser Überarbeitung und Fortsetzung wird ebendort, wie es scheint mit 
itecht, der hiesige Fastor Philippus Geusauf genannt, welcher 1<)38 von Frankenthal 
in der Pfalz Ixjrufen wurde. 

Chronik und Zusätze bringen nun folgendes: „Anno 1G14. In diesem Jahr hatte 
unsere Stadt, welche bishero noch ziemlich in Vergleichang der benachbarttm Städte 
war verschonet uud als ein neutraler Ort betrachtet worden, diui Unglück, von den 
Spaniern nberfallen und eingenommen zu werden, wodurch den Hiirgern und Kinwuhnern 
nicht wenig Unheil und Drangsal, als welche diese unangenehmen Gäste viele Jahr auf 
dem Halse liegen hatten, überkommen. V. Scr. (von Withoff). Von der Spanischen 
Uberrum|>elung und Einnahme dieser Stiidt siehe Wernernni Te-schenraacher Annale« 
pag. ni. iri2. Egbcrtum lioppium p. 78. und den Englischen Capitain Sulmon oder dessen 
Kortsetzer Goch in der Historie hedendagser Voicker. Tom. VllI part V. pag. ."iHO. Die 
fürnehmstc Ursache und Gelegenheit war wol dem entstandenen Successionsstreit, worin 
sich die Spanier mischeteu und dabei ihren Vorteil zu wahren gedachten, zuzuschreiben. 
Es ist aber die^e Einnahme nicht von .\mbrosio Spinola selber, wie einige erzählen und 
schreiben, sondern in dessen Namen und auf dessen Uefehl von seinem Foldobersten 
Don Lovis de Velaseo geschehen und /.war im Monat Augusto dieses Jahres. Abrahamus 
Buchulcerus Indic Chronol. pag. 784. beyieuget solches mit diesen Worten : Ambrosius 
Spiuola Aquisgronum Imperii urbem a Matthia Irn|>er. ]>rogcriptam ].'>. Augusti St. V. 

Maroodarum (quod vulgo vocatur Dura) ditionis Juliocensis oppidum, Herchemum 

Mulhemum et Duisburgura Clivorum eodem mense oucnpavit. Vesalia qnoque inferior, 
Cliviae civitas, ])aucorum dieruni intervallo obst^s.sa, Spinolae 5. Sept. dcditionem fccit. 
Was wir aber von Don Lovis de Velasco erinnert haben, solches l>ezeugft nebst Hopp 
und Teschenmacher auch Fricderikus Lucae im Europäischen Helikon pag. lUl. Dessen 
Worte zu mehrer Erläuterung hierhin gesetzt zu werden vordien^n. An. Hil l, spricht 
er, wiedersetzten sich die Duisburger dem Spanischen General Don l/ovis de Velasco, 
verweigerten seinem Volk die Einlassung, und disarmirton noch darzu die Guarnison, aus 
Argwohn, sie hielten heimlich des Velasco Partey. Velasco aber coinniendierte 1500 
Mann mit 4 Canons, und be/.wang die Stjult, welche hernach ihre Defension denen 
Spaniern gar theuer bezahlen musst4% Kurtz hernach spielte Spiuola am Nieder-Rhein- 
strom Meister und eroberte die Festung Berchem, Gräfenbruch, Orsoy und Mülheim. 
Endlich traf die Reihe das gute Duisburg, und wurden denen Einwohnern .starke Brand- 
Bchatzungen ausgcprest." 

Dies Postscriptum mag uns ein für allemal einen richtigen Begriff von der 
scheinbaren Gründlichkeit und Gelehrsamkeit des Herrn Prof. Witbntf geben: aus den 
von ihm selbst zitierten Stellen ist leicht zu ersehen, dass die Nachricht des Eur. Helikon 
nicht Duisburg sondern Düren betraf. — Wenn auch ilie alte Chronik von Üb^-rfiill und 
Einnahme spricht, so mochte die Tradition der Duisburger ein wenig ausgeschmfickt 
haben, was Teschenmacher berichtet: anno 1614 a Ludovico de Velasco ilispano iussu 
Ambrosii Spinolae occupata praesidium IIi8]>anicum aliqnando retinuit. 

Doch kehren wir zur Sache zurück! Zur Charakteristik di-r Personen und Ver- 
hältnisse noch ein paar Notizen: ilrn 1. Okt. hiit rin Erixir Itut ilrm C/ipidii» irrrhrrt 
einen Atlatitrm Ger<mli Mernitoris und ein hiirh IloUiir, Kimli-n II Itnilxinlsrlie i/nhlen — 
18 (/Iii ü all). — Item halten ilie hrrrm den di/iHaiit, Fewlrii-h u. Senfemilen in ilen S'-Iioltisxen 
haus zu fjaM f/rhahl, ilonitilis hei Iteinlian.srn holen In^zen .'tO </ l|V/((.<, r//>' </ 10 nlnfrr = 
:Ui i/hl 11. — Der Herr Capitain erwiedcrt diese Freundlichkeit und ladet die Herren 
wieder ein, was für die Stadt aufTallend billig ist: Hl. Okt. der fjapitmii die, herren Srholtis 
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II. hHrg«rmeitt0r gu päd gtladm, damaia bei Jak. Beinluuue» holm lii^mi 9 ^uari Win» 
ad 10 stufet = 6 gia IS. — Im Olmgen werden ibigende Rechnungen eingeliefert: DU- 

weil der Cupitain TuUi-tn r n.if ihn Hrrrni irf;ini des duarnisouiis zu sprerhen tjrhiipi, domals 
in heiweseii ilfx Seri/iiintm iiei Joli. Jleinhaii.'ifn gcdiuiiken lO'li (/. — 7 t/ld !■'>. W. Jleisifi' 
treijm des Viipitniiix ariiiir S, fri/s huliter u. Itiiufiulcr rur den Pfirden, ron einem Kib. 
Bhai reducirt ad J0<> thler — 21G tfld Id. — liem ah der Capitnin bei XolUr losirt, douuils 
M Kirtztn, BauMoly u. gewürtz, venniieg littbeii.i ron Ijueren Rerhnung, iinterzeirliuet oflH» 
8ier4um*erkm38M 9. — Waten der Ct^Uam bei Curll Pi/htumH lunse» kolm 9ö muui, 
du q 10 dufer -"b ß9 §ld 6 aXb 6 k.; ha Jacob Daun 27 q trein.i, di.- q. IG alb — 18 mL — 
iVofA Jith. Seinuiid/ rim/ilifbert r!n Iliu-lniuiKj, irr-jm (/<.s l''mrich.<, so hei ihm mit 2 Vienern 
und 3 l'ffrdm iosirt, item weil drr Cnji. I 'i suriini hnlhi r ii-)irliJ- Ix i iliin i.tl ijruirhen, 

solches iuxiDiiiriin von einem Krb. Hlutt i/i'srhi't auf 71 }!> ii'hsümler -- 2'M i/ld. — II. J)< :. 
als der ruryemelle (Utpitaiti stammt seiner Vrmpagnie iridder uumjezogen, diendhe Jolumu Boiig<ttig 
auf der SrhiruHenstrunse mit einem Nttchen auf Wesel gefharen, daran ztdt 21 gld. Ii! nib. So 
iriid beieduiett wm der Onik. gebraucht hat, meist hx eich penSnlich, auf 993 gld. Die 
Summe üt fllr eben dTUmonatliehen AnfSmtliBlt xiemlieb oeeefaeiden; es war offenbar 
f*in cphildett-r Mensch, der Freude hatte ciiifm Ruch Italiue wv\ dem Atlf. M- il, it iri. 
«Sein lieginieut w;ir ein welsches «l. h. italienisches, wie es in ciiii>r oben lüciit erwiiiiiiteii 
Note beioRt. 

Noch ehe diese Campagnie Duieborg veriaseen bat, am 12. Da. id der wdedU 
Diederi^ von Sgburgh ndm tum Gubemaleri wm Dttuddorf mit 2 DUnem mid 4 Pferdm 

irachienen, umh :h akkordiren tcegen der l Fendlein Uispanier; item ein (Jernndter ron I)on 
l^nris de l'etiiacu mit einem Diener, Lut.eif. 2 Kentern und l Pferden u. bei V. Pylmnnn 
losirt KOrden ; u. den IH. I)t z. icidder rrrrris/ ; lud/i n fn-:r)ui ii. rt vlw n in f>eiire^en von 
Cup. TiAlttter u. »einer Henlliili lud/er, Item cid. Jihiit.^renriindli'u u. Stihirlinern, iilt der Al.l.ord 
gemarkt, 50 gld 15. — Si>iniila wiir nach Brüssel ge<;mii^en; als ComuiaTidiinten des ^\'e- 
aelicben Lagen bat er Don Lowis de Yela«oo xorückgebiMeii, und dieser «endet jetst in 
yerabredmiff mit Pfkb-Nenbnrg 4 FfthobiB. Wieder wird eine Qesandtaeliaft abgeordnet, 
aber mit nicht mehr Erfolj^ nls fröher. Die Truppen komnien am 12. an, bleiben einen 
Tag in Düssern und ziehen am 13. ein. Al.^ Jhtrtolomeo Fregre d' Andrndn Serrente Maior 
del Sereio de iltm Inniij'i de fionrsd mit 4 Fntdliin S/nnii/iir in I Inislini 'ih in f imirnisoun gelegt 
soU werden, domaU ditwlben zu Däeaern jproriaudirt tcordeuj tdier um 13, Dez. anno 1614 
riHfengen; dabeg imme» am tß. Dez. ri» halb Oott^fatfHU pfenU. 

Diese Spanier haben dann vom I I. Dezember lßl4 bis /.um 12. April l'>21 hier 
gelegen, also (i Jalir und 4 Monat«; fast immer diej>eibe Truppe, meist dieselben ÜÖi- 
ziere. VVio ihre Landnleuto anderswo, ho haix^n diese bist drä Namen der Spanier SU 
einem der gefilrchtetsten und verhasstestcn genniclit. 

Zuerst zwar sit»ht es aus, als werde man iiir Zm lit Hi)r|ren; gleich Anfangs wird 
ein •-i;,"';itllmliches Strafinstniuient, „die Wip", eingerichtet. den II. Jan. W15 Wilh. 
Wünnenfheidt 2 Ueisterkenn gefharni, ilninn liii theil an der Scldiisen terhrawht, du.i ander 
ÜieU wie folgt : daran int ein Wip/' grnuirhi mif der Bäumten ; Selbigea Jchan und Jfendriek 
HdUztchneden aeidmitteH, davon ü^lii: I^r iSUddrtjftr sim ßoUen gemadd 0,10; Malier 
Jaelmm LeeerhuAavaen in tHe Rotkn x eUtme Bvaten gematM, äem durt^ diesewen 2 eUame 
Slnrh I gld PI; Nnrh Mfiater .lifhuin die A (»ler den Ila.tprl bexrhiagen mit 2 lienden, 2 Xiti hen 
IUI d'ti Endiii II. 2 f'itniiru, diirin ilir^ilhe trerbef, 2 ifrimiie einerne Hendl, damit die Wip 
beii.ilniil, irii)r/i 10 (7 mit diu Se<iih')i fd'i.i il .'> iilli) - 2 '/Id V; llrnl }frinter Johan der 
Seildreger an der.ielbigen geliebert ein Tun, hui getrogen 2.'J\t ti , da.s il l.'i alb — 12 gld 17 — 
1(1. Jan. Hennan Haerk MS Oatt gehrorhen, dadureh die Wip hinansge^tochen ti. selbiges 
widderumb getchloase», */« Tarn = 15 aib S hMer, Die ganze Vorriehtong dient daxu, den 
Strilling in die HSha m iddMn nnd in der Schwebe an halten; Ober ihre jLnwendnng 
fiod«! irir widi fliB« Notb: tS "/le jp. 9L hu Jmeia ei» dar Soldat gtw^ ward, dtemde 



Digitized bv Cookie 



10 



dm Tiimborein die trom geschlagen, dass sich keine soldatm mit dm pnfronen zmkm noOm, 
bfzalt 4 gld. 

Darnach irurde auch fttr die Unterhaltung der Soldaten gesorgt: Ltt h^rttario 
(KjIö) hat Cornelius MausfeUlts ein Tafd mit 2 Srhragm in dm M'rinhaiin gnnncht, darauf 
die tioldaten dMflm oder spilen, daior 5 gld 10; de» 2'i. Jutti (Uil.'i) auf Jakiibi die 
Hispanier ein Fe^ oder Spill auf der Borg gehalten; domaLi rur inen Mftr. Cornelius Ijoskens 
ein Schaiitz von Dennenlxirt um dit Undt gemacht; darüber gearlteitet mit abbrechm Hemuin 
Bloem 3\t tag; de»n Meister 21 alb, dem Knecht 20 alb — .5 ifid 2H all» G h.; item domah 
derirh Voss etc. ein Srhaffot auf der Borg geimcht. Welcher Art (las Spiel war, entnehmen wir 
aus einer Notiz über eine spätere Lostbarkcit: den 8. Dez. 1620, ah das Freudenfest in 
Cajiitain Sjilugas haus gehalten, bei Tack holen lassen: Ah die Küsters u. Jh'rners tregen dero 
ron Ihrer Kaiserlichen Majestet zu Prag erhaltmen Viktorien mit alim Klocken geluddet, 
ihnen zu rerdrinken gegelten 1 gld 12. — Eodem die ah die Soldaten des Abends Comediam 
spilten, do mahlen l'eter Wintgens etzliche durch die Stuilt umhfahrm, daran zalt 1 gld 16. — 
domalen Cornelius Loskens die Kretizer genutcht dar die farfanneu aufstunden. — (Die 
Nachricht von der Schlacht, welche am 8. November stattfand, kam also erst ara 
8. Dezember hierhin.) 

Jedoch dergleichen Veranstaltungen genügten nicht, um die Soldaten zu beschäf- 
tigen; und da sie nichts zu thun hatten, verfielen sie naturgemäss auf immer grösseren 
Mutwillen und gaben den Bürgern zu den gerechtesten Klagen Änlass. Aber zunächst 
waren schon die nicht zu vermeidenden Lasten der Einciuartierung sehr drückend. Es 
sind 4 Compagnien zu Fuss ä 80 Mann, im Ganzen 320 Mann und '.i Conipagnie Reuter; 
wie stark letztere war, wird nicht mitgeteilt ; anfangs mussten sie von den Bürgern roll- 
stiindig unterhalten werden: später aber wird ein Vergleich geschlossen, wonach die 
Soldaten ausser Wohnung und Lager täglich 2 Sttlfer brab. = 4 alb erhalten; das 
macht für die 4 Compagnien pro Jahr 19 4(>() Uuldeu; wenn wir die halbe Conipagnie 
Kcutcr gleich einer Compagnie zu Fuss setzen, also auf 4 — 5000 Gulden, so erhalten wir 
eine Summe von 24000 Gulden, welche die Bürger ohne Vermittelung der Stadt direkt 
an die Soldaten zu geben hatten und welche in den Rechnungen nicht aufgeführt ist. 

In denjenigen Ausgaben, welche von Seiten der Stadt gemacht werden, fallen uns 
zunächst die grossen Summen filr den Gubcrnator selbst auf. Am 14. Dez. hat ein Erb. 
Ithat demselben in den Keller geliebelt 2 Ohm u. *;« Itergwein ii 28 dtder = 144 gUI 18 alb. — 
den 10. Juli 4^!» Ohm ad 20 daler; item prwficein u. Fidicein, so der Guberntäor lassen 
holen 22 q. Noch 3 Ohm 3 Vieiiel, welche dem Gubernatori rerehii worden, facit zusamnen 
447 (fld. — Im Januario hat ein Krb. Kliat dem gubernatori ultergezalt (nachdem sie mit 
ime accordirt tregen der Servis) 400 Reichsthaler in specie — 1600 gld. — 7«» Julio noch- 
mds ein Erb. lihat dem gubernatori lAergezalt 500 gld. — (Anderes folgt unten.) Dazu an 
Heu, llaber und Stroh für ihn und die Kapitäne 3879 Gulden; an Kerzen iUr den Gou- 
verneur 231 <T, für die Wacht 586 tt, im Ganzen 817 ff = 347 Gulden; an Hobt für 
den Gouverneur 133 Fuder, für die Wacht 498 Fuder; auch die Kapitäne erhielten es 
geliefert; so sind im ganzen auf Rechnung der Stadt fQr die Garnison 923 Fuder gefahren. 
Sie kamen alle aus dem Sladtwalde, kosteten also nichts ; aber fUr Fällen, Zurichten und 
Fahren wurden 2461 Gulden gegeben. Endlich musste für den Gouverneur eine Wohnung 
i-epariert und eingerichtet werden. Neben diesen findet sich dann noch eine lange Reihe 
kleinerer Posten. Insgesamt gab die Stadt fQr die Garnison in dem Zeitraum vom 
14. Dezember 1614 bis zum 10. August 1615 (also fQr zwei Drittel Jahr) die Summe 
von 11127 Gulden aus. Dazu die von den Bürgern direkt bezahlten 24 000 Gulden 
(für ein Jahr), so erhalten wir 3.'i 127 Gulden. 

Die Bedeutung dieser Summe für die damalige Zeit wird uns ersiehtlich, wenn 
wir sie zu dem städtischen Etat in Vergleich stellen. Ks belaufen sich Ausgaben und 
Einnahmen in jener Zeit auf etwa 13 — 15 000 Gulden pro anno. Also l>cträgt die ausser- 
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ordentliche Last entweder ganz odrr nahezu A-as Dn-ifiiche der regelinüssigen. Auf die 
heutigen Verhältnisse fiticrtriigen, wurde die 8tiidt jiilirlicli Ii — :-! Millinncii Mark neben 
dem laufenden Ki^it .Lii:'.'iil.riiJt,'i'i: Imliou und diis nicht utwa < m .';ihr, -ninliTn mehr als 
ein Menschenaltor inu l m i li [>< mi mau darf nicht etwa glauben, dass die folL'ciidcn 
Jahre Erleichterung i^ehiinht liätton. 16'*ie werden 711 Fuder Hol/ ^rohinrlnii, 
1175 i Kenea benehoet; "iit 878 Fndflr f&r 2015 anlden; "kn im Fuder fUr 
8948 GvMen; **/t« 801 Fnder ftr 2801 Chldent ••fti Iris nim April 762 Fnier fllr 
8156 Gnlden, und mit den tlbrigen Posti>n verhalt es sich ähnlich. 

Die LasU'U aber werden mit jedem Jahre drückender, nicht nur weil die Znhlun^»- 
fahigkcit t;iTliiLriT wiril. sondern auch weil die Wülkih lid ki'H' n, die (iewalttliär ij^^kfiten 
und Hoheiten der Üoldateu wie der iKfuiero sich mehr und uuhr steigerten. Noch im 
kfaten Jahre, die Besatzung schon mehr als sechs Jahre hier gelegen hatte, lässt 
autt Spinola am eine ErklÄnn^ darOber biUen (aiu dem Kxaaegt eine« Briefoa «o den 
InümMer Agenten); ei man dm Ottpäainm tuhm tfeii 13 Skuber hrtA., m> tk tegtuA fwr 
Jiniz und Kiizm niipfniif/m, /iiirh nnrh JJolz zu grhcn srhiddirj m. — Tl'(i.f man den Capi- 
tdinen ndnii dvm Srnis'/rld zu i/rhiii <irhidti-ii s>-!, irif <i,l lutl summt Zubehör trorhentlirh, 
I' II- n,'! Serveiten, zhmair 'l<-''rr. l[andii«li''r und <in<liT il'Ui-.i nih trorheutlieh. — 06 man 
dm ißinetHfn StAtiaten Gardinen luidt ihr Bett zu hangen siluddiy. - Oh man denselben neben 
ihr Sereisgeld noch Speck, Botter und Gdd zu gelten »ehuldig sei; denn dirserhaU 
ttgUdu oid ünmnijiMt tmfdlt. — Ob man dm Bttdmt, weil a$ ihn eoUe ZaUmg bekommen, 
gmA dm Sotdalm zu Fmu 8ervi» at g^m »tAtddiff mi und «nderw mAt. Ans diesen 
und ähnlichen Fragon können v.ir futnelnneu, welch willkdrliche Forderungen Offi/iero 
wie Soldaten sich erlaubten. (Hierbei ist wohl zu beachten, dass die Spanier hier nicht 
in Im iiiJt'sland waren, sondern dk Stadt ftr ümn BandMgeuiMNa b eartrt hielten and 
womöglich gewinnen sollten.) 

Nicht minder that sich die Mannschaft durch Huhcit umi iTewaltthätigkeitW 
lierYor. 1016 wird beechlouen, data mtn forthin aua bmeenndm UnaduUf die NackmittaM' 
ftredifff, miek« hiaker itt 9t. Warieiiikirdlm gehalten, t» der JDoeferMr«^ g^udtm Vierden 

ft(tll, damit die liiirr/fr und Zuhörer rou d-n Soldaten, dir Courte'pirdi- un der Marien- 

pfortzeu haben, nicht belacht und hmpiillH werden. Vom .\nfung 1617 wird berichtet: l)ir 
Soldülm halten den Bettetcogt gf»<hlti<ini, dass er etzliehe Bettlers austreihiii inilltr, ihm auch 
seinen Hundt und Kluppel abijni'muneii. — Ende September Hü 8: e.H brgthreii und Intten 
die Nachbaren, tceil in Trinl<ji'n Mmsti hiiu^ itjfi idlirhe Hin-co i/ zum bösen Kjrrmjiel ilrr Jmjmd 
und Dienetoolkt getrieben wird, von den gemetsuH kiepanivAm Uurm, tn^ daeeibsl JUer 
gezapfet leird, dm» dieeerhtdb an gehörigem Ort ranedirt worden mediie. — Bie sddimmeten 
Gewaltlhaten blieben oft straflos; ans rtubreren Rtispielen nur eins. Ein angesehener 
Ütti^er, ein Mitglied der Sechzehner, wird am hellen Tage erstochen: der TliRter, ein 
Soldat, flüchtet in.s Kloster; die Bürger stellen fönf Tage hindurch Win 1 . um dasselbe, 
aber hinein dürfen sie nicht ; und achliestilich müssen sie unverrichtcter Dinge w ieder 
sbriehen. 

Waffen wir nun den Ootamum aelbat kennen lenieo, so w«rtoi vir ans aber 
dergleichen niebt mehr Tenrandern. Was man Ton ibm an erwarten hatte, zetitie er 
gleich nach seiner xVnkunfl. Obwohl J. F. Gnaden ron Xeubitnj und der Gnbcrnatur dii 
fWgra ein anderes cerheisrhen halten, laut J. F. Gn. Sehreibrns und Conirakis mit dem 
Gi/litriia/ori uufgetetztet, so haben dorh dir Hui iirre jene 4 Conifxiijnien zu Fuss und hallte zu 
}ferd mit Krtst, Drank, fort Heu Haber ele. unterhalten mueeen; daher erfolget, da«» man 
mtiutendig den Gitbei-natnr, damU die Kost und Fornzie abgetekafft werden muxje, tefrkeUgm 
nnmm und im Januario hat ein j&A. Mtd, muMem er mit ihm akkordirt mgm der 
Spvie vermugh der Quittemz, ttdt 400 Beb^eäuter. Diese Summe kaiben Btirgermeteter 
Scheffen und lihat ton Jacofi ton Bommel in Collen ye/irhrii f/rr/rn 18 d'drr Pensimi onf den 
Iß. Juli und tbewmiel auf den 16. Jan. — Den 12. September 1015 »chliesst der Hat 
mit ihm einen nenan Akfcsnl wegen des Sernee; dabei bedingt er, dw» man seine 
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3 Pferde ihm abkaufe imd diiflir gebe 150 Philipdor; rfi>.w rurschr. 3 Pferd hat Friedrich 
PauM Bunjrr iiml Wii t in <ltr Wannen ror ilir Stutft EKseti rnn der Stadt dtti 25. Sept. 
iriddrnjrkauft und darfiir nach Vmhijanij 2er Mmate nach dato diente» :u zahlet) HO heirhs- 
thaler, irird al.in an diesen dreien Pferden rerloren 4li reirhuthaler 24 alh; den 21. Der. 
sothanige liH) Ji. rmpfanijrn ; jedoch aeint bei diesen reichathalem (/eireaeti 3 Simnsche Matten, 
irtlehe jeiter Stack 2 alh trriniifrr qelden, neint als» rerlorett 46 reirhuthaler .HO alb, facit 
18.'» ffid. 6. — Unter dem 24. Februar H)l*i hei»8t es: heialt an Simoti Ghtfin, iregen 
Johann Kreinx zu CoHen, m der (Jubernaior alldar »chuldifi trau und verhei»chen, mdche» an 
seiner wonatllrhen Serrisf abzukürzen, aber nit ge.irhehen, laut daron gegebener Zettulen, in 
nlles 294 ifld. — Ohne Ende ist der Streit Ober sein Hervice; es scheinen ihm 15—25 
Heichsthnler /.tij;e,sti»nden zu haben ; statt deJisen fordert er (neben den mehr oder weniger 
freiwillig dargebrachten Geschenken an Wein, Hirschen, Rehen und Fischen) 50 Reichs- 
Ihalor, 4 Malter Haber und 1 Karre llen monatlich, zuletzt 65 Reichsthaler nnter dem 
Vorwand, er wolle in Zukunft selber den Haber für Beine Pferde besorgen. Hierin hält 
er bachstüblich Wort; dafür Iiis«! er «ich auf Rechnung der Stadt Oersle und Weizen 
liefern (znr seilten zeit an ganfhaiMneiider legelmann znit 2(>S gld., »o er dem Guhematnr 
0n (werxlrn und Weizen rorgestrerket). Auf die Vorstellung, dass die Stadt nicht imstande 
wäre, die Forderungen an Heu, Haber, Geld zu erftiUen, erwidert er, sie sollten Weib 
und Kind versetzen: er wolle es haben, denn sie wären in seiner Hand, er wttssle wohl 
Mittel, wodurch er es bekommen wollte. 

Al."i alle Beschwerden, welche bei der Neuburger Regierung zu DQaseldorf und 
beim Oberkommandanten Spinola wegen der Belastung durch die Garnison, insbesondere 
durch den Gouverneur, witilerholt vorgebracht wurden, erfolglos blieben, be»chb>sH mau 
im Anfang des .lahres lt>17 nach HrÜHsel im den Regenten selbst sieh zu wenden. Von 
der (Jemeindü wird i'iftiT dazu aufgefordert; aber der Magistrat zögert lange; er mochte 
wohl den Zorn und die Rachsucht des Gouverneurs fQrchten. Kndlich werden alle Bedenken 
überwunden ; am 28. Hejitember geht die Gesandtschaft ab: Ihr Wortführer ist Dr. med. 
l)anielis; derselbe kehrt gleich Anfangs Oktober /.urflck (so kombinieren wir die einzelnen 
Notizen) mit der Wei.Hung, die If^achc dem (Jeneral-Auditeiir zu «bergeWn; am 7. Oktober 
schickt man eim-u Boten nach Mürs, mu zu veriiehn>en, ob derselbe da.. wäre: die Unter- 
suchung wird unzweifelhaft; der Gouverneur hat Strafe wegen seiner Übergriffe zu ge- 
wärtigen, und die Soldaten befürchten, das« die Beköstigung nnd Unterhaltung von Seiten 
der Bürger aufhören wird. So haben Gouverneur und Garnison ein gemeinsames Inter- 
esse, mit gleichem Unmut sehen sie der bevorstehenden Untersuchung entgegen: da lodert 
plötzlich an drei Enden der Stadt eine Feuerflamme empor; die Brandfackel ist in die 
gefüllten Scheuern geworfen; schnell eilen die Bürger zum Liischen herbei; aber von den 
Solduten werden sie zurückgestossen ; die ledernen Eimer werden ihnen durchstochen, die 
Stangen zum Niederreissen entwunden, die Laternen in den Strassen ausgelöscht; kure 
alles geschieht, um Hilfeleistung unmöglich zu raachen; aber durch ein glückliches 
Geschick wird die Stadt gerettet, nnd nur 7 Scheuren werden ein Raub der Flammen. 
Sofort werden die ersten Männer der Stadt an die Civil- nnd Militärbehörden geschickt. 
Und rtwi la. Okt. ist kommen dir Herr .Andifor general Conmeo mit den Herrn Itrtider und 
Secretario; und den 3. Xor. tridderrerreinet ; doiiiah in allen verzehrt (14t! i/ld. — Herrn 
Auditors Diener «dl 7 Pferdt neben 4 Permnen und dem Scharfrichter ron Herk hij die Wittib 
Degeners im Schwänen einkrnnmcn, rertaen 154 gid. Zunächst wird die Untersuchung Uber 
den Brand eröffnet, dann aber auch über das Verhalten des Gouverneurs; dieser scheint 
hitziger Natur gewesen zu sein : AU ihm Dr. Danielis ein Schreiben des Generals Spinola 
überbringt, traktirt er ihn zireiutal mit Ohrfeigen und wirft ihn zum Hause hinaus. Aber 
sein Urteil war gesprochen; er verschwindet gänzlich von hier; an »einer Stelle wird der 
älteste Kapitän Don Pedro zum Gouverneur bestellt. 

Wegen des Brandes nun — um auch das noch nach den Quellen zu berichten — 
wurde eine grössere Anzahl Soldaten gefangen nach Düsseldorf und Wesel geHlbrt; zwei 
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aber mit d«m Tode bestraft; es heiMt dt» 3L Okt. aU die 2 Soldaten g^rUuiU, domaU 
M Dmid Bridi ,/,'k>iiiß zwei Si^larhimmer 1 gfd 8. — htm hat der Sekarfridder M Piler 

muf detH llifi if hitit 4 )i(ir liaii'lf.-r lieii, jedn- par 15 idb = 2 >)l<l -II. Okt. Marten 

Smtzler rjemnrht riii Imnh, <ltir dir 2 Simniiinlpn auf ffenrfiM irnrdni. Itnn Jorhim Blef- 
(ffits, SirutihnntiH, Sclud/i-ii und Sirt/nenhini/i dif l'nst (T'fühhi i/i flnir<ii, dar i/ii Urildi* 
anj/ehaiif/eii , davon jeder heitdt s ulb. UiTinan Kiiipir die Kar ijetluin, dar die Firtheds 
md an die 1' forte» gefharm. 

Mit dieaen Mawcgeln war nbrtgeiu d«r Stadt kein GenQge gethan; ata aueht 
Vannnideniiig dmr Lasten und seliidct immer 'neoe Deputationen vnd Briefe an die Heer^ 
ftihrcr, aii die Fflrsten und ihre Riitc und an ihre eigencu Agenten. Zufüllij,' habe ich 
in unserm Archiv ein iJvrarti^c.-i Schreiben aus dem Jahre ItilS g<'fuiiJ(-n, wir es daruuls 
vermutlich alle Städte «Ic« 1 1- r/.ogtunis nach gemeinSHiuem l'limc hüben nbjjeh« ii liivscn; 
dasselbe mag wegen sciavr urkundlichen Bedeutung wörtlich folgen, ubwulil üben einiges 
onregsenommen ist. 

<üoiMc(>t otaTaminum der statt Doisbiunh so durch die deputirte benennt 
Albreebten von Hncbteobruch tn Battrop des rOrstenthnmb« Cum BibGunuefso 
und Anthon ter 8L'}>niitten, dero Rechii'i: Doi tnrti beiden nnseran gnadigaten GbniffF 
und herren uiiterthaiiigst unter anderen ahn- und vorzubrengen. 

(ifRviiniina, Molestien, Beschwernussen, Trangsalen unnd schade, so d^r 
Statt Duisburgh und deroHeU>en angehorigen Bürgeren von den einhabenden hii<|m- 
niscben Guarnisoun di; dato den achtaehenden septembris anni KU 4 biHs auf den 
laufimdeo Monath July TieltV iti^'h sngaliigt und aiigaüluta worden. (In einem zweiten 
Omcept ist für den nonatiitu^r der Einnahme ein freier Ranni gelassen; das oben 
aaflh «er f^tudtrccbnun^ fttii^i'Hcbeiic Diitiirn wird das richtige sein.) 

Erstlich ist diese Stritt eiiii- f^'criiijjc VeldLstatt, welche (^anU nit bovcstint, 
darinnen auch gantz keine )uiiidtii'niiii,'li oder Kauffniansclisifl't getrieben wirt, .Min- 
dcreti sein derosellx-n Einwohnern mehrentheil schlechte Uandtwercksleuth, wilche 
sich lliK r llandtarbcit, und .suntiten des Viebas und Ackarwercks emchren, haben 
bei aUerhandt vur^'•'la^ffenen und eriabteo Ericssempomngen vii Schadens Ellendts 
und Widderwert i^'k<'it ansäteben und etleiden müssen,, und als sie folgentz dero 
Hoffnungh gelclit. .sie »ölten nach getroffenen Trefis Und Beatatidt etwa rcspirirt und 
das langghcwinisteii Friedens dermahleins erfrewet «ein, haben dennoch über Zuver- 
mcikti leider, duss Contrariura erfliaren niu,««en wie noch. 

Dan alssbaldt nach der Belagerangb und Einnahmb der Statt Wesel nn»a 
ein Conipagnia Welsi-Mcher ^^Idaten ungefehr einhundert und fnnfftigh Man starck 
einanndiman gnedigst bevolban wordeOt wilche dan bias «uff den fnuffitebendea 
Deoenbria vnrgemelten 1614 Jbars einbebalten, haben mithrvaU der Statt |^aatat 
903 gnUmt dabejr die Bulgare haben auss Hitldden Ibnen mermUMil die Koat 
gegeben. 

Als aber gelbige aussgezogen, Ist uns vier Compagnien Spangiers zu Funs 
und ein halbe Compagnie selbiger Nation %u Pferdt zu bilettiren, und in die Statt 
einzunehmen auffi» New demandirt, welche die adumele Bürgere ein fferanna Zeit 
in Koat nod Draodc ohn einige darab empbngene Recompena unterhiuten muaaen, 
«iba und bttvor ai« aber einkommen, hat man Ibnen baussea dl« Statt, dahe ai« anlf 
den Doriiwen getegen, ahn alleilsy ^etss, Dranek und anderen Vnkioatan laUt 
95 gld. 

Item hatt ein Magistrat bei gemelt«r hispanier AnkunfTt dem Gubernatori 
oder Sergianten Muor (Bartolomen Frejra d'Andrada) sechühundert Reichsthater in 
qiaeia darlegen und boablen muaaen. I^igegw er anglobt als langh er hieaclbst 
in Gnaniiaonn, ferner nit zu forderen, sondern gute ^seiplein unter den Kriegs- 
kutiben an administriren, wie er aber selbige zu Werk geaetaet, Ist jeder mennig- 
lifiben dtaaer Oztt bewnsL 
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Als auch folgendtz den Burj^eren die Ko«l den Swidateii iiit langer m geben 
verbotten, haben sie gestrackH die Ktuifer, iieinblich für .lederen Soldaten tHglichn 
2 stuiber BrabanU gefurdert, wilche sie biHsherzu wie noch bekommen, beleufft 
«ich al80, wan die Zeitt excludirt, dass sie die Kost gehabt ahn steufer geldt, daa 
es sein vier Compagnien, .leder Compagnie achtzig Man ungefehr starck. facit 
— 320 Personen, welchen die Burgere gegeben — 2S880 thall 38 alb. Zu ge- 
scfawcigen der grossen Last, ao die Burgere wegen «inhabeuder hall>er Compagnien 
pferdt taglich ausstehen und leiden müssen. 

Darbey hat gomoltpr Sergiaiit Major nU er kaum ein »ierlhel Jhars In der 
Statt gewesen, monatlich gefurdert und bekommen ."iO Keichsthaler in Specie, item 
vur 4: 5: <>: bis!;weile auch 7: oder acht pferdt, Ilew, Jlaaber und Stroe, dabey 
Kertzcn, Holt« und den Meisten deil der Serrice, welches sich inclusive erstreckt 
ad 8860 thaler 29 alb. 

Den Adjudanten, Capitoinen und anderen Officicren hatt man gleichfals 
eine Zeit langh geldt geben und Ihre I'ferdt unti>rhalt(>n müssen. Item «o viel Holtz 
und Kerlzen, als -sie bedurfltigh wie noch verschaffet, belauffendt 1319 thlr 23 alb. 
Dabey die Burgere Ihnen über diesen die Service schaffen müssen. 

Es musR der Mt^(istrat allen Wachten dass Holtz und Kertzen lieberen 
und «teilen lassen, welche sich ein sehr gros.sea und über die 54 t4 thalhr beleufft. 

Wasa auch für groHsen unwidderbrenglichen Schaden die gemeine Burgere, 
wegen dass durch den cinliggcnden Spanjorn Ihnen ziigofugteu mutwilligeu Brantz 
erlitten, Ist leider der gantzt^r Welt kundigh, Indemc sie die Statt ahn drey Enden 
in Brandt gesteckt, diidurch dan etzliche anschentliche Schucren voller getreidt und 
fruchten abgebrandt und zu Polver und Asche wurden, und haben daneu leiden 
müssen, dass die Burgero ala sie umb den Brandt zu leschen hinzugelauffen, von 
den Spanjeren verwundet, zu Boedem geschlagen, Ire Gabelen und andern Instru- 
menta 7.um Brandt notig, Innen genohmcn, durch die ledderen Brandtimraeren mit 
den Piecken gestochen, und die Landternen mit brennenden Kert/.en, so vur den 
thuren gehangen, ab- und woghgenohmen, und in den Putzen gcworffen, also auch 
wann Godt der .\lmcchtigh durch seine sunderlichc Gnadt uns uit hette errettet, 
were die gantzc Statt zu Grundt abgebrandt. Dieses haben die Burgere aussge- 
standen, alles, was geklaget hatt weinigh geholffen. sie hal>en desfals keine Erstat- 
tungh bekommen, unangesehen man von Irer .\lteza dem Herren Erzherzogen und 
dem Herren Mariiuis Spinola gute Vertrostungh der Erlichterungh gehabt, dan 
vilraehr sich zugetragen, dass als dem Scrgianten Mayor Freyre, welcher in der 
Statt coramendirt, eine Missive von einen» dieser Statt Scheffen und Rhat, benennt- 
lich Daniel Danielis, dero Medicinen doctor, debita cum revercntia prcsentirt, er 
Major Freyro denselben zu 2en unterscheidtlichen Mahlen Bachenstrich gegeben, 
und zu seinem Logemendt hinaussgetrieben und also seiner Excell. des Herren 
Marquis bevellich gröblich lUndirt. 

Die Soldaten haben den Burgeren In Biren eignen Heusem das Hertz Im 
Leib abgestochen, sie verwundet geao.hlagon gestossen und unchristlicherweiss 
traktirt, welches alles allhier zu setzen vil zu langh fallen wollte, können gicichwol 
im Nothfahl ville Exempla vurbracht werden; aber wan mahn geklaget und iusti- 
tiam begert sein die thatere gestracks In die Kirch gelaulTen, oder sunst sich in 
ein ander Guamiaoun begeben, und alabaldt andere auff dero pHatz kommen. 

Es ist auch der .Statt ein merckliches an notigen Legationen, Verehr: 
Verpflegungen und Botenlohn, wilchcs sich vilmehr dan in die 27(50 thaler ertragt, 
drauffgangen. 

Diese und sunst andere angewandte Unkosten haben durch Versetzungh 
und Verkaufifungh der Stattguitter, Aufnemungh ansehentlicher Summen Geldes 
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and mehr aU zweifacher Verdabbelirungh der Äjcceisen and Miderer Impoateo, weil 
die Statt geringe Einknmpsten hat, finyKii und za W«gh btvngen ond jkarliehe 

peneion davon, wie iimh, »ihlen muHäen. 

Dio Hiirgi^n- haben jj;ar keinn Kharungh weil die äotdateu Ihre eigene 
Marq;i(ftontt-r, Wein und Bierzepfer, vort Metzger Schneider Kreraer und SouW» 
muher haben, welche alle« ril besser kaoff als die Borgere geben und veiMMMni 
kmuien, weil rie keine Besehwerniss der Statt davon gi^n. 

Es vermehret auch der Schade deslomehr sich damit, weile die Soldaten 
demiiissen In den (iarteu nml 13 a um arten das^jhenigh wiw zu Unterhaltungh Weib 
und Kinder geseiet ni.l ;_''-|iHaut2:i-t, suwoU hei Tagh als Nacht, stelen, verderben 
and mitbnehmen, daas die Burgere zn Ihrer selbst NottarfiEt gaots weinigh oder 
oiAta daryn h«3ialten and genieeaen IronBen. 

Dabey verarmen stiTlxin vfrdorljcn. nvA vt-rrcisen die Bui^erc, wi il sie In-i 
dieser so langh thnuernden Guarnisoun guntz und gar nussgeost und aussgemattet, 
also dass ein giitter theil Heiwer, davon Jarlicns ein ansehenllicher Hausxins 
geoeben worden, jetzo theiU ledigh ütehon, theils von den Soldaten umb nichts 
g«Dnacbt werden. 

Item ahn Reparation vort Zimmerungh der Gourtegarden Pferdtstallen, 
SdlüdeAenser des QouTemeurs und anderer Offiziren losementer belauft »iuh balder 
Behr als min dau — 800 thir. 

In Summa es sein beide Magistrat und Bürgere dermassen hardt be^ichwert 
und betraugct daaa man bey Ihnen niebti dan toaglichs gross ellendt, Armuth 
Weinen, «enflieii und Klagen eslitt' unA hlbnk, Ja moi daaa ea eich einen steinen 
Herta erbermen muehte, etmderlidi weO ein Hagiilintt tSk neahtigk Jcnanien isr 
über sein Vermugen beschwert, wie gern er aooh woUft, wan ei gkiob deta Com- 
mandanten nit in Sinn zu entlasten. 

Leben derowegen ein Magistrat und gantze Gemeindt der hochntgetrangter, 
TerdorbenAT, und schir au Orondt ana^eoster Statt Duisburgh der oodertbenigeter 
ZaTsniebt nnd Hollhai^h, Man werde doi elleQdigen Znslandt und dieses alles 
gnedigst «nd christlich erwcgen, und in Btftrachtungh desselben sich Ihrer so vil 
annehmen, diww sie des linchstbeschwerlichen Guarnisouns und Kriegslastes uber- 
haben und Widder in vurigen Fridt und Ruhe gcstelt werden Hingen, dann das 
Uott der almechtigh sein gnedigen Segen geben und verleihen wolle. 

Dass diese Beaehwenrass aasegab tmd Ufollestien der Statt nnd sehemelen 
(letneindt zu Duisburgh bi« her/.u respective danuiff ganzen, ati.4r;e8taiiden, ud ge- 
litten, tliun wir Burr^ermeistern Shcft'en und Khat da-selbsteii dessen ZU wahren 
Urkundt vurgeinelter Stat' Secret. Siegel wissentlich unten uutf spaciven tmdcsn. 
^ geschehen im Jiiar Chri.tti thau^eiidt seehti hondert und aehtzehen. 

Wir finden hier und auch an an<1ern Stellen, ihxHn Duisburg eine scbemele d. i. 
kleine, unbedeutende Stadt sei uti<l diin war sie in ilor Tiiat, alle Verlialtuis-ie bestätigen 
das.' Sie steht in jener Zeit weit hinter Wesel zurück-: di)rt liiüt luaa '.i Coiupagnien 



' Die Duu folgenden AunrillirunKen ilhcr die KUiiUi^chcn Vtrhilltnimo im Anfang de« Kriege« 
siiiil nur lOekenhaft; «I« Hn<l«n ihr>! Kr^t-i""''"!! ■■> ■^^r Kede J«k Herrn I'rof. KOhnea (gehalten aiu 
18. (>ct. WVJ xiir itr«ihnnilert|ilhrigeu .liil>elfeiur <iyriina.'<i<imii lu Dllitbuig» Veifaw VOO Job. Kwicb.jb 
Howits in einigen rrfliieren Vortrilgen de« Verfa.-uer-i ; iiIkt ut>ilera% ■aSHBtlioll Aber OB kinUiekcn Te^ 

liikltniiwe, wini im «wcitsu Theil zu nprvH'hpn < Icli't^enlieit «■in. 

* Die VVr>;li:irhunj; eutui'hmi' ich i>in*'r ('1»jii!\i1Ih hiyr iiuf fluni Üiitb.iiite von mir >;'''''U"l'''"'i 
Kofpie der Oravaniina, w«lchu du- Stadt Wc-cl (•Icirhl'iill- uii .liiUre Uli-'' ,len (.etpiii','teii IMrsten und 
lleerlahroni ühenaadt hat. AnntiMclieinlicli i<t für Am uVicin .ilii^jedriirkti! l)f-.:luii'>Trdi--.i-'linfl Oiiisburg« 
di«Be \Vea«lache Aafirtelluiig aU Vurlago Ijeuutzt. Wegen der Qüdtiutuug, die diu äubriltalück fUr dto 
Wesdsr OeiAiebte hat, vertAatliefae kh ns «!■ AaMf. 
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Soldaten, hier nur BQrgcrwelir. W^d iiiummU; nicbt allein 1000 Mann, wie die Kapiiu- 
iationebediu^ung lautete, nufoehmen, sondern 13 Ober 1(>00 Mann starke (^nn^iagnien und 
bei jeder Compagnie 20 Pferde, mit einem grossen Tross von Weibern, Kindern und 
Knechten; nach einem viertel Jalire kamen noch itinf tiherstarke Corapagnien Burgunder 
und 2 Compagnien Reuter in die Stadt; diuu in die Vorstadt 7 Cuuipagnien Wallonen; 
uHil 2 Feltnlfin teiitHcher Knerhi, item in einrm iiiiUirtt Motid vor <hm Üttulthor 4 FehnUin 
lettischer Knecht und in einer neckst dabei am H/iein (lufyfworffuen Scluimen :i (hmp. Wal- 
lonen mit einem aronnen Tross. — An Servicegeld für »lie 13 spanischen Compaguien 
allein haben die Weseler llDrger in drei Jahren und neun Monaten zu zahlen 322 500 
Gulden; fUr Duisburg berechnete sich oben die Summe pro Jahr auf c. 24000 Golden, 
in der gleichen Zeit also auf etwa 90000 Gulden. 

Auch aus andern Dingen ergibt sich, dass Duisburg damals von geringerer Be- 
deutung war: hier waren nur die gewöhnlichsten Handwerke vertreten: es gab eine 
Schneider-, Schuhmacher- und yannlieiider -hmnng und ein Amt der fUmiltesynentHtteher ; 
dass CS sonst noch Innungen gegeben, ist mir nicht bekannt geworden ; aber es gab 
natürlich Schmiede, Zimmerlcuto etc. Der Handel war von geringer Bedeutung; Acker- 
bau und Viehzucht waren neben dem Handwerk die Nahruiigstjuelle. Jahrlich wurden 
gegen 400 Kllhe auf die städtische Weide auf dem Neuenkanip gebracht. Schafe wurden 
auf die Heide getrieben (genauere Angaben finden sich nicht) ; Zicken durften im Felde 
nicht gehütet werden, weil sie die Ziiune und Hecken zersU'tren; sie wurden daher oft 
(Iber den Rhein xur Trift gebracht (daher die Uberrheinische Gegend noch heute bisweilen 
mit dem schimpflichen Namen Ilippenland belegt wird). Viele Schweine wurden gehalten 
und zur Eichelmast in den Wald getrieben; in guten Jahren kaufte man Tiere auf der 
andern Rheinseite bis nach Bialicb und Marienbaum hinab. Die wilden Pferde im Walde 
gehörten dem borgischeii Landesherrn; aber den Duisburgern lieferte die waldreiche 
Umgebung viel Wild : Hirsche und Rehe namentlich wurden in beträchtlicher Anzahl 
gescnossen. Jedes Jahr ging's, um das hier mit zu erwähnen, auf die Wolfsjagd, daftlr 
hielt die Stadt grosse Garne. Endlich am Rhein und in den Wassern um die Stadt herum 
fand ein lohnender Fischfang statt; Salm, Karpfen (unter dem 12. November 1617 wird 
notiert : In den Stadtgraben 27ö junge Karpen gcposaet), Hecht und Bresem konnten die Fischer 
regelmässig zu Markt bringen, auch wird nicht selten ein Störfang erwähnt, (Krelwe alxtr 
liess man au» Werden konnuen, Forellen aus dem Bergischen). Die Fechters (heisst es in den 
Pachtbedinguugen 1094 und später) sftllen alle Simdlaije in den Vuxten einen (jueden Salm, 
der nicht under neyen und twentich punt xre.tjen »all, in die Stadt bringen; dat jmtd für Ihtrger- 
tneisttr Schepen utul Haidt zu 18 heUer uittosnyden. — to PaisrhaceiU sollen auch die Fechters 
leveren na aldem gebruik 48 ff S<dmg in hehoiff der Burgernteiafer Seltnen uiul Raidt. — tüle 
Stoeren, die gefangen werden, sollen die Fechters Hiirgrrmeister und Haidt leceren, dargegen soll 
tnon ineti geben oer ald recht nendich einen goMgidden. — die FeclUers sollen up (die ri^chdage 
eine gue^le Kgpe Fische up den mart an die iLich benke und nirgends anders bringen, und 
die also rerkopen tds von den Marktitnistern gesatt ist. — Item die Fechters sollen durch 
dat Jair op den tporp am Hhyn, den liurgeren, die solches legeren und die Fische to irer Seif» 
Hoetturft gebruiken trollen, nit hoeger cerkoepen, dan kiernae folgt, l punt Wintersalms voir 
(i itlb, Suitimerlasfes .3 alb, Karpen ASiuieks 2^.*, liressems 2, Mnutfi.<chs alh. 

Die Schiffahrt war sehr zurückgegangen, halte vielmehr fast gänzlich aufgehört. 
Die Verbindung mit dem Rhein war versandet. Nur die. Beek Hess an der Stadt vorbei 
zur Ruhr, und kleine Nachen konnten auf ihr wohl zur Stadt kommen. Die grösseren 
wurden schon damals am Spik ausgeladen, wo hundert Jahre später auch die Beurth 
ihren Ladeplatz hatte. Wenn mehrere Nachen nutig waren, wurden Kohleunachen von 
Mulheim oder Uuhrort gemietet. 

Auch das Handwerk lag, wie schon oben bemerkt, sehr darnieder. Eiserne Öfen 
lässt man ans Köln kommen, dagegen Kaclnslüfen versteht man hier zu verfertigen. Ein 
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Krh. Rhiif lil<i' rleii Silherarhiiiiftl ron Kwh hkhfr fiirdfrn um fiilhcr zu irar'iiraif 
ferner zwfi (»DldHclunicilo hat er hierhin beschieden eiiiiij Silbfnrerk zu i-frftTfir/ni. — 
Johann J.<'f"k- nm M'ir>- icinl l'arliik', <lii}< l'linrrrk -ii rrpitrireii; vnn Mi'irs hult mau nneli 
den verleideten Landmesser; von Ksstfii rten Notarius publicns. Von Köln lässt mt\n ein 
Horn kommen. (/<« der NaektmriU-litfr brawM; das brach auf der Strasse, da luit es 
JMyyM d«r Kyferiehläffw r^ariert; ab«r wtil e« sletch darnach wieder aerbrochea ist, 
hol man rin neae« von K5ln kommen laseen. Zu K5)n kanfk man aneh eine Schelle, 
so lUlf daf l{iith(it(.< hxiiint ; ehpiidn riiirh "2 L;\terneii, duniii ilit /vi/i' , Xarfifs die 

Itonde f)''lii:ii (eine blecherne Leuchte wird hier gemacht). DrauuieisHU wird von KsiH^n 
besorgt. Ein .Mann ana WeieL ntporni das Uryd; selbak die ProtokoUblleher verdea in 
Köln bttstellt. 

Trotz alle dem moaa hier ein gewisser Wohlstand geherrscht haben ; sonst witrden 
die Herren sich in den niclit notwi^mlij^en Ausgaben ein wenig eingeschr'itikt luilien. 
Dasa man dfn durohreiaendcu fürstlichen Personen, den OflizieR'n und höheren Heuniten, 
trota der allgemeinea Calamität, grSaxere Geschenke machte, mochte mau allerdinga 
mehr ans Interesse als au« innerem Drang thnn. In demselben Jahre, in welchem 
die oben tnitgeteiHen Onvamtna abgefasst wurden, haben den 22. Jah., «b J. F. Durch- 
loHeki Pftiti-Nmelturgh aUhier die Nacht losirf*, die Herreu ßmyermigUre t>o»i fjukn» HettH 
gdaiiifl Vja 0km und ein firdel Weins, die Ohm 34 Dider, so J. F. D. int verehrt worden 
--^ Iii gld. — S'iili ,/. />. 'liiiiiiifs verehrt 4 feisti', Hamelrii, kogfen '^4 D'iler und 2 q 
Weiim, vtui den juuijm tjelieti /" 'dh - 5/ ffld 2 alb. — SoeU ,/. i>, verehrt 2 kalkuntche 
Hoender, jeder Stuck :n 2 711, . X,>rh 4 FeUlthoeiirr, kosten 2 ^ 12. — Noth cm 
Sekttoek, hat ()eirogm 9*'i ii m! 7 fV, f.iril l'l i/ld 'J.' idb H h. 

Aber auch in stüdtiaciien AnjjL'lcgenhfiten ist man nicht Hparsamer. Knd<> KU 7 
dm 7. NoTcniber wurde nach dem Brande eine neue Deputati ii< von 5 Mitgliedern (die 
frdim hatta MU dreien bestanden) nach Brdaael und von da nach Mastrichi geschidEt; 
die erhielten 800 Onlden in Baar mit auf den Weg, ferner «in VaU Weina vm drei <Mm 

mitiuif 2 fird'l tliiit 21G tjld 11 alb — iiiM-h iiiitgeuohmeii 28 q lul 20 alb — 24 ißd 4 'db. ■ 
Xorb haben die Ahijeimlnete in rersrheideiien mahlen In Ihiniilx Itili'iiimitiijh //i.v.sc/i bidm 
20 (/ =^ V) i/ld Iii nni'b tnil<jeuithnim 17 hVrn l,iiii<iil'irbs, fi i''fibrt »d icerden, die 
Elle i'i 'i idli (jUl 1 (ilb. (In demselben Jahr wird dem Secr. Neniwich zu Dflsael* 

dorf ein Stück von 20 Ellen verehrt, jede Elle :{ Gulden.) — tMCk 132 Ü Si>lünken ad 
S «db ^ ^ 8 aib. — Ah» SMt, Km, ItolUr, Brande» Wfn muammm JO gld S alb. — 
Bern ob die Herren verreüeUn bmm ktäen 30 q = 25 ^d, — JVbeft heAm mw Herrm 
(ihn (jhen Ruhr bei Hnrijermeixter Sam in (dies vermehrt 7 ijid 4. — Ah Sttru und Tonil* 
Franken von lirnxsel ijntnnrn, in bein-rmt der Herren linrtjermeistere, f/edronrken 9 t/ — 7 ijM 12. 
Jan JSI' iaiaii.H di u S>-' i i larinm und Toniii Fninkrti l On Mar.^n iii fbarm, ijrln'n 2 ijid 22. — 
Item an Johun und Jeruit Franken bezalt, dass sie den Arh, dttrr nnse Herren mit fnreten, 
iridder von dort auf Wesel brachten IS gld. ~ Xorh ron Wessel anf Dnijsburgk an die Wittib 
FvUima mU 8 M 16 alb. — 23. Jan. Seer. .Wh und Tonis Frankm ai^ Hasbridit nach 
BwgermtkXmr S aU t tem wwf Dr. Daniel gcoijen, doinaU mif der RmmH rertkm 400 
Itetn nh sie rerreiseten bei Wandern lassen holen 7 fj — ■'> gld 20. — Ihnnalen der Seeret. 
Sarn nnd Tonis Franken jetler ein par Stiffelm bei Hendrirh Krauthuren lassen nntrhen, 
iltii un :all 'J J i/ld IS. — Itrni dem Fehren im Fs.-^ettln rgh, >ii ,-/<- iib- rgi flmren, und n-ell der 
Rhein rtd eises, lte:aU 1 gld 2. — Hen 21. Fehrmirg Vurll rglmun und Serret. Sarn auf 
Bniisel gereist, domahlen ttuf der reinen rerthan 17.1 gld 14 alb. — Item die zwetf PferdI, 
dar sie auf rOteu habt» mm den 18. bia$ den 22. bß Pifima» aeataHdea. tri» 4 iagk md 
Naeht, ab» BhttfntUr tmueken ta^ md muhi rtrman iedea U «db, edm Babvr 11 
ad 12 alb, farit 9 gld 4 alb. Xorh Herinun fyOskens Pferd IS ttt^ ZU der Samt nofh 
Maatricht gtitraurhl, daran <ks Uujhe» 26 alb — l'.ß yid 12. ~ Item ols sie verreieeten, Utul 
in dtt WiddtiiHmutf Jk MmmH dm h. Sokiil Atwm , Bargmnmtturm und ätUdnar BbaU- 
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pemoltnfn hy Carll Pylniaii (jetlifmrken 19 q ml HO alh, tuirh l'> q »nren nJ IG alb, fitrit 

11 thir 4X. all) = 2.5 yld 20. — Morh su Volle» fit» Goddert MuMftld bfzalt, so uuse Herren 
zu Bnmrl in der Herlierg schuldig blieben (>:)2 yld 10 (dl). Endlich richtet Dr. Daniel 
noch «>in Schreiben an den liut, ihuss er ftir Heine BrQMselitche Heise täglich 2 Reich.sthaler 
haben wolle; aber ai.s das ruchbar wird, begehren die Kechzehner, dasH er erxt dAirthun 
HotUf «"«» für Xutzrn er yctrhaffet und .seine Hefhnuny Ihne, tdMlann könnten sie erleiden, 
dmn ein Khrb. Hai nach Gelegenheil ihm und andern iregen gehabter Hilhe zulege. Dom 
stimmt der lUt zu, und e.i wird dann nach einiger Zeit nachfolgenden Herren, ron tregen 
dero gelbaner firunseMien Hei-ien für ein Reeumpen» zugelegt: Hurg. Hattgtein ein terguU 
Kopgen, kost 70 gld. — Doctori iJanielis ein vergult Kopgen, kost 124 gld. — Vurl Pylmtmn 
ein lio-tentiobel ad 15 gUl 4. — Hiewloro u Sai-n Serreiario 24S gld. — Antonio Franken 
25 heichsthalrr — 1(H> gld. — Jolutn ron MinfKik HO gld. 

Noch im letzten Jahr der spanischen Besatzung zeigt der Hat, dass er sich nichts 
»clienken Uisst. HQrgermeiater DrQpt ist 6 Wochen lang fUr städtische Angelegenheiten 
stark in Anspruch genommen gewesen; man will ihm deshalb eine Wrchrung thun; 
aber er will nichts haben; darum soll ihm das zu gelegener Zeit gut gelliun werden, 
und im folgenden Jahr wird ihm ein StQck Land am Unkelstein verehrt. 

Uud wie die Herren sich selbst nichts entzogen, so Hessen sie auch gern andern 
etwas zukommen. Aus einem noch spätem Kriegsjahre (1(32.)) habe ich mir notiert: 
Aus liefehl der Herren liurgennehiier 2 geistlichen Herren 4 gld — einem Gefangenen ron 
den Türken 1 yld — einem fremdeti, artnen, lahmen Mann l gld — einer armen Frauen 
1 gld — einem armen Mann, so gefangen yetrescn, 1 gld 12 — einein armen Mann 1 gld, 
eiiinn andern 1 gld 12 — femer 2en 4 gld 4, einem verdorbenen Mann 4 gld 4 — einem 
Mann aun Ciiit.*el, welchem sein Jlaus abgebrannt ; aus Anordnung eineji Krb. Hhats I'i gld — 
ex uutndato den armen Verbrannten am Cronetdiery Ä yld — einem rerbrnnnten Mium von 
MUmttereiffl 4 yld — ex nwndato de^ Uury. einer yeistlirhen Person, denen ihr KloMer 
abgebrannt, 8 gld 16 — eJnem armen verbrannten Mann au* der Grafsrhaß Harenitberg 

12 gld 12 — den Verltrunnten ron Heindxich zur Ei-bauuny ihrer Hanger 4 gld 4 — «m 
eine fremde Person vor ,1 Karten, darauf die Abbildung der Fürsten ron Cleve gebrennt trar, 
12 gld 12 — zalt an einige m ron den Türken gefangen zu sein sieh angaben 4 steuber. - 
(Die eigentliche Almosenpflegc nnd die Gaben fQr die geringeren Uettler wurden durch 
den Gasthausmeister besorgt.) — Ferner in die neue Kirche zu Kee-n ein Glas für (><> gld 
geschenkt. — Die Herren von Gennep an der Mmis halten einige aus Ihrer Milte mit Vor- 
schreiben der Herren ron Cleve hiehergrsandt ; dieweil ror etlichen Jahren ihr Hhathaus abge- 
branid, alter jetzo ein \eues gebanel sei, hidH-n sie alle cleeischen Stedte ein Glasfenster 
auf demsellten zu verehren ersucht, Z'dt 4 Konigsdtder — 17 gld 8. 

Ho ist man Uberall nach Aussen und Innen bemOht, den Namen der Stadt D. 
in Ehren zu halten. Demselben Bürgermeister DrUpt wird auf seiner Kindtaufe verehrt 
ein Ohm und *U. — Am 2. Okt. 11117 haben die Herren Unryermeister auf des Herrn 
liidduin seine Iloclizeif rerehii 24 q ä 20 alb = 20 yld. (Er w.ir hier Prediger.) — [n 
derselben Rechnung heisst es: den 15. Aug. sein die Herren Hnrgenneister zu Ihtateldorf 
auf Moidiemii Hm'lizeil geladen; demsellten rerehrt 2 lüte Uosenobelrtt und 2 alte lleichs- 
Ihaler — 38 gld 8 alb. — ferner: tJs halten die Herren Burgermeistere dem Dr. Kunsthaff 
(ein niehrraals zu Uut gezogener noturius publ. zu Essen) ids der junge Dr. seinen Kimler- 
kraem gehalten, rerehrt eine hidbe Ohm Weins ^— Xt yld 1 alb. Die letzten Posten werden 
neben vielen ähnlichen ausgegeben in demselben Jahre, in welchem der Hat sich zu so 
jammervoller Klage Aber der Stadt gänzlicher Verartiiuiig veranlasst sieht. 

Vor allem mQsste man erwarten, es wäre endlich die Verschwendung, mit 
der auf Htadtkusten getrunken wurde, inhibirt worden. Beim Ausreisen und in der 
Widerknmpst, wenn jemand in Htadtsachen nach Brüssel oder DQsseldorf, nach Wesel 
und Mörs zog oder von da zurückkam, so versammelt sich eine ganze Schar, um 
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die SMbe so bcttpreebea und zu trinken; in der Kecluiunfi; heisst es dann bloss im 
Amrtitm oder in d«r Widderkttmpd yedrunkm. Sonst erMUt man fttr jede Thütig- 
knt in stidtiscbcn Diensten eine Marke, welche auf 1 oder meist 2 Quart Weins lautet; 
ea ist das Ratsreiclien ; wenn man es aus^^ibt, so verzehrt man seine Präsenz. Führt der 
BOrgenneifitrr mit ilin ])i ]iii'ii !( II ::i den um daf) zu schlagende Hnlz /u in -"rl:- 

tiffen oder anzuwnisi?n. oder um /u sehen, ob (hiU der Hm- Eirhrbi hrnehrrt, \V(.>riifu die 
Schweine anf dm linnitl getrieben (durch ein Brandmal j^ezcichntt) oder die Kühe auf 
den Neuenkamp, werden die SehladUm an der Ruhr oder dem Rhein besichtigt (An- 
pflanxnogen snm Schate dsa üftra), m (ribt «s ftr jeden Tmlnehiaer 3 Quarti wenn ein 
ttefimgener apprehendiri, wenn er ms Q^cenhSuiekm ffenleckt, trenn er ffRÜirhm oder pein- 
Urhen temuchf oder examinirt, trenn er relariri tcird, immer versammelt sich eine stattliche 
(les' llM liiift und verzehrt dann iliri> IVh-sitiz. Wird clie S'tudtn'cliinmg durchgt'iiotiunen, 
80 gibts 2 Quart, för die Herren, weldie Notizen machen, 4 Quart. Wenn Kats-, wenn 
Scheffen- oder Bürgermeister-Chur gehalten ist, jedesmal erhalten die Hi-rn a ihr Rats- 
seidien; meist heisst es auch, wie noch unter dem 7. September 1020, als Scieffenkur 

Shdten, thmäbit die Herren «kr Bräteng vertiM od 2 q, mn 28 q, und irode Ki^en 
(j = 12 jfii 16, also ä Person noeh 1 V« Quart schuldig geblidien, die die Stadt zu 
zahlen übernimmt. Die einzige Nenening, die man wegen der hochbetrOhten Zflit<>n vf)r- 
genonum-n lint, i l ilii-, da-ss man Ja-s son.st nii iill den Walil- und Ft'.stt.a^'i n >f ;ittf^ti li :itlc 
Fefitcsscn au.st'<illen liess, wodurch wenigstens die eben erwähnte tiruek rennicden wurde. 
Aber wegen alter bikunrnst, wegen altgewohnter Zunmmenkimft, erfailt dodi jeder oeine 
2 (|nart, auch in den i^toehbetiraiigten" Zeiten. 

Es anttte nodi «ne gw» nndeceKot Uber dieSlail kommen, ehe man ai» dem 
PhialcenlebeD henn^geriMen wiird«. 



Beilage. 

(cf. p. 15.) 



Gravaniina Beschwemu.HHen und Sclmdc, wclclip der Statt Wesell und ihm 
Burgern dnrch dem Kuiiiglit;hcn Hispanliüchcn Laeger uud Uuaniisoen Ton Zeit deroselben 
Statt einnahm, so den r>. Soptemb. anuo 1(>1-1 geschehen bi« uff den Junium jegenwurtigen 
lOlS Jiüirü uberlieuftigh zug<^fugt uiind angethan worden. 

Wiewol die Statt Wo.«el im Furatt>iitliumb ('love durch die langgewerte Nider- 
laiiditu'iie Uurgimdlüche und darnach erfolgte Cohtische KriegKuiirnlie und Empörungen 
vom Jhar l'>82 hero über alle Müsn uuTcrschulter Weise mit den vielfältigen Durch- 
zügen, Kinnahm der VorMtätt, Vergrabung der Stutpfortcn, Abbrennen und Kiedcrreisen 
der GezimnuT, fangen, spannen, tormentiren Uantsionieren unnd thotachlagen ihrer 
Burger, gewaltige Scbautzen negst vor der statt zu beiten selten liheins uffV.uwerffen, 
daraus« zu der Statt, so oft den Kricgsleuten derMnttwille gestochen, hinein zu schiessen, 
uiind die Einwohm're nit allein zu biMiiigstinen, .«ondern auch den einen hie u. den andern 
dorth zu erKchlagon, gantze (ileidter oder (Jouvojen niderzulegen und mannichen ehrlichen 
Man Utah guhtt unnd bluet zu brengeu : Sonderlich aber mit der ul)«riichwinder Brandt- 
Rchatzungh, welche der Admirant von Arrogon im Jhar 08 dieser Statt ausgezwungen, 
uud dadurch dieselbe in mehr dann zweimaelhundertt thnusent florynes .Schadens, über 
vorhin erlittenen schweren Brandtschiuleu, wtdcher nut lOOOüO fl. nit zu ertlatten gewesen, 
geseizet, deruuis.scn beschwert und herundergebrucht, dass «ie pillig weiter nit betrangt 
wenlen «olle, 

So haben doch die Königliche Hispanische Kriegsleute im Jhar 1011 zu anfangh 
des Monatz Septeinb. ermelte Statt, ohn al ireu» Verschulden, unnd habender Befuguisa 
mit gro8H4!r Kriegsmachtt beide zu Russ unnd Fucts umbringet, dieselbe In Ihrer gcwoldt, 
und ein thausentt Man dar In zu haben, begert, und wie der Magistraet unnd Bflrger- 
Mchafl't sich darin beschwert uud dagegen erl>otten mit leiblichem aidt zu gelol)en. besagte 
SUitt vor dem kunfftigen itei-htmessigen Succe3.H4iren zu bewahren, und zu dem Ende uff 
der Statt Koste funfh\indert Soldaten vor ein Zeitlaiigh anzunehmen und zu halten, ini- 
gleiclieii bei den Hern-n Staedleu der vereinigter Niderlanden zu bcfurderen, dass nicht 
thadtlichs widdcr diese Statt angefangen wei-den sol, unnd damit oliu Ihrer ufrichtigkeit 
nit zu zweifeln zum ubeillnss noch etzliche üeisselen zu Dusseldorff oder wo e» Ihnen 
gefelligh sein mochte zu stellen: Gleich wol des allen ungeachtet, von Ihrem vurnehmen 
nit iibstehcu wollen sondcru dass kriegsvoick hardt bey der Statt geleght, unnd mit 
gnilten uud beschiessen dieselbe, alss ohne dass vor sulche Königliche macht nicht vest 
genueg seinde, dahin gezwungen, dass sie sich, wollen die Burgers anders nicht umba 
Leben sein, nottwendich uf sichere Caj)itulation eqjeben müssen, unter welcher Capi tu lation 
unter andern diss begriffen, dos« nit mehr dan Einthausendt wolregulirter Soldaten in 
der Statt gel«^tt, und nicht« an Ihren Privilegien, policey uiul gewonheyten benohmea 
werden soll. 

Derne sie doch keines wegs nachgesetzt, sondern haben au Statt ein ITiausendt 
Soldaten dreitzehen starckcr Hispanischer Compag. und bey jeder Compognio 20 Pferde, 
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mit einen grossen Tross von "Weiber, Kinder und Kn«chte, dahrin (;elaf(t, und die bürgere 
geiwungon. class nie dieselben mit Kost iiiind Dranck, Ucw und Haabcr eine gHUtze 
fibiutti verpflegen niu»sen, uff welche Verpflegungh uit under 30000 thall. gegangen seindt. 

Ehe sie »ber In der Burger Heosere kommen hat mm ettlicho Conipa^'iüen, wslehe 
sieh uff den wallen im Rhathnuse nnd Tn der Schalen ein Zeitlangk uffgehulion, dawlhet 
abspeisen, yerscheidene Krii'j^sli.'iilc mit Dit-nerp und {iferde unsi^i der Herbergh c|uitieroii, 
den nnvermugenden xu Ter|ilii'n;uii'p'b der kreielisU'nte a«si>«teul/. verschaffen, ullerhandt 
leinengewandt, kuechen gexcliir und Utensilien vur Ihiieii unnd ihren Obern neben Bcdte, 
nnnd was dasn gehorigb uberbauffig kauffen, uud daraber mehr dan 7000 Thlr auss* 
praden mnonon. 

Man hat auch alssbaldt obgl erste Monatt unigtnvi'sen vor oljgudiiclite dreinho 
iiispanische Coinpagnien 7179 thil. 20 str. In barem gelde zu wege brougen und salchs 
ahn banden das Majors pro Servitio Terschaffen mOBsem, ungetratefc man üaun dsM 
Service In Ncinir Njitim-n vollkonimeiitlich BUgedienet. 

lmuittel.«t hat sich 'laa.i gautze 8|)anische leger ul>er ein vierthcl jbars vor dit'MC 
Statt ufgehalteri, dadurch alle Bauingardten, unnd Gurdten mit Ihren friichtburon Haumcn 
und ürdtgewaeb« su grundt abgebawen und veruichtigeti die komfrncbten vom Lande 
Ini^enolmiien, cIbsb gnas in den W«den nnd Wieaeben abgeweidet, abgeaehnitteo mtd 
also verwüstet, dass dar In kein viehe gehalten wenlen können, wie dan auch die wider 
uf» Newe erbawete Heiisere Schueren und gebuchte nidergerissen, verbrandt, uud den 
amen leuten überaus» grosser sekade ahn gmeebte and snnsten zugefügt worden. 

Bey ufbruch des Lagers seint über vorige 13 hispanische, nodi funffgant« ttaveke 
Compagnien Burgunder und zwo Compagnicn Heutter jn der Statt Imgleichen In der 
Törstatt (fitwa sielicntzig oder achtzigli Housi ri' ln^'^Tciffendt) sieben Coinpag. Walonen und 
gwey fendlein theuuscher knecht, Itcin in einer vorm Statt Thor erbaweter halber Monen 
vier filuiicin tlieiitHclier knecht, und let/.lichen in einer negst dabej ahm Rhein uff- 
gewortcner Schantzen, drey Compagnien Wallonen mit einen grossen Tross gelegt, und 
die arme Burgere dermasaen damit überladen worden, dass in einem Uause, sonderlich 
In der voistatt, sehen zwolff xwantaigh und mehr Soldaten übereinander gelegen, dadurch 
dan Tile Bürgere nnd Einwohnere bewegt worden auss Ihren Henaeren sn weidien, dieselbe 
zu verlassen, mid sich eutwediler In Ctaumereo Und geringe genmeher m bsgaboi, oder 

aber ahn amit're ortter zn verziehen. 

Vort ist der Magistrat aiigi-strengt worden ermelt« ledige nnd Tile andere heusere 
mit bedtiaden ^lasBÜensterea und anderen In gebaw veraeiien, pferdtstelle und was darzu 
an Itenifen knbboi nnd Latierbenm gehorigb, machen und verscheidene grosse Wacht- 

heu-i r. i;i'raiinkinisst M. ki'll'T und andere gczinuner orbawen zu lassen. Daruber ahn 
Mati rialcn und arljtity- lolin über 12000 thllr uutfgangeu. Weiter hat man dem Magistrat 
ufgelegt, die scharwachten oder Corj»s de gardes bey tagli unnd nacht mit Brandtholtz 
und lieht au . versorgen, darfur über zwantzigh thausendt tballr anssgegeben nnd bezalt 
wwden. 

Den 13 Compagnien Pjla■li^' !ll■r RoMiit^n hat mati di ' bosti» Losonienter einräumen 
nnd darin zum logis bedte, luiltuicher und decken bt-htcili'U und sulche zu allen acht 
oder vierzclirii thuj;cii vi-rfrisclicn : zum Service aber Tisch : nnud Handtuicher, Servietten, 
Iloltz, Baunioly, Essig, Haitz, kessel Pot Teller Kannen und nllerhandt Haussgerahtt, 
darüchaffen müssen, wilches dia flo ein gross leinengewandt und lioltz hingenohmen, dass 
der Burijror SulisJunty. darüber consumirt und <li.>r meiste thcil aliiii hnttelstaff gerathen. 

Dabei nuiss der Magistrat dem (iubernatori monatlich W Heichsthall, dem 
Majoren oder Wachtmeister zehen Reichsthall, und jeder spanischen Capitain alle thagh 
ein Ortt UeicbstbaQ geben. Die Bürgere aber müssen einem Alphero oder fehndrigen 
S atiTf einem 8«igeR»b and MMtereB officire 4 tlr, und einem gemeinem Soldat 8 etr. 
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Brabandiftcher Wehrun^h, alle Ugh y.um Service, waii sif« dass ia »einer Naliier nil 
prejftircn, entrichten. 

Wilchs Service geldt, wie «chwer und Hardt eH sie drucke, Htehel darauM zu 
erniesunn dass der Major in der letzsten der Soldaten umbleggungh allein vor die 
IH Hispanische Compugnien 1031 biletten, aims de« Magistrats bände empfangen, die sich 
mit deme was den Capitaineii gereicht wirdt, in einem Jhar Hteiff 43000 thlr, und also 
in drey Jhar und 0 Monatt, darin ernieltes guarnisoen In der Stut Wi'sel gelegen, Ein 
hundert, ein und sechs/.igh tliaupendt zweyhundert und fimff/ig thall. ertraget. 

Und ob man wol den Burgundern und Reutern, deswegen dass sie widt-r der 
Capituiatiun in der Statt gelegt worden gantst kein Service noch login zu geben »chuldigh, 
So werden gleichwol die Hurgere von Ihnen damit l>e«wert, und müssen nit allein bedte 
Bedtuichpr, Di«cken, Servietten tischtuicher und ander leinengewandt, sondern auch dem 
Meistcndeil, noch Holtz, Lichter Kesselen Pot Teller wnd ander Kuchenwerck darstellen. 

Wilchs auch zu einer untreglicher Summen hinausslauffet, sonderlich weil die 
Reutere, welche in ledige hensere gelegt worden des Herren Marquisen Spinola zuwidder 
nit weniger als die andere Reuter bedte und wa.s darrä gehorigh haben willen, welche 
mit grossen Sumnn-n ubertbuer von zeitlichen Statrentmeisteren angekauft werden müssen. 

Ob auch wol dass Ko.stgc1>cn nach umbganck des ersten Monatz oessirn sollen, 
haben doch beide Officirer und Soldaten so wol sich dabey befunden dass sie «ich 
schwerlich davon abweissen lassen willen, daher geschieht, das vil bürgere Ihnen nur dass 
Service die Kost geben müssen. Villen wirt auch wol monatlich ein Ileiclicthall zwei 
oder mehr versprochen aber es kan den rechten wenlt des rechten kostgeltz nit ersetzen, 
und wirt sulch verspnichen Kostgelt, bissweilii gar nicht, bissweiln ein gar geringes 
darauff bezjilet, imd noch wol geldt von den Patronen dabey entleyhet und dadurch also die 
Burgerschaffl allgemach anssgeosett. Welche aber Ihnen die kost zu gehen nit vermögen 
dievelbe dringen sie dahin dass sie Ihnen gleichwol (iber dem Ordinari Service etwa» 
beystewren müssen, als4> dass der ein Patron ettliche Mass Bier, der ander etliche pfuudt 
butteren oder Kesc, der dritte schuch fleisch Speck und dergleichen taglich oder auch 
wöchentlich Ihnen geben und damit den Frieden von Ihnen erkauffen ujussen. 

Und pleiben die jenige, welche den Burgeren zu belettet, l^ey Ihnen nit allein, 
sonder fuhren ihnen noch vil Ibrer Cftmmerathen und Mitgesellen Ina Hanss, und ver- 
brennen m> vil Holtz imd lichter und treiben snlchen Mutwillen, diwss ej« Ihnen uflfeubrengen 
und zu leiden unniuglich, darüber die Patronen von Ihren Kignen berdt verdrungen, und 
wan sie dagegen sprechen, oiftnmlen Jämmerlich gestossen geschlagen und verwundet 
worden, Ihr geldt consumiren, und wahn keines mehr furhanden Ihre Kleidere, llausgerath, 
und wass sie noch einiges sinnes haben, versetzen verkauffen, und darahn sein rauMen, 
willen sie anders friede mit Ihnen haben dass llinen ahn lioltv. und licht, wievil sie dessen 
auch verbrennen, nichts ermangele. 

Und weil die Kraniere und Handlwerk.sieuthe Ihre laden offen hallen und uff 
allem nit so gantz scharff sehen können, werden diestdbe oftt bcstolen, und leiden dadurch 
bitterlichen schaden, der mit ein grosses nit zu erstatten ist. 

FQmeniblich geschieht den bürgeren so wol als dem gantz<^n Lande hiednrch 
grosser schade, dass die kriegsleuthen In den Buschen und Iloltzgewachs, wo dass ahm 
ersten anzutreffen ist, hineinnfallet, und da-ts Holtz beide Jungh und alt abhewet, also 
dass sie das übrige, solt es anders nit allezumahl zu «chiederen gehen entweder selbst 
nbhswen oder aber auff schwere Unkosten durch Salveguarden bewähren lassen müssen. 

Dadurch dan grosse thewrangh Im hultz geursachet und ahn etlichen orten es 
so bloss gemacht wirdt, dass in kurtzem kaum Ichtwas fiir geldt wirdt sein zu 
bekommen. 



Der Rcliade vprinchret sich auch damit das m.iu die Eckere, Wit^sscn Weyden 
tindt Landtguitter nit so hogh als vor der einle){erungh verthnin noch die (jnrdten Tor 
der Statt nach seinem willen geniesMti kan. alweil deren einen guten theil, die Soldaten 
sa Ihrem verthon babeo, nad wam sie in den übrigen Fabmo and pflantien, solehs bey 
naebt and unseiten udi wol ungeachwerdt hey Höhten tiugb gencdnnen wirdl. 

Iin(^'k-ichen dasa sie von Ihren Il.'useren, welche im die Ri'utore und Soldaten 
eiahab«u gantz keine oder je gantz geringe Haoasheur oder Zin^e bekonunen and daher 
mehr dm 6000 fbnllr Jwlidit dann adueaMa nuMen. 

Ferner daas die Pensionary keine 8chi;lili|_"' Pension so auss den Henaeren ver- 
schrieben erlangen können, und wau sie die uinir-rptaude, schon einwinucn, mehr nit dan 
aitd beschwer davon haben, 

Item daaa Oirar etUiehe Ihm Hmiaer und Sdiairea doreh Brandt qneit und tct» 
laatigh worden. 

Item dasB die Spaiii-ich»^ vil l'rembdo Krcrnere Marquetentcr und Uandtwercksleute, 
TOD achoeater Schneider und dergleichen mit sich bracht, bei denaelben alle Nottnrfil 
kiudfai and maehen Insaen nod to die Böigere Ihrer wenigh oder aehir nichta gebeaanrt 

sein, auch die firembdc kaufflcnthe, welche auas den benaclibarten Stetb-'u biehor zu 
kommen, nnd Ihren Einkauft" zu thun pflegen, Jetzo anders wohin ziehen, dadurch Ihnen 
also vort niihrungh r>iit/.i>g>'ii wirdt, und wo dis4 guaruiMocn iii< m ii liinnen geachaflt 
werden aull, aie Nottweudigh verg«heu und zu grundt verderben iiius.sen. 

EndtUdien aneh daas die Soldaten taglich hanfüg nlT dem platten lande binan»«- 

lautt' ij, tiiiii Ihre Pfecht«re und llniis.il'^iult mit rilifunlcninj^h iipciss luiil ilr.iiirl s.i Imrdt 
und seltr beschweren, dass sie schweriicli vur Ihnen etwas behalten und daher abgangk 
ahn Ihren ]iibl«ditea erleiden mu.s8en. 

Wie nn der Magiatrat disa alles mitHerttleidt gesehen und erwogen den Bürgeren 
nnmnglich an sein einen aulchen nberadiwtnden last langer an tragen, halt man 

bey des Herrn ErtÄluTt/i i^^ n F. Durchlaucht und Herrn Marquisen Sfiinoia zu Brüssel 
nit ein» sondern etzlirh mahl ungehaltua, dsw-s Kriegsvolck von den Burger<'n abitunehraen 
und In Uarraquen gleich In anderen BeNat/ungen g(;sehieht /.u verleggen; aber mehr nit 
dan diese Zusagb erhalten kuunen: Da diese 8tatt uf Ihre Kosten 100 Barraqnen 
(darzu man Ihr fauffthausendt Brabantsche gülden beistueren wolt) erbawen wurdt, daaa 
«Man funff Compagnien Spanier von den Bürgeren abgenohuen, und dieselbe vmu 
Service und taglichen StenffergeUt gefreiet werden selten. Und ob man wol dieser Stadt 
armuthene Unvermuegentheit Praeteudirt, hat man dannoch solchen Baw der 100 barraqaen 
über »ich genohmen, dieselbe vur dem Winter des vergangenen .Ihars fertigen lassen 
daraufl' In die funifzig thausendt thallr, so mit leylien und borgen zu wegc gebracht, 
gewendet, aber doch sur Ueatigen stundt die globte erlichterongb und translation nit 
an wege brengen können. 

Insunderheit aber wirdt. dass CoriJiis commnnitati.s damit htTuiulri tir H lius-i 
ermeltea Uuaruisoeu verscheidene freye wein: uimd liiir killcrs lUbie utigestellet unnd 

daa Ammnntlion brott xinaafrqr backen le.«iaett, .Sint*}miil liardurch crmelter statt kern 
bicr und wem Aze^rsen^ danmaa alle Statt nottorlt't bestelt zu werden pflegt, denaaasen 
gesebmelert worden, dasa die nottarlRighe dienere aweilteh daranaa belohnt werden können. 

Dass auch den Armen und IJnvermugenden wöchentlich grosse Assistent/, und 
stewr ge.Hchehen and dann wöchentlich collectae augestelt werden moosen, dadurch fort 
einer mit den anderen arm gemaekt mid alles waas nooh furkaadeD sngkieh eonsn- 
mirt wirdt. 

Mau wolle alle des bottenlohns unud scbickungskoate wie auch Terehruugen, so 
man notfarauBi^ nmb dieser Statt mholllber IdberatiiM aawanden mnsa gasokwigen. 
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Wirt aIso b«ide der Miigisfarwt ond die Böigere über die Maas bwrdt betraogel, 
und iat bei ihnaa andere nü dui «ra« eilende sraath weioea Jemmcren uud karmen 
taglicli zn sehen und xo lioren, SAnderlieli weil der Ma^istraet tiit m&chti^h, jeiuandt der 

über sein vi>rmue^<"n mit. S<iM:itcn bcsclnvt-rt.. wie irern er jiin.h wolle /u eutlastn*!!, 
Slnteiuiii die (Jiipit.eineii und UtliLirer ilie Ihne angewiesene lleusore, uniingesehen iiieniHniH 
oder weiiii||e dar In sein nit verlassen wollen und das» Werk also dirij^iren dass dit» 
jeni^e, weichen sie guastigh, bej den Vermuaendea Bürgeren so Ihnen die kost geben 
können gelagtt, die niiTeraingenden aber imt den boMB oder beweibeten soldalen 
bescbwerdt werden. 

Weil auch fiey "iiililicr ))etran)»nu.sM grosse Criiil»'lit<'t, ne^en die urnie Bnr^eru 
gevbel wirdt, in deine diis.s der Kine hie blundt uniid IjIuw ge.-tehlagen il. i Iiu 
leibe gestochen, der dritte dnrchs angesicht geschnitten, der vierte pm koft', armen Ueincu, 
und andern gliederen verwundet, ety.iiche mit den Ilaaren <lurch die Heneere Miss einem 
gemach Ina andere geschleiilet, eUiehe mit stecken und bierkanaen m thodi geaddagen, 
etsliehe entodieo« md so Jamerlieh traetirt worden, dius es einem ateinenn Herta erbarmea 
mnge, ilnvon ww! gentze Kegister aViKchri'i klicli /.niesen vorgelegt werden kundton. War- 
uber wan Justititt geschehen sol diu Ü.itlier«' {ilfisljaldl jn den Closttiren hiutf'en, und alda 
firejheit haben. 

Lebfc Derowe^en der Magietrat und gantie Gemeine der hochstgetraagter Statt 
Weeett der nndertbenigster Hoffhungh, man werde dies aUet gnediget und ohristlieb 

erwegen. uml In lietmchttingh desselheu «ich Ihrer In ho vill alinuenien das» sie den 
hochbcachwerlicbäten guarniHOein« überhaben, und wider In voriger Uuhe uud Frieden 
gealelt werden mve|^. 
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Schulnachrichten. 



I. Die allgemeine Lehrverfassung. 



1. Übersicht über die einzelnen Lehrgegenstände und die für jeden 

derselben bestimmte Stundenzahl. 
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% Überädit der YertdluQg der $tiifuj|eii noter^die etnzdnen Lehrer 
im Wint«rs«nest«r (8. und a Twtial) 18S4/88. 
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3. Übersicht über die während den abgelaufenen Scbuyahres 

absolvierton Pensen. . ... 

• • . Prima. • • •■ 

OrdluarfnM: Areiuiiink. 
B^lgtrasldire. a) Evnng^< H-s h«;: ErklHiuii^ «Ics Riimcrltricfs. Das Wichtijfsto 
aiu der inneiea Eatiricklnng der Kirchengescliichte. fi«petitioneu aua allen Gebieten. 
3 8t. FelUr. . , 

h) Katliolisohc: Kirfhon!;o<cl»ichto ilcs Mittelalters. .\tln'en)eiiio iSittcnlcIiriB MiM 
Teil. Reitetitioiicii aus ilcr Glaiihcns- uml Sittenleliie. Ilvniiien. 2 !>t. l/a<in. 

Deutsch. Lessiiitfs Laokoon mit den ytirl>c<liii[.'unLr''i> z un Vci^tilinlnis. AVic die 
.Alten ileii Tod pebiMet. Uütlies I|diij,'eiiiL>; nun der Dnnnatiirj^ic ein/.cliiü Siüekc; Kmilia 
Galotti. UI>oi-«icht über die Litteratiirentwickluii? von der Siurni- und Dranjy-PeriiMlü au 
bU KO den Diclitern der Freiheittduiego (Gothoi Tud). AuMuce; im Anschlu&s an die Bo- 
»proehnn; derselben GrainnHitisieheft und Lo^sohes.' S St. Felltr. 

Aufif:»lipn tür die AuC^Htzc: 

1, Iii wclclit'ii UcJauken liegt ila« eigentliche Re«ijli.-\t von l'latos Kuthyphroii? 2. BeispieJe 
ans Homer tu hnmngß SaX». 4aM der Dichter durch Hamll-.tnt; male. (Anüser den Lewing^cheri. | Ii) Wi» 
malt GSthe tn HemUMD imd DftrOtiwaT (im -Aim-hlu«« an Le>»ioga LBokoon). 3. Das Wofc Iphi^t-niena in 
tiütbes Iphigenie auf Tauris: , Rettet euer Hild in meiner Seele'. 4. Wl« lernt uuiii sK-h sdlist kcnneuf 
Durch Betrachtungen iiiemiil^, wnhl aher iliirch Handeln. |0'>tl>f.l 5. We Jet «Int Kmle der Kniili:i (iaiotti 
m'itivlert in LfssinK' TraRridie» (Ktt.- Anf-iitr.t >'. a| Viel kann verlieren, wer ff»".v'm;i. In rem '.npe in der 
Oilyssee. 7. Wesliulh heEi-i> lini-T iler i ;iim >chl!i«>i iler .\n(li.'one Hcs.,iiiii-iihi ;t :ils <i:i-< ti .chMp (ilin-k' 
8. a) Wie uiüPT^cheidet s'icU Socrates von den Sopliisten' b| Wa« Nt nnsctiuldit;, heiliif. nRh-^.;til:.Lh ciit, 
Wenn es der K 

I!eitcpnifiini,- llerlKttermin : Pie niirsiellnii;,- köperüchen Sduuerites im Driima iq» Veiiileich mit 
der de« Kpns und der bildenden Kun-^t nach Li-^'^in^s I.:iokoon. Ostertemin; Ans «eichen Gründen ist 

ii:e Sp'jiirc der iiildendeii KuuKt eniter :ds die der I>iclitkuri>il' 

I.alellliseh. l inimuKitili : T{r|ii_'titiMiji.n n;irii 1-]1I<-Mii!t - {äoyfTert , iiiuaiilirli,' und 
»ehriftliche L Ijer^ctzuncen uuh öüjtHe 1. li.\ti'iniii»niiicu und s Anfstttze lyi l^tiire: t'ieero 

fro Planeio, Tu»culanen I und V, l<>tztercs mit ,\u>wahl und zum Teil kurs<iiis< Ii; Taeitu* 
[ietorien I nnd lY sttm Teil. 6 &>t. AtftrduHk. — Uorax Oden I und IV. Episteln I. 
S St. S^neitUr. ' ■ . i .... 

Anftrahen für <Iie -Vufsiltze: 

1. a) ( iceronis pon l aesiaruni ii)ler(cc(um vit.i euarrctur. b) De llinitiaeo. i. «) Quae Je rebus »acri* 
a;»id Uomenn ttwUnnr. b) <)nikun nbw fnetu» e«e «ideMiir, «( Ilippias regnn pvJJtretur« i, n) De 
populi eoocniie Omeeoram et Oennanorum. b) De eede mortö^am qold Yei^llait iradnt, ntäi Cicero dneeat. 

c) Carm<>n XII libri primI Horatianum expticetiir.' 1. Milii:i'It-iii pttrine. Ilistiaeun ini ainantlMimnn fnieie. 
5, De G;ilii:i impcmtore. fi. De Vitellli et Otti'>nis i > rü imtiis. (K\tenip'>ralaullKU>.) ?. Compannur 
JVriovUlus. Ambiarix, Commiue. 8. Qultiun ma^iime viin- li'titns Caesar Ualliam expugaaTerit, 

Keifeprüfung Herbsttermin: ljuem locum (if rni..L':ru::i \n nnnalibue C. JnUu* CacAiir teneat, exponntur. 
Octertemiln: Ijuihus cauide commotos Xerxes Uruec)«< bellum iututerit. 

Qriechlsch. Grammatik: Repetitionen xnr Befesti^nn]^ de« früher Grelernten nadk 
Koch. Diirchnittlicb alle 11 Taee ein £xtemponde ua' dom Doutsclwn in daa Gr^' jedes 
Tortini eine ÜberäetxuDpr ftus dem Gr. in aer Klamet Tjoktäre: Homer Ilias -Eltusen* 

lektiiri' T\ — -\ni ciiisclil., l'rivatlektüre in <ler ersten .VliteiluiiLT .5. in der zweiten 4 nüeher. 
Tinikydides II ( .Vii?.wahl ). l.'l)er>iclit üi>er die Ueäehiclitc dca gr. Drama» und über da* 
^M-. Tiieatcr\ve.-<eii. Siphoklos Antia'tuie. i'lierbliek fiber die GesohicbtO der gr. PbUoMphje 
bis Snkrate^. i'laton Lackes, tl 8t. Silimiiier. 

FranzSsisell. Grammatik: Wiederholuu^j der fSvntax bei tielegenlieit der drci- 
vSchentliclion Extemporalien. Lektttre: Mignet, biatoire Je la rüTolution frani^iMO. Racine 
Athnlie. Hodiferc, hc» pr^ensea ridtcnle*». 3 St.- Schmidt . 

Hebräisch, (fakidt.) Gnunmuiil»: I{i']n-ii;iiiTi A>-y Fornhnilelire nach Ilolleidierj^, Ueltrili- 
scheä iäcliidbuch. Lektüre ans dem eratcu Uucli der ivüiujfc und dou Faalincu. - 8t. äouuUiff. 
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EdcUmIi« (fiftknlt.) Qmnmatik*. Formeolehre und du Weaentlichste «ua der 
Srntu. Lelcmi« «in Sonnenbnrp raedtodiBcibem Obuncrsbuch and Washington Irrings 

Sketdl B i lk. -2 St. S-hmtilt. 

Geschichte und GeogrHphle. Deutsche und preuäsi»cbo GeiR-liichtc von 1517 bis 
1871, unter BttQoksit htigimg der gleiohieitigen Geschichte Englands und Frankreiclis. 
Wiaderholungwi mu der alten und mittlarNi Gesehieht«. Geographieohe WiederhoinDgen. 
3 8t Sdimm. 

Mathemntik. Gloiilmnireii zweiten Grades mit zwei und mehreren Unbekannten; 
arithmetische und <>:eometriscbo Pro(rreHt«ioncn, ZintieszinB-, Kenten- und Amortisationa-Rech- 
iiung, binomi;^clior Lehrsats, nach Üeilermann und Diekmann. Htcrcomccrie nach GallAD- 
kamp IL Wiederholungen. Alle 3 Wochen ein Extemporale. 4 S(> Closterhal/fn. 

IMfeprtMtuiK HerbottermiD: a) Algebra: Jemand zahlt 1 Jahre hindurch zu Anfang eiaet Jtdea 
Jahres a Jl und nach Verlauf derseUii-n wlhrend m weiterer Jahre b in eine Kasfc. Welche Rente kann 
derselbe nach Verlauf der 1 + m Jahre auf weitere n Jahre und «war zu Anfang einfit jeden Jahre« beziehen, 
wenn p I'rocent Zinsen und Zinse*iimif'n p-erecljnet werden? Beispiel: 1 •= 10: m = •2»: n — 15: a — 201); 
b — 3<Kl. ]i 4. ~ li| !'liLi luLftr.c il'hvMki: Hie rechtwiiikeli^^e Seiipiiwaiid eine.s mit Wasser gefüllten Ge- 
fiU»es iat durch die beiden Diagonalen und eine durch deren I)urchscbnitt«punkt zur Grundkanie gezogene 
Parallele in 0 Dreiecke geteilt. WtldMil Urack kat Jede« dieser Dreieck« anRUbtlt«n, wena die Grundkante 



de» Kechte«k« gleich a(12), die BflttaaknMe riaieb b(18)cm l«tr — c) Hiareonetrie: Da« Tcklnnen eiae« geraden 
Ksfdaktv— SeOOhdwNiifHqm^ WIefnatte 4gr Catar- 

■dbdswtacbnmalleatalAaMalCagaliaBdderObe^^ d) Trigeae» 



aiatlia: Bt ioll bewieien werden, da»« in Jedem Dreiecke: pa ph pc — abc cot -° coi ^ cos ist. 

Ostertermin: a) ri.iriiinetrie; Ein Dreieck lu koiintruieren am den Abstilnden p und q seirjcs 
Schwerpunktes von zwei Seiten und der Entfernung s iie»<elhen von der durch die.ie Seilen ».-eliildelen ?',-kf. 
— hl Stereometrie: Aus dem Kadiui einer Kusel, r 60, und dem ^■erhüllnls ■lr«i M.in'el= eines einige - 
ulii ;, lu-iien Cylioder» zur Üheril4cha der Kugel, M ; O — 7 : 18, den Aiistand der lij»i , Irs i . lin l'.i - \.,m 
Kugelniiliclpunkt zu berechnen. — c) Algebra: £ln Schüler, der seiner llomerlektüre au jtdem Wochentage 
tiaa bestimmte Zeit widmet und das tägliche Pensum mit jeder ocuea Woche nm 5 Vera« Maicart, kM in der 
letxten Woche ttglich SO Verse und in der ganieo Zeit 1630 Verte fibersetsL Wie viele Wochen war er mit 
Homer beschiftigt uud wieviele Vertue übersetzte er täglich in der ersten Wixhe? — d) Trigonometrie (Physik): 
Auf einen Punkt 0 wirken in 'iTf-elben Ebene 4 Kräfte, p,, p,, Dj, p,. welche ihrer üriisufi und Richtuni? l 
nach durch die Strecken Ol',, Ol' , d!',, np, rlmnrestelU seien. Der Winkel P.OP« ist — 70», der Winkel j 
l'.Ol', = 8<J» der V,-.,Ael iVH'. mC. aN., d-r W,:,k.- P.OP, — ISO«; «d» p. — 1& Wie gTOM 
muss p, und p« sein, damit alle i Kr&ite im Gleichgewicht sind? ' 

Physik. Optik; du« Wichtigste aus der allgemeinen WcUcnlehre und Akoatik: 
Wiederholungm und Erweiterungen aioaalner Abachmtte der Mechanik, der iSektrieitAt»- 
nnd Wftrmelehre, oaoh KmmiDA. 2 8t. C^rterhalfm. 

ObersekundsL 

Ordinarius: Sonntag, 

Roligiun.sichre. a) EvatiircliHche: Lektüre dea Jobanueiä-ErangoUuins ia Auswahl 
mit Parallelen au8 den Synoptikern Kirchengesdiidite 2. TtSÜ, bas. BefonnatiODflgeaohidlteb 
iSprache und Lieder repetiert. '1 bt FeUer. 

b) Katholieohe: 8. Prima. 

Deutsch. Ergllnzung des in II b aus Mittelalter und Neuzeit Gelesenen und ^ 
]5.s])roi^liciicM. Schwcrnr V(^r^tiln(^liche betrachtende Gedichte Schiller!*, Maria Stuiirt 1 
und Jiin<,'t"rau von Orleans Or.ilu-^ J-^^'nxnit ini<i Sliukt'sncMire^ .Inline ( 'ftsar. Grammatisches ' 
im Antichluäa an die Korrektur der Aufsätze. Alle 4 Wocbea ein Au&ats. 2 ät. Felier. 

Aiif|[aben tta die dentBclien AufiBtae: 

1. Inwiefern entspricht der Inhalt der einzelnen Oesinge in OAtbia BsrBMaa aad Dorotkca daa 

Uberschriften? i. Welehr Andeutungen von Zeit und Ort der Raadivng eBtUtt GAfhea Hcnaann und 

Iioroiht-.i' Schillers Wort: Euch, ihr fJutter. gehöret der Kaufmann; Güter zu «uchen gebt er; doch an 
v. iii Scliifr knüpfet das Gute sich an. 4. Welihe Lage der Maria Stuart setzt der erste Akt von Schillers 
Tragödie vuraus? d. Der Cbaraktcr Elisabeths in ücbiUer* Maria Stuart. & Durch welch« Mittel seliiigt 
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H G^tbe In seiner TrafMic. wam Tailnahn« fflr Egakoat melnunifen? 7. DUpoaition von Schillers Reoeinkm 
d«a Gfithtscben EKmont. 8. Die Vtinta rind in En nii4 Uarmelstein so wohl nicht aufbewahrt wie in des 
DlebMn U«dt. 9l Wie knnint BratM dssu in Shakespeares Tr.tf.'«<lie, üch an <ler Vergeh wöruni,' «u 
beteUigmf (Eit^AttbtM.) 

LateiiilBeh. Gnunmatik: Zamnmenhaageiide lUpeütioneD der Sj-ntax, be«md«r8 
ile;* in IIb neu Durchgenommenen; daim die §<$ 343—850 nach EUendt-Sejrffert tJber- 
KOti5Uii!js-Cbiini.'on iiucli Süplle für II. W'öi-lientlich abwerhsoliiil ein KxLMvitiiiin oder ein 
K^teiniiorale; l>is\vei!in i'ine freie lat. Ausurbeituug. L^ktüiii: Ciecru» Vorrinou niit 
AusNvuhl. Livilis XXI ut.il XIII mit AnBwabl. 6 8t SotaUag. — Yergil Aen. VI-XU 
mit All^^villli. '1 St. ilni^i. 

(■riechisch. Granunntik: Tempus- wnA iludiislelire. Prili)i»siti()mTi. Hepetition 
der fräberen FotuOr nach Koch, Extempornlien. Lektüre: Auswahl aus Xenophoiu Mer 
morabUien, Herodot Boch TII und I^sios Reden. 3 Bt AvtrdHnk. — Homer Od. XI bis 
XXrV (Auswuhl). 2 St. >•.•/,„. ;,/.,-. " 

FrunzÖNisflj. Uramm.itilw Aus l'li'itz knr>;L;fiiis-.ter Griiiinnatik 5; U<'i — 11(>. .Vl>- 
.rlilii'---i ii'ic Ki'iii'titionen der Furineuleiiro und Syntiix. .\lle 14 Tili.'«' ''itt ]].\creitiinn ans 
WullenweluT oder ein Exteniiionile. Lid-iture; Ansnald aus l.,üilei'kinur II- Molicrc. 
Jj9 malade imn<rinaire '_' St. S<-hinölf. 

Hehrülseh (fakult.) Einftbunj; der Fonnenlohre nach Uollenberg. 2 St. Sonntaff. 

Ensrlisch. S. Pnma. 

GeschiphU' und (ü'OKriij'hie. IJömisehc Gest liii lite. (Jcoirnipliie des alten Italiens. 
Wiedorholuugcn aus der (friochiäcUen« deuteeben und bniuduuburgiäcb-preuiMiiiicheu GoBChiobto. 
Gcogmphiscbc Bcpetitiooen. 3 ät. Sekmidt. 

Xathsmatlk. Wicilorliolim«: und Erwcitenm«: der Pnton/.- mitl Wuraelrechriunjf. 
Tjosrantliniiorunp. (llcichunsren z%veiten Grades mit einer und zwei Unbekannten, nach 
Hrj'rriiiaiin iii'l Ilirkinaiin II. Kbeiie TriiroiKMiii'trii'; Ijeliri' mmi den liarmoni^ehcn 
l'unkti ii und Mr.ilili.'ii, naeti Gallcnkanip 1 und U. Alle "1 Wixdien cm K.\.teiii])iiralo. 4 i>l. 

Physik. Mngnetismna, Kloktricitttt und einzelne Abdchnitto der Wärmelehre, nach 
KnimmoL 2 6t Clotttrhnlfen, 

Untersekunda. 

OrdlnariuN: Sonntag, 
Religfonslekre. 8. Obemekunfbi. 

Deutsch. Si'hiüers lictrarlifrnde (ii'diiditc in ,\ii^\va!d. .Tuiii'frau \i>m Oi-Iimm-. 
'I'idl. (iiitz Villi lierlieliiin,n'M, I rcriiianii imd 1 )iiri>t lica. Sidiillors lyidii'ii und (i<ithi'> Lrbc», 
>«i «cit die in dii-< r Kta->e ireleM-ticn \\'erki' in Iterraelit koniuiru. (trammatisclies im 
Anschluss an die Kurrokiur der Atil'^tttze Alle 4 Wocben em Aufoitz. tst. FdUr. 

Au^bon itkr die dontiwben AufaUze: 

1. Auf welcher Stufe der Kuliar traf Caesar die Germanen? |bi>ll. gall.» Wie war die Lage 
Frankrelclui hmta Auftreten der Jangfraa von Orleanii? (Nach dem I'roloK von Schill«>rs r>irhtun«r.) S. Inwie* 

forii lilf-t s'cli niis «it-m Vi.rU'hiMi dtr .Iiinsfrau von Orleans In ihn-r Ih'fmrit ihrv -iiiroi-r Liuifliuhn erklilren? 
(N.Ti.li S( I: iicrs Dii iitiiiii;.) 1. W t lcljp yi -.i t.ichtUchen /üße aus (ini/ I.i hin li.iln'ii dniin s l:ir,.|c-s«c besonder« 

tt .ii'litfi'rut'i'H Mii'l ilin fr DiilitiKU' ■Ii-'- Wrrkfv tii'W(i!;cir' .'>. In welili-'ii /'U''_mi vnii li.,tl|,'^ (ir.tr spieetll 
i.ch ik-r .ViilmiL-h 'ler .S'puzcit ' il. Uccjt unl (int?.' S.-!niIil. 7. Wi. rlif Holl,- ^|..< li ir-rirml in 

!>CllUl"r-> 'Ifü' s \V:iv lii/wi-rkt «l.is Anltri-l-li l'.irr;ciiia» im TrU"' 'J. \>ir F.ici-nnrt 'l-T iln-i (itvm Wirtf 

mm gulil' >-"li I.riWCn M'rSillUtU'lti-ll Mälllll'l. | l'At.-Ailf'-:itz. | Hl. UiMn;l:..l Uhl il..MillIil- iii''mI:ii'> IirlilL.u 

Lateinisch. Or.inimaiik ; Kepeiiihui uud Ali->i-hlii>-^ di r KunnenUdir«' und Synrax 
(Ellcndt-t>rvtri'rt Iiis ?v 'M'.',.^ .MiMiilli<'lu'> Vliersetzen und K.\en-iri(Mi nach llaacke III. .Mle 
8 Tage ein Jvxt n iriuin oder oiu Jüteiuporalc. Lektüre; Cicero du imporio Cu, i'ompci, iu 
Catiliiiam I. Iii. Salliist de Catilinae coniuratione. Liviua XXI m, A. Vei]gil Aenci« I. 
1_44U. II. IV'. Juuigu Stellen memoriert. Ü Slv RHpperaltrg. 
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firiccliisch. Gniininntik: Ca-nslelirc, Lolirc vom Infinitiv n. Participinm nach Koeli. 
Alle 14 Tii^ff ein Exieuipunilo; hiswcUen ein Excrcitiiini. Rc|H iiti.)ü .lor uurcgelin, Verba. 
Lektüre: ^en. Anabusis V— VII, HoiWot II und III mit Au^wiilil. ■> Qt. SotHtof.— 
Homer Od..Buohl-X (Auswahl). 50 Verne gelernt. 2 St. S r. 

FmuSllMlu Grammatik: 8>ntnx nnch Plfitz 5>ii >i' uml 9S)— 104. Allo U 
Ta<re ein Exerdtimn um Wullenweber oder ein Extempoi-aie. Lektüre miu LOdeeking IL 
2 St. SehmSdt. 

GeselilohtP und Geographie, (•rio.-lii-i lip fir-rliii liti', "WicdcTliolnnircn ans <1<t 
deutschen mul lir.indonliuryri^cii-iirfiissi-ihcn (ii-M-hichii-. (ieograpbic «le.-» alten Griechen- 
Umd» uml KciK'titiDii aus der Geoi^rapliie Mittolouroimr«. 2 St. Schmidt. 

HatheMtik. Fotens- und Wurxelrocbnun|f, Gleichungen ersten Gnule« mit zwei 
und mehreren TTnliekiinnten, xwciten Gmdes mit einer Vobelcnnnten; naeh Heilmmann und 
l)icknuinn 11. ProiKirtiunalitilt von Strecken, Alniiiehkeit der üreierkc, Vollendung der 
Krcislelirc. iiueh Galk«nkan>i> I. Allo 3 Wochen eiu Extemporale. 4 St. Chittrha^t». 

Phjslk. 8. Oboraeknnda. 

Obc:;cr:ia. 

Ordinarius: JrUi-r. 

Relii^onslehre. a» Evau^elische: Leben Taidi uacii der Apostol^scbichte mit 
Farullrl' ii au.i licn Briefen und Leben Luthere. Sprnehe und Lieder niemonett und repe» 
tiort. 2 St. t'iltf,: 

b) Katholische: Ausführliebe Erklrilnin«.' der^ A]in^iuli^ lien Glaubü]i>1<'-kennt- 
nissc». ApMtolgeacbichte. Repetitiouen niu dem A. und T. Erkläruug der wichtigeren 
Inrcblichen CeremonJen. 2 ßt. Haan. 

Deutsch. Profiaiscbc und poeti-icbe Lektüre, .McinoriorL-n mui Gpiiii-bton nach Hopf 
und Paul>iek. AlK- II Wucbcu ein AuImiix. (ininnnatik und Urtiioirrapbie im An-fblu^* 
KD die Klick!.nil)e der Aiifeätxe. 2 fSt. jF3w«/. c. 

Lateiniack. Grommatik: Tcmpnt- und MuUuslehre mit Erwcitemng uud AVio<ler- 
holung des Frllboren. nticb £Uendt'Se.T!rert Woebentlich ein Extemporale, alle 3 Wuelien 
ein Excrcititim, Mündliches Uebersetscn iiacb Ilaaoke. Loktüi-e: ('ac!«nr bell, giill. IV — VII 
in AuawnhI. 7 St. V,'lhi'. — Ovid. Metam. Auswald ans VIII— XV; ca. TiO Vcr^e 
niemorieri. 2 St. p, ■,■■-!'. r.r 

(«rleehisch. Grammatik: Verba auf /4i uud die nnreirelniii-i-ivrcn A t rlni : Uoi>etitii)U 
lies früberon l'i'n~uniü, nach Koeb. UebcrHCtzuugsübuniren naeli We.-eiici [I. Alleatdit Taye 
ein Extemporale oder ein JSxemtium. LektQre: Xeu. Auabasis I uud 11. 7 .St Sonntap. 

TrawBslRell. Grammatik nach Plötz kuRgef. Gr. § 87-94 nnd $ 1— 2L 
Sr!iri!':lii-lh's uml niiiiidlicbes Üliersetzen aus dem Deut-eben naeh Pl;;*z nielb. 1 liunsr-- 
bneb und Wiillcmveber. LektQre aus Pliitz metli. riiunirsbueb und 1,'idLL-king' I. .\lle 
14 TlB^fC ein K.xereitiuin uder ein Extemporale. 2 St. .^i/ui,iilrr. 

(«eschichlc und Geosraphie. Deutscbe (icscbiebte vun Kii^ — 1971 ; Rc'lietiliou 
des l'eiisiiin^ iji-r Ulli, na. !i .Miillrr. l'i>litisebe Geographie von Deut.sebland; Geographie 
rou Asien, Afrika, .\inerika, Austitilicn nach Daniels Leitfaden. 3 St. HiipiHr»hcr<t. 

Mathematik. Wicdcrholuns des nritbinetiscben Pensum!» der III b, Oloiebuiiffen 
ersten Grades mit einer und zwei l"nl" k' iiiiifen. Propr»rtionen. naeb llcilcrmaun und 
Diekmann I. f? rösseuverLrb'iebnnir und Ausiie'--unif jeradlinii; L'eseblo-sencr Eiguren, Pro- 
portionalititl vmi Streeken, die Lebre vom Kn'i»' mit Ausselduss iler Krelabereebnung, 
nach Gallenkamp I. Alle 14 Taire ein ExtenipDralo. 3 S». ('/•'nUrhal/eu. 

Naturbeschreibung. .Mineraloune: Die einfacheren Kry-tallfermen. Einige httufigere 
und wichtigere Mineralieu. Zoologie: Die Lebte vom Bau ^ menwbliebou Ktfrpera. 
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ZutwmiiHMiriis-ciuio rier-ii ht: über systematische Anordnung dös TiemiOba, nSfillThoiliä. 
VoiTteigen von niikniskoinncheii Prajmratcn 2 St. Miilot. 

Zeichnen. Blatt fonnon nach Ulinzer. Omunente n i Ji \ rhign, AvfiULhtncn nach. 
Hol»- und GypsmodeUen, LMMlMbafien und Jb'ignren nnoti verMliicdeiieii Autoren. Tcchn. 
Zeiehnen: Prajeotionen Ton Otroden, Ebenen, Körpern und Drehang von Kttrpern, •owio 
einige knunme Linien. 2 tit Gthrkt'. 

Untertertia. 

Ordinarius: Miilot. 
BellflottBtolir«. 8. Oberterrin. 

Deutsch. Lclctüri' [i(M-ri>-c)i( r uuil [nos;i:^c1ior T.f^^osriicko iirioli lIo])f iin<l l*uiil>ick. 
Bio^'raiiluM'hi' ilitttiluiigeii. ileiiioruTen von Gediclitun. üifipuuicrübiimrun. Grammatik 
)iihI ()itli»<:riiphic im Anaciüuss an die ZuTückgnlM der Aufisüss. Alle drei Wochon ein 

AutWiitz. '1 St. II'iKf. 

Lateinisch. Grammatik: Tcmnii.-i- und Ml>(1lI^lf•lln•, R^porition und Brwoitimiiijj 
der Casuslchre nach dem Lcbrplou. Wöcheotlicii ein ^ercitium uder ein ExtemponUo. Über- 
eetsen aus dem Dentschnn naeli Haacke. Lcktare: CnetiRr belL gell. 1— IV. Orid. 
Metern. 1 --V (Auswnlili. U 8t. /A»-*«. 

(jirlechisch. FormciilcLre h\> zum Al'-i iiltis-* «ler n'^elmflssisfen Vorltn auf w. nach 
Koeh und Wesener I. 7 St. Avtntnnk. 

Französisch. Grainmatik: Svntax noch Plötz kurzgcf. Grammatik § 75 — 81. 
Repetitioii «Icr i:e>ainiiit(Mi Formenlehre. Alle 14 Ta^-o ein Exercitinm aus Plötz method. 
Übunt'f'lHiLli oiier L'iii J-".\.lcmpi>nilo. licktiiro nll■^ J^ii'!.- -kintr I. 2 8t. S<-hut'i<lt. 

Geschichte und Geographie. i)<'ut«( he ( im litf Ms /.nr Rt rdimuiioi». mc h 
Miillcr. \\'iciliTliohii::.:. ii au~ .ItT L'rii'i'liiM'licii iin l Knui-. ii' ii ( i. -i li^ In.' ( icMirrapliic ili-r 
aiiSficrenn>]iaiM'lieii Knitcik; uml Iti-pciii ioii Av.v Gcngraphif vuii DcutscliluiiJ, nach Daniel.-* 
Leilfad«'i>. ;J St. s-hnii<it. 

JlathemaUk. Die vier Grundrecbnangearten in allgemeinen genxen und gebrochenen 
Zahlen, leichtere Oleichunitcn 1. Grades mit einer üiibäiauntcn, nach Hcilennann und 
IKekinann. Gb<BeaenTergIeichun<; ^'onnlliiiiu^ <r(-s< lit<»v,-ncr Figuren. Elemente der Kreift- 
lehre, nach Onlienkamp I. Alle 14 Tairc ein J^Mt inpDralc. 3 St. J/»'"'. 

Vatiirbeschreibune. Bniatiik: Die w ieliiiu--ii-!i l-'amilien dc:^ nai m li -Ih u Sy-i, iM> 
mit hi'.similcrcr lJerüek.>.iehtiL'iui<r 4er eiiilieimir«rlien l'ilzi!. Fortjfetziiiii.' Ucr L'biiuj'eu im 
Hcstiinnicu von Pflamicn naeh I.iiim-. Zuologic: l'ai)i<re^ Ulier <ii ii Bau des menacolieben 
Körpers. lueekten, Würmer, Stocholhautcr, nach Thomü. 2 St. Jlulot. 

Zetehnen. Wendtafelvorlagen von Wohlin, Blattfiwnien nach Glinzer, Landschaften 
und Figuren nneh vereebiedenen Autoren. 2 St. G^ke. 

QuartSL 

0 rd i n a r 1 11 s: Jluitpei'sbi'iuj. 

Rcligionslehre. a) Kv;iiii." ii>cho: Lbersiciit über du» T. I.cben Jesu nach 
Markus mit Parallelen. b]>riicli<' iiti4 Ueder memoriert und repetiert. 2 St. J^elier, 

]>) Ivatholiselic: 8. Ohertertia. 

Deutseh. Sat?- und lnterp>niktii>iis]i4ire. Lesen, Erkltfrcn und Wiedei^be TOn 
Gedieliten uii4 l'ro^a^ftUcketi aii>^ Ilupt' und Paubiek; eine Anaabi Gedichte memoriert. Alle 
14 Tayo ein AutVatz. 2 «St i:«i'i'<'i-»hi;t'<j. 

Lateinisch. Grammatik: Et^nzUDg der Formenichrc, Gcbranch der Ca-i;-, rril- 
peeitioncn; Ort«-, Raum- und Zeitbestimmungen, nach Ellendt-Seyffcrt § l'iU— 201. L'ber- 
aetaen aus dem Oeuteehon nach Oatermann IIL WOehenÜieh ein Exercitium oder ein 
Extemporale. LektQre: Ausgevllhlte Biographieen aus Nopoe. 9 St Fve^tier. 

i 
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Französisch. Plötz inotliod. Übungsbuch Lckt. 42—72 mit Jon cntsprcchcndon 
Abschnitten aut» Plötz kurzgef. Grammatik. Extemporalien und Exercitien. 5 St. 
Hii]}peraber<f. 

Geschichte nnd Geographie. Oriopbisoho Oeschichto bi» Alexander; rfSmittcho 
Geschichte bis Augustus, nach Jflgcr. Gu«gr.»phic de» au*.Her«lcuti*chcn Europa; Über- 
blick über Deutschland. Vorher einiges aus der mutliennit. Geographie und geographische 
Grundbegriffe, nach Daniels Leitfaden. 4 8t. Jinppi^uhfr;;. 

Hntheniatik und Rechnen. Wiederholung und »weilcning der Lehre von den 
gemeinen und Dezimalbrüchen unter besonderer Beröcksichtiguiig de.s abgekürzten Rechnens 
mit letzteren. Einfache und zusammengesetzte liegcldetrie. Zins- und Gcjicllschaftsrcchnung, 
nach Hanns und Kalliuri. Goonictri.scho (irundbcgritfc; Lehre von den geraden Linien 
und der Lage gerader Linien zu einander; das Dreieck und Vicrcfk, nach Gallcnkanip. 
4 St. Mühl. 

Xatarbeschreibnng. Botanik: Beschreibung von I^tlanzon mit schwierigerer BlQtcii- 
bildun^; Einführung in «lie Kenntnis des Linni-scheii Sy stems und Ucbungen im Bestimmen 
nach deinselbon. Zoologie: Kriechtiere, Lurche, Fische; Repotitiun der Säugetiere und 
Vögel. 2 St. Miilot. 

Zeichnen. VN'^audiafelvorlugcn nach Stuhlmann. Wohlin und Glinzer, sowie Elemente 
fkir landschaftliche Studicu. 2 St. Oehrke. 



Religionslehre, a) Evangelische: Biblische Geschichten des A. T. nach Zahn. 
Lernen von Siinidieii, Licdciu und Psalmen. 2 St. WWth. 

b) Katholische: Die Lbhro von Gott, Erlösunsj, Kirche. Geschichte des A. T. 
bi» David. Erklärung des Kirchenjahrs. Einübung der wichtigsten Gebete. 2 St. Jlmm. 

Deatsch. Lektüre |»rusaischor und poetischer LcscMUcke »ind Memorieren von Ge- 
dichten nach Hopf un<l Paulsick. Der zusaniinenircsety.te Satz. Grammatik und Ortho- 
graphie nach dem Lchrplan. Alle 14 Tage ein Diktat oder eine kleine Nacherzählung. 
2 St. I/im«. 

Lateinisch. Repciition der regchntlssigen Formenlehre. Die Deponentia, die sog. 
unregelmässigc Formenlehre, nach Ellendt-SeyHert. Mündliche Übungen im Übersetzen, 
besonders der zusamnienhilngenden Erzilhlnniren, aus Ostcrninnn II. Vokabcllcrtu^n nach 
O.Htermann Vokabularium 1 und II, nach einem Kanon. Wöchentlich ein Extemporale 
oder ein Kxercitium. 9 St. IIa»*. 

FranzösiMch. Plötz meihod. Übungsbuch Lekt. 1 — 41, dazu die ontsprechondea 
Abschnitte aus Plötz kurzgef. (inimmatik. Schriftliche Arbeiten. 4 St. Clo»t>-rtutlitn. 

Geographie nnd GeKchichtticr/iihluiig. Die aussereuropäischen Erdteile, nach 
Daniels Lcilfadeu. Biographische Er/.ülilun[ren aus der mittleren und neueren deutscheu uud 



Rechnen. Die gemeinen Brüche und die Dezimalbrüche, nach Harms und Kallius. 
4 St. I» ci </i. 

Naturbeschreibung. Botanik: Fortgesetzte Beschreibung von Pflanzen mit 
einfacher, einiger Pflanzen mit weniger einfacher Blütenbildung. Zusammenfassung und 
Vcrgleichung verwandter Arten Wiederholung und Erweitening der morphologi-schcti 
Grundbegritte. Zoologie: Boschreibung einiger Säugetiere. Die Vögel und Zusammen- 
fassung derselben nach Ordnungen und Faniilieu. 2 St. Midot. 

Schreiben. Deutsche, lateinische und griechische Schrift. 2 St Wtrtk. 

Zeichnen. Wandtafolvorlagcn nach Stuhlmanu, Wohlin und Gliuzer. 2 St. Gehrkt. 



Quinta. 



Ordinarius: Haas. 
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Sexta. 

OrdljiftrUst .V^MrMer* 

ReligiODKlehreib a) EvADgeliselie: Biblische Geschichte des N. T. nach Zahn. 

Lernen von Sprüchen, Liedern nml Psalmen. Googmpliic von PidftstiilB. 3 8t, Werth. 

1>1 Katholische: S. (Juiutn. 

Deutsch. Poetiacho und proeuische LeseBtäeke und Memorieren too Gediehtea nach 
Hopf und Pnulsiek. Deklination nnd Konjugation. Der ein&ehe &its. Alle 14 Tage ein 

Diktnt. 3 St. F.ir/v/f*'. 

Lati'lniseh. Ueijelinilfisitre Foniienlehro mit Aiis«i'hliiH< ricr Depuneiitia, nach KUcndl- 
f>«'\ It'iTt. T'l" !>ot/.i'ri nach C)>tcrmunn I. ^lemorieren vüh \ i l;;theln nach Oslorinann Vokft» 
liiiiurinni I. NVooheutüch ein Kxcrcitiiim oiler ein Jixtempüialo. l> St. Fmi-j'ttr. 

tieographie und Oeschlchtserzuhlna^. A11gomeine.s ; Auswahl mir- der niath. und 

£byfl. Qeo^pnie; die £rdteile und Meere; £uro^ im besondera; Oeubtcbloud, nach 
taniels Leitfiiden, GinKelne ErzHh Innren aus der ^eebisehen nnd rt)misdien Gesehiehte. 
3 8t. Sr/,ii'l:e. 

Kechuen. Die Gnindn clmuiiircn mit iriinzen iiidKMiauuten und benannten /.hIiIiti. 
«ovic mit Dczimalzahlcn. Teilliarkeit der Zuhlen, nach Uannr» und KaUiu», i Si ll'.v C/i. 

Niitiirbesclireibuu^. Botanik; Besrhrcibun".' von Pflanzen mit eintiiehcui imd 
ileiiclich erkennbarem liliitenban. Unten^cheiduni^ der wicliüffsten Wablltiiiime nach ilireo 
BJAttern und ibrer Geüauimteracbeinung. Morpbologüche Grundbe^itfo. Zoologie: Be- 
eebreibnnsr Ton Sängetieren und einii^en Vögeln. 2 St. Mntot. 

Schreibeu. Deuttiche und latcinisclie Scliril't. 2 St. ItVw/i. 

Zeichuen. Wandtatolvorbi;.'(n \ou Stublniann und Widiliii. 2 .St. OihH-r. 

Tom evaogeli»cben KvIlgioii8uii(«rriclit »owie vom kncbotiücbeii war kein äcbäler dispensiert. 



Technisclier Unterricht. 

a) Turnen. I. (Prima, Sekunda, Obertertia): Zuaammengesetste Frei- und 
SsenstamlbungeD. MarscbUbun^n: Flanken- und Sektionamaraeh. Kreta- nnd Kreui^ 
formationen. Attfinftnche. Beinanffen der Tiererreibe (Reigen, nach Euler). Lnufachritt, 
S hwierisrere GeWtObnnffen. 50 Schaler. 8 Biegen. 2 ßt. — II. 0. fUntertertin. Qimrta): 

Z\isaniiiici)i;o<etzto Freiiiouugen. Holzslabiibunijen. Di'' Ri-ilutiiifpin der üreierrcihc. Um- 
/Av^f. Aiit'iuilr-äcbe. Flanken- und Soktionsniarscli. Hichtuiifr, rucbts- und linksschliessen etc. 
Mittlere (t(!r;ltülnin<jen, (Kl S( hulrr. 8 Rietren. 2 St. — III. C. (liniuiu, Srxtii) : I.eii litere 
Freiübunijen. IJic Reihungen der Zweierreihe. Ganiriibnn^eu. I/tuclite ( ieriltübung:eu. 
05 Scbiiler. 8 Riegen. 2 St. Statt der Frei- und Ordunnffaübuniren l';md von Zeit zu 
Z«it ein Spiel statt. — IV. C. (VorscbulkJaasen): Die einlacbsten Frei-, (iang- u. Gerftt- 
übungcn. Spiele. 1 St. — LS. waren dispensiert 48, i. W. 52 Scliülir, teils wegen weiten 
äebufweges» teils auf Grund eines ftntlicben Attestes, teils ir«gen Teiinabmo am Öcbwimm- 
nnterrient M«lot, 

b) Gesang. Pritnn und Sekunda 1 St.: 2 stimmige Vulkflieder und 1 stimmig 
Lieder und (Choräle. Tertia nnd Quarta je 1 St.: Ebenso. (Quinta, unil Suxta je 2 St.: 
2stjninuge Lieder und C'horille, Notenkeuntnirf, Tonarten. Werth. 

e) Faknltatlves Zeiehnen konnte für die Klassen Ton Hb an aufwärts nicbt einn- 
ridtet wevdea, da der Zeiehenlehrer nur filr die 10 Unterrichtstsunden der Klassen TI US 
in» ni^ aneh fttr diese ma so bestiounten Zeiten disponibel war. Dafsgan wird daa 
Zdehnen in den Tertien, in welehen es Daeb dem neuen Lebrplan fUtnltatir sein 
SOH, altem Herkommen gomäcs von Eltern und Scliülern als übli<r;iforisch ungeselieu, und 
das KVnigl. Fro>'inziHl-äcLul-Eollegium hat davon abgesehen, die Schule zu einer Änderung 
dieser AnAasnng m vennlaaaen. 
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Schulbücher für das Schuljahr 1884y8ö. 

. jBf. Dar Oabraucb der aagatcateaan Attwabta iai «UlgatMlaclk Hur !■ 

wriicr «iiifetwhar Gei).elinigu4is om belraffciMMn Padilalnm 4ar Grtimcli «ia«r udcnii 



wardeo. — Vamn ÜbartaaMflg von 
OrdiaariiM so wenden. 



bemplmrea ane dar DntantamtngBÜMIotlMk luü 



Gcffcnstiind. 




Religion. I. Ev. 



1 Kath. 



Dei-itsch, 
Lialeinisch. 



Grieohisch. 



Hebräisch. 
FVanzösisoh. 

Geschichte. 



Geographie. 
Mathematik. 



Bibel 

Zahn, bibl, lÜsTonrn 
Kofam ti'si.impiuuii) gratfce <!ii. Iluttinaiin (Tenlwar) oder 

Tisi-lK'iiil xf i>d. acad. Meiidelesoba) . 

SdMisttr. Iii., (•. -i'hichie 

Bibel in ilf-r \ ulu'ut.» 

Hop.' und TauKifk. Lesebuch 

Eileutil-äejirert, l;it. Granimulik, ii«bii( brambarb, Handweiser 

der lat Recbtacbrcibiuig 

Oetermtuin, Übungsbuch 

Onermann. Vokalnilap 

("<>rneliu« Nipi»^ t<i. H.nitn (Teubaer Text) ........ 

Ha.icke. AulVilüti II -J 

t.'ai »ar lidiuin fillii'iin iTeulnnT Text I | 

Ovid. metaiu. (1 tubiior T«il) j 

Ilaacke, AufKaban II .... 

Cic. orat. Xlx ed. Eberbard et Hincblelder I 

Vcrail iTouliniT Te\t| j ..... . 

Supllt'. I 'buncsbiKb lür II 

Siiptti'. L'butiKsbuch für 1 I 

<'j|ii-lli, lat. Auf-atz ............. 

H<)r;iz I Tciibncr Tem) j 

Kocb, (irammalik 

WeseniT, K|pnii>ntarbucb I 

Wcsoner, Elerneiitiiibucli I und II........... 

X<'nii|ilii.ii An.ib. |Ti iibiier TeitJ 

Homer OJ. (Ti.-i:hii<T 'I'i-xti 

Ilerudot rlVubniT Tcxll Buoh V und VI . 

Xi rmphnn Meiiiorabilicii (Teuliiicr Teil) . . » , 

H.,,K .fl. iToubiicr TeMI 

Huilfiiberö, llebr, äcbulbucb 

Hebr. Bibel 

Plöta, Kurzgef. gvtttm. GTwnmaÜb 

PIAtz. Method. riiuiignbueb 

Wüllenweber, l'bungsbucb tum üebenetien ins TVanitMaebe 

Lüdcckint'. Le^i'nnh I , . . . 

Lrideckii.^, l..''(. l.i.ch II • 

O. Jäger, Hilfsbucb für den erxicn I ntirrAii; in d.r alten 

ßescbicbte 

David Mailer, Leitfaden zur Oencbicbte des deutschen Volks . 
I)avid Möller. Abriss der allnai. Getcfa lebte I ...... 

Beck, Lehrbuch der allgein. OcacUebta Ut und IT 

Daniel. Leitfaden .. 

Harm!) r.ii.l Kalliu*, lU-choiilm-h 

H'.!fk'rin:iiin iiriii IHr '-in. inn, .Mf^pbra I ., 

Hf ilfinian.'i iisui ll'f i-n.:iiiii. .\li(flira II 

ileilermaun und Dieknmnn, Algebra III 

GaUankaaipt SiaaMnta der Matbcmaiik I 

OallMfetiBp, Blamate der Haibemaük II 



I. II. 
VI, V. 

m. 

Vl-l 

VI-I. 
Vl-IV. 
VI. V. 
IV. 
Uli). 

lUB. IIIA. 

iiiA. iin. 



HB, IIA. 
DA. 



III Ii— I. 

IIIU, 

IIIA. 

III.V IIB. 
IIB, UA. 
IIB, IIA. 
HA. 
I. 

IIA, 1. 
I. 

V-l. 
V-IUB. 
IHA-I. 
IIIB. IIIA. 

IIB, IIA. 



IV. 

HIB, iiiA. 

II, 

I. 

VI - lUA. 
VI -IV. 

HIB. IIIA. 

IIB. UA. 

IV-IIB. 
IIA, L 
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Oegenstaod. 


Lehrbüeher. 


Elasw. 


Physik. 

Naturbesehreib. 
Gesang. 


Krumme. I.«'hrh!ich 

I hiinji', 1,1-liri ■.ic!i iler Holanik 1 

B. Tsnehnl«. 


HIB, inA. 
Yl—l 


Rallgion. 1. Er. 
Deutseh. 

Reehnen. 
Gesang. 


Oladbairlicr Fibel 1, II. — Scbttixe und Steinmann, Kiiider«cbatz I 

C^lirivl ui»i Siipprlnn. deuuctae* Lcsebueli, Itter Teil lObeiatafe) 1 

Schipke, OrthoRTuphip ! 
Schwenk, .'»U Aiiffahcn | 


% 1. 

a— 1. 

s. 

i. 

1. 

ft. 
s. 

% 1- 



II. Verfügungen des Königlichen Provinzial-Schul-Kollegiums. 

l.Sfvi. 1. .Tl. Airi^ust (7l(i2). Mitts'iiuni; de« Miiiif^icnal- Krlun.-e^ vom lt. April 1SS4. 
(M. li. ^. A. U. 1S4"JI.) 1) Zu (1(111 Knmklieiloii, welche vcrmötrc ihrer Anstcckungs- 
r;thi||:ki*it licsor.dcn' ^"^ll•il■llrit"tcu tür die läcbulm notweudi;; mui-luMi, «^'elK'Sn^n : u) ClKilcra, 
liulii-. 3Ia.^oni, iiiUrhi, SL'hurluuli, Diphthone, Fofiken, Flecktyplius iiml KiU'kl':ill.-ttiober. 
b) L;ii(orlcib»typkn«, konUigiöse AugenentBandtine, Kiüm und' KaucUnuten, der ietstoes 
m>bald und eolonn) er IcrRmpfortig aufMtt. — 2) Kinder, ircIoheanemerderinNr. 1 soder 1> 
genannten nnsttN-koiideo Krankheiten leiden, sind vom ne^neho der Schule aiisziiHChliessen. 
— 3t Das GI(Hclie n:ilt von irc^umlen Kiiulerii, wenn iti doiii Hausstnnde, welchem sie an- 
frelnirrii. i'iis l'iill cl.r in Nr. 1 -i L'i'iiiiuiiten uiislix'kciulcii Kruuliliritfu \ m-kuiiiint, e* iiiiisäte 
ilcim ;u-zil;rli lii'-.i-!i<'iiiii_ft M'-iu, ilus Kimi iliirc-!i ;iii-rcicla'ii'.ii' Ab-^'nulonin^ vor der 

(ii't'ahr liiT A ii.-ti-rkuii_' LiiM-liin/.t l>t. - Ii KimitT. welche geniil.<.s Nr. "J oder -i vom 
tSchullnsurli uu.sjrenchiossiMi wiiriieii sind, dürfen zu lioni-i-llx'n erst d;iini wieder zii^cla.>4sen 
'Werden, wctm LMitwisU-r die Gclulir der Ansteekun;:' n;ii li ilr/tlicher Besclieiuitfunsr für be- 
seitigt anznsehün. oder die für den Vtjrhiur der Krankheit erfahrungsmäasig als liesel gel- 
tende Zeit altgelaufeii i.^t. Als normale Knukheitsdauor gölten bei iächarlaoh und Pocken 
0 Wochen, Iwi Masern und Sttteln 4 Woefaeti. Es ist darauf su uchten, da^^ vor der 
WiedenmlHwunff sunt Schnihesueh das Kind und aetne Kleidtmg;mtBcke ^rründlich ^croini^t 
werden. — 0) .Xns Ponsiinuitm n. k. w. (lürfcii Z<"ii^tintrL' wilhi-end der Dauer oder iitiiiiitti-l- 
l>ar nach dein Erlösehoti oiiier uu JIiiu,-<o uut'^'etri'tciicn ansteckenden Ivrankhi-tt nur dann 
in die Jleiinat entlas.sen wenii'u, wi'iin dies nach iliv-tliidicin (iutiu liton ohuf >\\v < refahr 
einer Vbertmjruns: der Kninklicii Lri'M'hehen kann, und alle vdin Arzto etwa für nütig 
erachteten Vor.'-ii litvums>i('g(Hn UtHilnii litci wi-nicn. Unter deiKsellicii Vi )r,mK.sef zutuen ailid 
die Zöglinge auf Vorlnugen ihrer Eltern, YoruiUuder oder Plleger m axaUxf-nm. 

2. G. Dc^emlwr (9983). Die fTnimmMininr der Erholunpimuäen hetrftgt bei vier« 
etOndigem VormiMa^- und sweietBndisSBi Naehmittags-Üntemcnte 45 Minntau. Diese 
werden bis nif wmtnse ae rerteilt, dasa naeh der zweiien Stande des Yonnittaga eine 
Pause Ton 20 Minuten, naidi der enten Stande des Nachmittags eine solche von 15 Minu- 
ten, naeh der ersten imd naeh der dritten Stunde des Vormittags je eine Pause von 
-5 Uinnten stattfindet. 
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III. Chronik der Anstalt 

Dan S( huljalir begann am 28. April, nachdem die AufbRbmeprttftiDg am 26. itatl» 

pefunden liatti». 

Da> |j.;l.rrilü illrixliiin wiinlt' vi'rvollst;liiili;rt (liii'>-li iIl'ji Eiiitriu clrs wi!i><enf»cliiift- 
lickon JiUfsiehiers l-'.idiiinl Miilnt, ffcbürtiu; aus lluiger iii <ler l'rovmz JIest*eii-NasKiiii , der 
kUK vorher den Kursus der Turiilclirer-nilduiipsiiii!<tult in IJerliu durclitrenuicht hatte. 

Der Unterricht wurde im Soinmorseinester erheblieh dudureli cri'-tiiit. daws zuerst der 
l'iMliükaildidat Dr. Wolf und daim auch (i vniiiasia)U!liri'r Dr. lliifn /.u eiiu.r 40täj;igen Übun.;- 
einberufen wurde, und xwar in. der Weiae, daae üe eine Wocbe lang fpleiobaeitig abwesend 
waren. Der Probeltandidat Btrr flbemahm in dieser Zeit nahem die Stnndeniahl einer 
voUen Lehrkraft und »pätor die Hfllfte der zu beseticenden Stunden, wHlireud Dr. Wolf 
nnch seinem Wie<1crointritt die andere Hälfte Ubcrtrikgen wurde. Duuiit an den Uuter^ 
Lreehun^'eii iiielits l'< ii!e. nius.^te QjrmnasiaUebrer Dt, Vlawterhalfm im Mai eineWoobe lang 
als (leseliwuriütr l'uiiirieren. 

Für die Turuspiele wurde eine lu i rins^rni n> l« iri'iii' "Wilx' i^i-niirii i nurl iinf dieser 
ein SchuiiiK'ii zur Aut'nahine tler Gcrilte errielitet. Die Spiele wurden uiii4t der lioituug 
des Turnleuren« J/ii/«< an den Jlittwoeh- und Sani.sta<i-Xaehinitta!;eii leirelniilssiL^ aliuohalteo 
bei einer im Ganzen nu^ireicbenden Hcteilitrunu:. Auch andere Mitirtieder des Kollegiums 
Ährten geleffentlicll die Auikidit. Im nilelmtea Jahre winl diesellie Wiese noch weiter 
benutzt werden; «pitter wird e» vieHeicbt gelini||en« eine nllher bei der Stadt eehr gttnatig 
gele^^ene prü><.se Wiese m dieaem Zwecke ftlr <ne Anstalt m erwerben. 

Der Vorsehn!lehi-er Sthitfi erkrankte an einem TTal.-leiden , ilas ihn nfitijrte. den 
Unterrieht vom IV). Juni Iiis zum Ende des Soininerseuiesters auszusetzen. Die Vertretuni: 
wurde in der Weise howerkstellipt, da.ss Voi-selnillehnT Srhu/i:,- 'K-n u-i->;uMti-u Unterricht 
in der 2. und 3. Vorselnilkias.se, Herr Lehrer Kmicj vuii l>ier den Kechenunterricht, und 
Fl«bekan<lidut Utrr die übrip;en Stiin.l.-ii in <ler 1. ViirM-luilklasse ülternahm. 

Zur Erinnerung an den langjährigen Leiter <les rlieinischen höheren Schulwesens, den 
1882 Tcrstorbcuen Geheimrat 2>i«<r('('A Litmlftnuniiii, wurde hekanntli^ am Ii*. Juli eine Feier 
in Koblenz ab<rcha!ren. Auch unsere Anstalt, an der Litndfenmnn von Herbst 1836 bis 
Hcrbät 1841 als Din:ktür gewirkt bat, war dureh den ünterzeichnotcu vertrctcu. Yon dem 
Jlanuoraedaillon, das bei dieser Gclegrenheit enthillt wurde, einem Werke des Kölner 
Bildhanen Werres. schenkte Herr Provinzial-Schnlnit Dr. Hspfutr einen sehBnen Ah^nss ; 
für dieses in iiiclir als einer Hinsicht wertvrdle (Jesehciik spiirlit die Schule den lierzlich'iten 
Dank ans. — An» 14. Juli versammeltüii sich Lehrer umi Si-hülcr in der Aula, und der 
Direktor verHiielite, ein Uild des Lebens und Wirlictis LandliTmanne SU entwerfSSD« JDmui 
wurde das Medaiilun dort an einer geeigneten Stelle aagobracUt. 

Am l,s. Juli tund <lio Turnfahrt in der heigebraäten WAiM Statt; sie Terlief ohno 
Unfall und zu aligemeiner Befriciiigung. 

Am 3. .\iigiist wurde der Untereekondoner Karl Langm seinen Eltern und der 
Anstalt durch einen plOtsUehen Tod entrissen. Lehrer und Sehüler geleiteten seine sterb- 
lidie Hülle zur latsten RnhestStte. 

Die mOndUche Abiturientenprttfting wurde am 14. August unter dem Vorsitz des 
Herrn PlroTinnal-Sehulrata Dr. llöpfner abgehalten. Deputatus cnratorii war Herr Pastor 
TtrHndtn. fis hatten sieb vier Oberprimaner gemddet, die andi alle das Zeugoia d«r 
Rcifo erhielten. 

Am ](). Augurii vormittasrs wurden die Abiturienten durch den Direktor mit einer 
Ausprucbo entla.s.sen, und der Unterricht mit der Verteilung der Zeugnisse geschlosäeu. 

Mit dem Ende dea Sonimersemestcrs traten die beiden I'ro^kaadioatiSD Dr. Wctf 
und Btrr nach Vollendung des Prob^ahrcs aus dem Kollegium aus. 

Die Ferien dauerten bis cum 21 September. 

Das Wintenemeatw nahm am 22 September seinen Anfsng. 
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Am C.. 7. ntnl S. Okli)l>or iialiin üor Unterzciclmeie Teil ■.\n iIit 2. rliuinischen 
Direktoren vcr.-.ttjitiiliiii^ in Bonn. 

Wahn-iiii <U:a griinMm TeiU des zweiton Quartals musste der katüolisclie Ueligion»- 
uatsrneht iut'ol<r(! der Krkr:iiikung de« Eopluiis Jlafin ansMlen. 

Der Unterricht wiinle am Monta», den 22. Dwember, imehinittaeB 3 Uhr mit «ner 
Ansprache des Direktors •rcsvlilossen. Die Ferien dauerten bis zum 6. Januar. 

Am lolireinleii TiiiTc fi'iort<' ilie An>r;ilt auf i'iiic vini «Ifii AiitVifht>I>ehfirilon 
gegeben») Ann-Lriiiii.' hin <liis AiiileiiUi'ii lU-r (iL-liriiiler 'Iriitun in dci' Wci^ic, iliij^s Oln-r- 
li'iirer t\Ufr ilif Vcnliriivi ,■ .Icr liciileii .MUmicr um <lii> dciitsi'lic S]>nu'lii' iimi I.illi'nilur, 
um die Ki'iinlnis der lii-ulx-licii ^ or/.i-it itml imi iln; Krwcrliiiiii^ des ili'ur.sctn'ii Natioiial- 
bflWtl6Htd>ciii^ vor vi!r>ammi'lii'ii Lclircrii iiinl Sidiüli-ni in riiiiri-lieniliT Weise feliilderte. 

Düä iiiiindlielie Abitiiriuutüuuxiiiiien \viir<l<- am Vi. Mtlrz unter <l>Mn Vorsitz dea 
zum Königi. Koniniisäur ernannten Direktor» al);,'eli:il(en. Dns Kur.itoni;iii war <liirch 
Herrn Pastor Ttrlindtn Tcrtreten. Ton den 7 Oberprimanern, die »ich itu der Prüfung 
angemeldet hatten, worden 2 fLohmann und Enffelt) von dein mOndliehon Examen befireit; 
auch den Übrigen wnrde da?i Zcnirui:« der Reife xuerkannt. 

Der Gcbnrt«tu>r Seiner Majo?<tät dc!« Kniscr?i tind Köni"??! wurde iw\ 21. Marz durch 
Daklamationen und Gesilni.''e iietrietl. Die Fi-strrde liielr ( ! \ n r T)r. Ilifu. 

Mit dem lictriiin di'> lioiiniienden Sdiuljalirs wird «lio Anstalt vuruii.'>.'4ielitlicli vum 
iStuate u:ii'riui<iuiien werdrii :n>i! vi>n >la ali die J{e/.oichnung aKöniglich" mit vollem Rechte 
tragen, die «ic bis Jetzt untieiiuiinii) iretüln-t hat. 

IV. Statistische Mitteilungen. 

Die Zusammeni^etKMng des Knrati<riums i.st dieselbe ijeblieben. Ks besteht «tis den Herro«: 
Direktor Dr. jur. F. öoivXv, Vor-iizender: <)!ierliiif_'eitnei.-*ter L'Ar, Stellvertreter; (lyniini- 
«iaUiTektor Dr. SehntUier; Pa-ti.r 7", ; F ilu ikhcsit/.er A. BoHinffer und jFV. Citrtiw: 

Ueehtsaiiwah Dr. jur. Mii-iu-ft. 



A. Frequenztabelle fttr das Schuljahr 1884/85. 
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B. Religion«!- tmd Heimatereriiallnisse der Schttler. 
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Do« Zcit^^ui}« für «leu inigäliri^n Militiürdicnat haben erliftlteD Ottern DSOi: 14, 
UiehMlifl kdn Säiülw, davon sind tu «nein prnktUoben Beruf abgegangMi 3 Sehitter. 

C. Übersidit Ober die Abtturicnteii. 
a) «WCichaelis 1864. 
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V. Sammlungen von Lehrmitteln. 

1. Gymnaslal-Bibtiothek (Tcrwalter: Oberlehrer Sumtag). 
Dieselbe zählt goj^enwttrtig 3570 Werke. £s kunaii duu: 
a) durch Oesclieuke: 

Ton UbM lOdtlariiiiB ia Berlin: PnbllkttioaeB am 4m pomlta— SbutanchtTm Baad 19— 

IraelMraibMilMr Mugo Loob «hmkte bete Aihnag adoM Söhnet Aacut SS H.; Uatflkr 
Ba*U, InagrivifaMCo «nwea« oatiqaiMlou« iw4 (^oiwr, Ocloctn» iaocripiwiniai eraoomn. 




Sriock. aod lat. sSStaitte MÜS BpidallBkit.^^ 

b) doreh Ankanf ans den etatsraSflsigra Mitteln: 

1. Di«' l-'urlsi*(T-:;igfii i'lnrr ^r'^s^iurfn Ar.7,ihl vnn I.iffcruii^swt'i'keii er.! 7 ;" 'rf'cn. 

2. K-.i:7<'lrie Werke: Lattmanii utnl Mailer, kleint- lat. (tninuniuik ir l ücf'irni KhTiontnr- 
tintprrichts in Jt'u alten Sprachen. Lattinann, lat. Klementarbucb für VI. Übungsbuch für \', 1\' i.i. l III. N'fu^. 
Jr'ormcDlchrc der lau ijpracbe, I. Uand und KegiMer. Schcrer, Jitkob Urimm. Lauuitz, Abbilduugeu livs 

l Theaisi«. <>i««wiao CoiintUus od. ScWor. 



2. (TlltMnrtitnilgS-BiMtofll«k (Tenralter: Oberiefarer Sonntoff). 

Für diosi'Ilic! find oitio jfrosso Atixiibl von Sdiulbücliorn tcc^cUciikt wonlcu: 

Von den Abitiiricritirn ' itrkamp, i-^tfJiord, JliartiK, Kottt, Lazariv., iStr^^^ng und dem 
Sekundaner .?:r:r.^; vor >l^i V. ' '-artnco^M Bttchbaadlons in Bcitia; Ton Gfinaoaiallchror ^i^pm^ar^ 
und Herrn JtL J£a^ar in Duisburg. 

Aogekanft wnrden mebrere TjehrbQeber und Schriftstenertexte. 



4. Physikalisches Kabinet (Verwalter: Dr. <Xo9terhalfen). 
DcrUntonelnadiiMr HaHrieh oelMokto oId von ihm oagefertigtcallodclleinooPaaiieolUtradMaBhonbBa. 

Au» den f't!it.snia.-isi;.'cn Miticlii wurden miL'-osclinH't : 

Glühlampe auf StatiT, Gefriertliemioineler auf ätaiir, Apparat nach Cay-Luwac zur Erläuterung 
dca Terd«iDpfQB«iproc«aa«i, Kaam^rat aaeh Wainhold. 

5. TTatBriiiiitorlieke Samralnngea (Tenralter: Dr. CUMefMfen}. 

N ni>!<n .lea Rhdn-BidwKaBBl*Akliaa-V«rd8a bmIu«» bdaa 

ikllleuMubau gefuiideue l\nijclivure»te vgrweltlicber i'ioic. 

Aua den im Etat ausgeworfenen Mitteln wurden beebaflt: 

Bana eacalenti (Wuseffrotdi). Btife «iamna (Krfite). Salamandr« macuiaUlFonenalamnndcr), Pcrca 
flaTiatilis (FluMbarsch), Ladoperca atndra (Sandv), Seorpaena porcut (Drachenkopf ). Salno ftrio (BacbforelU ). 
(vprinuü carpio (Kurpfen). Tinea rulgaria (S^leOie^ Bao« iaciua (Hecht), Oadua aeglcnnna (Scbellflschx 
l'Ute»sa Tulgarii 4S<:hulk'i. RhombtM moxinua (StalnlHitt), Acdpenaer atnrio (StBr), aiuilieh ia geaMpOen 
lütesaplaren, aowie Hyta arb«r«a (Laabflnaaeb) in Spiritut. 

3 



3. 8cbttl«r-fiibliothek (Verwalter: l'rutc^Mur Averilunk). 

Laaring« Werke, OeadMik dca AUtorieaten JiCatOn. ▼. KMtdeo, JMgeaderianemngan, geaebankt voa 

trh - - . ¥ 

AugcaL-batit wurden; 
Oruba, Charakterbilder. Dahn. Mytfaotogiei, Feduwr, der Krieg vob 1870/71. 
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6. Ow fMkgiafliiaelie knutA (Yerwaltnr: ProfiMaor &Km«fQ. 

B. Kieperts politische Wandkarte ili»r ■i*!«r>rrfi.-!r>-f>ii'>i Stnriten. Berlin ISSj. 

7. Die Sanmilnng rou Altertüiueru wurde mcht vermehrt. 

8. Die MflnzNamnilnn^. 

Herr liaumcistcr /'i^r?- u!ii-rs:in'li.' im Namen dct Bhila-Kahr-KMMirAktltB-T«n)ai «iiM hiAm 
Sdileutenbau getuudcne runtiscbe Münze ^.MauaentiusJ. 

9. Dpt Zelokau9p«rAL 

Ks uiir ie • n. iieui-r Sclmak tut Aufbawohning TOBTarlagtn ufaidaA; ferner «lue Anx»U Laad- 

■duUtea in Kicbcnruliiui-n. 

10. Kvmtgogenirtitaide. 

Iii rr 1'r'.\ iii/i:tl Si liiili :it l>r. ' • -• silii'iiklc. «ii- Schon crvr;.lmt. ein Portrait-Mi-daillon I.niidfcr- 
luaiiii!« in Fi.ti i.li ■iiiiij i^se. — Die ll'Tn'ii Unrlih uiillei- .'!,•* '• ' ■. uhunktcii die Nachbildung 

der Urkur ic \ r > ri;il4lrnl,iii;iU aul' ili i: Ni. liTW:il<l. in schuiifm Kahtni :i. 

Dea t'rcuudlichea Uebcm wird im Xaineii der ADstali der vorbiDdlicbste Dank 
abgestattet. 



VI. Stiftungen und Unterstützungen von Schülern. 

PiT (■yiiiUiisiiiluiiterstiitzuilKsrercitl. Die Einnuhiin' Ihmviil'- nuili Abznsr der Un- 
koötcii 444 M;iik; liioivitu filiiilt ein Abiiiirii'm, jetzt Suuleiit lu Jlnmi, 1<I0 )[ark; das 
Übrige wurde unter ^ Scliiiler der Aufttsdt verteilt. 

Jh» Amuk Wejrcnehe Stipendium erhiolt der Sekundaaer A. Werth, das Hflchtea- 
brttelnMll« rorlieh Herr Oborbünfcrmeistcr l>hr auf den Voncfalagr dea Lebrerkolleffiuins 

an dea Primaner /■;. Alln-f. Der l'reis der Kohlieustlftuuis: wurde dem Abitaneutea 
Heinrich Hit^tm iiuurkuuut; der der HülüiUftimstiftuug iät iiocli uiclit vergebeu. 



VII. Mitteilungen an die Schüler und deren Eltern. 

Es sind fi)lL;i';iilr XoriMululM it -/ritei» tür ilie einzelnen Kliissen und für den Wochen- 
tag festtresetzt worden: .'1. \'(>rs-t'iniiklii*>e 'JO Minuten, '1. Vi>rsi-lndklasse .'Ml Minuten, 
1. V.ii~rliii]klusse .Stunden; .Sexta 1, (^iiintii und Quartii l' j, Unlertertiu 2, Olwrtorti;» 2V„ 
Unter- und < )!irrMd<unrla '2' l'riuia •\ Stunden. (Vefirl. Miuisteriulverfügung vom 10, 
Novemlier i--s4 1 JI. Nr. l';(irtt.) Dabei i>t aln^r selbst verstilinllich Vomiissetaung, d>aa die 
ISchüler ihre Arbeiten ohne Strirun<; und UiUerbrecLung aoferügen* beaoadevs die gMteaenn 
■ebrifUichen in angemessener \\'eiso auf die einmbien Arbeitatag» Tertdlen und sie nictit 
but aaf dea Abend vor dem Ablieferungstermin veraobieben. Die Bcliule •^ucht in jeiler 
Weise darauf hinztiwirkcn. dnsu diese« Mass so genau ■wie ntO^ioh inncfrehalten "wird. 
Sollten die Eltern <>,]rr .Ii n ii Stellvertreter ^deielnvohl bemerken. d;i>> ihre Kinder oder 
l'fiegliuse dic^o Nürnlala^belt^/.eiten wiederholt und orkeblich Übersehiviteu niiuiteii, so werden 
m erg«b«n«t ersneht, dies dem Ordinarina oder dem Vnteneiebneten sogjeieb mitsntcdlsii. 



I 
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Montag, den März, iiachniitiucH 2'] Uhr: 



ÖlTriitliclie Prüfling: der VorNcliiilklaNNeii. 



ü. Vor»chii1kht»te: Lot'ii nii<l Ucchneii. 

2. Viirffliiilklaiisf: Deutsch. 

/. Vomehulklaitff: Hecbiion und Heiiuattikiiiidc. 



Dienstag, den 31. März, roruiitlai^s H Uhr: 

'iitlielie KiitlaMMiing: firr Aliitiiri«Mileii und N(*IiiiIm'IiIiinh. 



Lateinische Abschiedsrede des Abiturienten Karl Lohmann. 



Änaprache des Direktors. 



l'rrteihtiifi «Irr Zrnffiiissr tiii ilir Srhikh'v. 



'An der I'riifiiii'^ und zu der Knt!a>siiiii,'sfcipr wcrdiMi die Angobörigen unserer Schüler 
und alle Frcuudc der Ausialt ergeWiisi viiiirclailiMt. 



Die OsiorfiTiiin dauern Iii« ziitu April. Die Aiifnidiuxr neuer Sehiilcr findet 
SamsiaK, den 1?*, .\pril, vdrinittuü'.-« von S — VI Uhr im rTyinniisiaijr('li;1ude («tatt. Diese 
«ind am 17. April, vurininajrs s— 12 Uhr, »iler Imiier iui Aint-.7,inini''r de-* ünler/.eiflinetcu 
(Gymuasial|jehilude eine Treppe reobt?') »iizunielden und niiiNjien, wenn sie noch kciuo 
öffentliche Schule lie,->u<'ht hahcn, einen liclinris>chcin und Impfschein, oder, wenn sie 
12 Jahre alt sind, utiitt ilos InipCseheincs cini-n Ucvuceinalionfschein mitlirintren. Knmm(>n 
810 von einer öHentliflien Lcliruistalt, iialien ^io ausser dem Impf- «uler Revaccinutions- 
«cbein ein onlnun^sniU-isiires .\l)!f:iny:szeuffni.> v<irzule;rcu. Willircnd ilcr .Vbwcsoidn'it ilen 
Unterzeichneten konneu diese l'apiere heim Schuldiener (im Gyninusialjjehüud«-! abifegcbcn 
werden. 

Die Wahl der Pensionen bedarf der <>enchniiguni; tles Direktors. Gute Pensionen 
sind in ausreichender Zahl und .Vu8walil vorhanden. 



Dr. R. Schneider, 



Gymnasialdii-ektur. 
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Duisburg zur Zeit des Jülich -Clever Erbfolgestreits. 

III. Von der Besetzung der Stadt 
durch die ^Niederländer bis zum Ende des Streits. 
1620—1666. 



In (lern nicilerltlndiiäohfti KricirO' wnr mm .Talir*^ li'r*.* 'lir •^|ianisrh-liais»TlioIi- 
litruiriti^clH' Gewalt im Vorteil, ju e> >(lii<'ii in diesem .luliii-, «orile ^ie euiilich ihren 

(je<rticr vnil-tüinliif nieili i wiMi'eii; «i-hini » Inv eilten die Trupiieii lii^ Ani-terilaiii, da ertolifte ^ 
die Übemiiiipeliiii? von We-el und der fluchrarlii^e UüeU/.iiij de.< Ileore> und <iic dancrmlü ' 
Uefreiuntr >lor (reneraUtanteii und eiiiesi Teii^ de> Niederrlieiii«. Und damit war der Krioif 

Zinn Stellen >reki>uimeii. Die ( )tl'otisivUraft tler .Spanier war dahin, und auch die Geoeral- ' 
<a;nrM suchten im Ijandkrieire nielit viel mehr als ihren Besitz au -uliern: wenigsteilft 

beächrftnkten »ieli darauf ihr« erfolgreichen üntermohmnngen. Im Juhre 1632 gewannen K ' 

sie Mastrieht und (-tr^oy, 1633 Rheinber^, endlich 108G Breda. Damit hatten sie ihre ^ 
Grenaea TOA Bbeia bia xnm .Meer diirek einen starken Fe!«tnn!ri*^rtel eedeckt. Wewl ' 
mehorte ihnen ohne jede An-stretiüiniir «las <lahinter releijene Land; darüber hinniis war ihro ^ ' 

^Fiielif urisiclier; Duinlmri;' wurde ailerilin^'!? nm-li im i-r-tcn Ansliiiin nenoinuien ; aher es 

war uur em \ iir|i<>sien. der iiei einem feiiirl!ii ln>n Au-tuvm keui Vi rii men auf Sieherheit ' 
gewtthrte. i^'e-^chwei^'e lienn die umlie'jreude LaniUeluitl zu schützen \ ernnichte. ^T^* 
Am 'J^. .launiir UVM will der HiirL'ertnei>tcr von Schummert »ach Wesel r.iim Land- ' 5^ 

ta<r; es wird eine '^'r<>--i' An/;ilil l!ii!_< r enilM>ii-n, ihn zn lieirlciten. aber sie bleiben wctyen , f"^ 

der (lef'uhr aus; da eiit^i liiies-'t er >icii, mit dem Rentiiiei>ter und einem Diener aUetn die " Jy* 

lieise zu uiitenicluneu. Nach Ilnlten L:'e!ang;en sie unanL'i't'ochten ; ilnrt hieihen aie Uber 
Nacht Des Jioirgooa, schreibt der Bentmeiater, ire^n eine« bestellten Weuweisanr gros^r 
Oefohr halber nns anflmleett taHsaen. Dem Frohn zn Holten, so uns durch ümwese nach 
Dinslaken tuul forthin nach Wcäel ffcführt, gesreben 1 Dnicr älalb.; Zu Dinslaken bei dem 
Geriehtsschreiher abfresramlen und Mittn'rs'niahlw^it srehalten; weL'^en vor Antren srliwehender 
(Jetahr '■> Hürirer mir Pl'erden liesiellt. so in sclnndli-r Iv.l In i^.-ins ini'Mi t. n Fruhneu 

un-; dnreliL'et'dliri. — Am L*. April de—iellien Jahre-' «ir l diT Hurt^i i im i>ti r und ü'-ntnieister 
iiiieh \\ e-rl L'^e-^-liii kt. 'iiii V nn den (ieneral>taaten lie Si rvicenelder fiiv die lii)llanili>i l,i' l'.ui- 
Huartjernuir in Kmpiauu zu nehmen. Die Uechuunj.' lieri iiii r darulx-r: Als wir /.u Dins- 
Mken vor die i'forto iiii> liefreben und ein Stück NVei^es inii iu--i;etahren nnd wejreii irros^er 
Kriegsgefahr zurück w< iehen mußten, sind denselben Abend und Morgen verzehrt i'i Daler 
2ß aib. Des folgenden TaLrcs -.ind wir ao den Wcadschen Haiden von einer Partie Soldaten 
tngwpnagt, so auf veracniedenen Örtem uns tbgwlniDji^ 9 Daler. AU vir die Service- 
•vefder ron den herren Staaten emnfnniren nnd Mfcfae steh«r thenenbrineen nicht gewusat, 
haben wir zur Convov 2'* Heiter hestellt ii. s. w. '2'> Reiter, Um ISOO Daler, etwaa mehr 

als l.'i'HI Mark, von ^\'e^el nach Dnishur-^' zu hriniren! — 

In der Stadr aKo In land -ich seit dem 21.*. Okt. ItV.".* die hollilndi-rlir - itzun-.', 
etwas niehr « ie "JlN* Mann. Dicsellie hatte si<di zwar ziinilclist in den Kliisteru und den 
lliia-eru der katholi-clien liiirirr-r eiiii|uartii'rt ; aber letztere waren nicht zahlreich, und 
urstere grüsstenteiis verlassen; daher uiusste die iStadt wenigstens vurliiutig die Verpflegung 



Digitized by Go< 



22 



tkbcrucliiuen . iiml bald famleu die Truppen. iii»l>c!<undere audi dk OfBsiere, M beq^nemw, 
in andern wohl eingcriclitoton liilur,eru /.u wohnen. 

Da die Festungsworki* narli nitortamiieber Wei*e in Gritben nnil ^fauem bestanden, 
die nur dureh Türme und JBaatiuiien gedeckt waren, bo Terlanj^tc der Gouverneur, Qni 
WiIhelniTonNaa8au,eineyeratttrkting«ier«elbeD; erforderte, das» entweder die Einwohner aar 
Anlet'""!? ^'on neuen Werken Geld Kiisamnicnlmleliton, oder dass di« Huui^Ieutc zur Arlniit 
1ie>tiiiiint würden. Um das (JehU.s-iire von .•^ieli abzuwälzen, crriuelit der Ilat ihn. die Ein- 
\v>diiier selbst licranzu/.icheu und ihnen dann 7,n erlauben, sieh dun-h (leid von der Arln'it 
loszukaufen. — So \>i-nlen dann die Stadtmauern rin;.'-uui au>uebei!^ert, dnreli Piilli-aden- 
werke erhöht nud naihi'ntln li durch Vorwerk«' '.'■'■-ii liert. Das irro^-te dersellicn lair \ m- dem 
Alarienthor: dieses «unic >e|l»-.t stark \ eriliidcrt und dabei auch «lio Comnieiit hurei iler 
Johanniter in Mitlci<leti^> liat't <.'ozo<ren. Um sieh nun g^en etwaige Anspriu-iie zu .-ieliem, 
lH«»t Ncb der Uat durcli UrsiT Williolm bescbeinigen, tau» er au dem Iluiu des Ordeua- 
haiises unachnidig Hei. 

Kin Uild von der daiiialii.-'en Hid'esti^'iinir erhallen wir ilureh deti l'lan der ,Stii<it 
l )ui>I)urfr. di>r >ieli in den von IliJ'ian Lersiustrekoiniiieneii 'ropoirraphieeii des illtern 31. Mi'riati 
hefii.iii!. Die Karte zeii^t die .*^tadtin:ii.rr um vielen lliotioneii u\.i\ 'rmiii' ti Mud tiiirTii 
doppelten (it-.dien, tn'b^l daz« ix lieii lu LH'udein Wall. >owie (i vor^prinui iide kieiut re \\ erke 
und das trrö->ere vor dein -Marientlior. — Der Plan der iuiiereii Stadl liai erliebliehe 
Fehler: Die tlynuiasialsinj.-ise mündet nieht iu die ülK-rstrasse. sonder» in die rootgu.-*."«; die 
Kaisi^ruiiäe nicht in die Post-, aondeni in die Kuh»tni!<!so; auch derlUlt't abgebrannte Kirvb- 
tltrm aeigt sieb noch in eeiner TOrmaligen Grösse; wir niii.'«.>>eu dcninaeb annehmen, dun ein ' 
Fremdor die Stadt mit den Feotiuisrxwerken unter Benutzung einen Alteren Siadtbildc« j 
ati%etH>inincn hat. Ob dic:«e Fofttnngawerke der Wirklichkeit entüprocben habeu, wird i 
sirb schwerlich aiisinnehen hin-sen; insofern war e« der Fall, nl» «ie da* Hniiptwork vor | 
das Milfienf hör ver! ü. Dass der Karte eine illlere zu (iruinle lii'i::!, findet in d- r \i'V- 
ffleichiiiiff mit ilen ,•111*1 : ii -rme Ue'-tiitiirnng, Wir besitzen deren iiiUulieii iioeli zwei. Dio > 

eim-. auf <ler hie-iu n ( i viiüi i ;.<li>>t>li ithek, giebt fttst dasselbe Stadtbihl, aber ohne die : 
Fe."Stuiij^>werke, mit fuli^etider JJeix-hrift: 

ICrklitrung dieses Grundrisse!;. 
Als im Jahre 1600 die UcratMre von JüUeh, denen sugleich Cleve, Bere und die 
Grafiwbaften Mark, Kavensbergr nnd Ravenstein (rehOrten, durch das Ableben des letzten 
Tlerzo^'s von ('I<«ve, .Toliaini AVilheltn. aiisiie-torlien waren, machten bekanntlich siiif die 
eiledi^'ten Ilerzoirt ütiier sowohl IJr.uiilenbiirir als I'tulz-Xeiiburg aln iiüehste Krbeii Aiispriu'he: 
beiile stritten sirii ilarinii nu<i ^ er^•|iehen sieh er.-l . dn-se H(irzoiftÜinor Lrenieiusehafl lieb zu 
rejxieren. wie der deut>elie Kai.~er sie als ein erledi^'tes T,ehn ansah und .Miene niaelite. sie 
iit Belitz zu nehmen, (ieraile in die-em kriti^eben Zeit]uiukt winde .Im ~. r (iruiidii-> i:e- 
Xüichuct. daher die beide beij:i'lü'„'te Bildnisse, daher yanz Duiäburu; mit bewattüctoa Munu- 

acbaften besetzt. 

•Soldaten, mit laugen Piken bowatlnel> stcdien teils cinzohi teils liaiifenwei-io in den 
Strusäcn und auf den Pltttaen. Links oben boBndet >ieh das Brustbild des ersten branden- 
burgisehon Statthalters, des Jlladq^i^cn Emst, loelit« das von Wolfg^og Wiihelm, beide 
mit den entsprechenden Umschriften. Dief>e Karte ist ein Abklatsch einer Kltem. wie sieh 
aueh aus der unten links belitullieheu IJi i-i ln it't : II. Iteuter. IS'J". i ricielit. Wer dieser 
Kcutcr war, zu welebem Zweeke <ler Xaehdnu k L'' iii-i<"lit ist. ist mir nieht iH-kaiiut i;e worden ; 
es wird aber unzweifelhaft noeli j^euto geben, die <l.iriiiier Auskunft erteilen kiiniu'n. 

Einen bcsonden^ii Wert hat die Karte von It'Hi*.» und der vorliegeudc Nachdruck 
Air uns nicht, da wir das altere Werk besitzen, dem beide entnoinuica sind; C8 ist dicä 
der fiitfldte-AUas: Civitatos orbis temurum, dem Kaiser Hudotf II. nnd den sieben Kor- I 
färeten von Georgins Brenn und Franziskus Hohenbeririiis jrewidmet. Er besteht aas swei 1 
Teilen. Die Vorrede des ersten Teils ist datiert tVdoniae -Vgripninac 1572. Am SoUuss ! 
Steht als Jahr des Druek» 1Ö7.S augo<(ebcn. Der zweite Teil trttgt den besonderen Titd: j 
de pzaecipaia totius universi urbibiu Uber seeantiua. ]>em Kaiser Uazimilian IL und den 

I 
I 

I 
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I 
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7 Kvirfürsten ";cwi<linct von Georpius Bniin. Simon Novcllnniw «ml Frmiziskns Hohenbergii». 
— Dio Vorrocle hierzu i*t datiert von l.»""). 

Auf Ulatt 34 Hndet sieh in diesem zweiten Teile neben Cleve, Ennnericli, Gennep 
auch Duisburg:, letztere» allein aus der Votrelpeivpektive. Eine Vergleieliung zeifjt, dass 
die Karte Florians eine ielbstllndi^'o IJearbeituii;: ein^s ancli der Hraun.'>chen zu Grunde 
liegenden Ori<riniils i>t und trotz iliror grossen Fcliler an einijrcn Stellen zur AufklUnuiir 
dcA Stailtbilde^ beitrils^t. Wir i'rkennen, «la.ss Duisbury; in jener Zeit (.«owohl in der zwoiieii 
Ililll'te des 10. wie in der ersten ILlU'to des 17. Jahrhinidertsl gejren 5.')0 («cbftude enthielt; 
von diesen intljren etwa .")<«• AVohnhäuser gewei-en sein (hierzu »itimtnt es nueb, weini im 
Jahre lö72 zur Kiidiulunjr des llerzoir:* Wilhelm von Cleve über iVttirtehaibhundert Bürsrer 
in guter RU.-tuiit; aii-ziehen. die au>jrenui.sterten, wie es in tleiu Rerirht beis-it, uuijerecbnef ) ; 
daraus wird uiun sieli uui h eine un-^efitlire lli-rei-bnuiii; von ilerZahl iler Einwohner tnuehen 
kiinnen; jedenliill» bat hie H'lb.-.t in den l)biln'nil^ten Zeiten nicht .VMHI betni;ren. — 

Üas Oritrinal. welches allen die^rcn Karten zu Grunde licirt. ist leider verloren, 
obwohl wir eine Lfiuiue Mescbreibiing ilesselben in eleu , Wi)chentlichen DuisbiiririM-lu-n 
Aildi'es.»e und Intelli^eiuz Zetteln" de» Jahres 1710 haben, wo >io WitliDf aN Einlcitun«; 
zu der üui-fburjriseben Chronik sre^eben hat, Sie i«t von Jidiannes de Corpiit oder Cor|)u- 
tius. einem Flüchtling aus Hreda, tier fie in Kui»t'er irestoclieu uiirl dem llerzojf 

Wilhelm von Cleve sowie dem Rat der Stadt Dnisburtr aus r>ankbarkeit für den ihm 
ffewährten SehtUz jrewidm*'t hat. 17 10 pib es nach Withid" noeh ein Exemidar auf dein 
hicf'i'fen Ratbuuse uiiil mehrere zu Dortreeht iti lltdlaud; e!< ist daher wohl möjrlich, ilas'» 
auch .jetzt no<'h irijendwo ein Exeni]dar erhalten ist; wir haben deshalb mit .Viisicbl ilie 
Aufmerksamkeit unserer .Mitbüriror auf diesen Geirenstand gelenkt un<l kehren mm zur 
Dftrslelluni^ <ler geseliiehllieben Erei<j:nis*e zurück. 

Die streitenden Fürsten waren muerde>- liln;.'^t zu der Einsicht tekommeu, dfls> ihre 
Bundesgenossen nur im ei-reiien Interesse handelten uml in dem herreido!-cn Lande ihre 
Streitijrkeiteii uu^zufechten iredachten. Sie wurden ilaher eiiu?r direkten Versiilndiirnns 
zu^rilnglieh. Nach einem ersten Vertnijre vom Jahre l(V_",t, der aber vim den General->taaten 
licanstundet wunle, vereinitirteii sie sich unter Vermitllunu' der letzteren im llaaijf am 
:!♦». Aug. Khii». Ucvoilmilchtiütcr für Bnindeiibur;.' war der Graf v. Sihwarzeuber;r, der 
wiederholt hier dureh^'ereist ist und einen ehrenM>llen JCuijdiiiiir taii<I. Im wesent- 
lichen wurd(> der bi-beriiri' Besitzstand be^tiltiift, Cleve uml .Mark »ullte vnn Branilcnbnrir, 
Jülich und I{cr<_' von l't'alz-.Vciiimrt:' verwaltet werden. Iiitolire der uiiermiidlichen An- 
strengungen, die der .\eid>ui%'cr bei den Spaniern zu Brüssel und bei ib-m Kaiser machte, 
fand der Vertniij allseitisre Ztistiuimine,^. Dem entspreclieiid wurde am Dez. l(>.'ttJ zu 
Rcgcnsburjr beschlossen, dass ilie kaiserlielien. spanischen imd lignisti^chen A"t>lker die 
streitigen Lilnder in t'b'iehen Schritten mit den llollilnderii rihimcii mul mir .lülieli, Orsoy 
uml Sittnrd so lautre besetzt halten Mditen, bis .jene Emmerich, Rees inid Wes<d verlassen 
würden. Den beiderseiiiiren Liin<lern wurde die Nentralitilt zui.'estan<len. Conlribulioiien 
sollten nicht ••rliniicii. iinilcr<-eits al>er die neuen Bele-ti^iiiiirsnerke i;e-chleiri weplen. Es 
dauerte aber noch bis Ende Jlslrz des nilchsten Jahres, ehe alle Hindernisse beseitiirt 
waren uml mit An-fnhruii<r des Vertrajres begiuineu wurde. Wemi es nun auch durcliau« 
nicht in der AlKieht der ( Jeiiendsiaaten lag. Wesel aul'zuireben und somit die u'itnzliclic- 
Erfüllung <le~ Verfniircs zu ernioirlichen. so veisju-jich <locli die Neuiralitil1»erklilrung einiLri' 
Erleichtonniir. imd Dnisbiiri: wenii.'-steiis schien endlich erlöst zu sein. Am ;il. Mitrz l'Wil 
wurden die staatischi-u Truppen zin-ückgezogen. Die Freu<le war gross; man glaubte 
Frieden zu halfen tmd iieiladite nicht, dass ohne nlliremeim.'ii WaHenstillstand ilas kleine 
Lflndchcn inmitten der kriegfiilirendcn Parteien nicht befriiNlet bleiben könne. Die Trommler 
zogen auf Befehl der Bürs;ermeister ilurch die Stadt, um dui« Erei^rnis:« zu verkünden, mid 
der S»tadtschrcil>(>r trug ins Rnisprotokcdl, wie folirt, ein: 

31. Mitrz ICkll. d <l. (lotttVied a Schonnnert tmd Arnolden Tack Bürgenneistern 
bat der allniitclilige, -.rülige (toit seine (iua<l allerirn:ldiir-t dieser Stadt wiederum bewiesen, 
indem dieselbe in das 17. Jahr mit liöchstbeschwcrlichen. ko-itbarlivhen und diversen Nationen- 
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Kiniin;irtioninL,'oii lieimtresuclit ist ; darüber der Studt Eiiiküiit'ro und Renten versetzt, ver- 
^tlUndct und cun»iuiiierct ; die Bürger teils geplündert, teils eruioniet, teils vcrlaulou u\\4 
in Amiut lind <rro!i*er Misere gentorben ; diese Stadt ruinieret; viele an>ehent]icho Gemein 
und privat« H!lu>.i-r demolieret: (>ärteii und Arkor umgegraben; Iruchttwre und unfnu-lit- 
bare Bflillliu in und nn^j.-^crlinlb iK-r Siaili L;i-tallc(; der Boseh jimmeriidl lerllHiao, und al.-H) 

sowohl die Gemeinde, als aucb in Frivatia ein jeder stun hScbstem Terdorban; darüber 
anch bei der ttaliemsebea Einquartiening der rdno^ trabre Oottesdieoit der refonnierten 

Religion zti periklitieren den Anfang genommen; wie dann ein Jesuit Pater Buoss die 

iluiien-, und die Capuziner die Klosterkirchen eine Zeit lanjr okkupiert, die .Tcsuiter auch 
tcinphitn Sttlvatnri- iiiuhgctnudilet ; i^; .lii'>r Si:i.|i \i>ii miIi Ium* Mi><'ncu auf vr»i-gejrangpiier 
ViTu'li'ii'hunir der ijcidoii l."lnir- und Fur.-lLit Uraijiii'iilitiiii und l*tal/-N'euliurg, im-cri'ii 
gnUiiigsteei Füi-steii nml Herren, von den liiii'lnnötfen.lfii lirrmi Siiiutm -(ii'iiituI der \i't- 
einigten Niederlande Ganiiäun unter dem Counnaudu vnii (ir.if W'illiclin mih Nas-iau evakun-rct 
und derhallten net»eu andern mit aller kric}^udon l'ntiMHaion :ilk'rirnildiir>teii und gnitdiirstm 
Bewilligung die längatgewiinscbte «(eatnuitttt (dafikr dorn allerb<ich«teu sei Dank uud Lob 
gesagt) reraehen. — 

Die Herren tulilrii >icli wieder ul> ilio reificreiiden llürgeruieister; s-ie ihtunion von 
dt'r truten alten, nun >■ ln.n -eil Jalirliunderli-n verlli>^»i>nen Zeit, da l)iii>l>urir wirklich freie 
Ui'irli--.i;i'll war und nuf .lin K';ii~<'i' ( )lii'rliaupt aii'-i-kininif. Diesftii ( Ji^iiiiii iiini illc<er 
Si-liii?-ui'lit halten «ie (l.iiiial- rmeu lie-liiiiuuen Aüriilrui'k üc^ehi'n. Zu Kuln wurde eni | 
steinern Kaiserliild ftir w"J ]>ilir irekauft; für 4 Daler ward e> den KlH-iii liiniinter naeli 
Bubrurt gubraclit. dort :"oririaltiu mit Stndi umwunden niitl verjiaekt uud auf Leitern aur I 
Stadt gelmivht. Auf der Hing lietaud sich ein Bruiuieu; darülier werden drei eif^orne > iertel- 
boffcn geapunnt uud mit ilauerwcrk uw|jcbcn; in ilirem Vcrcinisungapunkt wird eine oi^erne ' 
Stange errichtot, anf welche da« BmstbtM xu stehen kommt; avr Kaioer hillt den Reichs- i 
apfei und das Schwert; Aiitou der Ghilditchmicd hat ein kn|)fern Kreux auf den Apfel 
gemneht uud diisftelbe stark üliei-gtddet uud diin 8eb\vcri gereiniiri. Meisler MattliuiA Maler 
hat das Bild olicn auf deui Haiiiii und den Apfel \ i'rLT'iliii r i.u.l aueli die drei Wappen 
renoviert. — Krwahiii wird mieii, ila-s im .ladre liipi ,|j,> Hund und spiUer von eim'ia 
lio:»-i-i'lieu S iM.ii (li.T ]\i>]if al>!.'o'"lio--iMi. i(l" r anrli v, inirr «TuiMtert i-t. Al.>'i- w ir l.iuLre 
c» |;erituiidcn, wo es seUlie>.-lieli geblieben i>i, ist wenigsieiis aus di'ii bislierigen l'uldi- 
katiuneo nicht zu erüelieu. 

Indessen trotz dieser Bezeugung kaiHcrlicbcr Oeaiuuuug kam ducb die nflcliste Bctlro- 
hung der Stadt ron einem hniserficb-ligiustiacfaeu Greneml, asm Grafen von Pappenbeim. 

AVjilirend iler Seliwedeiik("»ni:r im Jahrs KV'.'J in Siiddeulseliland die Zeit vergeudete, 
maelite l'appenlieim mit einer kleinen Schar aUe Anbaniri-r und ^'erbiuldete des-.riiK'u 
zwiseLeu KUie und Hliein und daridier hiuau- n/iiii rn. Hereir- ini 1.'). Marz jeue> .lalins 
wird ein Hole ins L;ind von Mark ireseliiekt , um /ii viM'uclimen, wohin l'appeiibeiui 
seinen l.ii\lt L'^enommen; damals war er selinell wieiler ii.u li der We.-er gezogen; aber seiiou 
Mitte Job er-eliieu er /iirtick: Am Juli bez^ebliessl der : Nai bdem der Uiu-ist 
Pllppenheimb mit der Kni^-erliebcu Araiada im Auaug, und zu besorgen, dass derhaibeu 
dieser Stadl das eine oder andere zuirerantct werde, sollen der Büraenneister vou Bttorl 
und Gottfried von Schoniiticrt aus dem Itut deputiert aetn« sich lu ennndigen, wohin der 
Uaroeh genommen wflrdo, uud im Fall« e» dieser IStndt mit gelten solle, alle Mittel anzu- 
wenden, damit dioaelbo von Einquartierung vcrscliout bleibe. lu der Siadirw;hiiuug 
lii'i-st e-; Hei Ihrer \ irlliiiz ^dii I'a]i]Miibriiu Kai-. Ariiieo-Gcnorals Aiil<niift beide 
ilerien Hiirgermeisier nach Lijiperlieide und anderen Ortern gereist. — Ab' r i'appciiiieim 
hatte sieh du.-j Ziel weiter iresteckl. 

Der Anführer der lluUttuder, Fricilrieli Ileinricb, bctagerto damals Mastriebt, uud ' 
Pappenhein) wunle gegen ihn von der Hegeutin dor spnnisclien ]Siederlau<lc zu Httlfo 
gerufen. _ Die Bolagerun'' bcgnnn am 10. Jiuii; l'appenboim seheint sich noch Autangü 
August in der Uiugegcud von JSseen befnnilon tu bauen: ein Bote wird dabin gt^^udi, 
um Kundschaft Uber densolbcD oinsubokn; aber acbou am 17. Aug. «türmt or gegon das 
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niederlandiBcbe Laffcr vor Mastricht, nachdem er auf einer Schiffbrücke zwischen Düsseldorf 
und Kttiberswert den Rhein überschritten hatte. IndcHison der Sturm war vergeblich, er 
ward abgeschhiffen, und Muätricht musstc sich am 2.'). Aupust cri,a'bon, wfthrcnd Pappen- 
heini mit gleicher Eile, wie er gekommen war, zum Rhein zurlickzog. Über Hüls kam er 
nach Ruhrort und hatte dort einige Tage sein Lager. 

In der Rechnung von ir».TJ/;i.3 ündet sicli am Schlus* ein „Verzeichnis der von dem 
Rentmeidter Joh. Tielhen ausgelegten Unkosten wegen dero bubeuheimischer Armaden"; 
darin unter anderm: dem hofmeititer von Pappenheim verehrt einen hut mit einem gülden 
band, <labci demselben verehrt ein Albertusthaler = 4 Dir. .'M., '/^ Dukat = S'/j Dir. 
und '2 Uoldguldcn. Am 3. Sept. aus befehl des horrcn Bürgermeister Sehommert Meister 
Derichen, Si-hulmcister zu Ruhrort, in lieliuf tles Herrn Geuerul Puppeuheim folgen lassen 
2<» Buch Paj>icr, diis Buch ."i slüber, und tür ilens. </. Pfd. Luck und an rothem Siegel- 
wachs für 1< Va all). Von jroiisiftir Hiittstein ein Pferd gekauft und dem General Pappen- 
heim verehrt. Den 4. September hat Oberstlieutenant Kronenberg nllhier um '»arnison ange- 
halten, ist ihm aber abgesehlagen worden. Am ö. Sept. die Herren mit dem Stailtwugen 
zweimal nach Ruhrurt zum Üenersil l'appenheiui gefahren. — An einer andern Stelle der 
Rechnung: am 5. Sept Sehommert un<l Dr. Daniels zu dem Gr.ifen von Pappenheim .-ich 
verfüget, welcher die^e Stadt aufs heftigste liedrHuel und den 8. ilieses Monats mit Dr. Daniel» 
und Rentnieister Keller die vcrspniehenen Gelder überliefert. 

In den Ratsprotokollen wird initer <Ieni Datum des 0. Sept. berichtet: Xachdeni 
bei Ankunft Hircr Kxcelienz Gnifen von Pappenlieinibs Regiment Ihre Jiscellenz sowohl 
schriftlich als mündlich dieser Stadt anmuten lassen. Dieselbe neben Ihrer E.xccllenz Stab 
mid Leibgewardi einzuquartieren, sind aus dem Mittel eines AVolweisen Rats zu Ihrer 
E.xccUenz deputiert BQrifenneister («ottfricd von Sehommert und Df)ctur Daniel, welche zu 
Schonung dieser Statlt dahin mit Ihrer K.vcelleiiz gehandelt und gebeten, dass in Respekt 
Ihrer Kayscrl. Majestilt dieser Stadt al!ergnil<ligst citheilten Salvaguardi und der theuer 
erworbenen Xeiitralililt, wie auch mit vielfältigen Einouariierungen zugefügten höchsten 
Verderbs und Schadens Ihre E.\celleiiz diese Stadt nicht beschweren wolle; welches dieselbe 
gnUdigst verheisscn; dagegen dei"oselben unterthUnigst i)er Courtoisie verspnichen sind 
i30ü Reichsthaler, IVm i'fd. Brut und .'JO Tonnen Bier. — u. ilcn 8 Sept.: Bei Rat und 
Sechzehnern per iiiajora votn verglichen, dass oben gemeldete Ihre Exc. von PaH'enheim 
verhprochenc l.'UX) Reiclisthaler deroselben heut zu presentieren u. ilahin zu arbeiten sei, 
daits bei Ijiefening dessen etwas abgedingt werden möchte. 

Nach dem l.'J. Scjitember ist Pappenheini selbst nicht mehr anwesend; er fiel 
bekanntlich noch in «Icmsell^cn Herbst am 1(3. Xov. in der Schlaein lici Lützen, zu.sammen 
mit Gustav Adolf. 

Dies ist der Bericht der Akten; der an sich ziemlich lückenlos erscheint. Aber 
Borheck sagt in seinem Versuch einer Geschichte der Stadt Duisburg folgendes: 

Im Jahre ICAS, d. IS. Xov. bestätigten Magistrat und Bürirerschaft dem Kloster 
Düssern die alten Freiheiten etc. Diese Bewilligung geschah in Bücksicht darauf, dass 
die Äbtissin Margaretha von Münch eiue Summe Gehles von ItMKJ Reichsthalern zur Xot- 
diirft <lcr Stadt baar ausbezahlt nn<l der Stadt bei dem Kaiserlichen Feldmarschall von 
Pappenheim voiv.Uglicliu Dienste erwiesen hatte, da sie, wie der grausame Pappenheini 
unsere Sta«lt belagerte und aufs Bussorste ängstigte, die Retterin derselben ward. Sie war 
Pappenheiins Verwandte und mit ihren KlostertVflulein, damals noch ohne Kloster, in der 
geüngsteten Stadt. Sie bittet den Magistrat, ihr die Stadtschlüssel anzuvertniuen, uml mit 
diesen in der Hand geht sie nebst ein l'aar KlosterfrUulein in büssender Kleidung hinaus 
in Pappenheinis Lager und fleht fussfüllig um Gnade und Schonung der unglücklichen 
Staill ; die sie auch durch ihr Flehen von dic:«eni harten Krieger endlich erhielt. Da.-* 
schriftliche Dokument davon soll sieh noch im Stadtarchiv befinden. — 

Soweit Borheck. Der Schlu^s charakterisiert die Mitteilung, da es hcisat: _ Da» 
Dokument soll sich noch im Stadtarchiv befinden: Sic beruht also auf mündlicher Über- 
lieferung und ist somit denselben Entstellungen, Envciterungen und Ausschmückungen 
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au.>frfnctzt, wie alle niünilli<'lie t lierlieft rnti^'. TVa-i <]:i< uKcr ffir ein nol^uniont «ein sftll, 
iht ganz unertindäieh: eine licschreibuug der Ercifjnissp wiirily ^-irh in <lcn UatsprotokoWen 
b«fiii<U'n; wäre es ein Dankschreiben, bo würde es in die lliimi»' der Äbtissin pelanj^t fiein. 
Die liier in Hetnu-bt kommenden, auf dorn Stndthaii.so vorhiimleiien Dokumente betretten 
nur die Streitiglieiteii über die Aeei!>efreiheit des Kb>sters Düssern und die Hobliessliclie 
Beilepug daroelben; erwähnen allerdings aneh die Verdienste der Äbddain, Frau von Miineh 
nnd zwar in «ner miobea WeiM, daae wir ttber ihre Bedeutung rieinlieh aufgddirt werden; 
aber ein besonderes Dokument ist darüber nicht verbanden. In dem Vertrag über die 
Aoeisct'reiheit des Düsserrichen Klosters vom Jahre 1638 heisst c*; „Wir haben für lilÖ 
Reiebstlüder. die i. der Wohl-J^hrwünÜL'i'ii n. ^^'l)!lt.I•^il^'tl M;irii-:iirrliu voii ^rüneli 

baar bezalilt sind, ani u wr^en der vmi ilirer W' ihl-Khrwih'liLri'n der Sunh hei dein Kaiserl. 
Feldniarscliail vmi l'iijijM Hliciin in.d Ktiniiil. Iloln it l'iin/cn Ivn'liiial (jeleisteten Dienste, 
endlich zu Ueileeuiig «1er i>islieriiren tStreitigkeiti n alle In h.-ircn etc. dem Kloster über- 
laaaen" — Inwuifora aie sich um die Stadt ^i mi uüIm Im Kurdinalint'anten verdient 
gemacht hat, ersieht man aus der Ötadtrechnuiiir l*>i^ ili*, iu der eine Stelle lautet: „Dem- 
naeh diems i:Jtadt_von Ihrer KiSnigl. Hoheit deui Kanlinaliufanteu zu Hi^panien Preis erklärt 
ist, ist die Fraa Äbtissin von DQssern mit dem Herrn Prtoren von Qbim nach VenJo gereist, 
um solches abzubitten nnd 22 Taj^ro miHireblieben." Eine IthnKehe Bedeutung wi^ ihre 
Fürbitte bei Painionlieini «rehabt haben. 

Der Streif ül)er die Ae<'iselVeilieit war r-ciiuii all; schon ein Jahr, bevor ra|i|n'nlirtiu 
hier war. ist \i.n ihm die Hede, iinil «.'leieh iiaeli seiner Kiitf'ernuni: nahm <lu' .\.fiii--in ihn 
duri-ii ein .Seiireilieu wiedi'r auf. ZufalliiT li«'<_'t das C'onccpt von der Autwori nueh vur, 

web'be der .Ma^'istrat der .Vlitissin auf ihre Kin;,'ali« Kwei IConate nach Pappeoheims Anwesen- 
heit gibt, und welche fulgendernuusen lautet: 

Da.sjenigo, so die Äbtissin zu Dllssem. Miirgaretha Tnn Münch, wegen vermointer 
Befreiung von Acciscn und Schätzung am 2S. Okt. uächxthin einem Khrbar«n Rat SOf^li- 
cative presentiert und lolsrends am 2. Nov. anstatt tref^trtlerter Dcklnration ikbcrgeben nat, 
ist in consilio verlesen iukI darauf der Ile-i lioiil. d i-- i!i r Frauen Siip])!i<-atioii, liie B'-freiunir 
von iremelten Aeci-en und Si-batzunir, ohne ausiirm Uiii lii'n Coii-eiit und Hewilli<rnn(r srenieiner 
l?>ir:_'^i r-i hafr nieht eiri;,''eriimut werden könne, uoi-li ein Khriiarer Hat darin altMUiiI- ihcli zu 
statuieren Macht lialie, sondern derselbe seluildiix .sei der Stadt jirivilcgia zu iiantiiiaben, 
wii- ^ie denn hiermit sie hanilhubeii und alle.-« in vorijrem f^taud und hergebrachter Pussession 
vcrhi.ssen, soii.st aber sich bereitwillig orklftren. ilie bei dem papiienlieimischen Durchzug der 
Stadt erwiesene nnd bei der Supplication an^fm irti: Abhandlun{L' in anderem Wege zu ersetzen; 
htttten sich hingMen nicht versehen, dass die Frau 8upplikantin einen Ehrbajren Bat 
detgestalt, wie bei der Supplication geschehen, iiyuriose angozapfet haben sollte, welche 
iuiuria ein Krb. Rat zu boclisehmcr/hchem OemUt gczo^ren imd suo loco et tempore zu 
äudern expresse vurbelialfen, intnittels aber der Frau Ab<lissineu in ihren ei^enoii Unsen 
retorqiiiert und deshall» zierlieb.-! protestiert liaiim wolle. 

Uiordurch erhiiltou wir über da« ViTiiicnst .ier .Uiii~-in die lie-tiiuuite .\n~l<'inft, 
dass sie Pappenheim veranla^üt hatte, an •Icr /m'r-t lii->ii!n;.'<'iii'i! Sunime und Lii't'erutig 
etwas SU kürzen. Yermutlieh ist das erst damals guschuheii, alu der Magii^trat beachlossen 
hatte, bei der Zahlung etwa« abzudingen. Wir kttnnen daher den Borheoksohen Berkdit, 
der auf bloaser I^A^tioii bemht nndder aoeb soait von Übertreibung nicht frei ist — denn 
was er von Belagemng der Stadt sagt, ist naehweilieh falseh — nicht als eine im Einzelnen 
glaubwürdiu;e (^lu^lle ansehen, 

Nielit lauge nach T'aj»|H tiheiiu kuin aueli Friedrieii Ileinrieh von Oranien an den 
Rhein: er naliui noeb in deiusidbea .Jahre Orsoy und bereitete damit die zweite im 'Eintrany: 
crwilhnte erfolgreiche rnlernchinuiii,' vor, uiltnlieh die Hinnahme von Uheinbcri,'-, welche 
am 2. Juni 1033 statt fand. Damit selilossen die beinerUenswi-rteu Thatcn der Niederlilnder 
am Bheinstrom: durch llhoinberg und Wesel hatten sie denselben ganz in der tiewalt^ und 
auch vor einem plMalidien Überfall ndierton »e sieb, indem aie in Rahnnt ein »Orlog- 
ecbiff* in den Strom legten; daa blieb dort bis zum Jahre 1041, Und damit aio, nudi 
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wenn sie s^pilter zurück u-eiclicii iiiü--4ten, doch die Kinfithrt iii die Soc boherrticlucn, zerstörten 
ne ^cicli nac h der l{ehotziiii,_' Ulu'iiibcri;?* die sidiou l'ii.st. jVrtig-e Wasficrverluiidung zwit-chca 
Bhein und Mail», den Katml /.wiijrlicii R)ii'iub«rj( und Venlo, die fub^^a Eugeuuma. Mau 
ivinl CS in Erinnonm^ hier.ui t>(:><rrt<iHicli finden, wenn der neuerdintrs ^'eplante ICanBl trotz 

aller BiMiuihun«; von iiri'n>-i~, lii r Seite nicht /u stunde kommen will. 

Ehe wir nnti daran gehen, die Uoächichtc der SUidl weiter darzustellen, winl es 
nötirr Hein, die Bewfiriin^'en £sr fMudlielien Farteieo, welche damaeh am Kiederrhein anf- 
traten, kurz zu vcrtV)l;.'eu. 

Gejicn Eiiiie dci Juhre> lli-'S^i /eiijt sich injl>oii dfii Ff i 'll:ltnlt'rii eine nein; Miiclit, 
die über n<iL'h weniirer ;;i'rii fri'sidicn war: e.-^ war die der LaiidyratVn Willn liii von Hexscii-Ka.-siel, 
des treuen I3undo$genu!9seii ilcr Sclnveden; er war nach Gustav xi.dolt'» Toih.' von 0\eti''tiern:» 
auf die Eroberune ron Woi^tt'alcn hin;,'e\vie.>cn. Sclimi im Frül\|ahr l(ti."5 zo-r er aus, das 
Heer wurde ^filSrt von Mclander tou Uokappel (derselbe hatte oder erliielt im Laufe dee 
Kriege» «las Haas Augerort). Ende des Jahres ffehmgte er hieher: «Den 10. n. 11. Des., 
als der ObenrtlientenaDtlldandemBtnial an die Ruhr (=RHhrort) kotninen, nnd Bürgermeister 
Schommert nnd Schniiti; daselbst bei ihn» ijowcsen, nnd er an un<>erc deputierten Herren 
da> AnsiiHieu ".'('«lelli, hier m rlcr Stadt /u in^icren. ilim \rri hrt i."." 1 );il, r. I).ir;iuf nocli- 
nials auf >ein (^e^illll(■li lltM) Dalei"". Die Auiiiuiune in ilie Stiült wurde ii^ii iii lu-li vcrweii^ert. 
Er lie>f!zii- liannil' Üuhri'rt und I'i'zult ein Lairer Itei WaKniji, i:ni xim ila au-* da- tlnlio 
i^aud y.n lirandsclialzen (vergl. üo^chiciite der Stadt Itubrurr vuri einem alten Iftihmrter 
]>. tt'.l. "illircnd Duisburg in gewohnter \Vei.*e durch \\'ein. IJier. Schinken, fette 
Hitinniel u. a. dit? Versehonnnp »einer Uiirijer XU erreichen suchte. Der (Ji"_'ner b(!iiut/t 
auch diesmal, wie hei der An«c«'nheit Panpeoheim.^ . die Dienste des Sclniiineiriti is von 
Kutorort; „dem tichnlineister von Ruhrort, ab er Ton OberstUentenaot Melaiider hergesandt, 
unsere Herren ahatiholen nnd warten mÖMen, iVa — Nach Tielfliehen Terhandlnneen 
wurde im Frühjahr l<>ir> die XeutrnlitÄt des c!evi!<chon I^nde?* von die.>sen bösen Freunden 
anerkannt; sie zotren ^ich für einijre Zeit vom Uliein zurück, kehrten aber nach wenigen 
.Taliren noch einmal wieder: Im Oktitlier Hi;J7 nahmen die Kaiserlichen Ivalkar und 
]diinderten von da aii^ CIimh; aK iniii im .l:ihre 104" die Hessen aus ihrem eitrenen Lnndo 
i_r,.^-,,,| Iii.'"! wiinleii, liliei-iMiriipelten sie am '_'4. Sejitcmher Kalk ii', naliun-u von 

du au.s Uueh, Cleve und Xanten uu«l hlieheu du bis 1044, iu welchem Jahro sie uacli einem 
Tertnge mit Brandenburg das Land verliessen. 

Auch die FiMiizii-eu cr^ehieui u auf dem iiiesiiren Schau]datz. Als im Jahre lti.'i7 
lli?nnannsiein ( l'Jlireul'reitsteiu), das sie eine Zeit lan<r in liej.itz hatten, durch Johann von 
Wert zur L lii'rL;aiie ;,'czwungon wunle, wunlo dio Bc^^alzuntr auf Schiffen den lihein hinuh 
nach Orsoy zu den Hollttudern jreHthrt. — In> Jährt: KUi kamen jrrössere Öcharea, aller- 
dings wesentlich deutscher Nationaiitilt. Die Franzosen hatten boTvitnatllcb das Heer des 
Hensogs Bernhard von Weimar, der seinem Ziele, im Ulsaas sich ein neaes Henogtam 
xa begranden, dureh frühen Tod entrissen war (18. Juli 1690), zum ^rSssten TeO in ihre 
Gewalt SU hrinprcn gewusst. Dieses frnnzAsisch - weiroariäche Heer tiihrte Guebriant im 
nächsten Jahre nach dem nord- nnd inifteldoiitiwhen Kriegsschauplätze und von dort nach 
dem Rhein; am 1'2. •Tainiar ltU'2 e'clii er hei We.-el über d<!n Fluss uii-I :->-hlUj;t weniiru 
Tasrc darauf im Verein mit ileu llosreii ileu kaiserlichen (»eneral Lamboy bei Hüls. 
Laiiilioy ?.ell)st wurde gefani^fcu «renoniinen. und sein Heer f.isi L^anz zersprengt; Neuss filUi in 
die HUndo der Sieirer, und von du aus wini rlieinauf rln inali geplUnderl. Dom tritt 
gegen Ende Juni der ktieeilichs General Hutzfeld eut<,'e<:cu und i'.ieht vor Zon:* eine 
Anneo von 20üUU Mann zusammen. Nun »teilen die üeucralütaatcn zur Unterntiitzung des 
Guebriant 20 000 Mann bei Rheiuberg auf, dagegen die Spanier zu Gunsten der Kaiserlichen 
ein Heer unter Melo an dar Jlibtu. Aber «i einem Eampie kam es mokti wiewohl das liand 
fbrehterltch ausge^o^^en winde. Sodltob am 2> Okt geht Ouebriant hei Wesd anf dm 
rechte Riieinufer uml zieht nach Bfiddeutseliland, während Neuss, Ürdingen und Idmi Ton 
den Ucsseu besetzt bleiben. 
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fleUienlidi ist' nicht zu rergcsi^on, dun Obergeldern fortwtlimid im Berits der 
OpMlier war. So haben wir auf dem kloiiiL-n Fleck fol^r(.nlIo Be^satzun^en: 

Von Duisburg rcsp. Wnsol ilcii Rlioia hiiiali liii' Gmcrulsta iten; cbcndioselhen liiik"" 
vom Rhein seit Herbst llWi in Or.suy und seit n>'i-'! in Riieinln'rj,^. — In Ruhrort und 
ünigegeud lö33 — 35 die Hessen, die von Westfalen lierkanien iind in Dor?^tcn bis 8ept. 
1041 ilircn Sttttspnnkt hatten. 1640 setzten t<ie »ich in Kalkar und Xanten iVst, und i(>42 
nahmen im, mit den Fransoaen verbündet, Oidingeu, Linn, JEampett und Neuüs. — In 
Geldern tma MOre stehen Spanier — in Angerort imd Eaie«rsw«rth Caiserliobe; letztere 
eine Zeit lan^ (vor den Hßitacn) auch in Kalkar. Alle diese Parteien senden zudem hinüber 
und herüber ihre Heere und pliJndcnide Truppen; fem bleiben allein die der I^andcsherrcn, 
nur das* im Frühjahr eiunial '_'•"> M;mn BiMU'lcnlMirLri'r liit-r wuren. 

Im Februar lO'M wurde die Stadt wieder von de» HollUndeni lu'irMzc eine besondere 
Wraulassung ist nicht iiuchgew'iet<en; sehou im Herbst des vorhoi Lclii inlon Jahres fra;ü:t 
die olevisohe Begierung an, ob nmn nicht Tmppcn anfnehTncn wolle, da die Genonilstantcn 
die Ahaiebt au erkenaen gkhen, Ituhrort xu be>etzen; aber der bittenden Landesregierung 
adhlug man ateta A, waa man den fordernden Ausländern nicht verweigem konnte. Durch 
diese fieeetsnnff ward die Tjage der Stadt sehr TerSndert: Zwar die Hessen und spAter die 
Franzosen blieben Hundi'.-^^'eiiossen. freilich I.'lsiiirt-, tlie ofr i;eiiuj ihren Alutwillcn in der 
Stadt trieben. Auch mit ilen Kaiserlichen blieb ot'tiziell da?- tVeunilliclie Verbilhnis bestehen; 
denn wenn üiii li 'lir (ii-ueralstaaten i'lx'ii-n wie iler Kaiser die beiderseitigen IJuiuIc-l^ciiiis-lmi 
iniifi^t ut/.'cii, s i Itc-taiid doch zwischen ihnen selbst nocli immer XentniiitiU, uii'l Uramien- 
liurLT war aiü li -i'.r Aunahmo des Fnijjor Friedi-iis niil <loin Kaiser im Bündnis. Die Stadt 
Kucbtc die guten licziehuuffen all.seitij; nach Krttt'leii aufn>cbt zu erhalten, umi e^» &;elan<i: ihr 
auch bei den obersten Führern. Iin August 1641 heisst es: der Kaiserliche General Ilatzt'eld 
ist diesen Horben mit einer starken Truppe au Pferd und m Fuss Ittugs der Stadt ins 
Lager vor Dorsten marschiert; wegen seines eiligen Marsches hat man ihn nicht Ite^^rüsseu 
können; es «ull ilahcr eine geeignete Person mit Fischen au ihm gesandt und dabei 
begehrt werden, duss, wenn es demselben nieh» stuwider ist, ohist ein FÄÄSchen Wein m 
verehren vergönnt werde. Es wird .l- r kai^rrl. l'n)kiirator Düssol von hier t'''^''hickt : dcr- 
»»elbe brilljrt ein verseblos'iL'ues .Schrcil)- ii umi Ui'richtct, „dass die jirilseiuierteii Salmen 
Minderlich wohl aii'.;'eiiehm ^:evveseii >oieu uiul dass dessen in Gnaden solle wieder ^'edacht 
werden. In lielrclf der bewi!!i_'t>'n „Fnuge" Wein« witro v<uii Hofmeister niclit ral.sam 
Vicfimden. da\ mi mentioii /.n th ni, weil der AVcin nicht präsent «.'cwescn". So wird nun 
beschlossen, ein Fass von lin i ( )lim ins Lauter zu schicken; alicr die Unsicherheit auf den 
Strassen ist so gr<>:^>. dass mau m Verlegenheit dai'Uher ist, wie man es hiiischuH'en soll; 
da wird denn der Guardian der Minoriten eraucbtund willig gefunden; und dieser Auimerk» 
aamkeit wird vom kaiserl. General durch Erneuerung der Bdvaguanli in Gnaden gedacht. — 
Im folgenden Jahr, als das Tinixer bei Zons war, „haben der Kuiserliclie nnd bairischo 
Kommissar Blnmenthal unil Schittcr fdr die .\rnieen. so vor Zons im Felde gele<ren, 
l(KM)<)fl Pfd. Bnit von liie>i_'er Srailt Lrel-mlert". Nun war ilii' Verlcü^eidu il L'rctss; denn 
man w<dlt4" 'jnt Freniid lil.'il' 'H nini ■lii h die Forderiiri'^- aMohnen. W ioilennii i>t der 
Ciiiai'iliaii iler _M i U' ir-iieii imiil;i U'i'ten un<l mit eiiii^m Sriireiln-n u\< KaiM'rlii'lie l/i-.'er Lr<'LraiiL:'i'ii 
und hat h 
Johann Kl 

einer Yorehruu^ Genüge getluui. — _ 

Aber die unteren Offkiere erlaubten sieh beiderseits mancherlei Übergriffe. 

Eines Ta^'cs rairlii di-r (Vimmaiidaut von .Vn^ierort <lio an der untersten Wassei-inühle 
Vor ilein Marientbur weiib nih u Kühe armer Leute und weiirert .sich, sie beraus/.Ufrebi'n , uiiter 
dem V'orwand, ila^^ dem Feinde ab^^eja^'t seien; es wiiil darauf an ihn LrorhriclM ii und 
dabei die im \i>rigen Jahre vom Feldmar.^cball von Hatzfeld ertedte Salvay^iianiia ahsclirift- 
licb mitijescliickt. Alter mindestens eben .soxiel. als diese Abschrift, wirkte wohl das Hier, 
welches die Weiber versprachen, und die zwei Tonnen »gut Uier", welche die ätodt zugab, 
um die freundnaehbarltche Gesinnung zu erhalten. (Juu 42.) 



im (>rafeii Hai/J'i lil Fürbitte eing;elegt, und indem noch die Veruiittlimg von 
II und Johann Kantaen, BQi^ an Köln, hinxutrat, hat man denuellmi mit 
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Im Mai 1G44 ist ein neuer Commaudour in Angerort; der lasst mit Gevralt dea 
Mühlstein aus einer Wassermühle führen und nach Angerort bringen. Nach einigem Schritt- 
wechsel wird ausgemacht: der Stein suUe in Angerort bleiben, aber dufiir sollen die Ein- 
wohner von Wanheim und Angerhausen nicht mehr gebrandschatzt werden. Umgekehrt 
hielt auch der holländische Commandant von Duisburg eich nicht so neutral, als die Vertrage 
forderten und dem Rat erwünscht war. Unter dem 15. Aug. 1041 lioisst es: Mit T^idwesen 
ist dem Magistrat glaublich berichtet, da-ss gestrigen Tages der Herr Comiiuindeur Berk 
aus dieser Garnison einigen Soldaten erlaubt hat, sich mit den hessischen Parteien zu 
vermengen, um, allem Vennuten nach, dem kaiserlichen Convoy Abbruch zu thun; demnach 
sich denn gestern hier im Busch ein starkes Treffen zwischen Kaiserlichen nnd Hessen 
erhoben, durin dieserseits viel tot geblieben sind, so ist der Commandeur per famulunt 
civitatis ad curiam erfordert, hat sich aber Leibesschwachheit halber cxcusieren lassen. 

Trotzdem war, wie schon bemerkt, das Verhältnis zu den Kaiserlichen im Ganzen 
ein erti-figliches ; ganz anders aber gestaltete sich das zu den Spaniern in Geldern unil im 
Mfii-sischeu. Denn auf die Besetzung der Stadt durch die Gcneralstaalt'n musste notweniliger- 
weiso der Verlust der Kwl bowilligtcii NeutraliiUt folgen. Zinulcbst forderte der Cohihuiu- 
dant von Geldern, dass bis zu einem bestimmten Termin entweder die Statlt von den Frein<len 
gerttumt oder die Enieuerung der Neutralität in Brüssel gewonnen wenlc. Dann heisst es 
in den Rutsprotokollen unter dem 2i>. Okt. 10.36; ..Dieweil der Termin, bis zu welchem 
entweder Ausräumung der staatischen Soldaten oiler aber Confirmatiou der Neutralität bei 
seiner Kftnigl. Hoheit dem Kardinalinfanten prüfigiret, zu Eiulc läuft, miII Johann Lopez 
de (juintann bei seiner Hoheit dem Kardinalinfanten um (.'ontirnmtion iinterthänigst suppli- 
cieren". Quintano hat «lieso Coinmission auf sich geutmuncn und sich erklärt, <lass er es 
durch Gottes Hülfe uu<l mit Assistenz des Grosshofmeisters Manpiis de ^lirabellii bei ilem 
Kaniinal auszuwirken erhoffe. Aber er hat jedenfalls nur eine Hinausschiebiing des Termins 
en-eicht, denn als die Niederländer nicht auszogen, wurde die Neutnilität aufgesagt. Damit 
hebt für die Stadt die allerschwerste Zeit des Krieges an. 

Am III. Aug. 10:38 wird bestimmt, dass wegen der drolienden Gefahren zwei Tliore 
geschlossen bleiben sollen: auch Rats|mrsonen stdien neben den städtischen Oftiziercu an 
den offenen Thoren Aufsicht haben; es sollen keine Stellvertreter mehr zugelassen werden, 
sondern jeder soll selbst Posten stehen; es soll niemand iles Morgens vor und des Abends 
nach <lem Geläut ein R<dir lassen. Am 12. Sept. winl weiter Wschbü^sen : auf (^avelenzcr 
Turm und auf Hiifenlurm soll ein Stückschen (kleine Kanone) gesi'tzt; An die vier Sladt- 
tbore Jede Nacht eine Karre Mist gefahren; An Kuh- und St^inelthor die Mauer erhöhet 
wenlen; ilie Offiziere sollen in den Häu.scrn visitieren, ob auch Kraut un<l Lotli bereit sei. 
Nach einiger Zeit kommt <ler Befehl, bis auf Weiteres Stapel- und Marientlior ganz 
geschlossen zu halten. Wie .«ah es nun erst draussen aus, wenn man sich im Innern der 
Stadt so unsicher fühlte? 

Am 2;}. Juni IttK) wird den Düssersehen befohlen, das Mülheimer, den Wanheimschen 
das Mu.sfcider Thor der Landwehr bei ilicser Unfreiheit zuzumachen. Um Holz zu holen, 
zieht n>an gemeinsam hinaus, und die siaatischen Reiter werden gewonnen, die Bürger 
bewatTiiet zu begleiten; ilie Ackersleuto schliessen unter sich einen Vcrtnig ab über Unter- 
haltung bewaffneter Bedeckung, uud es wird ihnen vom .Magistrat gestattet, diejenigen, 
welche sich dieser Vereinigung nicht anschliessen wollen, zu Beitritten zu zwingen. Nach 
einigen Jahren rindet man eine Erleicbtening darin, sich durch Passporten Freiheit zu 
erkaufen. Während also vordcn» eine Salvaguurdia. sei es eine lebende, sei es eine schrift- 
liche, für einen ganzen Ort bewilligt wurde, musste man Jetzt von ilem Gelilrischen Commau- 
danten für jede einzelne Handlung einen Pussport holen. Wollte also jemand eine 

f:eschäftliche Reise unternehmen, so musste er zuerst durch einen Spanier oder einen kathol. 
toistlichen oder sonst eine Gelegenheit aus Geldern sich einen Passierschein verschaffen. 
Wurden die Külte im Sommer oder Herbst auf den Neiienkamp getrieben, so musste für 
jede einzelne Kuh und für den Hirten ein Erlaubnisschein genommen werden; sonst wunlen 
sie unfehlbar von den Gchlrischcn weggeholt und nur gegen hohes Lösegeld ausgeliefert 
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Da man für jeiloii uiiufliuMi Ganu- ili-r F>irsicr sulchc l'it^r-c nu lit lioM-liaffc» kunnto, so wurdott 
üüssernsche und \VHiiln.'mi<i'!ii' iils Für-fiT uii;;u.sit<lli. Aber ird/, ktniiiti' niiit) mir mit 
besonderer Bewillijrun<r ciiiliriiit.'i'ii ; in oiiiiirtMi Füllen (so im Ati^-. ICill) t:is~te uiaii iiller- 
diligA einen IkssehhiÄsi wie den folgenden: Man solle, ohne GeldriM-hen l'usszettfl atizuholeD, 
T«rs<ii'UeM, mit zwei niclitsinutzijjen Pfei-den llulz ciuzul>rinjfen. Ein anderesnial lu-i^st es: 
M solle unter de« Klosters S:ilvai;nardia iit He^rlcitnug des Priors das Mühlenrad gufuhrcn 
werden, und die Stadt solle für «iie ri'orde 13ürg$ch:tn Imsteu. Am 15. August 164*2 vrird 
be^chlosaea: Zur Atisbemorang (kr Laadwebr mtee der Commandant lOOMuia «um ( i t 
geben, dazu sollen 100 Bürger mit Gewehr samt den Hauslenten mit Hacken nnd Sri } ii 
kommandiert werden. Ua wej^en ilci- rii-.ii herheit .srlilir~>li5-h niemand mehr Külu' auf 
den ?»en<>idsamp treiben wollte, m> \Mjiilr l in Teil zu Acki rlnud i,'eniaclil, lilnirs dem Rlieiii 
ai.iLT ■-ulllc ilii>(ira> vcrjiaelitet wrrdcn: o wird /iir \ (•ipaclirmiir aii-~L'ernt'>'ii, alirr iiiiMiiand 
wdl et* hallen; folgends, Hagt der lientiiieister, habe ich es zum Teil an .M(ir>i-^i iie l iiter- 
tlianen verpucbtet; über dieselben sind durch die IIcti»ischeu Terja>ret, und dii' rurhtrr r^iiul 
nicht wieder gekomuien. Solche Zustände haben predauert von iii't>> bis lt)4.'i. Am 22. Juni 
des leiztgonannteo Jahres rerliessen die Niederländer die St:i<lt; lirandenbinx^i-r kamen 
als BosatauDg ein; zunächst nicht gerade atir Freude der £inwohuer; aber in Folge dieses 
Wechsels wurde nach '/( Jahren auch von Seiten der Spanier die Neutralitllt wieder 
bewilligt. 

Das DeUri't uniilc am 17, 27. Milrz in Brüssel unterz-fidmet (veiiil. Tinirr. 1^1. paij. 
am 27. Jlilrz kam biM tiic liL' Xaeliricbt davon bieber; ain April kvlirt di r X i'rmiirlt i- 
Frokurator Dussei zuriiek; man setzt ciue Scbatzuue von luiti» Tiilrn. au. teils zur Ucluhniin;.' für 
die verdiensteteii Milnner, teils um duich fddlli^ie fiesebenke an dio Hpanlschen Coinman- 
doure die i'iiblikatioa desto eher ZU erlangen; am folgenden Tage erlittit man zu Geldern 
die Versichcruiij,', dasi die Fublikulion gegen Einliefertuig der Verehrung »Isbuld erfolgen 
wwdo; darauf ist denn am 10. die bevorstehende Freiheit dieser Stadt mit öfieutliohem 
Trommelschlag veriesen worden, üud am 13. April heisst es: Nachdem des vorigen Abmids 
mit allen Glocken ^'elilutet, ist lioiitr in bei Im Kin hcii n.irb ir*"ba[ieiier Predigt Qott dem 
AllniUeliii^'en für seine i;-rosse Gnadf ütleiitlicb l)aiik.-a:.niui,' •reseheben. 

Das war für Duisburi,'' die ei''eiitliebe PVirdfiisfeier; <lie foli^riMlni i^reii^nisMe bilden 
nur ein verbilltnismilssifi unbedeutendes Nacbsjiiid. — Auf die zwischen dem KurfUrsten und 
den clcvi>elien 8taiuien jiefübrteu tStrcitijjkeiteu geben wir hier uidit ein, weil (Ue hieaffiea 
.\kien dazu kein Mateiwl bietea (Torel. Bliesen. Joli. Moria). Wir beoierken nur, aaaa 
Diiisburg »ich damals nicht so TaterlanasverrSteriBoh aeigtc, als andere Stidte. — Nach dem 
frieden von Münster und Osuabrüek zotron ilie nrandi-nliurirer aus. Damals aber blieb iin 
Reich schwedische liimiuartierung, um die Zabluni,' von .") MiUiMiicii Tbaleru Krieirssteiieru 
zu siehern. Von dem ai;i' Clfve kniiiuu'tidiMi T>-il wurde di'r ."^ta!!, inii (tber.-t l'kimtz un 
der Spitze, hielicr vcrle'/t luul vom .), Apiil HHi) bi» Mitte .Nuveuilier lil.'ji» verpflegt, 
Uiiti'i' dem r.i. N'.iv. I walirsebeiuiiili II. St ) li(i>>t es im über memorialis: frlcluMiutn fe.-itum 
laiidis et i^ratiarum ralioiiu obtcutac pneia et abduetiunc Suceonuu. Nobis et pruodicautibus 
demandatu bona concio, pulsus campanarum a duodccitna ad primtm, preentn e suggestu 
praeleotio et ab omni prorsus labore ccssatio, «üb pueua 50 auieormn. 

Bald erhebt sieh eino neue Kriejrsi^efahr: 7.wi.sclien Brandenburg und FfiiLt-Neubur^ 
entsteht Streit über die Auslef::unj? des Friedeustniktat.s. und der dureb die Franzosen atis 
seinem listude vertriebene, nnstiit umherirrende I.othriuirer wird vom N'euburjfer zum Krie<re 
S^eifcu Brandenburg gedtmgen. Am l.'i. April ziLdn-'n auf dliircn Befehl 47 Mann auf dio 
linke Rhein.scite uaeli Xanten; doch da mau ihrer Hülfe nieiit Itedarf, kommen sie selion 
am 20. zurück; im Laufe des Sommers wird das Brandeiiburgiseho Heer hier virsaiuinelt, 
das Ncuburgiische jeu»oit Augerort.s. — Am 21). Juni werden für AVanhcim und Anger^ 
hausen 600 Pferde angesagt; vom MagislnU wird beschlossen, dem H. Obriston Eller ein 
Obui Wein zu verehren und dabei au begehren, das« er die Batsddrfer Terscbenea woUe; 
es soll dabei zur Begründung des Ueoachen gedadit werden, Qer im Boedk eneiowten ia^ 
nnd der Ktthe^ die den fiaoern geatoblen sind. — Am 12. Juli iat ein Befdil eingduinmen. 
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daH3 in diese Stadt der Obrist Cloudt mit seinen Völkern auf Service einqiiartiorl werden 
solle; CS wird beschlossen: weil morrfon die Sfllnile in Wesel Jiusainmenkftnu'n, so könnten 
»ie »ich nicht erklären, bevor diese darüber Benehlu^'s gefasst hatten; dem Boten 80II ein 
recepisüe gregcbon, dem Obristcn aber vorgestellt werden: Weil dieses ein Werk, so den 
kurfürstlichen Reversalcn und dieser Stadt und dea Landes Previlegien zuwider liefe, so 
könnten sie nicht einwilligen. Drei Tilge diirnach wird von Rnt und Sechzehnern beschlossen, 
noch einmal mittels Schreibens seine Excellenz (Jraf Moriu von \a«i4au (der seit Ende 
Okt. 11517 Statthalter von Cleve, Mark und Ravensborg war) zu ersuchen, da.*« diese Stadt 
von Einquartierung verschont bleiben möchte; <la dies aber aller Wahrschcitilichkeit nach 
nicht zu erhalten wilre, so möchte zuvörderst um gute Ordnung gebeten werden. Auf den 
Nachmittag aber ist Ihre kurfiirstl. Durchlaucht in persona allliie angelanfrt. Ehe aber 
dicsellM) angckonmieu, hat seine Exccilenz Graf Moriz vorausreitend die Einlassung der 
A'ülker gesonnen: Darauf Bürgermeister Eick geantwortet, wenn es anders nicht sein 
könnte, müsste man sich dazu resolvieren; ilaniuf E.xccllenz fcnier sagte: sie könnten den 
Dank nun selber verdienen; indem ist Ihre kurfUrstl. Durchlaucht angekommen, die Hand 

ErÄsentierend »ind sagend: Wie ist es, wollt Ihr meine Völker nicht einlas.sen? Demnach 
at sich üürgcnneislcr Eick rcsolvirt, dieselben einzulassen, mit <lcr Hitto, Se. kurfür^tl. 
Durchlaucht wolle gute Ordinnig stellen; welche» Sr. Excellenz anbefohlen worden mit 
dem Zusatz: es geschehe zu unserm Besten. 

Vom .3. August bis 0. Si'ptember war in Cassclerfcld für ilie Truppen ein Lnger 
aufgeschlagen. Zu ui Kriege aber kam es nicht. Am U.August (n.St.) fand eine pcrsönlicho 
Zusammenkunft zwi.schen dem Kurlürsten und dem Pfalzgrufcn bei Angerort im freien 
Felde statt: sie führte indessen nicht zum Ziel; ebensowenig die nachfolgende Versanunlung 
zu Essen; wohl aber die Vermittcluug kaiserlicher Kommis-sarien zu Cleve. Demgernttss 
wurtlo am 18. November da« Cloudt'scho Regiment hier auf tier Burg entlassen; und am 
0. Dezember fand auf Anordnung des Kurfürsten ein au.sserordentliclicr Fast-, Buss- und 
Danktn^ statt, „um Gott dein Allmachti<;en vor Bewahrung alles feindlichen Überfalls und 
wegen llerstellung der Iluhe und des Friedens das schuldige Lob - Opfer zu bringen." 
Wenn mm auch die definitive Regelung «les Erb.scbaftsstreits noch nicht lierbeigcfVilirt 
wunle, so waren doch diejenigen Abnuichnngen getroffen, welche auch den weseiillii-bi>ii 
Inhalt des Si^hlu.HSVortrages biblelen. Derselbe ward 1(UW5 am U<. Sept. zu Cleve unter- 
zeichnet, nachdem zuvor der Kui-fürst nml l'falzgräf hier in Duisburar eine ZusammenknntY 
gehabt hatten; und anr25. Okt. hubligten ebenda.selbst die Abgeordneton des Landes den Kur- 
iilrsten persönlich. In der Stadt Duisburg dagegen fand die feierliche Huldigung erst am 
•Jj. und 27. Xov. 1<jü7 statt. 

Darüber liegt ein au.sfiihrlicher Bericht de» Sekretairs Mcrkator vor, der in das 
Stadtlagerbuch aufgenommen ist luid folgenderniassen lautet: 

Als in dein Jahr UHjO bei Sr. ChurTürstlichen Durchlaucht zu Brandenburg nnscrs 
gnädigsten Herrn hoher Anwesenheit in diesen Landen derselbe sich mit dem IIcrz<igen von \eu- 
burg Durahlaucht wegen der jülichschen Lande erblich vereinigt, und seine ChnrfÜrstlichc 
Durchlaucht sich darauf von ilen Clevischen und Milrkischen Stamlen aus Ritter.-chaft und 
.Stfl<lten in der Stadl Cleve, als die Rittei-scbaft in ]>crsonis und die Städte per dcputato», 
buldigcn lassen, haben Bürtrermeister, Schelfen und Rath hicrsolbst gesehen, dass der 
]liildi(;ungs-Eid mit dem, welchen die Stadt Herzogen Wilhelm und allen vorigen Herzogen 
zu Cleve geleistet, c:iuz discrepant gewesen, und dcrhulben deputati ricr Stadt Duisburg 
eine Supplikschrift höch.stgem. Sr. Churf. D. zu eigenen Hiln<len untcrthiluigst gelangen 
la'isen, auch angezciget, dass von ihren heiingelasscnen in Sonderheit committieit, die alte 
Uuldigungsformul und nit diejenige, welclie von den allgemeinen LandcsstUnden erfordert 
werde, abzus<diweren, Dannenlicro Ihre Churf. D. gntUlig.-^t Gefallen getragen, auf geilachte 
unsere .Supplik zu apostolieren, nicht gemeint zu .sein, der Stailt an ihren Rechten un<l 
wozu sie befuget, das geringste zu entziehen, sondern wolle alsobald nach der Huldigung, 
wann die Sache bei der Rugiorung nachgosuchet, sich dergestalt gnitdigst erklilrcn, dass 
die Stadt Sr. Churf. D. gnäldigste Aifektion zu verspüren haben solle; unterdessen möchten 
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depntati mit den abrigen dea Eid «btefan. Woil vir nun bcwiinJten 8«luni naeh uns 
darinnen nit ferner zurttok bnlten kSnnen, so Qberreiehten tieputati gleiehwie andere Stfldte 

<ler<> Vollmacht (die tUirh nit mit der gcnieincn Städte VoUmaclii ülierfinntimmcnd pewcscn) 
geLöriireri Orts ein uiid tniteti diiranf «ilva hac liniitutione tuini'u zu der Eidlei?»tunir. 
iJaruul' wurden Mm uhl die Ilitterschaft al» alle .Stiidtc-Deputirte zu der ( 'liurtur^illiclieii 
Tafel berufen. Deuinaeh aber 8r. Churf. U. g«. Verordnung, solch houagium deuiuachst 
in einer jeden Stadt abxonilerlii'h coran» eon)nn<«Nariii4 pusbieren zu lus.-icn, und duhero 
liagUtnitua zu vcrsobiedeuen Zeiten untersebiedlicliu ^fcniorialen der clcviscbcn Regierung 
mgeatelK und gebeten, Üe geruhte nach Besage obg. Churf. D. ^n. I^rklärung in dorn 
•rnuvo mdbnifleben, iras wefen der Eidfonnel Tur Nnchricht erfindhüh aoiu mUelite, damit 
man, wann die berron Comniiaaarii hemfteb*! in hiesiger Stadt ankämen, dcäwcgon nit 
ferner zu controverticren oder quotlibctticron hätte, auch darum zu etlichen Malen ueputati 
nacher Cleve abtresundl nn<l sollicitiercn lus^u^n (weil f<ich in «lern archivo nichts, so unserer 
Tnii niiHii und ( Ii'^iimuiii.' /.uwidrr, t'iiil.'ii würde). Sii- \v(dl:c uns bei der ahm (Icwiilin- 
)it.'i! ii.iiidiiaben; koiuilL' über Jiiraiit iiidits resol vitM-en. --uiiilfrii wullte uiisrr IJrLTi'liri'n nai-b 
dem ( 'iniriür>llicben lluflager sannut ilireui IJcricbt üln r-cinieu und .-ich Uiv-rhi nl erbolrn; 
duuiR'ubero Brirgeriiiei.-ter, tschetfen und Hatb, aueb (ieinrinlii it hici-cUi-t auf j^eibi^or l*o:^t 
■n dem Hof bisher unterthänigst gebeten )Ur.-'aeiu\ die Urnen Iii'^riefiiisg^riltho »ich etwas 
widerlich in dioern Werke angelätiaeu) Ihre Churf. D. guruht^JU «itw die CotriHiutiication 
des cleviächcn Berichte guttdigat all Teratatteu, um unsere Befilgnissc um] tnitigen Gegen- 
bericbt online et conoludenter YonuateUen; und wiewohl man Ton hoher Hand grosse Ver- 
trBHtnn^ erhalten, hat dennoch die cleviaoho Regierung uns unerhHrt das ohnr£ reseriptuni 
ausui'hracht, darin S. Churf. H. es bi-i dein gemeinen Formidar licssen, unil tlor Sladt 
Dui.vliiiri;' darwider nichts absonderliches einriiumen bönnfeii; kraft welchem sie (dme fernere 
Vervveilung mit der Iluldigum,' torifaliren wollicn. uAi v niüsstcn unser Hetanru rcn alsobtibl 
ziirücksohrcibeii; ob aber der Stadt ilie->es zum Nortcil gereichen oder veraniwonlicli faHen 
wiirile, >olclie> niiichtc die Stadt abwarten; wollten dazu nicht larcu. auf <lass man bei 
diet»em Work Sr. Churf. 1). Ungnade erlassen bleibe; So halten Hin-gcrmeister. Schelfen 
und Badl — ad cvitandum nuijiiü nulluni — sich darin vorfügen müssen und ferner kein 
tempemmcnt bei dem quosliouiortuu Eide obciiiuircn können, als dass dai» Wfirtlein „Erb- 
herr" darin elidirec uud unten an beigesetzt werde: Sokher Ifrascn, als wir von dem 
ROuiischeu Udch an httehatgem. & Churf. 1>. Torfabren gelromoien aein. So wahr nna 
Gott hclf, diuvh Jesnm Christum. 

Welchem nach liic zur Aufnchnuuig dt-s homasiii verordneten Herren Cominissarieii 
(der Herr von Ilucbteiibruck und Herr Hae.s), chur£ HUthe. mit zwei Conipaguieu BUrgoru, 
einer Ci)inpagiiien Junggesellen, auch etlichen au Pferde ron dem Krummen Sehor im 
Caü:!^elerfelde ub eiugeholet und in des Kentmwatara Wunder Wohnbehausun^, -worinnen 
selbigen Abenda aie von den deputierten Herren tractierot word«n, «inbo^leitet worden. 
Die Herren Commigaariea nud der Socrctarins Loosen aaaaen in einer E^tschon mit r> 
Pferden und hatten etliche Vorreifer; alles wegen Absterbens der chnrfQrsitl. Ocnialilinneu 
in dasSchwar/ .idcr mit Uasichk'cidung angethan. Hei solebeiu Einholen fanden si Ii a: h 
beide Herren Bai i:i'rnici>icr ein imd zwei Ulteste Schetfeu mit der Stai|tivnr>chcii talu cud 
um! hielten in ilcr l)aiuui>ira'--cu an licin liiiniteusiein stilli> (der (Jrcn/c vnii l>ui--l)iirL''cr 
und Mörser Hoheit; Cas^elerleld gehörte liekuniitlich ZU letzteren und piilscnticrtcn den 
Herreu Cumuiissarien der Pforten Scblu^sld und zogen darauf firt zur Herberg. Der hiesige 
Stbultheiss aber ritt zu I'fenl mit der Untulenleine, wornn sich eine Mannsperson und zwei 
Frauen hielten. Bei dein Einzug wurden die Stücke von dem Thunne gelöset, auch mit 
den Qioeken geltttitet. Folgenden To^ am Hittwoeh Hessen sich die Herren Comnii^sarien 
naeh der grossen Kirclie nir Fredigt mit der Kutsche bringen ; nach geendigtcr Predigt tiihren 
ficlbigc wieder nach der Herberg, von daniien sie über eine kleine Weile von den Herren 
Biirgerincistcrn Kuuipsthotf iiml Scblechteiidal und Ueputierten des Raths auch mit ihren 
Kuti<4-bcn aliu'i'iiolt uu'l aal Mic l{alh>•^tnlle hctrleitet wurden; wu-elh-i die Herren Cominissarien 
lüch die letzte Cuutirmaliun, vuu Herzog Wilbolm erteilt, und den iSchotfeneid vorlesen liosson: 
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Und »track darauf folpcto der Magistrat in corpore und Scchzchncr den Hen-en Coinini»sarien! 
vom Ratliausc nach dem Thcatro, i<o unter der groeseii Linden auf der Burj; xicmlieh weit 
aufgeschlagen und ringuherum mit schwarzem Taaken bekleidet gewe8en. Und weilen der 
Magistrat vorhin angczeiget, dass bei Herzogen Wilhelms Zeiten die Bürgermeister aa 
Seiten des Herzogs auf dem Thentro gestanden, und geschworen, nun aber der Lnndesfurst 
nit gegenwärtig, und das Werk per Commisaionem verrichtet werden sollte, auch der Ma- 
pstrat zu Wef<«l in corpore aufzustehen zugelassen worden, hat dahero Ansnchung gethan, 
Sic belieben E. E. Magistrat also desgleichen zu erlauben, wie denn nach gehabter vieler 
Wonwcchsolung geschehen, (allein protestierten, so viel ihnen die Sache betreffe, vor nach- 
teiliger Consequcnz): Die öechzehner stunden unten auf gefesteten Planken umher samt 
den Predigern, und denen umher die gemeinen Bürger und Eingesessenen: Der Herr von 
Huchtenbruck that eine Oration; nach Endigung derselben und abgelesenem Reversal 
sagten die Herren Bürgermeister, Rath und 8echzchner, Prediger und ganze Gemeinde, auch 
Geistliche aus den Klöstern, item der 8chultheisa, so mit auf dem Thentro stunde, dem 
C'hurfürstl. Sccretario den ganzen Eid mit anfgctrccktcn Fingern nach un<l «chlosson mit 
vivat Brandenburg, vivat Bnmdcnburgl Wurde auch wiederum nnt etlichen .Stücken ge- 
schossen und mit der Glocken gelilutet; untcnlossen liessen sich die Herren Conunissarieu 
und Herren Depututi des Raths wieder mit ihren Kutschen nach der Herberg führen, 
woselbst sie und der ganze Magistat, etliche beuachbarte und hiesige Predi^jer herrlich 
tradiert wurden; die Sechzehner wurden iu einem anderen Gemach gastiert. Dos dritten 
Tages nahmen die Herren Conunissurien nach gehaltener Früh-Mahlzeit ihren Abmarsch 
und wurden von den Herrn Bürgermeistern und Rjjthsclcpuratis mit den Kutschen <lurch 
Junggesellen und zwei andere Cnmpagnien Bürger und denen zu Pferd bis an die Essen- 
berger Fuhre begleitet. Diesen Compagnien zu Fuss wunlen 12 Tonnen Bier, jenen m 
l'ferd aber ein Olim des besten Weins verehrt. 

Die P)idcsformel lautete: Wir Bürgermeister, Schöffen und Rath und gemeineu 
Bürger und Eingesesseneu iler Stadt Duisburg geloben uml schweren dem duiThlauchtigsteu 
Fürsten und Hemi, Herrn Friderich Wilhelmen, Markgnifen zu Briindcnburg, <les heiligen 
Rrtuiischen Reiches Erzkilmmerer uiul t'hurfiirst etc. uuserm guitdigsten Landesfürsten und 
Herrn, als Herzogen zu Cleve und Sr. C.'hurf. Durchlaucht Erben und Nachkonnnen treu, 
hold und gehorsam zu sein, Sr. Churf D. Bestes zu belfji-dern, Sehaden und Nachteil zu 
wehren und uns an Se. Churf. D. als unseren angeborenen natürlichen Landesfürsten und 
Herrn zu halten, auch alles zu thuu, was treue, fromme und gehorsame Untcrthauen ihrent 
Ljm<lestürstcn und Jlerrn schuldig siml, in massen als wir von dem Reich un Sc. Churf. 
D. Vorfuhren gekommen siiul. So wahr uns Gott helfe, durch seinen Sohn Jesuni Christum. 

Die Forniel von 157"2 lautete: Wy Burgermeistere, Schepen, Rat, gonicino Burgero 
und Ingeseton der Stadt Duisborch laveu un<l sweren. dat wy den dorcliTouchtigeri hoch- 
j'eborneu Fürsten find hern, horn Wilhelm hortougen to Cleve, Gülich uu«l Berge, Gniveu to 
der Marke und Ravensbcrch, her to Ravenstein gclruw und holt sollen syn, in solcker mate 
als wy von dem Ryko au syner fiirstlicheu gnaden varfaren gekomcn syu. Bcheltlikca 
dem hilligen Ryko syno Rechte. So my Gott holpo luid .synu billigen Evangelia. 

Der Zusjjtz „behcltlyken dem liilligeu Ryke syne Rechte" bildete den (jcgen.stand 
des Streites zwischen der Stiult und der churturstlichen Regierung. 

Damit war der Traum von iler freien Reichsstadt zu Ende und Duisburg deliuitir 
eine preussische I.,andstadt geworden. Das entsprach auch ihrer damaligen Bedeutung. 
Wenn die freien Stildte sich überhaupt überlebt hatten, .so war <lies eutHcbic<lcn bei Duis- 
burg der Fall. Weiler hatten die Bürger <lie Intelligenz, um diu Stadt selbstiliidig den 
neuen Zeiten entgegoiizuführen, noch waren die Mittel vorhanden, um die Selbständigkeit 
zu wahren und fruchtbringend zu verwerten. Die Selbstverwaltung war schon seit «ler 
Neuburger Zeit stark erschüttert. Im Juhro 15515 hatte infolge eines Zwistes tinter den 
Bürgern die clevische Rcgienmg das Recht erworben, einen von den zwei Bürgermeistern, 
sowie zwei der vierzehn übrigen Ratsherren zu ernennen; iloch war hiervon unter den 
elevL-ichen Herzögen iin<l der gemeinsamen braudenburgisch-ueubui-gischcn Verwaltung keine 



Anwmidanff gentiolit worden; aber als Wolfgang Wilhelm nach Minem Übertritt nir kath. Kirche 
mit dem ^br ehiee ConTertiten auch »ein Laad zu aeineir Oonfession bioQbeniiniehea 
■uohte^ traehtete. er nitl^ Beavtraog jeo«e V«irtn«H audi dinweh, da« Rc|,nmeiit der Stadt 
Dnisbiirg katholiseh an miusliett In den ersten Jahrwi trird dies allerdings noch nicht 
auAdriicklioh ausgesprochen. KtlO heilest es: wir sehen für gut iiti, den erwblliltoii Hiir<j;er- i 
inci?!(cr Gerhard Tack, weil vor diesem nnsorn f^nädigoii Filrfiteu und Herrn, Herrn 
JohunriHCn Wilii. Im. i» und iiuch Fürstinnen und Francn Antlionetten, Her20}^ou und Uer- \ 
zo^innen r.u L"le\e, (iulioh und Berg hoehlöblichcii Andenkens, lici Lonierung des hooh- I 
würdifTston durchlauchtigsten. l«>chgchorenen Fürsten und Ilcrrn, Herrn Fenlinandten Erz- l 
bia«hofcn ■/.» Collen und Churfüriiten, der Zeit Coadjutoren und Adiniuistatoroo, neben 
dorosclbon HeiTn Drudern Albrei-Iiten, beiden i'fuk^raf'cn beim Rhein erneuten groaaen 
Deapekta halber abausteilen, und an desaen li'lnts Uenridion £onen anm wtrgvraMÜter 
ansuaetaen. — Worin die deapektawidrige Handluog des Uerhard Tack bestanden lut, 
ist nicht zu ersehen; derselbe war über »eit 1600 Ratsherr, also anch xii Zeiten dcf, 
wie in der Verfugung: an(;eg^ben wird, iK'Ieidijffon Hentogrä Johann Wilhelm, im Jahr UjIö 
war er «npir Bürg'ermeister gewesen; es ist di nnia h n anz-unehincn. <lass der uiil'i'l:'! ' i ne 
GtuimI nur ein Vorwand war. — Im tolfren ltn wi"nlcn wieiii r /.\s'ei oinsjesetzt. l^uii uliiss 
und Zj'IKt. Von diesen t-elbeti uImt M'lireibi itn nächsten .liilir lier Drii>t .Ubreelii von 
Uuohtenbruch, der im Namen des l'falz^rufen die Wahl zu bestUtijfi'u liaiie: weil die von 
]hier Durchlaucht nftchatvcrpingenon Jahrs nnirer-tellten beiden FLitJijicrsoneu Zellor und 
XSntenfuas Rieh nicht qiialili/iert. aueh nieuialeu ad consilium kummeu, uisu sehe für ratsam 
an, daas Ihrer Uurchiaucht «Ue-^ al.M.i iuaerthilni<'st angedeutet werde. Am Tage vor clor Wahl 
«nwlMint jedoch dar Soeretttr Nentwieh, nm dieselbe im Sinue der Dfiaaeldorfer Regierung 
Kit leiten, und daranf wird Entenfiiaa doeh tarn Bürgermeister bestimmt; anch werden 
Job. Bachs v. Elsen (der frühere Vorwalter des Minoriten-Kbisters) und Otto v. Vorst 
zu Uatsherren erimnnt. — 1619 wird vor iler Wahl wieder ein lleirierunirs-Seeretflr gescliickt 
und dem Hat vor der WuliI lier neuen Mitirlieiler iri'.-elirielien : Weil wir berichtet werden, 
diiÄS Daniel Danielt-s med. doetor und Arncdd Taek ihrer eigenen obliegenden Gcsehilfte 
Inilber den Bjif.sgang wenig abwarten und iler 8ta<lt Suchen sieb angelegen sein lassen, und 
wir daher auch «inäten fUr eine Notdurft halten, da-ss an derselben 8tcllo xwcn andere ange- 
etelit werden; aleo lat unaare gnHdigate Meinung, dass an deren Stelle der jüngere Druni 
un<l Hermiinn im Xlofc ingconlnet werde. (Ober Dr. Uaniela vergl Progi*. 82/83 p. 12.) 
Aber die bergische llegicning hatte IJnelQek mit ihren Ernennungen. AOtenfbaa bi^ab 
aiefak in den Krieg und «ein Schwager Everhnrd von Drüpt ward eein Lieutenant; Otto 
V. Tont aber, den sie an seine Steüe berief war Überhaupt nicht in den Rat gekoramen. 
hatte auch den Rat.seid noch nicht gcleii^tet. j;i wel.'erle .-ieb sogar, durch Zahlung der 
betrellendeii Suinino die Biirgei-scliafr zu ix<nvinneii ; juieli Juli Zeller w ar auswitrts. Trotz- 
dem wurde Kv. v. l)rn]it für IfiJO'il /.Uta lJüf;rermcister ernaiuu, zu Rats])ersoneu Job. 
Dorn iinii Bach? \un J'^Uen unter amlercn crwühlt, weil der Regiernngskommis.sar erklälrte. i 
falls diese nicht gewilhli würden, bei er boauftnigt, sie an die iStclle anderer Namens 8r. | 
Durchlaucht eiiizuset/Ain. Im Juhro 1022 wurde zum ersten Bürgermeister Everlinrd v. Drüpt 

Siwflblt und Otto V. Vorst tum aweiteo bwUmmt; in Bei reif <Ier RntswaUl hat der TOn i 
üsseldorf ahseaandtc SenretHr ana»Bel)en: er wolle nomine llluatriasimi prinoipia vorge- | 
HtoUt liabeii Hans Hendrieh Btreithorst, der Zuverrieht lebend, es werde Uerinnen 8r. I 
Ihircbkuiellb gnädigster Meinung ebeninO-ssig gewillfidtrt wonlen, damit ul»o ftlr die Kathu- 
lieehen auch etwas ^etban würde. Im Jahre 1028 verweigerte EA'erh. v. Drüpt die fernere 
Annuliino ile.s Ani- larauf scblitgt der Rat von Schoinuiert vor, aIi<T es wird ihm orwiederf. 
gleichwie suwoiil ihesuial als hiulÜro jederzeit gern und lieiier selien iniielmin, auch anders 
nicht gelullten haben wollen, dann dass sowol des Ends als anderswo katludischo, qiialiti- 
zicrto i'ersonen bestellt werden: also befehlen wir l"aich hiennit, dass an obgotncidcteu 
fck'hommcrts Platz der Ratavorwandto Job. Dorn zu dieises Jahrs Bürgenueister an;j^8tellt 
werde etc. — E* ist hiernach widd nnxunohnien, dass alle die seit Kilti prüsentiertüii katho- 
lisch waren oder dorn Kutholicisnms zuneigten, dass also Woifgung Wilhelm nicht crtttEnde 
der nnuuiger Jahre, aondem aebr bald nach aoineai Cbertritt mit der Qegeurofonnation 
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begann. — (Übrigem wird bierdureli andi widnlegt, wm der DoiiAmrgcr Magutrat in der 

IctT-.tcn Halfto des Jahrhunderts, als er au^efordort wnrde, die Katholiken mit in den Rat 
zu berufen, der Regierung des Grossen Kurfürsten, ■welcher die Parität und Toleranz (orderte, 

zu lipvveisen suchte und mit Erfuljr bobauptete: das- in ilfm Xormuljuhr 1024 die Katlioliken 
an dem Stadtrcgiraent nicht beteiligt gewesen seien , uns ib.'ii iiiit|^'ctoilten Verhandlungen 
nipalrt sich unxwcifclhnft das Gegenteil). 

In der bmudeobnr^chen Zeit» von 1C28 an, griff die Uegioruog seltener ein, wm 
je netOrlich war, weil sie in der alles befaerreehenden rellnBaes Frage «ut den Elnwohneni 

einig war; doch aber xclKte me bisweilen blo;«, um ihre Berechtigung nicht vcrjtthren zu 
lassen, einzelne nicht gewilblte Pci-soncn ein und grilf dabei bisweilen ebenso fehl, wie die 
bergische Hegierung. Si'itilciii von dein Rechte dvr J"'rnennnn^' Gebriiucli i,'euiiicht wurde, 
•,'ab PA Leute genug, weli lie (l:i.s Urteil iler l{ej,'iei iin;,' tlurcb einseitigen ßericht zu leiten Kucliten; 
-elmii l(j:.'0 halte der Rat >ich darüber l^esehwert ; im Laufe der Zeit nioehtc dus l'bel grösser 
geworden sein; und so besebliesst der Hut l(>^i4 : Niemand »oll bei der lundes.fiirstlicben Obrigkeit 
den Kuta- oder BUrgertnei«iterstand erbitten, solle sonst als ein Yerbrecher .seines Kid;« und 
aller Eliren unwürdig erklart werden. .Vber es gelang nicht, dienen Besebluss durehziifiihren. 
Du jeducli der KurlUrst wiederholt erklilrt hatte, diiss er das Recht der freien Wahl ilurcli- 
aua nicht beeintriohtigen wolle, und da im Jahre 1G4Ü die BestlUigung dar Wahl ungebUlir- 
lieh lange ausblieb, so senden Bürgemeister, Beheflen und Rnt nnil Seefasebner der Stadt 
Duisburg alle eigenhändig unterHchreibend unter dem 28. Sept. 1046 eine Eingabe an den 
KurfUrxten, in welcher zunächst die VeratJgornng der HostÄtignng mitgeteilt mid beklagt 
wird, weil weder Katstug nach Gcriclitssir/.uiig statttinden Uiiime, so lau;,--!' die neugcwilhltcn 
TJcamten nicht vereidigt w.lrcn; „da ferner auch elirllelie, tnjiuiiie nml «juulili/.iorte Perf*onen 
i'hne <:etrebene Ui siielie ab- un<I anilere an deren l'lalz g^esetKet, und dalien» jenen viel bei^ser 
gewesen wÄro, dass sie nieniul» die Stelle bekleidet, als dergestalt abgewiesen worden 
wlmi, wie aolehee im Jahr IB'.il. Kiltt, WM), l()4-2, 1643, 104') gesebeben, und dann bei 
dem anno I5fi^ den 15. Febr. aufgerichteten Vertrag aus<lriicklich claut^uliert: nlle8 »o lang 
bi.s von Ihr. F. Qn. anders erhalten werden kann: Auch, gnädigster Cburlür^t und Herr, 
ebne Bubnn au sagen» bei der politisobeD Begienuig luid Verwaltung der Stedt- Einkünfte 
dermaseen fHedsam imd TorsiehtUeb gelebt wird, dass ungczwoiffblt Ew. Chnr£ Dnrehlauidit 
daran ein irnttdiijst Gefallen tnigeu: So iwt unser untertbiiniirst ifeliorsaiu.'-t Bitten. Ew. Churf. 
Durcblaiiclit wollen iuitobeu angeregter tröstlicher Clauönl. in objrenieldetein Abseheid de* puncti 
über JJntsctznn;.' eines Bürgermeisters und zweier Uat-spersonen und Wiedci-ein.set/.ung 
anderer uns gnilditr^t erlassen. Sollten wir aber solches über Zuver.siidit nit erhalten 
können, altulann wollen Kw. t.'hurf. Durchlaucht dorn Aintinaiin gnädigst aiif^^elu'n. ilass er 
keine hu!« Mittel der IlürgormeiNter oder Katsperttonen entsetze, es seien denn dieselben 
an »«dchetn Amt untüchtige, unrjualih/.ierte und unredliche und Uiebllicljendn Personen. 
— Hierauf eiebt der Kurfürst um 24. Okt. 1G49 wirklich einen auaagendeu Besebeid; 
die sutnffiaoae Stelle lautet: Wir thun es in Kraft dieses Patentes also, wann obbemoldete 
Bfiigexmetaar, Seheffen and Ratmann bei fuigehender Wahl jadeanuü qualifieirte^ tOciitin 
Personen, welebe redficb und uns treu, hold und angenebmb seien, und wider wol<»e 
Niemand mit Fug etwas zu sprechen, erkiesen wer<len. dass selbige ilarbei gelassen nnd 
von uns oder iinsenn iSiatthalter und Räten cuutinnirt werileu sollen, (iegeben unt' nnsenn 
Hanse Spai . hIh ri,k, den 22. Januar l(>j<). (Vorläiiligo Bonachricbtigung <l,d. Einbrieli. den 
24. Okt. Iü4'.t, ehentalis eigenhrtmlig unterHchriehen.) Di<inentsprecliend folgt Ki.MI die 
Bestätigung. Aber 1(551 wird doch wieder eine nicht erwitldto Person berufen. Deswegen 
lügt der Uat l(jö2. als er um Bestätigung der Wahl naclisuebt, das Original des Privi- 
legiums von ^paronbcrg bei und ersucht den Rcgieningsrat Dr. l'ortinaun» soleben PeraooeD, 
die etwa um £insetxuag durcb die Regierung sieh bewerben sollten, entgegen treten an 
wollen. — 

T)i>ch nach einiger Zeit sind es nicht mehr bloss cinzelr.r Per-dnen. .vi lrlic xur 
Befriedigung ihres Ehrgteizee die kurfilrstliebe itegierung aur Einuuawhuog veraula.-><>en : Die 
ganae Gramemde eriiebt sieh gegen den Bat Der Em in danaaelben war ron jeher fUr 
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•einzelne Fiiinilion f««t erblich und wurde dem, der einmal l'cw I'iIi u ur, so gut wie auf 
]jel>eii!*zi'it verliclien. Das wird loirlit orklflriicli ans der Wulil u lii iiiijr: Am lU. Aug. 
ein«'' jcili n .liilin-s wiilili ili-i- seiner Mitto zwei ßurjr: im isier; am 13. Aug, 

wählen die 2 ulicn uml die Ii neuen Bürgermeister, oder wenn fiiwr wiederjjewillilt ist, 
ein früherer JJürfienueister, lier Katshert Ht, aus dem l{at vier Hatsniilnncr: diese acht 
wtthlon drei Tu^c darauf uoeh acht .Milnner nun Hat und Ufirscritchuft. (ef. Kidinoii, Red« 
zur droihuudcrijakrigon Jubelfeier de-^ Ki>nir;|. G \ uiiiaKiuins 1859, nag. (>/, wo aber iirtäm- 
üch behauDtet vird, da» die Beeh x el m er an der Wakl dos ganiea Bat» mit Teil genominineii 
hfltten.) H«i der bieraiis mit Ifotwcndigkeit fbl^nden Stfttiekdt im Stndtre^ment war es 

Ii i -lit Ii; M;Ii( li. <lass Uniirdiuinircn sicli einseblichf r. iin l f'MrtRdjten. So klairt die Genu'indo 
ini J.iliir lilier niH'ielitijje l'ulirunt;' der Stailirii liiiunu'v'ti. über L'esteiifcrtc (reriidiis- 

L't'lMilir, ulu r die Brüchleu ( ftilizei^trafen). iiln-r VrrliiiUiiiiL;' 'lc>- Waldes, vur aliciu alu-r 
ülier die iiat^wald. Di-r Friede koinite nur durcii \ ernntilunif der Kciriernn;^ lu-r;.'-esU'lh 
werden, und unter .Mn'lndernn;; der früheren Be^tinnnnn^ren wurde fe.-iti^e.selzt, das> künftiuen 
].<nurontiita<r. den l«i Ani: . da die HalAwahl in der 8lailt Dnisbnry: zu gesebeheu iiflcgt, 
dioäclbo dureh acht 1\ rs mrii. \v< lebe der Magietrat unter >icii zn erwilblen und dunicbcn 
aocb uocb ocUti weluho <lie Hecbzcbuer au» iltnen und der Uemcino zu orwtLiilen (mit 
Tori)eba]t Ihrer Chmf. D. nnr^er«. guädigaten Hemi in Erwtthlung des ersten Soheffcn;! 
'dttroh den Scliultlioissen und BtauH^ping und Yerilndorung deriKlbcii) Ihrer Geroohtigkeit 
dem alten Herkoniincn (remnss rier Jahre nach einander vorrichten uml sieh dabo i lieb nnd 
freundlich betragen und aiidci-.-s niclit, als iler («cnieinen Xut/.eu >ucben ninl liefitdiltTn cidle. 

Da die Ratswahl jilhrlieb hüilifan<l, die (Je:^etze aber alle vier .Talire verilndert 
\v( I den konnten, so winl aus den etwas duuklcn Worten zu entnehmen >oin, das-s die j^euaniiren 
m l^enranon nicht den Bat, sondern den vier Jahre lang fungierenden VValilkörpor bilden 
aollton. Zugleich benutzten die Comnuamre die Gologentieit, das firOher hewin^gte freie 
Wahlrecht wieder an nehmeo, und diese letstere Handlung wird dnrcb ein vom Churfttrsten 
unterseiclinctcs Reaeript, das allerdinfiri; seine Herkunft von den Raten dnrcb seinen Wort- 
laut beseugt, bestütifrt. Da-* I{i -i rii>t !ai;t< t: Seine C'barfürsllicbe Durehlancht zu lirandea- 
burjr, tiuscr jrni1di2:ster Herr, haljcii sicii niHertbilnisr-*! vortrairen la^isen, was der 
Majjistrat und (iemeine dem fStadt Duisburg weircn der Iri iLii Rat.-»wahl nach Inhalt einer 
(\inee.s;*ion von» '2'2. .lannar des KiöO. Jahres unterthltnijrst suchen und bitten; Nachdem 
Sic nun der Satdni Bewandnis erwoiren, so können dieselben aus bewegenden l'rr«ach«m «cL 
dcro eompetierenden mid von ihren Vorfahren itu Jahre 15Ö45 acquirierten Regüls von Ver- 
Ämleruni,' der Wahl nicht begeben, zumal die obangeregte Conccssion anf ungleichen Bericht 
auf höchatg. 8r. churiUrstliohen Durchlaucht Reise eirbaU«a, und mit ihnen aueh am 2Ö. Juui 
des l^B. Jahre« ein anderes veri.'liclien und reoeesiret worden. Dnnnenhero fafttten sie 
sieh darnach !?ehor-inmst zu richten. Cleve, am 20. Jlilrz l(ii>lV trez. Fridorich Wilhelm. 

Aber durch eine andere Urkunde vom 3. .luli dea.selben Jahres U)i'>i> wird die freie 
Wahl in viel grösserer Ausdehnunir als bisher bewilliirt; nicht einmal die Besintijfnnar wird 
in Ansiirnch irenonnnen: Friderioli Wilhelm, Markirraf zu Brflndcnburjr etc. iS'aobdem in 
anno I.i.ir, ilcn 1."), i.\.br. durch unsern Vorfiibren, weilantl Wilhelm. Ilcrzogen au Giere, 
Gfllich und Berg ete. zwischen Büigermeister, Schefibn und Rat und der Gemeine unserer 
Stadt Duisburg Terabschiedef, dnss wenn die Ratswahl daselbst schalten werde, der Amt- 
mann oder wem es \.ini Laiid<-sniistin bcfidilen wünle, Maebt und Gewalt haben soll, 
einen der zweien crwithltcn Biu<.'i rnu ister und zwei des erwtCbltcn H;its Personen der Wahl 
StI erla.s.sen und andere beiinenie an di-ni Statt bis zu Ende dos Julin - inz '-tellen, mchrcrn 
einhalts des darüber damals jremaebii'n und notdi vorhandenen Alisrliicds und wir zwar 
auf unterthänitjes Ansuchen Bürgermeister, Sehefl'en, Rat und Gemeine vorirenaiuirpr S;adt 
Duisburg am '22. Jan. des 1650. Jahres gntl4li>!;.*t verordnet uud unsemi Statthalter und 
Hcgicning befohlen, die einmal erwählten Bürgermeister und BAtsperaonea, wann äs 
^ualifizirt, tOchtig und uns treu, hold und angendnm wtren, in «Bsann Ntmen su oonih» 
miran und nitht an gestatten, dsas extra eaaam «lelicü Jamand Toin dMaellMU ab- und 
aarllekgasetrt werde und darauf ferner bei dem anno 16Ö6 swisehen gemellan Magistnt 
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und der Grenirinde aaf Zusprechen und Venttittlune einiger ron unserer der. und IfOr* 
kitschen Reffirrtinr; dan. oonmitttrtea BBthen aufserichteteD Vcrrmrrc niitcr »ndcru vcrAoheti 
iet, das* dasjoiiigro, wns deswegen tot Alters vonioschiedet, nos ic^ervirt bleiben »ollto, der 
Ma^istnit ul.ier uinl fli'iiiciivlc nuiiiDobr dfsweg'c.'ii bei nii.s ulleilci llo^-bwer gefubret und 
unten llillliL'■^f dutiii- luilti'ii «olleii, wio .••ie dann zu i<t))idiiMii Kiiile ein und nndre K.xeinpel 
anirc/.(ii;.'u IihIkmi, da^s weil solcbe Krlas-iiii.;' i'inc» der zwei erwüliitin» Hiir^jernioisii-r inid /.^^ eier 
Ratbspcrsonen mit Ansef/un;r an<lercr last jiibrlich üescbiibo und den oiiiinal erwilblieii ijoliiuipf- 
lich, wie aiab davon xnnial keiuon Xiitzoii oder Vorteil zu irowarlcn hiltten, bin<rogeil aller» 
band Misverntaiidnisse, ConfuhiDnes und Kosten in selbiger uusoivr Stallt dadurcli vernnHldlt 
würden, wir ibnen die AVabl, wie di<>sell)e M)r Alters goweseti, " i> nicht erb- und ewi^icll, 
doch wenigstens pfandweiae auf so viele Jahre, als es uaa gefiülig, loseen mlfebteii: Dm» 
wir Bolehemnaeh dieser des Magistrats und Oemeinde imterthknijniter Bitte gnSdigst deforirat 
and Statt $!ea>?l»cn nn<I L'^e;rcn Erlegung einer Summe von lOlN) Rei<-listlialerii, ülier der< n 
Zahlufiff wir sie bierniit miittiron und foBsprecben. die freie Bflnrcnnoi.-ter- uml Hutliswabl, 

wie sie ilioelhe vnr (lein Jabr lö'rf? J.'llfldiu:st i_'eluil»t. t' il'.'<-leienu;l--rtl \viim|(^i' \ .'vlu liei] ir.nl 
conoedsere: liuiii-n, uiul liiennit für uns und unsere Na< :ikoiiiiiii ii verlciluu uml eumedii' n, 
also, diiss die, welebo dem Ilei k niiiiieii niu li \ou dem au- iK-in Halb ninl (leineiu le iliizu ver- 
onhietcii Kör^rcnostion zu Uürgermeistern und Ratbsleuien vun Jultr zu Jahr crwälilct 
werden, solcher Wahl nielil frustriret oder erlas-ien. suudern ohne J-^iuhulunff einiger 
Coufirniation bei den Stellen und ätadtabcUiemiugen, da/a sie erwählet wonTon, unge- 
hindert ^ebisRen und und gehandhabt worden scdlen. Dahin^c^yren sulleu sie ron dcigcnigoii, 
welche mahw von unsertwegen angeorduct worden, allemal einige niiterwahlcn und zusehen, 
dass diese freie Wahl niebt ra tinserm Pr4\|iMliz, directe oder indireete, sondern znm Besten 
der Stadt und Bürger und lMh-i!tun;;- derselben Prvilegien, Roelitc und (t eroelitii.'-keiten 
Kebraucbt werde. Wobei v\ii- was ausilrüeklioii vorhclialten, das uns kratt obi^enielten 
Ver^-leiilis Miin 1."). Feli:'. l'>"i*i n.iii]>ctirende und bisher ireVirauelite Rocbt wetren der Wahl 

jährlich Kügcu Wiedererlejfuiiy berührter Siiuiuie von 10" H» Reieb-thulor wieder au uns zu y 
Osea. BerabUn dmuiadi ete. & 

Aber auch diese 1658 und 10G6 angeordnete und gewährte, mehr demokratiaebe f 
Bestallung des Btadtrcgimcnts führte uiebt mm gewQnscbten Itesnltat; auch in der Folge- ^ 

zeit ist immerforl von JlisbriUieben die Itcile, Ins Frieilrieb Wiibehn I. alsbaM nach seinem 2 
RcgieningH-Autritt 1713 in den cle\ i^eii-milrkiscben Landen die jilbrliclio M'alil Msiieien lies*. S 
Ks ist wohl zu beuchten, dii-ss die niflbrtuchliche Ausnutzung dur aiuiHi beu Stellung jV 
und auf der audern 8cite die Auflehnun? srcsren die Autorititt des städtischen Regiments ' 
am Schluss de3 Kriege« und nach demselben besonders hervortritt. Zu dieser Periode und 
aoeb deneaigen, in weleber der Neubniger Leute an die tipitze stellte, nur weil üo dem 
KatboKnunas sugotban waren, mochten sie sonst auch un^reeiirnet soin. bildete die Keit 
von dem Einrücken der Iloltniider Ins zum Anfani^ der vicrzi<rer Jabre einen inerkwürdii;en 
GegensMifz, insofern, als ilunials tr.itz der nrri^siten Krieijsnot Zucht n».d OrdmniL'' antVecbt 
erhalten, und liii Int. n'-sen der (ienienele in datienid'r Weise ^'-f'iri len wurden. Dies ist 
weseiitlicli ein \ cniicnst ile» oftmalijrcn Bürirei nieir-iers (! ot r l'ried v. tSchomuiert; es ;ro- 
r.ienit !*ieb daher wohl, dacs wir sein Andenken durch cinisje Worte erneuern. Die pfitlzisebe 
itflgieruQg wollte ihn nicht als Bürpcmiei-ter zuia.s.sen, otlenliar weyen .seiner» Protestautis- 
mas. Wie sebr dieser seinem religiösen liedürfnistic entsiiraeli, kann man leicht daraus 
«ntoebmen, daes er eine iiobrift unter dem Titel Terölfeatlicbt hat: »Der Harnisch Gottes, 
d. L Webr und Waffen wider die feurigen Pfeile des Satans. Chitt sum Preis, den Etn> 
ÜUtigen sur Warnung, den Fahrliig»iiren zur Aufinuuterting, den Betrübten zum Trost, den 
verletzten Gewissen zur Arrjiov, atis eijrener Erfahrung zii1>ereitet durch Gottfrieden von 
Scbommcrt, nur^'ernu'ister der Stadt Dnisliurs;. Motio: Nunquam bclbi piis, nuniiuam certa- 
mina desimt; F-t qnoeum certet. nn^ns pia seuintir babef. Mehrere PrediL'er in E-*scn und 
Wesel Hessen hernach auf ihn und dieses ßucli ein Ehrcngedicbt ausi»^ehen. — Nach dejn 
Umschwünge von 1029 wurde er zum Bürgermeister erwählt und uatuuf fast Jahr tur 
Jabr inmier von neuem an diesem Amt berufen. Seioa UnecMbreelteidwit bewies er niebt 
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allein auf jenen obenerwähnten WeHi'lscyicn Reisen; ancli in der Verwaltung der Rtaclt letjto 
er Proben (jeiui^ von Furchtlosigkeit und l'estijj^keit ab. Kr mochte es nieht leidon 
was iieiicrili;i.'- ui.firekdiinncn war — duss dio Sechr-ehncr viel in dio Verwaltung hin- 
einredeten. Wenn um Laiircntui!<ta|;c die nenen Verordneten [rewilhlt worden «ollen, so 
!*te!lt zuvor <lie (Gemeinde die C}rii\iiuiitia ziisamiiion, denen sie abgeholfen witusen will. 
Nun setzten sie 1038 al« dritten Punkt auf: Job. Hcnsel, Hauptmann im Schwaaenviertel, 
mfige »einer ^tren^'i^'keit halber entlawen werden; darauf wird ihnen der BMdbdd: Die 
Gemeinde hitttc 8ieh nielit Uber tttcbdEe, 6ondem über antüohtiga äsohon in grairirgo. — 
1680 verlangen sie, das^ dio Stadtrcebnuiig, ehe sie pabliw votimm wQvd«, den lÖarn 
sin Dimduidit übertri-ben werden mOge; doon konnten die streitige» Posten bei der Anlt^i- 
rung der Rechnung ab>rethan werden. Übrigens wolle die Oetneinde »usammenblcibcn und 
Bescheid erwarten; wilre soufit nieht frewillt, neue 10er zu kielen. Die Antwort lautot 
dahin, da.st» ein Khrbarer Rat e» bei der alten Gesvohnheit bewenden liesse, derzut>>l;^e die 
(iravauiina auf drm niU'li>teii Ratsiai.'i' alijreiliuii wiu-den; würilo dio Gemeinde keiuu neuen i 
\'ertreter withlen, so würden die Hnrn die alten bchulteu. Damals verlanjrten die ItJor 
»ueh Ordtuiug' <ler Heamtenbesoldmiu-. Dem wird von Seiten des Rats willfahrt; weil aber 
dailureh <lie Einführntig der neuen tSteuern aufjfchalten würde, so hat UürirermeiKter 
Schommert namens des Rats protestiert und erklärt, dass sie aueh selbst bcdaeht seien, 
eolclie Alittel an die Hand m uebmeu, daduroh der Stadl ohne Zulhuu der lOor ifoholfen 
werden könnte — 

Als im .lahrc 1GI50 die Pest in der Stadt srrassierte. wurde folfifeudf A'ci-fuL'-iiiig | 
cila-s. ii: l)»;iunach der allmilchtigo Gott diese Stadt mit der betiübten Plage d«r Pejit | 
iiciiM^^esueht und bei dem Rcgrftbnis ^rpM^^o riioi<iiiuii^ eingerissen, indeoi die BOl|er ( 
aläbahl naeh gehalieneui Re^rübnis sieli in den WirlshauAcrn haufenwos sumamaenthlin, j 
zu nicht geringer Last der Tnibleul«, »o int, damit solcho Cnordnung hinfilro abgMebafik ' 
bleibe, bei Hat nad 16eni vergUehen, das« die Tomebfluten BUrger von einer Suiplleiche } 
den Naebbera xahlen sollen dnen Beiebstbaler, von nnetn Kind '/,; die nüttelntHRaif^en 
RUr^'er von einer Hanptleieho Vi Reiehsthaler. von einem Kind ein Reichsort; die anncu 
niehts. — Die Nachbarn Hollen das Geld nieht auf den Tasr der Be(,'i-abnis, sondci u uii 
einem atidern verzehren; c» sollen auch die Triilileute nicht mehr als einmal nacli lirni 
Kirchhof gehen. Ks sollen auch hinfüro keine Kriiuzo mehr auf die lieiehen Kelc<:t 
werden, womit dann auch die Zusammenkünfte der Mäjfde ahgesehatt't »ein und hleihea 
Hollen, alles bei pön von drei Goldgulden. — Einige Jahre später dagc|;en ist mit Rat und 
Becilzchnern vetglicben, dass keine ililgdc oder junge Gesellen Uagdeepiel, wie maus ueuut, 
vor der Iloehzoit ntit Tknzapielen halten sollen; es sollen anch dimenif^ii* SO BrauUauf 
kalten, kein Gesehcuk von den geladeneu Gttsten nehmen; sollen aueb Bldit mebr ale T<OD 
Seiten des Bräutigams 12 nnd an Seiten der Braut glcichfalla Ii, tbat SOMaraMB 94 paar, 
xugelassen werden; jedoeb ridd nnsgcsohlossen diejenigen, so eine alerke Bltttefrenndscbaft 
haben, aber alles olitn (Jfschenk. Dio BrautlBufsgii>te sollen sieh alles Dunzens, Kreisens und 
Laufens auf der StraN-c eiulialten. — Woniger Bilii^nuii; als Kntsehuldigung werden wir für den 
]{at liabi n. wenn er nach dem Vorurteil joner Zeit Lret:<-n einen angeschenen Bürger citKschntt. 
weil er sirli mit einer Verwuniltcn seiner verstorbenen Kruii vorhoiratctc. Unter dem T.Febr. 1*>31) 
liiir.>t CS in den Ratsprotokolien: Deuinaeh wir erfahren haben, »lass der gewesene Bürger- 
meister SüUmits vor ungefähr einem Munat sich mit Sibylla Holtmanns, seiner al>goleuten | 
Hausfranen Schwestertochter, von einem auHlUndi.sclieii Prodigor ehelich hat copuiiren | 
lai^aen, dase ancb Ober dies nttclurtvergMweneu Freitag dieselbe eingelegen und eine junge 
Tuelitor eur Welt gebraebt bat; ao bat ein Etnraamer Rat botraebtet, dü»^ ein solcher Jsxoeee 
uicbt M geatalten. sondern billig an Verhatung von Uottea Bbmib und der beben Ohrüpkeit 
Ungnade an eifern wflro nnd deswegen gut befunden, dass mit "R, Seboltbdes, als wcichea 
dio Sache namens Ihrer kurfürsll. Durchlaucht mit eoncornirt, hierob communiciret werden 
möchte; der Sclioltheiss hat zur Antwort gegeben, da.*« er zwar leiden konnte, auch für 
gut ansehe, das.« die Sache in Vcrliör gonoininen werde, wUsste aber nicht, ob sio niuic 
iBericht an Ihre kurfürstl. DurchUucht abgethun werden könnte. Bürgermeister Schmits 
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ist dnnn auferlegt, inuerhalb 14 T«^n seine Vorteidisrimg voranbringen. Dn tt&a AdTohat 
durch andere Goscbäftc ub<reh:ilten ifit, so erh.llt «^r oiiii^'«iti Auf'-tcliub und liefert duiiu zwei 
consilia iuris ab, welche der kiirl'iir^tl. Uej^ioriniij /.iijresrliickt werden. Am 14- Juni i.-t der 
kurfilratl. clovisL-be Hrii<^btemeiater bier «ufrelniu t ir.id Ijiit diircb den Frobiicti Bi'irgermcistor 
Schiuits und dessen ILiUMfrau vor sich besebicileu; jedocb ubiie Wissen der Bürgermeister; 
das ist aber rreueii die Privilegien dieser Stadt; daher iniisso man, wird bcMchloaseu, colobeni 
Unheil mit A»äiE»teuz der Ri'rbt.sgclebrten beiregiieti, iiikI wilhrcnd nun Regierung und Rat 
mit eiuauJer streiten, bleibt Sibiaits xaiiilieli uiiuiigel'ixditcn; aUsrdings wird er des Rats 
lüehfe mehr fitr würdig eraditet uuJ bei der folgeadeu Wahl iilMi^nsieii. — Auch |{0|(oii deu 
Pn^ger, der dieTkavniigToUtogeo batte, ward eingeMbritteti, wie aas folgende Oonautorml- 
protokoll ergiebt: Anno 1630, den 23. Febr. sind wegen dea Yerlauffs (Vor^^Undigung) Johann» 
Yelthiisii, welcher H. Schmitt und Sybillen Holtmnns zu einer wegen niiitsobandc verbotenen 
Ehe copuliert, erschienen Dom. Thoodoriis S.-iiha. Prediger zu Mörs, und Luca.'i Luseiti. 
Prediger za Itopel. tind vor genieiteii VelthMsiiiiii iiitercediert. boriclitiMul, dass er seine 
Bebuld erk'jiiiii lud begehre, da-»s ein l'lhrw. ( '()ii-i.>ti)riiuti im Nuini-ii der ganzen tjcitieine 
ihm wolle verzeihen und vergeben, weil er uiibedaclitsanter Weise durch, gute Wort indueiert 
worden, indem J. Raab ihn mit List hierhin besebreiben und durch den Trunk und grusdC 
Verbeischuugeu dahin verleitet. Dienet» hat ein Kbrw. Con.sistorium mit Fleis» crivogcu 
und weilen Dom. Velthii>nis sein ^k!hnld erkennt und depreciert, bubon oie ibui briidorlich 
▼«niefaen dergestalt, dtuw Cesaitt MOraenaie gebürliobe Censur Uber ihn, Velthuaium, «oll 
ergehen laaaen. — Dan aber der IUI nnehhaltig groete Erregung hervorrief, erbbren wir 
aus einem vier Jahre splter rerhandelteu Iiyurienproccss, in welchem ein Zeuge bekundet: 
Der Angeklagte habe gefragt, ob man des Sehnltbeis-^en Fniu zu Zeii;;en annelnnen könnte, 
die selber gesagt hiltte. dass sie mit tlcm TeniVl beses-.en sei und auf den Leib geschlagen 
hatte, sagend: du lialie leb ihn sit/en? mul oli niiin Sehmitten Frau glauben wollte, 
weh he vin den Predigern uul' liei- Kan/.el lilL'lieh t'nr ein lilut.sehäiideri.sche gescholten würde, 
und welche eine äuiiaiKÜiure witre ' — Dic^e !■ t /ton Wurte .sind aueli ileswegun merkwürdig, 
weil sie das einnge dokumentierte Z ku'hi^ ■ >ii i ii llexenglaubeu ia unserer Stadt bringen, 
wkhrend er nt dnaelben Zeit nah und lern vielen unglückliohen Menaohen einen Jammer* 
Tollen Ted gebraeht hat. 

l''in bleibendes Andenken Imt sieh jene Zeit durch die Neubogründiing de.s Gymna- 
sium.H, da.- dein Verfalle nahe war, y-estiftct Heute, da die Schule im <len Staat übergebt, 
würde ein Kn. Ivijliek auf dii'ses \'erdienst zeirLreinil-s sein ; aber wir können uns mit diesem 
Hinweis begnügen, da das historische Material bereits in den Gyuknasialprogrammen von 
1860 n. 51 anreb Professor Höhnen beigebraoht ist 

Gegen Ende <lc8 Jahres IClS fand die DlÜBntliefae Thtttigkeit Schntnmerts ein uner- 
wartetes Ende. Ein früheres Mitglie<l des Rats, Jobnnn(^s Raab, war niich den noebvorhan- 
denen Polizeigeriebtsprotokullen öfler> we^i'n l'nfng ^erllrteilt ninl nicht wiedergewählt, 
aber von Seiten der uegiernn:,' in (In.idi'n wieder anu'enijninien und zur Wahl empfidilen 
worden, mit lii'r KrlclLlnmt;- . ila--. -le -^iin>l eini'n» iler (iesvitblten die nestätiirnng versaui'u 
inüti.so. Glcichwidil wird Kaab übergangen, da er sein unordentliebes Jjid>en noch fortführe; 
die Regierung erwiedert darauf: die-.ell>e Klage sei bei ihr aneb über einige Mitglieder des 
Bats geführt, aber so hinge der lkweis fehle, Hesse sie es hingehen; durum seue sie auch 
Saab wieticr eiti. Dagegen erlSast Schommcrt einen Protest, weil naoh dem Vorgleich von 
15S6 nur solche Personen ernannt werden durften, die dazu beiinem. md geeignet wftren; 
die fibrlgen Ratsherren ersuchen nm Atifeehiib der Vereidigniig bis mm Austrag dieser 
Sache, erklfln u aber, dass sie sieh nicht widersetücn kBnnteo. — ^Veiiige Tage darnach, 
am '24. Novenilier. InTiift Sehommert die Herren «U seinem rinnse; „als sie daran 
gewesen, sich \ ersammeln , liai der Seliiiltliei-s durch den l'-rolmen iiineu sagen 

lassen: sie sullten sieli des knrtürstlieben Hel'ehle- iiber Ueslitntion Uaabcns orinnern, 
mit dem Anhang, dass ein jeiler bei Strafe vini l'.'i (i<ildi,nildoii keiner heiniliehen 
Yergaderiwg zum Despekt Ibrvr kurfdrsll. Durchlaucht BclehlM beiwobuen solle: worauf 
dia lleiTen nun nnterditnigstan Beapokt Ihrer karfilrstL Durebhuidit BefohU aieh anf die 
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Batsluunmor hieben tmd SchoumiArt sagen lassen, er möehte gleiohfikUs duhin konuneiu 
liüniif bat er innen dnreh den Stadtdiener entboten, sie mfloliten sieh ihren Eid rorleeen 
lassen ; kraft desselben ootnmandiere er nochmals, sie sollten zu ihm an sein Haus kommen, 
wollten sie aber liebes nicbt, no sollten sie sich per Seoretariiim schriftlich darauf erkUren. 

AI* nun fultrenils Johunnes Raaf> mif (Ho Ratskainmor lior.iufVrolcauHnun, Inn ilenHjIbe »ich 
nochiiiiil» vernehmen !;tsaeii, er w.lre uii'ht. iin<roiiei;rt, siih mit Si lniimncri z« vcrfileichon, 
i*ci erbictig, sich hie oder aiulcrswo mit HiM l.t zu \ < rt. i ; < r i^t laraut t i-iniiliiit wonlen, 
abzutreten, damit der Rat sich bosprccho uml liiit cuni protcstutione dareiu gewilligt. Uierauf 
ist dekretiert, per deputatos 8chommert »i^cn zw hii^'^cn, sie wüsatca sich ihre») Eides gcnugntam 
xn erinnern und seien darum .-«cbiildig, aut der Rat.Hkanimer und nicht an dos BUr)i^rmeittU>rs 
Baus sieh zu versammeln; wollten auch ihn an seinen Eid erinnern, dass durcli seine Privat- 
sache dieee Stadt und ganze Gemeinde an ihren Privilegiea nicht geeehwlehet» verwirret 
und in grosse Kosten geettlnt werden mflehte. 8m wollten sieh nieht in iltr» Sachen 
niisohcn : wollten sie »ich nicht vertragen, sollton sie den Rechtsweg einsK-blagen. Deputiert 
wurden, diese Antw<irt zu überbringen, der stellvertretende Börgermeisfer Dr. IJorbcck und 
ilrr Sd^rctanuH. Diese gingen in» Haus, wn sie bei ilnn xwei RatBrerwandte vorfanden; 
al.-' sie ihre Antwuri \erlai*en, ist er sehr iiijuiiiiic au.*gefulircn und bat die llcrrot» dc8 
Magistnits fiir Meiin-iiiifrc ircscholten, weil nielit nn sein HaiiH irekonimeii witrcn. welobes 
ihr© KUidoskinder nui h entgolten sollten, wobei er zulugte: ob das da.s erste wäre, das 
BorbsdE in seinem otticio ausrichte. Die Streitigkeit mit Raab wäre nicht «eine, sondern 
eine gemeine Sache; wieilerbolte mehrmals, das.s sie meineidiff wAren; er wolle sie jotzo mit 
allen ihren Farben ausstreichen, begehrte nicht mehff Wt die Kammer zu komnien und 
wellte an £nd die ächlUssel einschicken. Als ihm »m getagt 'warde, die Herren hUteo 
durch den IMoner begehrt, dass er auf die Kammer kommen wollo, erwiedert« er: die 
Herren hilttcn ihn» nichts zu kommandieren, detni er witre von ihnen sJtmflicli zum Bürger- 
meisler crwühlt und von Ihrer kurfürstl. DurclilHUcht ap])robicrt; er gedachte nicht mehr 
zu kommen und wolle die Sclilüssel einsclneken, und Itat sie durch den Stüdrdiener daliin 
tragen lassen; von «lort wurden sie wietier /,iiriie!i;.'ejichickl, aber er hat >^ic nicht hehaitou 
wollen und zurückl>riiij:eii las.-en. Es bat ein Klir>umor Rat diese Injurien schmerzlich sich 
ZU Gemüt gezogen uml <lekreticrt, dass schriftliche Retursion einzutM-hicken «ei. Nach dem 
Hittag hat der Rat die 10 er berufen und diesen dio Sache vorgetnigen. Dr. Borbock be- 

Stbrt, sie möchten sich erklären, ob die Streit^keit zwischen Schommert und Raab eine 
ladt- oder Bai^tiacbe wllre, und wem die BchlflMel zn ecben seien. Sie erklären, duss ee 
nidit eine gemeine Sache wir«, und dasa die Stadt nicht damit zu beschweren aei: daas 
Borbeek die Thorschlflssel und der abtrestandcno Bargnrinoif«lor Hof die Rats-KammerBohtOMel 
haben solle (in Üboreinstinunung mit I n Sirultisi lieii fiesetzen, wonach der zweite Bürger- 
meister zum ersten aufrückte, und em irulierer Bürgermeister Stellvertreter wurde). Die 
Sache sei nach Emmerich zu bericliteii. •Icr Sehultheiss aber zu ersuchen, dli' Kiiitiihvnng 
Ruabens sidantre zu sisticreu. Am 2S. November hat Schommert Versamniltinir von Rat 
iu>d It'tern lie^rehrt, hat begonnen im Beisein der 'i Prediger eine Schrift vor/nlesen ; da ist 
Raub gekommen, und er hat aufgehört und ist fortgognngcn. — Am 4. Dez. liest der 
Sehultheis.^ im Rat einen churfürstlichen Befehl über I^abeus Restitution vor und verlangt, 
das» jeder sidi erkläre, bei Strafe von 50 Gohlgolden. Darauf ist geantwortet, dass man 
dem kuriQrstliehen Bdbhl rieh nicht widersetzen kttnne. 8o wird denn Baak vereidisrt und 
ist geeetrt worden zwischen Leuken und Tjrbis; darein er 'v{)|iM^r. bis Loukcn und Eick 
gehört «leien; wollten die ihm aber den Oberplatz nicht m i-aii-ti^eii. so wolle er eich mit 
jenem !ie<j:nügcn." (Der Phitz war von eiiii;.'tr Wieiiiiirkeii, weil man in Jener Zeit im 
iilliicuieinon dem Anitsalter nach seinen Platz erluelt und zu der ersten Stelle aufrückte) — 

Ein Zeugnis von dem Einfluss Schommerts ist es, dass gleich aus dem Jahre nach 
seinem Abgang einige Handhingen berichtet werden, die er uusweifiBUiaft verhfitet htttte: 
Die Steine, damit die Batskammer belejft war, werden an Bfir^nnetster Wint(;on9 und 

Wolter Leuken verkauft; dcsgleitdien das steinerne ^r' iA rlUe ülier ilem Herd, sowie ilic Plluro 
und Uerd:»tuiue, so von der Ralskuaiuiur abgcuoiniueu sind, au UUrgertueislcr Uorbcck. 
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Darnri!*, tlass lantor ati.ri"'^^'1"''it' Perj-oncn an dorn Kauf bcteiliirt Nimi. k.um nv.m scblin-son, 
düBS der G^renstaml nicht ohne Wert gewesen int. In demselben Jiihn^ wcnlun etlii-li«; Tiiftsteiiie, 
die hint^ SdadOrr von der Mauer gethllcn waren, verkauft ; Hllinfihlii-h i-t ilunu die ^anze 
Matier dort ecrstOrt und, wie man noch heutiges Tages scheu kann, durch gewOhnliohe 
Ziegelsteine ersetzt trorden. Daä waren deutliche Zeichen des Niedorgaugs und eioAr ge- 
wissen Barbarei, su veleher Not nnd Axmnt itainer IIÜirMi werden. 



HaniloUvfThilltnisso geleitet. Ks rr<riebt sich hierbei, J<is.-< Duisburu- zwar eine frerin{rc, von 
ihrrv wi'itrcii'boiiden IJcdeiitnii;; likugsl herabyestie'rene Stadt war. d;i>s os aber bei Beirirm 
ili - K'iii L!''- ii'ich war. reich an eisenen Mitteln, reich liurch <lio \V.i!illi,»!ifnheit ^oinL'r 
HfMvubncr, Dt^r Koii-liinm latr im iJesitz vrm Wald, Weide uii<l Ackurland. Ausr^er dem 
jer/.i^-eti Torrain war mit Wabi bestanden und pihfirtc den beerbt i>ti Büngern die tjanze 
i'lttcbe, wolelic sich von dem Wahle iiltcr ilic Wedau nach den» Hltciii er-trcfk-? ; denselben 
srehörte aii<-b <las Vorterrain von dem Walde bis zur Landwehr, alst> u!)_'(.t;ihr In- zu einer 
Linie, welche von Duissern Uber die Grabenstrasso vor Nendorf und dem Grunewald 
Torbei nach dem Rhein eezogen wird; zum Teil war es Weideland fiir Schafe und Ziegen, 
s. T, (nach dem Bbeine ain) Wald, am Orunewald Aekerland. Vom Grunoirald zur &adt 
hin floss aneh damals der Dickelabach oder die Beek, inmitten von 'Wieseti; das Wasser 
tiiili ilri'i Miililt-n; üir ]>nrnlli-!, vom Rhei)ii<chi^ii !>;:liiib(if in Iloclifi-hl. anj Übeln enflaiiir, 
■/Mm Xi ui-uL;!!!!]! Ii, II ilrr Knber<r, mit lürlii'n iinii niichiui besia i iilon ; zwisclien Heck 
iimi KuiiciLr A( kiTl;iinl. -Mfciiaiinte kleine llueliteld (als j.Tiisscs Ilocbfeld windle ilamids 

die liculii^c Feidiiiark bezeiehnet ) und nülier nach der Studt bin (illrtcn; du- kli'iie' Iloeii- 
fcbl und die fiitrten waren l'rivatbesitz, dau'eifen <lie ^Vie■•ell an ilt-i ll- i die Mühlen 
und der Eubei-ir utHdtisch. Den Kbein hinab bis zur Hiilinniindiinir luir der Xeiiciikamp, 
ebeofblk Genieiiuleeigentmn, uicbt nur in ilcr l'.reite, weh he er jetzt liat, sondern noch 
einen gmesen Teil do» Jeuögen Ackerlauda omfassend. In dem RuhrUexirke war der Brink 
nnd der Poliert stüdtiach; elranao natthrlieh die Walle und Orttben, sowie aneh noeh eine 
Hctlie vereinzelt liegender Pftrzellen. Damit war fttr die Zeiten der Not ein bedmtender 
S|iai]itViiin^ ^'cfToben, leider hat man ihn stark anirreifen müssen. 

Im Anfaiifre Oes Krieires konnte mau sich mit Anlchcu anslielfen, die wie in 
Friedenszeiten für Leib- und Krbrenten aufjrenomnien wurden. Aber bei der Unsicberiieit 
der Zustände fand man für Leibrenten bald keine Vlmeiimer mehr: im Jahre KiUS werden 
bei einer Qeaanunt-Ausgnbe von 13,223 Gld,, fUr Leibrenten 132d U-iü., 16tö bei einer 
Gerammt- Ausgabe von MSS TMr. (1 Thlr. = 2 Gld.) 10 Thaler Leibrenten bezahlt Die 
Erbrenton dagegen sficKcn in demselben Zeitranm von 1191 Ohl. auf 227(J Tbaler. .\ber als 
tlic iStadt ihren VerpHiehtiuifron nur säumig na?hkain (in den letzten Jahren der spanischen 
EiiKiuartieruiig und iler Verwalluu'jf des E. v. Drn](t stellte man die ZinszublnnL' i:ist l'^iuiz 
ein), musste man zur Verilusserutiir des Besitze^ übersehen, zuer>t ilimdi wieil'-rl »-lieliea 
Verkauf, und aU aueh <liesei- keine Aimelinier mehr fand, dun-b KrbverUauf l);iiiiit k.iiinte 
man von Zeit zu Zeit die auf^ii-iantenen ^^elllllden abstoij*en, und .so verUus.sertc müii, al'L'^e- 
sebeii von vielen Einzelparzellen, den Brink und den rollert, einen «rrossen Teil ilei 
Xouenkampa und den ganzen Euberg (doch diesen im Erbverkauf er^^t nach dem Kriege). 

Zti anssergewöhnlichen Zahlumjou benutzte man auch die Erhebuiiu' direkter Steuern. 
Der ■leatsche Bürger der alten Zeit ZLililt ebensowcnip; Steuer als der römi.-scho; mir in aiisser- 
oiileiitlichen Zeiten wird ein Tributuiu atifcrleLTt: <las Scbatt<reld, die SSrliatrnnL'. Es winl 
wtthrcud dl - Kii>u'es vun le'Jn an hlluti:,' erhulicn, namentlich wenn <_>^ |_rtli. die F,au'le— 
Steuer aiifzubririi,H'ii, um den Bürgern zu zeigen, daa.s sie einen harten ilt-rru über s» Ii baiieti. 

Die uewöhnlichen Äus^ibcn decken die verpachteten Stadtsrütor (T,iludereien uml 
Weiden, Mühlen und Eischcreicn) und Stadteinkünftc, welche wir ala indirekte Steuern 
beieidinen künuen: die Korn-, Malz-, und Weiuaccise, die Abg-.ibo von den ausgeführten 
Waren, wie Bier, Bntter, Fischen, Öl eto. Im Lauf des Krieges komint auch die Brannt- 
weinsteuer m einiger Bedentunc; aueh die Tiabaketcaer wird eingefäUrt. Znm mtenmal 
wird Tlabak erwflmitv den ein nollindischer Commissar mitgebmeht liat; das «weite mal 
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i,M'M-liii^lir in J'oL'ouiIlt ^'oiiiiitrubnn Dur-tolluuu:: It). Milrz lChii\ als ilio Iiuniüucs 

tiaiii-vt, dio Henvii Scholarclien, Frciliger, Scholaici»ier bei AVolter Lunken, ver/clirt IS',, ij. 
Wein, die quiu t 10 Stüter, tlouials für G wtiitcr Tu back xmd Pipen la.'^-ün Imlcn. — Die 
Aoeise TOn nu#(ferührtcii Güterti >rehr natürlicli immer mehr zurück, ebeni-o die Weinufi-iso. 
Bei Betpnu der J»icderillndi=Lheii Kuvolutmii l.")72 briuLft sie bei weitem die hüchste Ein- 
ofthme, nook ><« melir ala die Koruauciae; bei Betpuu der apaniscben JBinqnartieruiig ist 
si« zvftr bedetitond •^ei^tiegon, aber die Komaeeise ist doch noen einmal so hoeh; 10 Jalure 
llllt sie sich eiiii|reniiasseii auf dieser Stufe mvl brin^ gejrcn 2000 GId. jfthrlich, dann aber, 
TOa U52(5 au, sinkt sie aut'öCHt— OK) (»Id. und steitrt j^esjen Ende nur bis zu pr. pr. IKK) Gld. 
— Die Korn- und MeliUtcuer da<^ei;on biblci imiiuM- iin»br die wesentliche J^tiirzc des Etats; 
In dem Jalire. in welchem rlie Si>iinier einriicktcu, hriii2t sie treyen .'jCidt tJId.; ihirch die 
einfache Manipulatii)n der \ ciiliippeliiiig winl t-ie im nili liviim .InUr ;iul' lH.iMi'l (Hd. erhölil. 
(der I'äcliter hat auf sehr verstärkten Consuin «jereclinct, aber nicht bedacht, das* die 
Soldaten, resp. die Marketender Bich der Steuer cntziclu-u würden). Von dieisem Ertrage 
ainkt aie immer mehr, bis !«io im Jahre nur iiXJO Gld, einträ<^t; dann aber im ers^ten 

Jahre naeh der Befreiung »»teij^t sie auf GlOO Tbir. oder 12,800 Gld., und auf der Hohe von 
ßOOO bis CtOOO Thtr, halt sie sich bia in die FriedeDsmit. — Diese Art der Sieuererbebuns; 
war duinnls die einxi^ mtiiiliche, und sie wOrde m auch honte noeh bei langem Krie^r'«- 
luatanilr uml t;lcicliy.cilif5cr Stockunir in Ilundil und (Jcworbo sein. 

Jnuiewcit bei l'rivaten der Reicittiiiii (rcscliw un<len war, ist schwer niich- 
znwcisen, doch w.imi I vr-achen dazu irenuir vorhanden. Denn zu dorn Mauixd an Verkehr 
und Verdienst, den Steuern, den Schätzungen, den Jirpres.-suni^en kaineu noch andere Lu-stCD. 
an die man vielleicht weniger denken wird: Ein UUrger bittet, man möge den Lieutenant., 
der fiinf Kinder samt seioem Weib bei sich habe, aus seinem Hause anaquartiereB nod in 
ein leeres bringen. Ein Ga^tainYuta weigert eich, eine nene Vormondaehaft aoranehnen; 
er !.äcbr aU Grund au, das« er deren bei-eit» vier habe; trotzdem vrird or dnreh Polizeistrafcn 
zur .\nuahmc der fünften jrczwnngen. Von Kostbarkeiten hatte crewiss nur weni<r hin- 
über|jrcretiet weitlen krtnncu ; b;i;i:es Geld war wohl nin' in i^rnsseii Siii.ltrii in bclentiMnIi i-en 
Summen vorhanden: il ie liamlwirt.schaft bringet ja wohl troichertea Lebensunterhalt, aber 
nur sehr langsam Reichtümer. 

Der Handelsverkehr der Stadt aber hatte gänzlich au fsühört; er war nbri<^ens schon 
beim Be^'inn dt:>i Kriege« nicht mehr Toa Bedeutung; die Blüte war dabin .seit der Zeit, 
wo dorBhein aieh in einiger Entfemunf yoa der ötadt ein neues liett «^csueht hatte. Da 
dieae Frage dureh netiore Bc^iircchuns^cn mehr verwirrt als aufjfckliirt i^t, so sott hier nns- 
Ibhrlicher auf ilie-ellic cinL'<'i.';in'/cn wonlen. 

Diis.< Duisburii in alten Zelten nnniiiiell):ir am Hiicine i,'olearen habe, kann man al* 
unzweifelhaft ansehen; doch jrewinnen wir die.-^e Cberzcuiriniir weni;:ri- au> direkten Beriehteu. 
als aus Schlüssen; letztere freilich halKüi eine unanfechtbare tirundiage. Vom .Vnfans: des 
12. Jahrhiindrris Iiis /.um Au8ganj,'e des 14. haben Duit^bury^cr Sehiflmr den «ritnzen Rhein 
bis StTMabutg hinauf uud bis au seinem Ausflusa hinunter befahren, und Duisoui^r Kauf» 
lente In alku Blfen deaadböi lebWtoa Handel getrieben; daron legt daa apreohendate 
Zeugnis ab die grosse Zahl der Urkunden, die ihrer Erwfthnung tbun. In einer Urkunde 
Hwuriehs IV. vom Jahre 1104 werden die Z«IIc bcstatijft., welche vom Erzbischof von 
Trier in Cnblen/ crlioben werden; als suji-lie Orte, wcli'iie S.diiirc ibnihiii^iMulen, wi>rJi':i 
von "ütreclii Iiis ('.■bleu/, nur genannt Duisburg, Neuss, Deutz, K/iht und Monn (ef. IJondani. 
Charii-riinck II, l-'i). — .\rnold, KivluM liof von Miiinz, erklärt ll.">."i: Stit ]aii<rer Zeit hinten 
Kaudetite von Duisburg den Halen und .Markt von Mainz mit ihren Waren besucht. Darauf 
aeien sie unter seinem Vorgflager, Adalbert dem Altern, welcher mit Köuiu; licinrieh im 
KrieffC gestanden, aus Hass gegen den König über Msiä."« und Herkommen mit Zoll belegt 
worden; dioü »ei seitdem so gebliehea, bis auf wiederholt« Klage König Friedrieh ihm auf- 
mseben habe. Abhülfe eintrete so lawon; die Duisburger hatten nun durah das Zeugnis alter 
Ibuunr Bürger dai-gethao. das« sie nach ur.<.prün^liehem Seohte nur TerpÜMdrtet aeie ii. tou 
jedem ihrer odiiSe mit Waran- beim EjidauSan w den dortigen Hafijo, sowie beim Heim« 
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kehren mit dorn leerf'ii ScliiftV? vier Deimre und von Jcdoui, welche* sie eiw.i dort wieder 
beladea luöchuni, tineu Üeuur zu entricUtea; dieieu Zollsal-z stelle er diilier von neuem uad 
tiit alle Zukunft wieder her. Der hier «rvAhnte Krieg hatte schon 1117 u. 1« stattffefiiaden 
lind schon langte vor dieser Zeit fdhitm Daisbnr^r Kaufleute beladeii« SdüCfe naen Mains 

— tVudi gegeu den Bisehof von Crrceht nahm sich Kaiser Friedrich 1166 seiner getreuen 
Bürfier von Duisburir an. „dio iJboniU gei|U«lt und jropre^st wünien", »md vorbot Um ZoH- 
Kwang im tr;'iizeii Hisnim (i'C. JjMcoinUlet, Urlaiinli'ulnn.li l 3S2 u. 42t, Archiv III p. 14). Ähn- 
lich befiehlt l'jiy.bi--L'lu>t .SiiViil vini Kö ii iL'si;. Jus.-* die Bür;rer von Du i^ltur^, welche mein- als 
undcro Kaufleut« den llhoiTi lieüihren, um Zullo zu Xeiiss niclit über den alieu, von ihnen eidlich 
nii/uvrebenden Satz beschwert werden soiäen iL. Urk. II 823). Woiiri nun Duisburg nicht 
hcÜjs! :iiu Rheine lag. so fragt man mit llechf: Wo war denn der Ilulon, in welchem die 
Schitie ein- und ausluden? Oder, wenn »io ohne llafen ein- und uuäludcn konnten, wer 
schützte und verwahrte sie auf dum lllieiu, iu so grosser Entfernung von der t>tadt, in 
Frifldena- und noch inabr in Kriogueiten; wo bliebea sie, um xu aberwintem? Und wena 
man nieht In der Stadt einen bequemen ttnd aioberen Ländeplatz hatte, wie kommt es dann, 
dass z. B. da« Stifi Rollinghausen hier in Duisburg die von Köln horabkommenden Ein- 
künfte in Empfansr nimmt? Im Jahre 1200 wie*en die Schöffen de.s dem Stifte Relling- 
hausen zugehiiriireri Ibito-i zu Froitzheim (Kri>i^ Ziiliiii li, Reg.-Bez. .Vaclioni, ihr II ifesrcUr : 
da heisst e- unter auderiu: Die Ijirheii, (l'iiicriii:uu'ai des Ilofe^ in I-"'ri;ii/hi'itn iri-Iieu jilhr- 
lich .'»Ii Mtilter Weizen, liier\.iti ln'kDiiiiin'ii dii' ilrci Liiiu'u, «iio duzii «Ilm- Iteiiio luu'h lici'nt'en 
werden, <! Malter für j>icU, di<! ültriscu ö'l liriiitrcu Mt; nach Köln; es erhalten ai)er ilie drei 
Litlioii von den anderen Litlien auch ."»0 Denare, um ein Schiff zu mieten, das geleiten 
eie und habeti die öO Malter in Obacht von Froitzheim bis naeU Duishtir^r. Wcun sie 
aber am fünften Ta<;e nach Neus^i kommen, senden aw einen Boteu uadi BöUinghauaen 
und kündigen der i^tissin und dem Conrent an« dau üe am nAobaten Sl*m*mg die dO 
Malter in Duisburp in Empfang nehme. Bbenao ransste der SobultheiM von Froitxbeim 
dem Boten der Kii-chc von Rellinghausen Jilhrlieh 10 Malter Weizen, 42 Milter 8i>elz. 2S 
Malter Gerste in Duisburg präventieren (L. II 4t>l). — fnterhall» Köln war eben auf 
der rechten Rhcin>foitc kein anilcnT Hat'cii vorhanden. 

Wie OS aber in der Natur der Sarhe liegt, da-** dieser L;induu!2r •»platz bei der Stadt 
lag, so läset sieb auf der andern Seite ain'h erweisen, dnsu die Stailt am Rhein lag; es ist 
dies erstens eine alte Tradition. In dem oben besprochenen Atlas von Braun heisfit es 

5 und dies ist die Idteste Naobricht): Olim Bbenns atqne Rura Dui.sbiirgum (iropius praeter- 
Inente^ commodiovem mercatoribos aditnm praehcbaot, Etenim si quiä lincam ducat ab 
Aseibnr^o, hnbobit Teteiem Rheni enrsnm. Quod non ex Taeiti modo hi->tona manifeste 
adparet. Natu quod istinc Teufoburgum porre.xerit ati|ue urbem attigerit. > , i("r:iini> est. 
quam ut dubitari pos.-<it. Xeipie enini ven» nimilo est, Conditores huius oppidi t u i 
fui.s.so, ut euni nihil obstaret, iiuiu iu.xta confluentem aediüeare possent, faiii t iui iui r mi.iio- 
ditateni volontea ueglexerint. Imo et aiinli ferrei mnris pa>t!»im iutixi. ouibu» pnmues^io 
hcapha.s et navos alTi.xerunt, id plane indicant. — Die-*' Steüi! ist einer.-icit<^ deswegen wichtig« 
weil alle späteren Darstellungen, die die Lage am Rhein berühren, auf ihr beninon, ander- 
weit!* deswegen, weil sie zeigt, da-<s auch in der zweiten HMfte des sechzehnten Jahrhunderts 
die 2«eit» wo Duisburg am Rhein gelegen hatte, längst rmganen. und vairsoh^en war, dass wir 
nns also nieht wundem dürfen, wenn hetitigeslN^es der Beweis nicht so auf der Hand Hegt. 

JCiiii- Tncliter Kiiiiii: Otto 11.. 'lic Scliwe-tcr Otto III . Lri'lol>te ums Jahr OlVi. ein 
Kloster auf ihrem eigi'iien Besitztum zu gründen; .sie schwankte zwi.schen Kaihcrswcrt und 
Duisburg, die ihr beide vor allen gefielen wegen der Wogen ilcs Rheins und der be- 
sondcrn Lieblichkeit der Gegenden (Pertz Moniimenta I .il*4i. Die Clirouik des Regiuo, 
welche die.«« Mitteilung enthillt, ist zwischen 107G und IdTU gesubrieben. — Im Jahre 
1212 beetatigt Otto IV. die Aifilegieii der Kölner, betr. den Zoll zu Kaiserawert» m 
Bepnatd und m Bnisbnrf, letzteres mit den Worten: in opido quoque qnod dicitur 
IHisborg iuxta Renuni hoc optineat. qnod a tempore Frederici ot Henrici ex anliquo 
inre einsdem civitatis optiuuit (Lac. 11 AUo tK;hou seit deu Zeiteu Barbaroiisas 
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wrdt »n der „Staiit lJui ^Ituri; ;un Khoiii" ein Zoll crliolifii (dass iiixtn iiiL'lit iM ileiuet ^in 
der Nithe" wir<i Uewici^i-ri durch Ausdrücke, wie molendinum iuxtu tiuiiien W'ippere u. a.; 
eine Millile beKixU^t »ich nii-hi in der Xtthc, sondern an und auf dem Fluss). — Joae 
Privilegien wenlcn 12.")" von K/iniir l^ichard wörflitdi hcr^tiltipt. — In cinor VerahrwUing 
swiechen dem Erzbisubof Sifrid vhh Köln, Jobaun von Lothringen und Trabant und ileu 
Gnufen von Geldern und Cleve über Erhultunj; der tfffentliobeu Sicherheit und Freilwit 
Auf den Flttwen, datiert den 28. Ävg. 1279, heisct es: volmnua, quod dnx Limbnivensis 
tlii limium, quod minua iuste apud Dusburg recepitet recipit, omnino deponet (Lac. Ti "iiSi, 
Dmiiit tuan nicht apud Üusburtr an<lcr« verstehe, als oben ..in opido", m bemerken wir. ' 

in i!i.'i>ollicn l'rkinide riuUlmi uini ein Zoll n|>ud Worriiii', rrdinirfti ot Borke und 
uidid (Jrsiiv. E-i ist biernarli uuzw < il<Tliaft, dass wcnijjrttous von Friciirii'ii Hiirliarossa an 
Iiis in die Zeit Uuiinll'-. \i)n IIhIi^Ihh-it der 8tudt l)uisbnr}r ein Zoll oi-lmlifu wurde; dann 
aber nmsü die Stadt am ila(i|<t-tiMiii i;nd nicht an einoui .Nebenann iri'li'_'<M; haben; <ienn 
der Zoll wird nicht von den /.n Dnwhiirrr UttH- and einlaofendcn. sondt in von den vorUber- 
fiibrenden fremden .SdiiH'cn erlud»on Darum verlangen jn grade die Kölner, dase sie ta 
Duisburg nicht ausiser<;cwohidiclion Zidl 7.u zahlen brauchen. Wenn dagegen den abwttrte 
laufenden SehiSen ein anderer Weg und sogar der Uanptfltrom offim stand, so brauchten 
die wegen des Zolls kein Frivileginm nacliznsiiehen. Diese Ansteht wird durch die nftchHte 
Frlcunde in eiifcntünilichcr AVcise bcstältirr?: ;iTri 22. Milr/ 1270 irdobt Heinoid I., Graf v. 
(icldern, der Schwicircrsolin des iti der voriiicii Urkunde «renannten <lux Liniluirui-n-is, dein in- 
zwi.scbeu Voll li't/li'i i iii ilieSchutzlierrlichkcit üherl)iii-.Uui ir übertniüou war, die Erliaitu ni; ihrer 
Privilcfrion; dalxii -aL;r or: W'iv verspreidicn den Hiir'^ern. «lass wir sie iin<i je< Icii von 
ihnen, wenn sie mit ilueii (iiiti;rn den Hliein hinauf- und binabfahreii. bei «letii XotJ vor 
dem Walde bei Dui.sburg frei und ohue jede Steuer und ohne Jedes Ilin lertiis liinab- und 
hinonffiduren lassen wollen. (Item pronuttimue eisdem ci\ibiis, «piod ip-n^ et quemlibet 
ipaomm cum bonis suis Benum Mcendentiboa aen descendentibui» apud thelonium ante 
silvam inxta Dasburg libere et abeque oliqno thelonio et impedimento descendere et ascender» 
perniiiteniuH. Lac. II 738). Hier zuerst haben wir den Zoll ante silvain inxta Dnsburg, 
II ml hier zum ers'tcn Mal wird den KUrgeru Freiheit vom Dnisbnrfrer /oll versprochen. 
JJi'iiir Aiiu';iln ti hrviiitiiren und orkb'lren sieh LrciiTiiseiiiir. So Liuirr lii r Zoll in der Stadl 
iieiiuiniiicn wurde, war e.s selb^f verstilridlicli. <lass die liiir",'er dav.i'.i tit i waren; nun er in j 
eiuicer Kntferniinir von dersell" !! i rliul.cii \viril. bedürfen sie einer ausdrückliehcii KrklUninir. 
Also die Einfühnini; dic-es l'nvilejrs hestiuiirt, dass die frühere liebestiltio in opido und i 
apud opiduui nicht dieselbe ist wie ante silvam apud IhisKnrg, dass sie also verlort ist; 
der Grund hiorl'iir ist h'icht zu erraten: es ist eben die Aii<lerung im Ötromlauf. Dcun von 
da an ist nur noch von einem Zoll vor »lern Walde die Hede; so i;{2i (Lac, III Uö), 1344 
(Lac. III 412), (Lac. UI 460), Utö (Lac. III 473), 1377 (Lac. III 800). *) Wir 
haben somit nicht nur eine Bekräftigung der fHlher au^estcllten Ansicht« sondern anch 
eine Bestimmung der Zeit, in wehdier das Kreiiruis statt<:efunden hat. Und dass wirklich | 
etwa zwischen 1270 und 1280 der Kiiein sich ein neues Bett irebrochen hat. wird durch 
andere Thatsachen l'estilti[rt. Im dabrc 127S, diu Ii*. Juni, .schciiki Walrain von Liinbnrtr 
den Duisbiirirer Bür'.'ern die Neullliide (den NouenkaiiijO: es sind neue Jiaiide, dundi An- 
schwemmung vom Hhein irebildei. n-sp .iurch \'ei-ilnderiing des Laufs mit dem Siadtireldot 
in Verbindiiiifr tfeset/.t. — Zu der-i'jliL'M Zeil ist der ., lloinlierger Werder, ritulei-- uenannt 

'} Ilieser Zoll vor dem WaMr ist vuii Lacnmlik'i cinfm .iinlern, der .in der Aiifc-tr irljfiin n -.vurde, 

C'VlchgeMUt; Wit kk glaube, mit Unreclu. Iieim der Zoll an der Aiiper wurde ?0i> di-in Herrn ilcs lcrL;i-.ri|..u 
ndeasn derGrenae deiselben erhoben: das warinAngcra. AiiKerurt: derb«i Duisbm-g dagegen kuiuiut im 14. 
JaMnadert den clevitchen FCjrstvn zn. fniher wuhrscln-inlich dem Üchutzlierm der Stadt, dem Umburfiscben 
üerxit; und demGraren von (lolilfni; soitinn k.iiin lUe lifzeichnuo? , vor dem Walde*, doch nur von Dutsbure i 
aiii (rcrccliHfl wiTilcii. nius? also an der W.m-, niclit an ilor Ost»ci(c- de« Waldes sich licfinden: endlich gab 
es iiiirh im IT .1 .ihitjundert einen .'lollhausweg*. der durch d.is Uocbl'eld nach dem Rheine lief, ;il>er vor 
dem Walile 1 1 (iiikl iiiKer Seile) endigte. — Wenn unsere I rkunde vom i'2. Märr. U'7,i datiert ist, und ilie . 
vuriu'e von) L'S. Aii^. 127:i, »o ist d.iruiii die letztere doch nicht die 6|);itere; denn in der Krvilioccse Köln ' 
wurde damaU nocii der Jafarcsaufang aut den MArx uder au( Ostern gelegt ; der 2i Marz 127a i«t alio , 
nach aaserer Baseldnaag der dea Jaaraa ISW. 
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Burooyrt* Tom liniwa Rlimmifor «otroimt und dona nohton nillior pt;riicl{t. S > liin"-c näm- 
lich der Rhein ao Doiabiwg vorboittw». lies« der Hauptotrom Riilin.i t. w ir in l, I is ( 'ii-relor)clil. 
links liegen; Ruhrort -wur eine dem Homborgvr Ufor vor^rela^fn-lo In-. l .uli r ll.ill.uisf»! wie 
der Nauio lloiniHMxor Werdor onricK Seit dorn niirchhnichi- -.i^h-v 11,,^^ /.wi^duMi Homl.erii 
einerniMt,-* uuvl lliihrort-C;is.iLderfold sutdorsoitH ein hriMlcr Strom (ol» dmso l)Ln.leu k.-1iou früluT 
dundi einen RUt iiitnn. wie sp.ltor dun'i It iln-, -,.-^olii<don waroii. niu" duliinn-ostollt 
Idi'ituMi; sie hli.'lii'ti uUiT iiiicli ii;u-1hI(mii .l-r FIih-, r„„.„ luiiltiron Ti iuf k""'"»'»«'»" iiaito 
uiiu-r M'irM^r (iLTi<-liisl.:u kri(, J:i> ( ii-M'h riV'M M.-Mi- zu dor ZiMf. wo das linke Ulicinufcr 
SU Ffiinkrcich goucbli^i: wiiidu); und Uuiirorl <;i \v;uni ullinilldich au Dedeutune wAhreod 
Dvieburg^ von Boiiier HOho hcrabMink. ^* 

Durch ein mieh in anderer Hinsicht für dio Duisbuigor Geschiiditc wiclitio-e» 
Bohriftstack. volehee nenlieli auf dem hio»igon RaUmuM- .huch einen ZiifUH ^'olnudcn wuid<> 
wird die hier rvrgetmgmo Ansieht aieher goetellt und xuiu Teil noch or<;iiii/t ; es ist ein 
auf Perganiont goaehriebonoa Yomoiebnia der waldbeerbten Bflrvcr vom Jahre lar».*! n if 

pcordnct nsioh <lcn Slailtteilon. ^ .1— :_ ..:..t., 1 . . • •> 

thurou booauut, »undern licitiacu 



IjCUtcro werden darin nioht wie liouk« nai ii <lcn Stadt- 
1. qnarfalc Rctii oder Hlioinvierdunk, "2. Nortvionlünk 
:j. Koevierdiink. 4. RccUvii-rdnnk l)i,<se incrkwilrdiffon 
Ikzoi.-linunijrcn sind nach dor La-o der Bladt und dem 
T.n.r. drii die Flüsse und Hileho mit dem Htiiitereii 
Jliltelalii'i- Ins zur Anlüge des Rhein- und itubrkanal« 
hatten (viM'frl. die nelK-nslclini.le Skizze), unerklärlich 
oder vielmehr iimn«Lrli' h. Denn duiuak floss im Süden 
und Westen (n-i.. Sulwe-icn und Nonlwesten) die 
Uook, ebeuiio auch der Rhein, aber er war dmeli i<>iio 
von der Stadt getrennt: wie konnte mm irf^ciul ein 
Sladiteil zu dem Namen Rheinviertol nilev eine .Strasse 
im Innern der Stadt zu dem der UlieitistruHse kominen; 
ziiinal wenn letzter.' au ili'r Siadrinamr endigte und' 
U-ar iiielit die Möglicknt Ihm. /■.mi Ithoiii EU gelangen? 

Ist al.er der Rlieinlauf so -ewesen, wie Wir ihn als 
mntnuissli<-lieu eingosuichuot haben (<Iass er nrsprüngUeh 
Asberg berührte, wie Braun in lier oben erwilhnten 
Stelle mit Rocht annimmt, ]n»^on wir hiw unberllek- 
mohtigt, weil oe in der Zeit, die une besehftftigt. niebt 
der fnll war), ee atieaa die Rheinstmsse natnr^onUUa 
nnf den Rhein, dio Ilockfltnuse auf die ]{eek; der west- 
liche Stadtteil hiess angemessen Rbeiiiviertcl, der iiördlii he (vom Sehwjineii- bis zum Stapel- 
tiiore) Nordvicrlel. der siidlielie Heekviertel. Das Rheinviertel war das vornehmste, e,s 
nimmt in der A iilV.;liilmi;.' der walilheerhten Rürfrer die erste Stelle i«in; aueli war es <las 
bovölkertstc; denn Handel und Sehitll'iihrt brachten iicbcn uuil lioichtwn. (l>io Ruhr 
blieb aueli damals in Kicmlieher Eutl'eriiung von der Btsdt; BOOSt Wilrdon wir Statt Nort- 
vienluuk den Namen Ruhrvierduuk halten.) 

Hierdurch glauben wir al» unzweifelhaft liewie.sen zu bal>cn, dass der Rhein 
namittelbar an der Stadt Duiaburg vorheigollotwcn ist» au«h uogeflthr den Lau^ welchen 
er ehemak gehabt, mwie die Zeit bestimmt an haben, in weldhor die ffrooM Terlndoruni; 
oinfjotrcten ist. Doch sind wir nicht der Meinuiif::. da.ss dio 8tudt itiit fliosm Male vom 
Wasser abjjeseiinitten wurde; da.s ist erst allmilhlich ^;e»chehen; sie behielt, vermutlich nach 
Rulirort hin, noch lanije eine breite Zuraliri zu diMu Strome, und <lein entsprechend sinil 
erst allmilhlich ilie Duisl)iir;,a'r ScliiH'e von demselben verschwunden; «loch erweist die oIkmi 
angeführte Stelle aus dem Atlas Brauns, dass im .lahre l."i7r> laby:i'-i>lu'n von den Ringen 
in deu Uauem) überhaupt kciuc Spur und auch keine Übcrlicteiuiie von dem ehemaligen 
Laufe des FImnee vorbanden war*). Aber gegen Bndo des JabrlinnaertB hatte man wieuer 

•) üi aiiii fütirt mit Itcilil ilfii Namen Si.npcUlior niclitnls Bcweismilt»'! .111, wie das von S|i."ilercn geschehen 
i»t: denn es war oicbl der Aiilc(se|ilatz rüri>ctiiav, somlrrii «1er ^inpelplau für Un» au» dem Walde kommende IloU. 
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Verbimliinff mit cloni Rlioiii: In einer 150G hcmnfjrckomincncn Uenchreibnng «les Stroms 
von Uernhurdus Möllern» hcisst es: 

Moeniii Duislnii-iri ilempto iam fliiniino siioruil 

Illinnii.H et (illcii-io (Icfjoner ainno l'iijrif ; 
Qiias iffitiir viiidcx tnrl>ao Xatiira iioijuvit, 

Tiirlta Hil)i (lcni|ilib4 urtc rolnxit a«iiias: 
FoHsii laliris Rlieiii lonjro ikHlncta mcatn 

Esijnian nrbi niittit ailest>c scaplias. 
Antca sublime» atlicrnnt niocnia rvinbae, 

Vix ^niviilas potiiit ripa Uilii^AC riitCA. 
Tum fiici-.it, pniipcr vix ut mcrmtor ailcfwct, 

Kmporii felix (Miinnioilitnlc lorunu 
Oiiiniu inutalo f'atorum csinline versa: 

Oiniiin »iibiliicto pcriliilit aninc lociir'. 
^Ücr lUicin hat den Mancrn v«m Duisburg den Strom entfülirl; al>er was dio Natur vorsa<rt 
)i»t, bat ilas Volk «Iiircli Kunst sieb !sn<i:ocignct : nun sendet ein laii<r siob binisicbcnder 
Gnil>cn weniffstcn« kleine Kitlinc zur Stadt". — Aiieli in unncrm ersten Teil iHt crwUbnt, 
du«8 im Anfanj; di^ Krie<;ca Kilbno von der Stadt zum Rlicine (gelaugten, jedoeli niebt 
in die Gej^end der Mündung den UbeinkanalK, »(uideni nacb Uuhrort; fto<lann finden wir 
Buch in den eingangn crwillinteu Karlen vor dem Scbwauentlu)ro reebt«, nach dt?r Itiibr- 
scito bin, in einem Wa«D,orlaur Sobifle cinjcezcicbnot. Ks ist dcnuia<;b anxnncbmcn. dass 
man im Hcelixchnton Jalirbundert unter Itenutznug doi< DiekelslKiebs eine Fabrstnkssc ber- 
Kcricbtitt bat; diese wurde aber wiilirend des ilreis-sijjjilbrii;en Krieges ho vonHivbliLnsigt, 
aü9H KU der Zeit, als Witbot' die C'iironik lioruusgsib, von einer ISeiuitxung derselben nielit 
mebr dio Rede sein konnte. — 

Auf dio Frage nueli den) alten Rhcinlaiif rülirto uns die Rcsprccbung der Uandels- 
vcrbilltiiisse. swigto sieb, das« der Handel Duisburgs wlion vor ilom Reginn des Kriege« 
auf eine scbr geringe Meileutnng hcniligesunken war; elwnsn stand es mit dem (JewerlMs; 
wie wenig dasselbe leistete, ist scbon in «lern ersten Teile gezeigt worden. Vermilgcn war 
allein in der Form von Aekerland und Weide vorbanden, Landwirtsebaft war neben dem 
cewidiulieben Handwerk gegen l'jide ile» Krieges die einzige Krwerbsijuello. ün<l bundert 
Salire <lauerte es, bis das Gewerbe, welebes am lilugsteii sich gcbalten batto, die 
Tnebwirkeivi und -FUrIwrei, in der neuen Foruj der fubrik massigen Herstellung von 
Jionnep ber wiwler eingefiibrt wurde; doeli festen Fuss bat es niebi gefasst. Der naebsic 
grössere Ib-trieb war der der Tubukfabrikatioii; in der zweiten Hillftc ilor Regierung! 
Friedriebs des Grossen kam er auf; er ist Iwkanntlicb aneb beute nocb »obr bedeutend; 
aber zur JJlütc ist dio Stadt ei-st dadnreb wieder gelangt, ditss sie zur Quelle ibrer früheren 
Grösse zurüekgcftlbrt wurde: Wie sie im Mittelalter ibren Namen und ihre Redeutung 
Von dem Verkehr auf dem Rhein gewann, so bat sie ibren neuen Aufschwung erst genommen, 
seitdem. <lio Zufahrt zum Strome wieder erötfnet ist. So lehrt die Oesebielite. das.s dio Ver- 
bindung mit dem Ithein niebt bloss das Interesse einer l'nvalgesellsebaft, sondern die 
Gj-umihigc für die Kntwieklung und ihut Gedeihen der ganzen Sladt ist. 
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Vorwort. 



Eine der «uverlflssiffstcD und reichhaltigsten tJucUoa 
für die Geschichte der KtiUlte und iIoh Mtüdtischen Lebens 
bilden bekanntlich die Htailtrochnunifen; es bedarf <Iiiher 
die Verötfentlichunij diese« ziintlehttt freilich »ehr npröden 
und unani^ehnlichen MaterisiU keiner besonderen Begrün- 
dang und Uechtfertigiin^. In dem hiesigen Archiv sind 
21 Rechnungen iius dein vierüehiiten Jahrhundert vor- 
handen (11 lateini.«che und 10 deut!M:hR), 48 aus dem filnf- 
]schnt«n, 3U aus dem Kcciixehiiteu bi;« r.un> Jahre ir)G4. 
Alle diese sind auf I'ei*gaincntronen geschrieben; au ihre 
Stelle treten von dem luljitgenaiinicn Jahre au faul ununter- 
brochen bis zur Gegenwart Papierhefte orler Hiicher. Aber 
neben jenen von der 8ladt amtlich aufbowabrten Rollen 
sind aus dein fünfzehnten Jahrhundert noch '25, aus dem 
scchMhntcn noch 17(/0iiccpte eriialten, zum Teil auf die- 
selben Jahre lieziiglich wie die Rollen, aber meist viel 
ausTübrlichcr als sie. 

Gedruckt ist bis jetzt nur das C'oiiocpt der Rechnung 
Ton 1417 (Ludwig Stiefel: Die Ihiisburgcr Stadtrechnung 
Ton 1417. Duisburg ISW bei Job. Ewich). 

Es war meine Absiebt, in diesem Prograinin die 
lateinischen Rechnungen xu vcrAlfontlichcn, denen dann 
die deutschen des fünfzehnten Jahrhunderts bald folgen 
(tollten; aber der zur VerTiigung gestellte Raum reicht 



hierfür nicht aus; und ich hübe stutt «iositcn dsm alte Tor- 
rcichiiis der BUrgennciHtcr Duii^hurgs mitgeteilt, welches 
ubgeReheu von seiner BonHtigcn Ileticutung für <iic T^kal- 
fortichuug zur /.eil liehen Hcstiniiniiiii^ undatierter Hcchnun- 
gen wcrtrull i;it. Dießem folgen die beiden ältesten Stadt- 
rechnungen; die dc8 Ludwig Tncke konnte als Probe 
nicht genügen, du ihr die Kinnahnierechnnng fehlt, und 
die folgenden, von einem andern Sehrcibcr herrührend, 
mehrfach von ihr iibweieheii. Die «Sehreibwcise des Ori- 
ginaln (leider mit Aufnahme der Interpunktion) ist in 
diesem Abdruck möglichst genau wietlergcgvbon, wahrend 
in der Ausgabe der Itechnuugen det< vicrKehnteii Jahr- 
hundert!«, die im Laufe «tiefes ilahi*es ei-scheinon wird, 
die jetzt allgemein üblichen Urundsälzc befolgt worden 
sollen. 

Duisburg, den "2. April lüiHG. 

Avertlunlc, 
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Altes Verzeichnis der Bürgermeister Duisburgs 

bis zum Jahre 1G14. 

An«: Vnn. bor. fol. 578 der Knoit^lichen Bibliotbek tn Berlin, (A>; 
Tcrglichen und znin Teil zur Ern^inziing brnntzt ebenda 580 (B). 

Boide Haiidiichriftoii, auf Papivr, enthalten ftuch cino 
Chronik von Duisburjj, dio im Wcioiitlichoii Uboruinstimint. 
iiiit der von J. II. Withof in den Wuchpiitlichen Uuis- 
burgischon Adresse- und Intolli^'ctiU-Zetleln 1740 — i'2 
vcrtiScnt lichten alten Chronik.*) A kommt von Ambror^ius 
Moor, der 1575 und 81 erster HürgcrmciHtcr war (doch 
liegt eine tlltere Quelle am Grun<Ic); B von Alexander Tack, 
von dem „civitJitiM Dni.sburgeniii.-« primordia reruniquo oiu8 
histor. tcstiniouia"* und anderes handgchriftlicho Material 
im Staatsarchiv zu Düs.seldorf aufbewahrt wird. Uaa 
Bür{fermeiBtervür7.eichnis in A geht bia zum Jahre 1582, 
d. h. da da5 AmtHjahr mit dem 10. rc.sp. 15. AugUHt beginnt, 
bia zw dem Bürgormeistür, welcher vom 15. Augvist 1582 
bis zum 15. August 15&^ im Amte war. Bis dahin befolgt 
B dieselbe Ordnung, indem es A oder .seine Quelle benutzt; 
die Fortsetzung aber, die hin zum Jahre 1014 gehl, 
beginnt mit 1.5H4 und soizt dazu die Bürgermeister, wolcho 
vom 15. August 15Mo bi^i eben dahin 15-^4 regierten, sodass 
also das Jahr 15!SI] nur scheinbar übergangen i.st. Wirk- 
lich übergangen i»t, wie es ticheint durch einen Abschreibe- 
fehler, in A dsut Jahr 145M. Es ktmntc für Tack nicht 
schwer sein, diese Lücke auszufüllen. Weder A noch B 
wissen die Bürgermeister anzugeben für 1352, 1355, 1350, 
1358 13Ü1, 1301, 1360, 1382. Auffallend ist dies für das 
Jahr 13G1, weil die Stadtrechnung dieses Jahres noch jetzt 

*) Eine vierte Cbrouilc Duisborgi aas der Zeit von IStjO befindet 
lieh hl LoDdou: Biit. Hu<. Ail. Ma. (i:f. N. Arcb. 4,36T>. 
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erhaltoii i.M, iiiul dioHC wie alle aiidorii nii ihrer Spitze, die 
Namen der Utirgermcistcr trügt; allcrdin^!) ziemlich unleser- 
lich. Dass die Verzeichnisse den Stadtrechuimgeu entlehnt 
sind, ittt unter andcnn daraus zu entnehmen, diiss »tio zu 
gleicher Zeit wie diese von der lateinischen zur deutschen 
Spruche übersehen, und doss bei 139*2 steht Thomas Tücke 
Paulus X; während es in der Überschrift der Ötadtrechnung 
dieses Jahnas heisst: ihoinaa tacke et paulu»; aus dem Ver- 
lauf der Rechnung aber ist tu ersohon, dm» der zweite 
Bürgermeister bcniardus paulns o<lcr pauli resp. paucls 
hiess. Es ist also anzunehmen, <lass bereits um 1581.1 die 
oben Rcnannton Stadtreclinnngen verloren warcti. und dass 
vor den» .lahre vidlcichl keine amtliche Rechnung 

geführt oder wenigstens keine aufbewahrt wurde. 

Abgesehen von dem Übersehen dos Jahres li^üi in A 
liUst «ich in beiden Handschriften nur noch ein .Vbschroihc- 
fehler coustatioren: A (rcsp. R) ifchreibt: 
14<)0 Fretlericus Tack llcnricus Pauli 
1401 Ludwicns Tack f. Gösch, et Paulus N f. Heiir, 
UlJ-2 Thomas Tack f. Gösch. Paulus N Iii. Honr. 
Die Stadt rcchnung diiijcgcn: 
140U tempore fretlcrici tacken et hcnrici pauli 
14U1 tempore lodewici luck et wickini stencup 
144)2 fehlt. 

Sonst owheint «las Vcrzci<'liniss als correkt, soweit es 
durch die Stadtrechnungen controlliert worden kann; doch 
mag 136y — 1;57.'} sich ein anderer Fehler eingeschlichen 
haben, als in der Note angegeben ist; zumal da nach 
dem alten Lagcrbnch der Stadt (p. 472) Alexander Tack 
Goschalcus de Voldcn 1372 Riircornieiater waren. Die 
Angaben Uber die Itcutmeister sind nicht voilstiindig, in- 
aoforn als bereits 1305 und 139Ü Rentnieister vorhanden 
gewesen sind. — Die wesentlichen Abweichungen der 
Handschrift B von A sind in den Noten angegeben; die 
Ubrigfen botroiTen meist die Aussprache oder Schreibung der 
Namen, worin ]} noch woniger sorgtHItig ist aU A. 
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De rebus consuluni iliiHbiirgoutjiuiu superionim «oculorum 
litt« nimm niouiimcnti» couMOcraiis nihil cxtat, qiiae iiiter- 
eederuut, qiioruiu uomiuu tcuiporuni injuria ubiittcratiit et 

uboleuit 

1275 Otto Gelrcman AruoItlu8 do loiij^o domo 
1277 Theodericus iiivcnis l'aiilii!« \ 
1331 Conmdii» Gdrcinan Gerhardiis de Studo 
1351 Gosckolcus Tacke f. Gösch, et Ueiiricus do Voldcn 
f. Hcnr. 

1353 Jobannes de Vuldeii Alexander Tack 

1354 AnioMiirt de Ccllariu Heiirictis de Inshein 
1357 Goachalciiä Tacke Johannes de Volilcu 

1359 Thomas Tücke llenricus de ls>'beni 

1360 Hcnriciis Pauli Goschalcus Tack 

[1361 Johannes de Voldon et Alexander TaekJ') 

13G2 Uenricu:« Isshcm Theodericus de Denshem 

1363 Johannes de Vulden Alexander Tack 

1365 GoschaKni^ Tack fil. Kinundi Hcnricus <le Voldon 

1367 Goschalcus Tack Hcrnliardus Pauli 

13G8 Prederiou» Tack Johannes de Voldcn junior 

1369 Fredericus Tack Johannes de Voldcn junior 

1370 Goschalcus Tack f. Gösch. Goschalcus do Voldon 

1371 Maes Tack Fredericus Vogels 

1372 Henricus do Volden Uenricus Bercke 

1373 Alexander Tack Goschalcus do Voldon") 
**') Goschalcus Tack Johannes de Voldcnf) 

1374 llenricus do Volden Winnens Tack 

1375 Goschalcus do Volden Fredcrictis Tack 

1377 Alexander Tack Paulus N 

1378 Hcnricus Francisci Johannes de Putoo 



*) Ana der Stadtrechnnog dieses Jahres; liebe oben. 

**> B: primus executor »orori» ti Rbeni 

♦♦•) Durch Versehen Je» .Schreiben» i*t hier üa» Jahr 1373 ana- 
Kelaiiseii and daiui den beiden folgenden Zeilen ein fuUche!) Jahr 
Torgeietzt, B hat den Fehler nicht. Doch t. o. 

I) B: fli. juniori». 

1» 



1379 FrodoricuA Vogels Ludwicus de louga domo 

Alexander Tack Johannes de Yoldon 
1381 GosohalciM de Volden FredcriciiH Tack 
1383 Johannen de Pnteo Fredericus N f. llonr. 
13H4 FredoriciiÄ Vogclü Johannes de Volden 
1385 Thomas Tack f, Thonic Ueiiricus Pauli fil. Ilenr. 
138Ü Alexander Tack Johannes de Voldcu 

1387 üoschalciis de Volden Fre<lericii8 Tack 

1388 Fred. Tack f. Oosc. Johannes de Volilon 

1389 IlonricuH do Voltlen Freder. Vogels 
1391) Fredericu» Tack Ileiir. Piiuli 

1391 Fredericus Tack {. Honr. Johaiino.s lie I'iitco 

1392 Thomas Tack f. Thonie Paulus N 

1393 Frcdericuti Vogel.s Johannes <lc Volden 

1394 Frcdcriciis Tack Theoderiou» Tack 

13i)ü Theodericu!* Specht Zegart*) et Lndwicns Tack 
139C Fredoricu.s Tack Uenricus Pauli f. llcnr. 

1397 Thomas Tuck f. Goschalc. Pa\ilus N 

1398 Johiinnos de Volden Thomas Tack f. Thomo 

1399 Johiinni'.-s Tybu« Thcodcricus Tack 
14U0 FredericHB Tack llcnricus Pauli 

14U1 Ludwicu» T;ick f Gösch, et Paulus N f. Henr.") 
mrl Thomas Tack f. (Josch. Paulus N (il. Il. nr. 

1403 Thomas Tack f. Thou»c Aruoldus de IJerckc 

1404 Liidwicus de Puteo üenricus Tacke 

1405 Conradiis Tack Thcodcricus Bcrcke 

140Ü Johannes Tuck f. Johannis Hcnricus Fninnisci 
1407 Johannes Tybus Connid Gelrcman***) 
14<i8 Arndt Borck Wolter Ilcrbertz 

1409 Witgcu Stcinkop Ilinrich Tack; Julian Tack gekoren 

in iSteiukops stat 

1410 Conrad Tacke Johan von Volden 

1411 Johau Tack f. Joh.innis Theodericua Tuok Maroi fil. 

1412 Wolter Ueroktcr Hinrich Franss. 



*) B: xeipret; «otut ceytrt gticbrieben. 

**) Stadtr. : tempore lodcnici tack et »ii-kioi steucup. 

•*•) B; und Counid Gel. 
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1413 Arndt Bcrck Hinricli Tacke 

1414 Conrad Tacko Ewaltlt Tacke 
141?! Dirich Tack Henrich Borck 

1416 Johaii Tack Johan Tybui* 

1417 Wolter Horbcrta Henrich Frantai; Cunnul Goh-cman 

Rentme«ter 

1418 Lndvrich Tibus Henrich von Voldcu; ConnuIUulrcnian 

Rcntnicstcr 

1419 Dirich Tack Kwablt Tack 

1420 Juban Tybu» Arndt Uerck 

1421 Conrad Gelreman Johan .Kirdcn 

1422 Wolter Herbert« Hiuricb von V'oiilcn 

1423 Hinrich Fronte: Ewaldt Tacke 

1424 Johan Tack Hcrman Vogels 

1425 Johan Tybns IVtcr Specht 

1426 Wolter Herberl« Johan Gbiui 

1427 Honrieb Frcntz Frcdrich Tybus 

1428 Dirich Tack Ewaldt Tack 

1429 Johan Pauls Horman Vogels 

14.10 .Tobaii Tvbns Johan Bcrck Anif7. f. 

1431 Juban (Ibini Frodorich Tack (Conrad f. 

1432 Hinrich Frenss Hinrich Gans». 
14;« God.Kcbalck Pauli» Ewaldt Tack 

1434 Hermnn Vogel» Otto von dem Stade 

1435 Johan Berck f. Aruoldi Alart Tack 

1436 Fri.l. Tack f Conradi Sander Tack f. Hcnr. 

1437 Dirich von Voblen Dirich Gelrcinun 
143H Johan Gbym Frcdorich TybuB 

1439 Ewaldt Tack Henrich Bcrck 

1440 Johan Berck f. Arnoldi Otto von Stade 

1441 Otto Vogels Sander Tack f. Henr. 

1442 Adolph Tack Fro<lericb Tack f. Conratli 
144;^ Johann Gbym Frederich Tybus 

1444 Ewaldt Tack Rotgcr Herbert« 

1445 Johan Bcrck f. Arnoldi Otto von Stade 

1446 Otto Vogels Sander Tack ; Hinrich Tack f. Aloxandri 

Mencldt Virlinck Uentine»ter 



1447 Hinrich Bcrck Ilinrich Tybiis 

1448 Frederich Tack f. Cour. Fred. Tybiis 

1449 Ewaldt Tack Uotpcr Ilorbertr. 

1450 Johan Gliyin Johaii Bcrck 

1451 Conra.l Tack Samlcr Tnck f. ITcnr. 

1452 Fred. Tiick f. Marc! Johan Bcrck f. Arnoldi 
|1453 ist übcr<ran<fcn.l*) 

1454 Ewaldt Tack Winrich Berck f. Theodor. 

1455 Joli. Bcrck f. ArnnMi Henrich von Bcnsshein 
145(1 Sander Tack f. Hcnr. Otto Vogels 

1457 Conrad Tack f. Conr. Henrich Tybiis 
145H Hinrieb Freii^H Frcdrirh van der Capellen 

1459 Rotgcr Herbert/ Hinrich von Bcn«shcm gekoren in 

Uinr. Bercks »tadt, der Teratorben 

1460 Hinrich von Bcnsshein Simon von A'olden 

1461 Johan Bcrck Arondtz iSohn Frcdrich Tybua 

1462 Hinrich Tybus Otto Vogels 

1463 Conrad Tack Conr. f. Johan Pepersnck 

1464 Johnn van der Capellen Rotgcr Herbert?! 

1465 Johan Berck f. Thcoder. Symoji von Voldcii 

1466 Johan Berck f. Arnoldi Symon Ghyni 

1467 Frodrich Tyltus .\nidt CJelrcnian 

1468 Otto Vogels Fredricli Joris 

1469 Conrad Tack Henrich Tybus 

1470 Symon von Volden Rotger Hcrbcrtz 

1471 Johan Bcrck .Vrndtz sonn Synion Qhyin 

1472 Johau Pcpcrsack Arndt («clreinan 

1473 Fredricli Tybus Otto Vo^rels 

1474 Henrich Tybus Fredricli Joris 

1475 Symon von Vobleii 8ander Tack Sandcrssoii 

147(5 Symon Gliym Dirich Berck; Eucrdt tiiidcr der Wydou 
und Johann tcn Fiirweirk Rcntmc**tcr 

1477 Conrndt Tack Johan Tack 

1478 Otto Vojj^els Arndt Gelreinan; Conradt Tack Ludwig 

Virlinck Rcn(mci»tcr 



♦) B: Friedr. Tibi» Heur. Freu*. 



1479 Frcdrich Jori« Johan ton Vnrworck 

UW) ninricli Tyhus Rotger llcrbertz 

14SI Simon Ghj-m Dirich Bcrck 

W2 Otto Vogels Johan van der Capellen 

U^i Johan Tuck Johan Ellontz 

14H4 Frulrich Joris Euori under der Wydcn 

UHf» Rotjror Herbert/- Sander Tack Iii. Ilcnr. 

14iS0 Otto Vogel« Lodwich Virlinek postea Liidwich Vir- 

linck ficultctns po«t llenricum l'uul» poat smini 

consulatnni ad quiiniueniiiuin 

1487 Johan thoni Vurwerck Johan van der Cnpcllon 

1488 Johan Kllendtz Johan Tyhus 
14H0 Synion (»liym Johan Tack 

149*1 Knert undcr der Wydcn llinrii h Berek 

1491 Johan Ellcntz llcmian I'epersack 

1492 Otto VoRcl» Jühau Tybus 

1493 Eucrt uudcr <Ier Wyden Johan Vacsa 

1494 Johan EUentz Albert vau Redinckhauon 

1495 Johan Tybus Johan Kllendtz 

1490 Encrt under der Wyden Engelbert Vogels 

1497 Johan Ellent/. Ludwig Virlinek 

HOS Euert under der Wydcn Johan (Jrutcr 

1499 Engelbert Vogel» Euert Prilkeu 

1500 Johan Ellentz Johan Grulcr 

1501 Ludwich Virlinek Engelbert VogoU 
loO-i Johan ?:ilontz Euert l'rilken 

1503 Johan Tybus Engelbert Vogels 

1504 Johan El'lentz Albert van Re<lin(kliaucn; llinrieh Post 

Johan Mum Rentmester 
150Ö Kuert l'rilkents Joris Scholl; Ulrich Post Hcrraan 
Trippouniechcr RentmeBtor 

1506 Johann Ellentz Albert van Redinekhaiien ; Anidt 

Glaseuiecher Bcrndt Rodenbcreh Rcntnicster 

1507 Engelbert Vogels Joris Scholl 

1508 Johan Ellcntz Euort Prilkens 

1509 Tlermim PeporÄnck Engelbert Vogels 

1510 Johan Ellentx Dirich Bci-ck 
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1511 Engelbert Vogels Fridrich Ghym 

1512 Joris Scholl Dirich Bcrck 

1513 Engelbert Vogels Ilinrich van der Capellen 
151-1 Jolitin Fao» Johnn Tnck Saiulcrusobn 

1515 Dirich llerck Johnn Ghym 

1516 Dirich von Volden Ilinrich ten Ilagen 

1517 Sander Vogels Johan Kurlenbiwch 

1518 Dirich Berck Henrich van der Capellen 

1519 Juhan Tnck Ilinrich then Ilagen 

1520 Sander Vogel» Dirich von Volden 

1521 Dirich Ucrck Ilinrich van der Capellen 

1522 Sander Vogel Johann Tack 

1523 Dirich von Volden Johan Tybu8 

1524 Dirich Ucrck Ilinridi van Wylach 

1525 Hinrich van der Capellen Johan Kurtcnbnseh 

1526 Johan Tybus Jacob von Volden 

1527 Dirich Berck Johann Tack 

1528 Hinrich van der Capellen Hinrich von Wylach 

1529 Jacob von Volden Sander Tack Janssen 

1530 Dirich Berck Johan Tjbns 

1531 Hinrich van der Capellen Johann Tack und in irer 

verlasäung Jacob von Volden Hinrich von Wylach 
statthelders; Uerman Vogels Uentniester 

1532 Henrich thcn Hagen und lohann Glassniccher; Otto 

van KisÄwich Rcntmcstcr 

1533 Johan Tybus Jacob von Volden') 

1534 Jacob von Volden Otto von Uisswich; Henrich Tybna 

Rcntmcstcr 

1535 Joban Tybus Hinrich von Wylach; Alart Rosskotten 

Kentmcstcr 

1536 Hinrich then Hagen und Hinrich Tybus; Johan Hoff- 

mann Rentmester 

1537 Hitirich Tybus Johan Glassmccher; Johann Hof&nann 

Hciilnifsicr 

1538 Johan Tybus Hinrich von Wilach; Johan Hoffmann 

Rentmcstcr obiit 13 jan, 1552 



*) B: Heinrich rnpii Kentm. Gort von Entbruch snbatitntaa. 
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1539 Johan Tybu« Johan Olasmnkor; Heiner», Popp 

Rontmestcr obiit 1541 op l'tingstauont 

1540 Johan TjbiiK Otto von Bysswick; Hylgart terMnolen 

RentmcÄtcr 

1541 Hinrich van Wvlnck Johun Glnssmnkcr; Johan von 

Lernbcfk Kentmcstpr 30 tlcc. anno d. 1503 ob. 

1542 Johan Tybiis Otto von Risswii'k; Gerhard von Voldcn 

RentmoÄter 

1543 Johan Tybus, in synein abwcscn Johnn Glasmechcr 

Stntthcliler nnd Fridrich von hyniburgh; Johan 
Union Rentnie»tor 

1544 Fridrich von Lynihiirirb nnd Poter von dor Hapcu; 

Henrich tcr Uurgh Ucntnicstcr 

1545 Johan Ghiiismecher Go<hIart Tybns, die Bürgermestcr 

mit Rcntmcstpr ad Soxenninm 

1546 Godert Tybu« Rnpert Vogels 

1547 Rupert Vogels Pet. von der Uugen 

1548 Gorlart Tybus Fridrich von Limburgh 

1549 RuiH?rt Vogels Gerhart von VoMen 

1550 Rupert Vogels Johan Ghym 

1551 Johan Ghym Godart Tybu«; Hilgert tcr Muelen 

Rentinester 

1552 Godart Tybu» Sander Tack*) ; Johan Ruien Rcntmcwter 

ob. 7 dce. anno 1553 

1553 Rupert Vogels Johan Ghym; Hinrich ter Borgh Rcnl- 

me»tcr 

1554 Johan Ghym nnd Rnpert Vogels; Michel Wegge in 

Stadt Johan Ghymcn Hcntmcster 

1555 Fridrich von Lymborgh Johan Tonis; Johan Knerdtz 

Rentmcster obiit 14 junii 1570 

1556 Dirich Berck Antonius von Dript und na absterben 

DirichBercken Johan Ghym8tathclder;Toni9 Brandt 
Rcntmester 1507 obiit mantagh post sahiatori.s 

1557 Johan Ghym und Otto Vogelu; Johuu von Goch 

Rcntmester 



*) B: qni obUt 1&53 Noa. 1. 
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1558 0U<» Vogels und Hinrich Tvtms qui hacteniw officio 

Bcultcti uiinis 15 fiinctus est usciiic ad rcdctnptioncin 
eiuiiden) pretnre per Gnilhelmiim daocni cliiion- 
»cm H. domiiii 1555; Uinricli then Bnickcn Rcnt- 

1559 Ilinrii'h Tvbu» Antonius von Diipt; Amt von Velbert 

Rentmcstcr obiit 15(il in deconibri 

1560 Antonius von Dript und Widtor Ghvm; Haltsar 

«lien Boven Ilentniostcr obiit S Juni a. 1570 

1561 Wolter Ghyni Otto Vo^tcIh; Mit-hel Wcftgi' Ilentniestcr 

1562 Otto Vogels Hinrich Tybns; Johau Tybns der junge 

Kentmcätcr 

15(»:i Hinr. Tybns Wolter Gliyni; Jobiin Tybns Hentincstcr 

1564 Wolter Gbym Otto Vogel*.; Peter Vcdilcr Rontniestcr 

ob. 11 uiny auno 156^ 

1565 Otto Vogels Jan Tack .TansHobn; Baltscr van Holt« 

Rcntinester ob. •27 niay anno twlntis 15S1 

1566 Job. Tack Hinricb Tybns; Arndt von Hengsberg 

Reutniextcr.*) 

1567 Hinrich Tybu« Otto Vogels; Michel Heister Rent- 

mcjstcr ob. 24 neu. aiuio 1580. 

1568 Otto Vogels Wohher (Jhyni; Arnt van GnrtKWciler 

Rentnieater 

156ft AVohhcr Ghyin .lobun Tack; Jacob .Swickeit Ront- 

nicfiter ob. .Tl. Oet. anno 1570 
1570 .lohan Tack Otto Vögeln; Amt Scholl Rentniostcr 

ob. If* niiirt. anno 1579 
1Ö71 Otto Vogels Wulther Ghyni; .lob. Veddcr Henttncntcr 

1572 Wolther Gliyui und Hinr. Tybns; Wilheni von Ober- 

heid Rentnicster 

1573 Hinrich TybusOtto Vogels; WoltherGhyin Renlniester 

1574 Otto Vogels Anibrosins Mocr; .lohiin Mussfelt Rcnt- 

niester 

1575 iViubrosius M<»er ITiiirich Tybns; Uanüs von dor 

Hagen Rentnicster 



•) B: in ein« lucnni Wolter Ijyni »ubstitutOM. 
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1576 Hinr. Tybu8 Otto Vogel»; Job. Tack Bentmcster 

1577 Otto Vogols Wolter Ghym; Otto Schcmincr Rentmostor 

1578 Wolther Ghym Hinrich Tybus; Ilinrich Kurt Kcnt- 

niester 

1579 Hinrich Tybiis und Otto Vogels; Rupert vmi Redinck- 

haucn Rentmcstcr 

1580 Otto Vogels Ambrosius Moer; Wilh. Mummen Rent- 

mester 

1581 Ambrosius Moor NV^olter (ihym; Hinrich Prumeiidul 

llentmodter 

1582 Wolther Ghym und Hinrich Tybus; Wilh. Ror^sknctcii 

Rentmester 15 Aug. up iii^HUmptionis uthgaende.*) 

1584 Henrich TybuH und Ott Vogcll; Job. Seildreycr Rcntm. 

1585 Otto Vogcll und Robert vtui Redinckhaucn ob. 

26 Okt. 1584; Jürg. Lcukens Rentm. 

1586 Henr. Tybus tiud Sander Tack; Frank Rutger van 

Bacxen Rcntm. 

1587 Sander Tack und Frank Rutger van Biicxcn; Jacob 

von Eikel llent 

1588 Frank Rutger von Baesen und Henr. Tybus; Euerj 

Brcwer Rentm. 

1589 Henr. Tybu.s und Dicrick IJcrck; Thonis von Dript 

Rentm. 

1590 Dicrick Bcrck und Frank Rutgcr von Bacxen; Dierich 

Frambacb Rcntm. 

1591 Frank Rntger vuii Bncxcn und Henr. Tybus; Joban 

von der Houc Rentm. 
löü'2 Henr. Tybus und Rutger Tack; Wencisln v. Kluor- 
feldt Rentm. 

1593 Rutger Tack und Frank Rutgor von Baexen; Job. 

Stadmanti Ronini. 
1591 Pnink Riitirer und Henr. Tybus; .loh. Bungart Rcntm. 

1595 Henr. Tybus und Rutger Tack; Job. HcttormanuRontm. 

1596 Rutger Tack und Frank Rutgcr; Herrn. Uoltgraff 

Rentm. 



*) Daü fultreiiil« an« B-. in A «bid noch die Znlilen bi» l^ns 
eingetragen nml zn l'ifj die Worte: Wolther (ihm Srhnltheiss. 
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1597 Frauk Rüther und Wonccsla von Eluorroldt; Gort 

Wunilors Rontin. 

1598 Wencesla von EhicrfehU und RutgorTack ; Joh. Voss 

Rcntm. 

1590 Rufg. Tack und Com-, von Rcdinckliancn; Jasper 
Scholl Rcntm. 

1600 Conr. von Rcdinckhauca und Ilcnr, Kurten; Willi. 

Scluimniers Rentin. 

1601 Henr. Kurten und Riit;rcr Tnok : Willi. Miim Hcntin. 

1602 Rutgor Tack und Conrad von Hodinckhaticu: dacop 

in gen PasH Rcntm. 

1603 Conr. von Redinckhaiicu und Henricli Kurt cous.; 

Diericb Prouinentlial Rcntm. 

1604 usgchiit Henr. Kurtt und Rutg. Tack cons.; Gcrh. 

Tack Rentni. 

1605 usgchnt Rutg. Tack und Conrad van Rc<Unckliaucu 

conn,; Jan Woingon van Dcupsercn Rcntm. 

1606 ungchnt Conr. von Rcdinckliancn und Henrich Kurtt 

cons.; Herni. im Hoff Rcntm 
1007 usgehut Henr. Kort und Rutg. Tack cons.; Wilhcni 

Schcnuncrs Rentni. 
160H usgchnt Rutg. Tack und Conrad von Redinckhanou 

cons,; Dirich Radinachor Rentm. 

1609 usgohnt Conr. von Redinckhanen und Henr. Kurt 

Bürgerin.; J<di. Rcinhau.sen Rcntm. 

1610 usgehnt Henr. Kurt und Rntg. Tack Bürgerin. : J»h. 

Tack Rontin. 

1611 usgchnt Rutg. Tack uikI Counid von Rcdinckhaucn 

cons.; Mr Thomas Baldwcin Goldschmit Rcntm. 
161*2 usgchnt Conr. von Redinckhanou und Heinr. Kurt 
cons.; Thomas Wcintgcn Rentin. uf Laiircntn 
erkoren. 

1613 nugchnt Hcinr Kurt und Rutg. Tack Hürgcrui.; Hrru». 

im Hütf Rentui. 

1614 iisgehnt Rutg. Tack und Conr. von Rodinckliaucn; 

Lue. Hessel Rcntm. 
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I. Aiisi^aho-lU'iiiiuiii;? des ludwiiu: tacke. 

[vor lÜSl] 

Pergaiueiitrollc von 1(1 — 12 cm Breite nnd 2iU cm L&iigc, besteLcDil 
»n* ftint' ruli mit Zwintfideu «ut'iiiaiulcrt^euiiliteu ätllckca ; die ilami- 
tchrift i<it dt'titlii h, vcrhältnimiiäs-'ig alturtünilii li, vnm Anfaiii; tiiR 
niiu .Srlilu:<sc gleichiii&rsij,'; uiiic KiunaUtiie-i{c(.'hnnn}; it>t ulciil damit 
vrrliniiiicn c«wo«oii. 

!Hjxpo8iiuiii lud. tacko bui-;L;ini;i!j;istri*) 
priiiio anti<|uis vij,'ilil»us 8 {Jgr. 5 gr. 
cvflor pro optici is 4 gr. 

Stork, niisso ud . . Cutnitcin Uc moiite lU gr. 
5 i'uidiiui Kcnio de angcrhuscii l.*> gr. 
. . Uasch inuniiMiti opid. nustroH 4 gr. 
gcr. werkeiiiiiti nti.^i^u ad biiM-iiiii iIiil*. 10 Vi ^f^ j »d 

iiniMtciidiiin opid. iiustrus 
heru. eiupciitario vigilanti 8 gr. 
gubel. waiiibus. vigilanti in tiirri ct-cKsic 7 gr. 
10 iiiincio U. dicti bavart <li> borku .1 gr. 

*) lu allvn Ri;<:liniiU).'cD W^mdu^d die PustMi, vom znciteo an, mit 
einem iiieiüt ubtri'hlirzt (.'C^i brii-beneti. in dii'>enj l'rtuk uilf>;;el«i'i<i-nen 
item; die zu dii->eni .AtItuu«.'^it<'lll ^'el.>>rii.'e Aii4;alie ist uIh eine 'M\e 
geziihli (»u« h Iif i jjri>sseri-r .VusdcInuiriL' mir als einet. Kin horizuniuler 
Strich zwischiMi den Zi'ileii bedeutet dai* Knde eine» .'«tiu ke!« einer Hntle. 
Eckige Klanintent i'i:li)iesM:H /Cui^iitze des llerau^^Kebers ein; eine ein- 
zelne rekiu'e Kluiiinier zei;,'t uii, da--' ilas Vmauswbciide oder X«eb- 
fuli;ende nb^eriititen i»l : ein «enkrei-liler ^itricb diM Knde der Zeile. 
Die Sigel mind anfeel^Rt ; nur ä ii-t beibehalten, und anrh ntntt 
«ol. gesetzt; ob in Wtirtcmwie eüpana m odern ertriinzt werden soll, 
int niekt zd cnttclitiden, da beiden vorkommt. IJic Abbrcehuugen 
»ind beibehalten, ein Punkt deutet die^elbeu au. Die rCmitefien 
SCahlzeirhen »ind nur hei erfisseren, zusanimengcfttzten Zahlen wie- 
dergei^eben. Die Internunlction des Onuinalx. bentehend in Punkt 
uod Kumma, ist nicht tierQcksiebtlKt ; i>ic ist in der Kechnung de» 
lud. tacke Uberaui bliufig. üunst fehr selten angcucndet. Am Schlu««e 
einea Wortes tteht regelrnftssig runde« n, (AD»nabmen »iud durch 
den Dmck bezeichnet), sonst langes f; dnrh setzt lud. tacke am 
Anfang oft ein grosses rundes s, nie er überhuu]it häufig grosse 
Aufangsbuchstabeu anwendet : w gross und klein, ferner t und c 
(aa«iier wo dieae gross geschrieben sind» sind im Chrigiual nicht 
tuiteracbieden; tacke letzt regelmSosig, aber nicht immer, (Iber j 
eiueu Punkt. 
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drude maj-stmans m'\s^o ter borst. [ 

ad paraud. porticulam asinonim 7 gr. [ 

weiten) pro tiinica 14 gr. 

petro de dulmen vigilaiiti 10 '/j gr. [ 
15 h. diiuelkin vigilanti 10 '/j gr. 

. . tolpenninch do lagonula vini [ 

Sj^. et lud. de puteo cquitant. [ | ud . . Comiteui do 
monte 1 achilt 

h. de bachem 15 scildo 16 [ 

b. bayart de rcdditibua Buis 35 sc. [ | 5 | 
20 opidum tenetiir lud. Tinitori 8 ! scildo IC |^gr. 1 gr. 

quos Cour, de I [onga domo] | et Tboina.-« »iio tem- 
pore eidem remanaerant obliguti 

Stork, equitant. gcrixbem 4 gr. 

cidom pro salario suo 18 gr. 

noiiis vigilibus 4 ßgr. '/j gr. 

antiquis vigilibua 8 ßgr. 2 gr. 
25 budemck. misso ex parte opidi 4 gr. 

pro eella paranda 9 brab. 

. . duuelkin pro pari ocreanim 3 gr. 

Conr. nuncio do claue purte gallici 2 ßgr. 

nicbolao fabro 21 gr. 
30 pro piliM 2 Bcildo 0 antiqiios gr. 

. , geyrckint 12 gr. et beke 6 gr. do | cauipo custodieiido 

winr. gclretnan ducenti Hgna buliäturuiii 18 gr. 

. . Noturio noütro 3 Bcbilde 

conr. nuncio pro »alurio »uo 1 dcbilt 
35 . . pbisico noatro 2 sciUle 

uoui» vigilibuH 5 ßgr. 

Ampi. kut. vigilanti 2 gr. 

pro indagiue deprinieuda 3b gr. 

öynodo 1 mar. 
40 . . filio werkeman mis^o ex parte opidi 8 gr. 

ad sufferrandum oquum opidi G'/i g«"- 

..domiccUi et alii . . eocii iu carnispriuio 10 ßgr. | 
niinuä 2 gr. 

equi opidi cousumpserunt iu aueua 11 ^gr. l'/t S^- 
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«jiii iiitcrf'ikTuiit coiiipiitaeiuni ("mir. et tlmnic | 50 irr, 
in vino cl -'tö i^r. in vin«> quos | ipsi ex|ti>nii<<i'iint 
<|iii preparaliant (^»npnTiiriniirni »iiain 
4ö l\> 'fixr. biljiii et ]>n>|iin:irt iiim^.. viniinr | i-oinpntaiiit 
IikI. Inn-^^iina^-i.stro 

«lii^tii^ . . hnri^iniü;;. nii'-ii :i<l vinu l>i>]>ui'<lioii. | <|niiu 
ante fcsiiim pu-i lic u<l<lu<-t;i fiiu-rjut "274 | schildc 
i>t Uli IH l;i<r. villi i|ii;ic tiiontnt . . Muiiu clioniiu 
<le vrU:u-]i liMl soliildi« 

. . Ui-Iii't«' Tli. t:u-i;<> III mar. 

wc'inlulf «i'liui'ps |ir<i vi>si.inii!.'i.>trilat(>niiiiUjijfr, | MVjjrP. 

. . Si'lndi-r .-ii|iiu Kiiiaiii \ ii,'il:»iili , <•)•. 
r»i> . . Iiinlfkiii \iuiliiriii [\i i;r. 

Sicrk. L*<|uit;iuii . , ( Niiiiitfiii CIl'ii. s irr. 

wiiiiiiai'it cruno riHtoiliiNiti los-attiiii IS gr. 

. . luii^oro iiiiiiiifiiti ii]tiil. iii)<.triis 4 ^r. 

nmiis vi}ril. 4 'fifir. 
Tif) . . vxnri It. iIi" iniiv lliniMii iIi* liii'airioiin ii|iii .'i tjr. 

Stcrrk. inisso ad , . ( 'oiiiilciii clcucii. 1(» i^r. 

. . lilin iiiM-liniaii iiii^so u<l liomiiiuni K. iii< ••'iiu-räw. 
1' , i^r. 

A iiiii|iiiii<M-ii^liiilifini i'Iaiu-in |iiirt(> ^\:iy'\\ er i't'iia'jliiiii | 

diiitiiiii Hoiiiicbücin :3l) gr, 
will), clo iMsV^nshein Joh. tacke Sy. de redinch. | et 

lud. do piitco vnain roynain cliiiitt nd iloiiiinuin 

. . Coiuitem cleuen. 11 t^cilde 
G(> nicholao fabru de dcl>it. 3 scilde 2 ßgr. 
portuntibiii« nobis lupus IH gr. 
wilhaino do hor»t de lococionc equi 10 gr. 
8tcrker. cuHtodionti oratra 5 gr. 
luhaniii jreucro . . wriitol ad fabricaudiiin 4 ^r. 
CO neuekiu ex parte opidi mitsso 13 gr. 1 b. 

pro turri ecclesie sancte Marie coopericiida 13 gr. 
. . phisico nofltro 3 aoUt 
cuidani . . munic[n]ti illos de waynhem 1 gr. 
P. de vrdingen pro oxpcns. Joh. de linno | 2 pgr. 
70 Adol. rinkon mi»!>io cx parte opidi 2 gr. 
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Sterker. iiÜBao bü ad . . GomitisBam dominam nostram 

11 sr. 

. . bulistario 6 scilde 

nouia vif^ibuA duabus rioibus 8 ßgr. 1 gr. 
viii . . nuncio do essondia 1 Vj gr. 



75 gobel. wainbosiatori nuätjonouimagiiimntcione | nauiam 
ibi arrestat. seii tentarimi 7 jrr. 
pro sepo tcndcntc de diis»ercn väqiic ad hollin po}H 
> roparanda 4.'^ gr. 

Blcrkor. do »alario siio 2 pgr. 
tborifici 2 scildo pro hiia habcinud thoracom 
Ötcrker. inisso ad . . Comitcni de uionte 15 Vj gr. 
fü) V. mustbart niiaso nouimugium gr. 
. . hudcmokcr rigilanti 4 gr. 

dominus Job. do Ivmborgb conaiinipsit in hospicio do 

vrdingen 33 gr. 
. . burgimagiatri vnnni Rcvaani Cliuia K acilde | 1 7 '/j gr. 
Eucrkino pistori do panc comosti) per captos in turri 

8 ßgr. 2 b. 

85 vnain Regsam iu bcnrado ad douiinam nostram 1 soilt 
Job. tacko et gut. vltru iurum equitan. ad { duminam 

noBtram benrado 17 gr. 
.. ('apellano doniiiio noKtrc et worucro janitori oqui tan. 

ad . . C'oniitcui cleiiend- 3 »ciblü 18 gr. 
StipeudiarÜH nostris ü Bcilde 

dominiJoh. delimborgh etUeynerde lantiborgb | militcd 

cunBumpBcniut duv^borgh 511 gr. 
•JO tSterk niisj^o ad . . Comitem do Mur»o l'/j gr. 
nonia vigilibus 4 ßgr. 2'/j gr. 
wilkino wuvBt de claue porte sancte Mario 2 ßgr. 
domiuua Job. de limborgh SV'. ot got. tacke | equitan. 

ad dominam . . ComiÜBaam de montc 2 acUde 
vna Kc\ aa wcaalic ad dominum . . Comitom Cleuena. | 

12 Bcildo 4 gr. 
95 bar. baao captiuatua uostor ex parte illorum de | her- 
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derwiick et ezpendit cum duobus equiu in hospioio | 

crouelt 4 ^gr. '4 gr. 
oqu8 Sterkcnido pro aucnn 12'/, gr. 
domino Job. do lyuibor<rb üo miditibus amn 15 ß^fr. 
Nociekin uiiaso ad . . Couiitoiu de murkit cum | littorid 

opidi 8 gr. 

wilbuuiu wuvst juuiori do qundam lagenula vini | 3 ßgr. 
lUU pro domo liifgcwin puuicuUa ü gr. 

h. pauli ot Sir. de rodincb. cquitaiit. benrade | ad 
dominam tioatram et SSiorkor. miaso et equit. | 
vltcriii:» ud . . C'uiiiitctn do uioiUe 1 Bcilt 18 gr. 

. . btirgimHgi.stri equit ad . . C'umitem oIgucu8. | 8 acilde 
3 gr. 

antiqnis vigilibua 8 ^gr. 2 gr. 

worueru janitori domiiio noBtrc ctiuitaiiti ad . . | ('umi- 
teni cloucn«. 1*2 gr. 
105 bertbuldu cantilici do ezcubiis lU gr. 

bernardo earpcuturio siuiiliter de excubü» | 8 gr. 

8umma 045 seilt | 16 gr. 3 br. 

Expositum luduuici tacke burgimugistri 
primo petru ottunis 1 scbilt 
110 pro (luubus Cürnibiia 2 Schilde 

stcrkcrade cquitan. ad . . Coutitcm de Monte 1 V« seilt 
do vinis quo colonio empta fucmiit 3CVi j i»eilt quos 
Coaraduü do luiigadoiiiu et Tbomoi) | tacke huq 
tempore remanscrant obligati 
famulo dominc . . (^omiti»8o <lc Monte 3 gr. 
ncAckin mi»8o nd bar. du borst 3 gr. 
115 seruis excubias teueutibuB 13 brub. 

ezpondimuä cum domino gos. stecke quum pccuniam | 

uobis concessit 1 scbilt 
aleydi tiikins curanti . . vuliioratos de wuynhcm | 2Ggr. 
atcrkcr. roisso ad Aruoldum do boj'lthusen 9 gr. 
. . duuolkia ad ooreas 3 gr. 
120 budemckor miaao nussiam 3 gr. tbuVc. 
AdoL vinke miaso ox parte opidi 5 gr. 



. . w>M-l(inan simili imxlo luiHso l'/j gr. it. l'/j ff- 
IIiK'ik ouppor ile p:iiio oiiiitoniui in tiirri 18 gr. 
|)ru teri'u iacentc iiit<-r portain nt autepoi-talo naiietc | 

Marie filucfiiila »> irr. 
r2.') eiiiilaiii do »awilinii vijjilanti 3 jjr. 

. , liaiiu'i'iv iiiiinienti npiil. imsir 1', ^ y;r. 

Sfhf'slliart iiiisso cum littcra opi<li 1 '/j jjr. 

Strrk iiiiji>o uJ .. Com item <lc 3luiitc l.> gr. 

]irn opo ilo tiirri infnrin.'* et pro Miainpni^ <li4*ti-« 

nuvt-^li'Holicuki* Mi(HTins purtatid. »V'j gr. 
Hill .loliautii wdvst V2 -.eiltlc i\u<)* ciiiiCL^sit in p;ivtiliii>. | 

.-iiporionliiiii Uli vina upiili 
. . .Mari:*cal('ii do lurirli 4 frildo 
. , HaM-li nitssii flx pari« upiili ;{Vj Jf- 
f'rairi hi<i. ox parte <lnnlc liictc <|uuii<lain ilo vrx'tnpr 

>lu>in 1 M'hilt (te pocnniu posita vi ciiK-in frairi 

lud 1 scitiii I rpi<>ni rxpciidii iti nt'i^orii? opidi 
. . lian!.'''>rr ininM* ad . . l'oiniK.'ni <it! linilinri;!) \\', gr. 
l.in l.ud. lairk«; inisKi Mint ad pari. suptTiur. i'nin har. | 

liiii^oiiis .")M scliildo 
Stcrkcr. ou^indifiiti ar.ilra *.l tzv. 
Wdir misso a<t dttiniiiuni !•]. de ;;;oiprsw. 1 ' i;r 
hiidfiiii'kcr nii.-i-*«! <'\ p:iric opiili 1 '.^ <rr. 
ItniiKiiii ilo uii<;(<rin(iiii de pci-tium [Mi>ila 1 M-ilt 
1 |)t . . iiia^i->triiferurum 1 si'liilt 

<'iiidaui »criio uii.»- o i'x parlo opidi '2 gr. 

.Flerker, mi^^o piiri«' opi<li '2' j nr. 

doniiiiii^ Juli, ili' l,\ nilmr'^li cxpi'ndii noniino o]tiili 

1 I ^rhill 

pro ilnaliiis i'(i>pidil)n»i LMii(it. .■%ei iiir> { i'(i>todit.>nlil>ii.i 

campUMi ."i'/i gr. 
14rt li'iiiiui (antiilo dnmini . . ( 'oinitis clon. ?• gr. 
ne^ekiii misfo a<i . . C'uiiiilcin luiiUorj^ 3 gr. 
. . poi-twian nu'ioiie . . bnHi>nbroko ?i gr. 
wollorü iacunti per viiam dicin in inrri 1 gr, 
m\y:i\ Mint lud, vinituri ad pari, i^upfriurv:» | pro vini« 

oiiifiidis 1 IG ilde 
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150 winniaro duinincnnoVt de rodditibua »ibi in fe»to | 
penthecost. cninpotcn. 1*2 «cilde 

mafpotro Conr. viui der ]je(uu do dictu fcsto | 25 scildo 

doniino g08. wiamont de alt. in Iiuspitnli 3 scilde 

Rcysa cHiiiH ad . . C'omitein Cleii. 2 srildo 

. . tiiincio inisso lui Swcd. do vrimurt»]i. 1 gr. 
155 . . Uaäch inisso pro sccmoiitario 1'/. gr. 

. . t'aiuiilo domini . . Coniitif* eleu. 1 gr. 

. . arcliicpiitcopo Monguntiii. 53 Hcilde 

wolf inisBo ctläcndinin et pro knipficaburgh 7 b. 

SiiuiVl inieiao anfjcriiiont 1";, gr. 
160 liidolpkiiK eainpanuriu)« in tiirri t>cdcii» l'/i gr. 

odiiie quo innrubatiir in iiioleiulino 1 seilt 

nuut. in lioymberjirh 1 ' j gr. 

nuneiu . . dictorum dockcn.tpilre 1 gr. 

fauiiilo . . biirgiiiiii!,'i»tri wcrdeiit>i8 1 gr. 
165 niitieio wibboldi <le iSarbni<rgeti 1 gr. 

iiuncio Adolplii dieti »ebuke 2 '3 bmb. 

euidaiu nuiiciu mi.süo diiubu« vieibus pro dutuino Euerw. 
de gotcrsw. 11 brab. 

pro Inpidibus od turrini ocelesie Haneto Mario oi [ 
fumiiÜH ibidvin labomniibiiH ot scruictitibti» H'/jS**- 

pi-o expellciidis pecoribiis de fo»sato 3 b. 
170 nesekin inisM) ex parte opidi 2 gr. 

. . dicto Spcldorp iaeeiis in inuuto dusscren 1'/» gf- 

nuncio opidi wcsclcusis l''^ gr. 

nuncio opidi Ralingens. 1 gr. 

pro via lapidea intor diim« portas upiid cccleHiam i 
tuincte Marie rcparanda 4 gr. 
175 . . kate un».'<o ml dominum gerardum do | lanseroiie 
12 gr. 

. . nuocio de ooesnelde 1 b. 

henr. vtenbuiien de redditibus stiin de tcrcio | nat beati 

Johunuis buptintc 25 scilde 
fiiniulu remandanti nob. ex parte domini . . Co |mitia 

oleuea. dicm placiti 2'/a gr. 
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filinulo ilicti . . blideuüteyu 1 Vj gr. 
IdU iicäokin luisso pro domiiio Johanuo de Ivmborgh | ot 

. . kiiipponbor^h 2 gr. 
. . MiiHtkurt inisso ad . . doiiiiniiin do nuir^o 5 b. 
..ge.Crckiut et . . bcbo vi<;iluutibu.t »piid { Uiirum 

tempore noctnrno 8 gr. 1 b. 
•Storkur. ini.s.so pro domiiio hcur. do grucscb. j et Rabu- 

done do lotbn G g;r. 
domiiio E. de gotcrsw. cqiiitniiti ex pnrto | opidi ad 

doiiiiinim . . C'oinitctn Clcueiiseiii 8 scildc 
ISa pro coru aigilliitoriü 13 gr. 

•toll, maritiiä giulo miAso nusüiam ex | parte . . doinitii 

de dicka "i' a gr. 
der aldo sunneudat-b iniääo inurdam 1 g:r. 
pro equo do murse uob. miiiso ultra Rcuuin | ducciido 

IV, gr. 

, . fiimulo doinini . . Comitia do marka nob. causa | 

»nilitio MIO iniääo 2 scildo 6 gr. tb.*) 
19U pro scpelicud. et porttiu. piiuperibiis 5 gr, 
wülf uiiaao pro kaippcnborgb 2 gr. 
fainulo doniiai . . Comitis cIou. nob. diera placiti | 

rcinandunti 2 gr. 
tiimiilo dicti domiui .. Comitis nob. misso 2'^; gr. 
cuiduin »criio uiisso vdquc tilo ad municnd. opid. | 

nostroB 9 gr. 
195 . . Nautis iu hoyiubcrgh l'/i gr. 
Tbilont lofaf misso hoylto 5 brab. 
Bcruo nob. cum littera diftidatoriu mis»o 1 gr. 
»cnio quem misimua niursiim l '/j gr. 
»eruid nob. cum littcri» do osscndia mitfxii« 9 b. 
2ÜU . . katc mi»3o ad dominum Eiierw. de Gotorsw. | et 

portanti ex parte noütra littema diflddatür. 4 gr. 
famulo Euerb. de bageubcke et Jobanuia de | bellin- 

chaucn 1 gr. 
propinauimus domino woltoru stocko 5 scildo 

*) Am linken Rande: «nrnrn» Uli 2'l, gr. 
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molendinum in castro constitit 11 soildo lö gr. 
pro nouo opo in turri 3 pr. 
205 . . katc misäo ad . . Comitcm do niarka 4 gr, 
pro oxpous. tot der spoycn 23 [i(<jr. 5 gr. 
famuio opidi bruxcilenä. i'', pr. 
adolpho bulmlco 6 g:r. 

pro fossato ud molendinum loiaf 5 ßjjr. l gr. 
210 wcrnero junitori dominc . . Coinitisj^o 1 flor. grauem 
famuio hug. van den gorc 1',, gr. 
seruo iaccnti in inoute dussorcn 29 gr. 
. , Campanar. pro caiciis 7 '/» gr. 
nuncio nob. misao de aspel 3'/^ brnb. 
21.*) nuncio miaso ad knippcnborgli 1 gr. 

nuncio domini . . Comitis do marka 2',j gr. 

ncsckiu misso borkam et do bcrka coloniam | 7 '/j, gr. 

kayt misHO pro domini» Jo. de limborgh | E. de 

gotersw. et woltero stecke militibua 2 gr. 
pro custodia porto .stapil 32'/, gr. 
220 kayt misso tcr borst 11 brab. 
dominu h. do graeHcli. 20 acilde 
. . dicto feile misso aquis pro sentoncia 22 gr. 
»epe.a et fossatum circa ncmus constitit b ff \ 18 ßgr. 
de biis ccssit in profcctum opidi in 1 lignis combust. 
in domo laterum 30 flgr. et sie | opidum cxposuit 
d© isla pccunia 50 scilde ß gr. 
bar. enbmouitori 12 gr. 
225 vna roysa in benradc ad . . Comitis-^^am 1 | grauem flor. 
propinauimuA knippcnborgh 8 scildo | et 1 seilt quem 
in hospicio consumpsit 

Summa 122 scilde minus 1 gr. 



ludouico tacke fiHo h . de locacionc oqui | 3 scilde 5 gr. 
. . dapifero do montc 1 mill. laterum 
230 . . dyponbeko 1 mill. coustan. 32 gr. 

pro precio exaltandi murutn ot Tccture prccio | 
42 scilde 6 gr. 



'>} 

m 

pro rejBU rcmanilatn ('liiiiB m\ qtiam paniti fuiinus | 

constitit 18'/, j»r. 
pro Tcstibu.s . . notarii . . niinciorum et balistar. | 

IS scililo ot pro farrutur. ve»t. 1)2 <fr. 
pro prosciicia scubiiionini 0 mar. 
;235 (loniino . . biirgiitiHgistr. vkiclicct | qnilibot 4 raur. 

pro pquo et prescnoin 
>lc (Icbitiai aiitiqiii.s Ind. <lo putco l »ioilt 
oiilcni bid. <lo salicibiis 19 gr. 

otierkino pro panc comcsto per captiiiat. | in turri 
27j schilt 

domini hcnr. de graoticap ot gnmpcrliis <le | alpem 
inilitca oxpoiideniiU in hoHpicio croiiolt 17'/] gr. 
240 sterkenidc de Miluriu »uo V2 gr. 
henr, de Meyr 3 scbilde 

nicliolao fabro fabrificanti ad opus opidi 5 ßgr. 

opidtim rcmanct lud. burginiagixtro 02' { Bchilt 
Summa 1232'/, schiMo 5 gr | 1 b. 

«umma U3 ecilt gr. 



i 2. EecliiHiiiff von 1353. 

PcrKamentruIle. 15— 19 em breit. 2fl3 ftn Unp, an» seohn nngleirben, 
roh mit Zwimfäden odrr iVrKanipntütreifpn zu-iamrorngcnSliten Stiirken 
Ton Ter«chiedciicr Breite bestehend. Handf>chrif( gleii-hitiit«9ig durch 
die ganze Rerhnnn);. nirhi dirselhe wie in dpr vorigen. 

SuHceptuni de vinis siipra eamprani aziniati» 
tempore joh. de vol den et alcxatidri tae bur- 
«rimagiolmnun .subuniio duiniiii M'CCC LIir- 
pritno 15'' clip. et 57 clip. 3 aiitiquos gr. 
Colonio de vitcdnctu vendito 4'/,'" clip. minus 1 clip. 
' de azisia vini in npido '»'^ clip. ot (X> clip 

5 de foruicnto 100 clip. (13 V,, clip. S gr. it. 3 clip. 4 ant. 
gr. I it. 3'/, seilt et 8'/, clip. et 2 gr.)*) 28 '/j 
clip. 2 gr. 



*) Das Eingeklamuiert« durchstrichen, 
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6\> mar. <lc iiotiulibus it. 2S sol. ci Tj'j it. it. 7 .sol. it. { 

3'/, niiir. et '1 Bol. 
4 mar. ilc liiilhi 

S' , mar. «le con.su it. 7' .sol. vt (1 il. rt 1 J. it. 2 
mar. it. \ O'/» mur. minus ti d. ir. 7 hol. 

3 8ol. pr. <Ui iinliqnis ir.iltibii.-s ox Hirri. 
Itl ilc laffiriUu^ iiuiiqui? lO clip. ot !) jjr. et ilc iimiiti ] 20 
flip, i'l ir> fjr. 

!)4 de ii/.isia Innc |iiirim :ixi.«i:i di* ijiia pci-iiniii 

uol" rcfi'iMiiiu-< 1 '2 clip rt r<;-iiiliiiiiii i'.xpii.-^ituia 
l'iiit tomporo alidruin l)iir<j:iiiiau'i><.lr(iriim 

14 4'lip. <lr> lofucioiic cclarii .sulttii:« .«(udas 

Ilxpn.situ lMir^ini:i$ri'4lri)niiii jidi. de viddon 
ot alrxarxlri lac liiiririiiinpistrnriini miI» aiiiio 
diiriiiiii .M (VC J.IH . 
pritiio liLMir piiiili lOD clip. do debil, in qiiibii^ npidnm 
»ibi loiR'banir it. Iiciir. paulo | l!S clip. 
lä iiia^istr*» biilinaiiiiü in borka 'J<j clip. iiiiuu.s ti <rr. «In 
Ollibus acc«pt. 
54 clip. tilio (luitiiiii boiir. du ;;nisc»|>. 
proiicrkiu*) .'Hl clip. 

I clip. starcmd quud (>i|iiiiaiiit ad ■liniiiiiiitii ilo dicke 
12 gv Ntarcrud i|ii<ii| ci|nitiiiiit ad coiiiitrni de inunio 
cx parte illnriini d<- chu'r 
2U (Viiniii de inin>a S\,.j clip, iniiiii> I ;.'r. propinatus in 
liigci:;! \ IUI 

15 gr. propinatoii iu viiiu duiuinu dü dick» 
domiccllo de bruke et knippenborgh 10 fgr. diiahiis 

vicibiis in vino propinatoH 
15 clip. datof Jobauni do voldoa do antiquis dcbitis 
6 sol. gr. et 0 bo. d. ad tenon<liim diom in ratingon 

contra illof de einer 
25 5 bo. d. uuncio qiiod iuit ad knipi>eiiborgh 

vigiiibns cxtm opidum vigilantibus 10 Vi cl>P- ot 4 gr. 



♦) = pro rcrkia. 
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vigilibus intrn opiduin vi^ilantibus 39 clip. tarn equi- 
tando quam iaccndo ] et eundo et caiciis et tuni- 
cis ac vniucrsis 

Torstoribiis de nemoro et oampis on»todiend. 19 clip. 
et 3 gr. 

mciero 12 clip. de saliirio it. 1 clip. de anleo 
30 ad turrim ecclesie ."l") clip. et 17 gr. it. '/j clip. 

ad fiinc» canpaiiarum cccicsiarum unibariim 2 clip. 
5 gr. de tuic. 

magistro johanni de holt magistro latenim 15 '/j clip. 
et +Va gr. 

58 clip. et 9Vj gr. in curiam laterum tarn lignis 
8«cand. ducond. | et eepibus coDstniondi» et domo 
et carrucis fomiis et fabricatura | et vniuersis 

18 bonaa inarcas magistro amoldo magintro laterum 
pro salario 

35 pro eqno ad curiam laterum 7 clip. et 4 antiquos gr. 
ad murum opidi construendum 56 clip. 7 antiquos gr. 
it. 4 gr. de tuic. 

8 clip. et 12 gr. do fossato opidi et alia fo9$a de 

dusseron »imoni 
17 clip. proliipidibus a<l tegondum scolaa et lifkin portam 

9 clip. pro plumbo et stagno ad tegendum scolaf et 

lifkin portam 

40 23 Vi clip. pro salario et clauis ad tegendum 

84 clip. 9 antiquo-s gr. S gr. do tuic. ad pacem tcrrc 

gonoralem it. 1 clip. 
simoni de redincbouen 5*' clip minus 5 clip. 
15 clip. hcrburdo de nliif burgimagiatr. dcbitor. 
14 clip. arnoldo uppeu kolre de antiquis dobitis 

45 Otto do virsclin 10 clip. de tempore aliorum burgimagistr. 
goblino Htange 6 clip. de iintiquis debitis 
74 clip. rutgcro cruskin de uutiquiä debitis 
rutgcro do hörst 18'/] clip. de autiquii« debitis 
3 clip. domino »tophano vrauwenlot'de altari in ho.<«pitali 

5U KK) clip rutgero cruväkin de antiquis debit. 
84 clip. domino de dicka 
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donkino de buderio 28 clip. de littem quam babuit ex 
parte opidi 

33 olip. et 2 aotiquos gr. rut^oro do bornt in dorn 
bnikc 

5 clip. et 5 d. godefrido scenke do vaccin acceptis prope 

orsoye 

55 gotawino de vlenbnike 20 clip. 

domino hcnr. diik. do Htipol 11 clip. et oius nunoio 

qiii tulit pccu niam 1 gr. de tuic. 
domino do limborgh bli»scm ot thome 56 clip. 
conrado stcc 8 clip. 

kirchof 2 clip. et (l volmeraen)*) 1 flor. 
60 4 clip. domino johonni do limborgb ox parte doniini 
de elcner 

10 clip. magistro Curio comitis de monte 
14 clip. drudc kademauB de viteductu 
tir. van den vvalde 50 clip. de viteductu 
27 clip. duinmermoTt de viteductu 
65 hcnr. bayart 36 clip. de redditu »uo 

starcrod 10 gr. quod portauil ibi 8uam peouuiam 

duabus vicibus 
25 clip. magistro conrado vnn der liten 

6 clip. knippcnborgh de redditibus suis ot 1 antiquum 

grossum | cius fainulo qui tulit pocnniam 
ger. van der wppercn 25 clip. do viteductu itom eidom | 
25 clip. de viteductu de tempore aliorum burgi- 
magistrorum 

70 benr. de rado de C'urtibus 25 clip. de vaufructu 
henr. hiHtvolt de pccuniu manuali 10 clip. 
aledi de rono opid. do attendaorn 10 clip. de vsufructu 
bele filie ger. radstat lO clip. de viteductu 
dummermoyt 27 clip. de vsulVuctu 

75 10 mar. domino rombliano do royahom do redditu suo 
14 gr. consumptoH cum domino n^mbliano 
25 clJp. magiätro conrado de leten de viteductu 



•) durchstrichen. 
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25 olip. g«r. Tan der wpparan da vUediuta 
S5 dip, kmr. da nde ex enrtiVBa da vttadaoto 

14 elip. pro oquo zanderi tue burgimi^ulri 

14 Clip, pro equo lud. filii remboldi 

90 «Hfl, •( 3 gr. pa« auu afe ftoo' eqaanm opMi 



1 gr.da tnto. johnmi nulmi qdod ipao iniait pro do- 
ttiMlIo flnjl 

1 etip. oonatalmt dion contra iiiul de pincr 

1 clip. (ju(!m oonaumpait dominum fluorniniiit dn po- 

tcrs\Yin (liim placiUnimna cum iU. d« alnar | d»- 

tum potro da trdingati 
knk 1 aaüqmtn gr. qaod init kuippouborgk 
1 gr. de tute, nnndo alardi do boden 

'2 clip >l;irc7'oil 1 .■lurdnicum 

ü clip Rtarcrod de temporibus lüior. burgimag. 

alior. bngiBug. F**** tonqior 
8 ci^. it 13 fr. da teinpar. istofoin biirgima^iHtronini 

winmaro croon do porta cuBt odienda 
3 clip. 15 gr. petro Ue vrdingen de dobit altonu* 

aniii quo8 cunRiiinpait | dux golrio 
ö clip. 6 gr. henr. filio BinonM da parte «lutodieDda 

1 ST. do tiiic. putmonn 

botel BUMio domiiia noatra da uuntmaaUtmümm 

2 p-. do tuio. mmeja ^ iuit pn damino noero da 

lantsberffh 

'i ST. de tuic mniüui .ie tuMlM nuMaad knippanboigb 

3 eUp. gar. da Told« a tempor «»«r. hiigimaff. 
» «hp. niohi do foditoo phisiicc 

4 clip it, OV, clip. ad debiu 8ua henr. panB 
1 Clip, mnpistro johiinni «urifttbro 

4 >nt, ;,„H .-r. in domo wsUiH quM eoommprit 

oipcILiau« domini da dioka 
•i gr. do taio. atacorad <|ued aquiuuit kctwie ad 

doBuaam da hatabargli 
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2 antiqiiofl gr, mercot do ferr. et ser. ad fenestna 

cainorc 

1U5 1 clip. 17 gr. in domo Toyts dum come» do marka 
ibi ftiit 

1 gr. do tuic. nuncio ad knippenborgh 

4 gr. do tuic. qiio.s debiiit starcrod anno protcrito 
budcrio 

1 gr. do tuic. nuncio qui portauit littcram diflidatoriam 

6 clip. 8 gr. in retia ad tonendum diem contra illof 
du oincr 

110 9 clip. minus ß gr. Himoni do rcdinchoiicn et 5 mar. 
quo sibi do noualibu.<« | sunt dofalkato et cum boo 
ipso pcr8olutut» est de duobu« annis 

7 gr. do tuic. adolpho vinko quod porlauit litteram 
oomiti do liniburgh 

2 gr. do tuic. fumulo dotnini roDori de lantsbergh 
6 antiquos gr. starcrod quod equitauit ad tenondum 

diem cum ill. do einer 
•1 clip. do antiquia debitis franciäco do capolla quos 

expoHuit in partibu.i suporiori bus 
115 2 gr. detuic. nuncio umno ad <lominum rc.delant«borgh 
2 clip. pctro do vrdiagen de porta custodienda 
12 gr. pro auena ad equos knippenborgb 
1 Vj clip. et *i untiquos ^roa. consumpcoa cum knippea- 

borgh dum liic iacuit 
9 gr. jobanui de bu.<!che do antiquo debito 
120 2 clip. Htarcrud in re^a ad comitom de monte ex 

parte sakcn 

1 antiquum gr. nuncio qui portauit littcram ex parte 

illorum giir de cinbrica 
ncükiu 5 gr. de tuic. quod iuit stipol ex parte procla- 

maciouis de domino { henr. duk. 
0 clip. prupinatos dnmicelto de bruke in ama vini 

5 mar. coar. do dinslako de salario 

125 34 gr. fnincisco de «ipclla do tomporibu» alior. btir- 
giinag. dum | dominus rcnerua de laut»borgh 
ecabino.s conlirmauit 
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1 olip. capeinno domini de dicke 

10 gr. do com ad f^isrilla it. 3 nntiqtios gr. 

5 Vi clip. 14'/] gr. amplonio prcpos de vino propinato 

et bibito 
15 gr. starcrod ad ocrcaa 
130 6 Bol. gr. et '2 gr. potro w°8C0 do vino propinato 
et debibito 

lud. tac IB clip. 15 gr. propinatos in vino ot dobibitos 

2 gr. do tnicio de vcctnra crabiiiin in cciarium 
Biibtus scolas 

4 gr. de tuic ntarcrod quod equitauit ad dominum 
euer, de goterswich 

6 gr. de tuic. kirchof do tcmporibn* alior bnrgimag. 
135 2 8ol. gr gtarcrod <!<? porta custodionda 

nceskin 4 gr. do tuic. quod iuit coloniam et premu- 

niuit noBtr. opid. 
6 gr. do tuic. paulo famulo domini reneri dclantaborgh 
neskin quod iuit stipel 4 gr. do tuic. 
1 antiquum gr. nuncio abbati.i do wcrdinn 
140 1 antiquum gr. nuncio <lomini henr. dukcrs 

4 gr. do tuic. nuncio domini honr. dukorl" quod 

nunciauit dicm obsoruandum 
1 gr. de tuic. nuncio winniari de htNleu 
8 clip. lud. Upper lovcn quos consumpsit eitra domum 

theolonicnm 

1 clip. hcrmanno socio moo in Rubnidium voraus curiam 
14.T I pnnium flor. lud. filio campanarii in RiibHidium ver- 
sus Kinuuu'iom*) 

4 gr. ad transfretandum ruram in die contn» dominum 
honr. dukor 

2 clip. michi ad enccnia 
starcrod 1 clip. ad cncenia 

neskin 7 gr. quod iuit ad dominum de dika 
150 nuncio niis<*o lant^bcrg 1 antiquum gr. 

20 clip. propinatos in lagcna vini comiti clouensi 
*) uuaeraoyen oder ammeroDgen Tenautet HoehlbaDm. 
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15 clJp. propinato» in lagena vini domino g^otswino 

btco et 5 gr. do tuic. | de vectuia 
nuucio douiiuo du augormutit 1 gr. d. tuic. 
iiuuciu jfodofrcdi de wlLio 1 jjr. de tuic. 
155 3 gr. do tuic. utarcrod quod iuit ad donium dumini 

euerwini do goierdwio 
4 gr. do tuic. kucken <1. nogociu 
12 clip. pro TOdtibua theol. de buderic 
4 gr. d. tuic nuncio do bruxellid 
1 tuitiquum gr. nuncio theolouici nioouc de vinis 

suid accepti» 

160 1 clip. starcrod ad angcrmunt et csüeudiam in rcsa 
4 clip. 1 Üor. consuinptos in doniodipenbcc per consule«« 

1 antiquum gr. nuucio tbeoluuici moouc 

2 gr. de tuic. kuk et belpreto 

28 gr. ad coluriuui sub Bcolifl it. clip. ad januam | 

facieixluui et per gnidum 
1G5 4 antiquoä gr. sturcrod quod equitauit angcrmunt luuta- 

berg et Btirom 
doinicelliH in C'arnispriuio 4 clip. 
alii» dunüccilis 2 clip. in caruispriuio 
4 clip. 2 gr. propinatos in vino datod gots. tac filio 

gots. 

12 clip. magistro heuzoui baliatario it. 16 gr. do tuic. 
do lignif suis ducendil' 
170 4 gr. de tuic. adolpho vinck quod iuit ad dick 

4 gr. starcrod quod iuit ad dominum euer, de 
gotcrswio 

Vi clip. atarcrod quod oquitanit coloniam 
1 clip. brunoni do orlcäbcm do pii>cibud acoept. sub 
prope Orsoy 

1 clip. de porta custodienda winmaro croen in seotura 
lignorum 

175 17'/, gro. in domo w'isken» quoa consumpsit dapifor 
in dinslako 

■/a clip. in domo voyts quem consumpait famulus 
domino do oiiis 
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10 gr. rutgero sinutzurt propiiiat.os in viuo 
19 (1. b. doniine de durcii iu pane 
nuiicio dapifcri de liuiic 1 ^r. d. tuic. 
ISO 2 <^T. iu inulnen supra rurain dum pliici<aniiiiiiH cum 
dumiiio do limborgh 
1 gr. d. tiiio. magiütru oitoiii fabro 
a gr. d. uuena ex parte knippcuburgh 
5 gr. uiincio coinitis de iiiuntc 

36 clip. in rosa ud iiouiniagiuni cx parte doniiiii gor. 

d. hurlnr it. | 2 clip. 1 aiitii]initn gr. 2 gr. d. tuic. 

de cquis cuiidiicii!» 
185 2 clip. micbi ad cqiiitaiiduiii coluniaiii ad forenda.s 

peciiiiiiiä do vitcdnc,tu veiidito it. 0 gr. de tuic. 

d. oqiio i-ondiicto 
3 gr. d. tuic. nuncio miä»o ad ospal ud stefuiiuni do 

cainuatu 

3 Bol. gr. ad »auctaui ttiuodum diiubii« vicibuH 

13 }gT. tarn cousiimptoti quam dato» nuncio comitia 
do niontc 

4 clip. in rot<.a ad conntcui de monto it. 12 gr. d. 

tuic. d. equiä couductis 
190 hiHtrioni 8 gr. d. tuic. ox parte ulardi do licdcn 

1 clip. johanni de rincbnicgcu 
10 gr. d. tuic. lornc mo faniulo 

3 clip. wil. do bcnsem quos cuuKunipüit cx parto 

doniini de erkol 

5 gr. d. tuic. ad tcncuduni dicm vppcn kuip cum 
tttcpliano d. kaninata 

105 3 gr. d. tuic. nd ducenduui lagenam vini uugcniuint 
15 gr. propiuatos iu viuo datof joUanni w"öco 

4 gr. d. tuic. ad ducend. lagenam vini murac 

2 antiquos gr. ad soradcn vina 

1 clip. 1 antiquum gr. quoa consumpäit starci-od in 
hospicio colonio 
200 Jokanui tac iilio henr. 45 clip. d. debitia in quibus 
opid. ttibi teuebatur 
1 gr. nuncio midsu ud lantMborgb 
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18 gr. qnos consiimpsit d. rcuerns d. lantHberg^li et 
d. romblianus do voshcui in doinu pctri de vnliiigon 



9 i^r. propiiiatua et dcbibitus in vino 

1 aiKiquutn groa. locrainuu de nutii 

205 1 uiitiquuin gros, sturcrwl quod cquitutiit holt 

6 gr. d. tuic. iiautiä äupra nimm nd teuenduin diem 

cum jüh. de liugciibeo 

2 gr. nuncio qui iuit ad knippeiiborgh 

3 clip. Mtarcrod quod cquitauit ad ducem ^olrio 

0 gr. d. tuic. e.\ p;>rto johiinni» de hagenbec 
210 b*/., gr. in resa od kiiip ad comitom cleucni^eui 

1 gr. d. tuic. nuaeiu de eulonia do vna quitaneia 

7 gr. a4l diem contra conraduin »tec 

10 '/i gr. consumpto» cum rutgero de kuippenborgh 
gr. quo« consuuipsit capoUanuH domiui de dicka 
215 Vi gr. de pano 

G gr. pro ligui.'i datof «tonkopH 

7 gr. do tuic. datof oonr, collatori do cellin ad usus 

opidi facieud. 
1 clip. gor. acacp tlo oquo conducto 

1 uiitiquum gr. incolis do dusacrcn dum agri aupra 

ruram | fucrunt diuibi cum domiuo euer, de goter»- 
wio 

2*20 1 gr. d. tuic. nuncio misso tranf rennm 

2 gl-, d. tuic. ätarcrod i|U(>d cquitauit mursani 

I gr. d. tuic. quod iuit bcrkam 

II bo. d. sicke quod iuit uiolnent bif 

1 aiitiqnum gr. incolis de du6eieron 
2*25 2 anti. gr. nicken quod iuit buderic 

2 gr. d. tuic. super diem kctwio 
8Va gr. pro calciis custodum 

3 mar. michi de notaria 4 aol. pro pergameno 
2 gr. d. tuio. nuncio domino de angermunt 

230 niimo ex parte domino de monto 1 par. flor. 2 gr. 
d. tuic. 




»«(arcroil ü jjr. il. tu\r. t'oiicah>ur «liiivroil it. 1 clip, 

>> ^r. il. liiii'. 
2 i'lip. Joliuiiiii ili< kiillicin 

'2 rlip. stuivi'i»! iiiluil i?i|iiit;iiiii iioiiiiiui^'iiiin t'V iiiiil«; 

ildiiiiiii de :tiiu-i'><» 
*2 (-li|>. >l:iri-n>il •pioil i'<|iiit:iiiil luxiitii.i'^iiiiii i'\ \>:trlc 
'Ii' ;iiiM'rsii_vi! ci H '4;i-. il. tiiic. 
^-'t') cli|i. in res ) ail iiiiiiiiii:i''iuiit 

'2 >t:ii'<-ri"l in ro>:i ntiiiiuui'iinni 

'2 [xr. il. Inii-. nnni-i'» de «■<iiilliir;ii'i:i 

ir» '^r. ilo piinlt; i'xlrii |«>rc:ini Itrutc nuric 

I :int i'|iilini nr. iiunci" «Ic dii-lv:! 

'J4<l 1 <l. tili«'. e\ |>:irli- ilmuiiii lni>)ii:tn'« 

i:! clip, IT) '^r. -1 antiipiiis <j;r. |M'>) U4<>iiliiis nnn<-iiii'nni | 

npiili 

•') pro vctiiiltns nicis :i'l l'unani ('iin>p<it;u'iitni'm 

II •:r. ot 1 <1. propinai'is in vino il'iniii'rlln ilc lintkv 
jiiliauni <Il> kalkt-ni | <-t celari" in w>-nla 

in ri.'^a ad noniniaLiiiiin '22 clip. i't 'i tjr. 
'24Ö 1 -jr. il«; inic, nunriu ipii pDrtanil litli'nnn ihr Ix't'l.a 
> antiipiii^^ Ip*. nnnuio i'iiiniti> <le innnti' pario 

illurnni de | eliuT ad nl'soi iiamlnin dictn 
1 anrnpiiini -jr. >(arn-iid ip«»l ciinilaiiif lant^lH>ixl> 
•*> d. inic. pril i-i-lla lai'ii'll'):l :i'i n><H« npidi 

■i anii. ixr. ledcr:»nidoi- ad iii>lnnneaia uii i-unipunas 
licndLMidaf 
2511 7 d. lim li;;ni< 

nr^kin 1 irr. d. luii'. ipiml pnriauit liiinatn 

'2 i;r. d. tnii'. nnni'io Ihmii-, de nidt' i'\ i-iiriilMiM 

7'/„ irr, fon.MiinpiiM i-nni di>niini> roiifro d. Iinit->l>cr^li 

duniiuu thonie tau 45 c-lip. niinn-^ '■'> antiiinu;' i^r. 
2'»ö 7''j nuir. do noiialiliH« doiniito ihnuio tue 
4'''^ clip. taniilic duinini' d«' atiLfrrniuni 
1 clip, .starcrO'I sid tniriini 

Iii i'lip. lud. vp(u-rliiiu'n de .salario d<' tcnipoHbiiit 
aliuruni bnrginiai;'it^truruni 
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2 gr. d. tiiic. nnncio qui premuniiiit nostr. opid. 
260 lud. vppürloucii 16 ulip. »le Kulario dü tempore isturuui 
burginiagiHt rorum 
1 clip. lilie nicolui fiibri de iiiiticiuis dcbitis 

1 clip. niagietro tbeoderico de fubricatura 

18 dip. in lag^na Tini propinata dumiiio do angemuut 

14 clip. et 11 gr. in lageua vini propinata domino 
de murse 

265 2Vj clip. pro vasia in quibiia vina moeuc fueruut 
transuasata 

15 Vi clip. bi vino propinatos et dcbibitos datoa 

vinando do paradiao 
39 gr. in vino propinatos jolmnni roblot datos 

2 gr. d. tuic. uierkat do clustrij* ad lifkenport faciendi» 
2 clip. et 17 gl-, propinatos et dato» amplonio prepos 

de vino 

270 10 gr. joh. filio dipenbec d. vino propinato ot debito 
38 gr. propinatos et bibitos in vino datof potro w°»ce 
4 clip. minus 4 gr. propinatos et debibitof in vino 

datos johanni w*sco 
8 gr. propinatos datof heur. pauU 
8 gr. propinatos ot debibitof in vino datof johanni 
steencop 

275 12 gr. de porta vaccarum cii.stodionda in taliouibus 
2 8ol. gr. de duabus portis custodiendia ad garuas 
6 mar. de prosencia scabinorum 

4 mar. de presencia biirgimog. sculteti notarii ot 

nanciorum opidi 

5 mar. alc.\andro tao burgimagistro de equo 

280 9 gr. et 1 volmerson ad pontcm extra portam beate 
marie 

50 clip. domine nostre do angcrmunt 
12 clip. domino reueru do lantsbcrgh 
(in die computacionia burgimagistrorum burgimagi-stri 
tenentor opido 53 clip. et S'/j gr.)*) 



*) darchgentrichen. 
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do huc pecunia de<ierunt burgima^istri henr. tac 1 
clip- do oquis conductis et 5*2 clip. ot 5'/i gr. 
dedonint alÜB nouis burgimagistris et tum prcve- 
dens Bumma eat opido peraoluta. 
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Die triiiRlB UM 



Wie man auch Uber die Bedeatung der griochiechen Kultur für die heutige Bildung 
urteilen mag, dem Worte des Altmeisters deutscher Dichtung wird niemand die Wahrheit 
streitig machen, dass die Griechen es gewesen sind, welche den Traum des Lebens am 
' h nsten getrilumt haben. Wird das doch anoh derjenige zugeben, welcher Bedenken trfigt, 
(laa Leben an uiul fQr (*ich einen Traum zu nennen; ein Gebiet weuigntena des Lebens gibt 
es ja doch, in welchem dieselbe Herrin regiert, wie im Traume; das ist das lieich der 
Kuwt, und seine Gebieterin, die gvstaltenbildende Phantasie. Wer wollte x. B. bezweifelii, 
das« nur der, dem sie in horvorragenilpin Miir<-'o (iabe verliehen, zu dichterischem 
öclmtTen wirklich bctUhigt i.^t? Weiter aber ida mau gewöhnlich annimmt dehnt »ich daa 
Baieh ans, über welches ihr Zauber waltet. Ihrer Wirkung entquillt nicht nur jener ge- 
heimnisvolle, unerschöpfliche Sprudel, der in den gerftumigen Gärton dtir rerienden und 
bildenden Kunst immer von neuem t'risobes Grün und üppige BlUtenprucLt »proHsen macht, 
aofidem sie muss aooli das Beate liergeben za der geetalteodan Kraft der »batnldeiendea 
FllhiL'koit des Denkens, welches ans der Fülle der Einzel-Kr^'i^heinmi^on und ihrer mannig- 
üaltigeu BlUteopracht die wesentlichen Merkmale zu neuen Ge»umtbegrilfea verdichtet und 
ans dem seheinbar regenosen G«wiiTe die Regel herausbildet. Abemik wird Goethe daa 

Bidttige getroffen haben, wenn er in seinem Xenion, „Wissenijchaftliches Genie", sagt: 
»Wild der Foet nur geboren? Der Philosoph wird's nicht minder; Alle Wahrheit auletxt 
wird nur gabOdefe gwcinut.* Die OrieolMii wenigetene heben nieht blow die aohOpferiaebe 
Kruf* flcr Dichtung besessen, sie waren auch ilir n<'i:riimicr ilircr Tlirorie. Unter rrliick- 
lichem Ilimmei hat die beissere Sonne des Südens aus dem Gruudu der Menschenseele 
frrbenprttobtigere BiQten getrieben, eis ee der trObe und kelte Kmmel des Nordens jemals 
zugelassen hiltto Wn> wir nur Schönes haben, die Anregung zu seiner Gestaltung lai durch 
Italiens YennitteluDg uns aus Griechenland gekommen; immer bestimmter hat das die 
geeehiobtliohe Forsebnog eos Lieht gestellt und wird ee noeh ftrder thnn. Wer daher das 
Wesen und den Entwicklungsgang der Kunst, speziell der Dichtkunst, verstehen will, muss 
SU den Quellen hinaufoteigen, denen sie entströmt ist, er muss Nachfrage und Umschau 
\m den Orieohea halten. Das gilt, wenn sahen too der Poesie ibeihanp^ so beaeodecs 
doch von der herTORBgendstan Ctattong dendbeo. dem Drama» imd ao aneb apomU von 
der Tragödie. 

Wie aber hei den Gtieofaen die Anftnge der Phihieophie Oberhaupt m suchen sind, 
ae ancb die der Ästhetik. 

Die Theorie der Tragödie liat» wenn wir Leasing glauben dürfen, niemand je besser 
ans aaUieiehen Mustom ahetoahiert als AristotelM. Des Axiatofedea PoeCÜ^ ao hntot Laadnga 
Urteil, halte ich für ein ebenso unfchlbatee Werk, als die Elemente des Enküdee nur 
immer sind. (Hamb. Dram. 8t. 101—4.) 
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Leasing ist, wie ihm allgemein zugestanden wird, der erste gewesen, der dieeer 
Poetik cindringeudeH Verständnis entgegcugcbracht hat. Da aber nach ihm eine ganze 
Reihe hervorragender Forscher ihre SpUrkraft den Rätseln dieses leider nur lückenhaft 
tiberlieferten Werkohena gewidmet hat, und ein Teil derselben zu wesentlich abweichenden 
Resultaten gekommen ist, so ist es fUr den Loser der Hamburg. Dramaturgie Bedürfnis 
geworden, sich darüber zu orientieren, in wie weit L.'s Ansicht bei dem heutigen Stande 
der Forschung noch haltbar ist. 

Ganz von selbst wird sich diese speziellere Frage im Laufe der Untersuchung zu 
der allgemeineren umgestalten nach der Beziehung zwischen Ästhetik und Kthik. *) 

Nachdem Hicssing die wesentlichsten Forderungen, die an ein Drama gestellt werden, 
in der Drumiiturg'ie bei Gelegenheit der Besprechung der um Ilamburger Theater aufge- 
führten Stücke mit glücklichem Griff im AnschlusÄ an Aristoteles ein für allemal foHtgo^tellt 
hat, wie z. B. dio Vollständigkeit und Einheit der Handlung, die innere Wahrscheinlichkeit, 
die Notwendigkeit und Allgemeinheit in der Entfaltung der Handlung und in der Ent* 
Wickelung der Charaktere (cf. Stück 1 u. 2 bei Gelegenheit der Aufführung von Cronegka 
Olint und Sophronin, St. 10 und 11 über die Geistererscheinungen bei Voltaire und Shakespeare, 
St. 15 die Liebe und Eifersucht bei Voltaire und Shakespeare, St. 19, 23, 24, 30 — 34 Ver- 
hültuis der Poesie zur Geschichte) kommt er, nach kurzer Berührung dieses Gegenstandes 
schon in St. 37 und 38, mit St. 7l — 83 auf die aristot. Definition der Tnigö»lie. Der l)e- 
rühmte.sto Sivtz aus Aiistotelcs Bncli jre/« -onjrtrijc c. VI. 2, der nach der ausdrücklichen 
unmittelbar vorhergehenden Angabe des Philosophen eine Bestimmung ihres Wcson.s sein 
soll (of»>i r^f o'jtTiac), lautet: ianv ouv rpayatdia ftlftrjatt jrpd^tto; air<rjSuia; xai rei««f, 
/tij'töoc iyfo'jmj^, r^fi'iajtivtp h'iy(p yiofit^ ixätno'} rätv iidötv iv Tot; fiapwe;, dptöiiToiv xai mj üt' 
d.zaYXcUa'^, St k?.i'>'> xai ipiißau Tnpmtio'jaa Tr^v uov rittti'jnav 7:aärj/iaTctm xuiiapatM; zu deutsch: 
Es ist also die Tragödie eine nachahmende Darstellung einer würdig-ernsten und vollständig 
in sich abgeschlossenen Handlimg, die eine gewisse Ausdehnung hat; ihre Sprache musa 
in solcher Weise verfeinert sein, dswis <Iie verschiedenen Arten dieser Verfeinerung in den 
einzelnen Teilen gesondert zur Anwendung kommen; Personen treten handelnd auf, es ist 
keine blosse Krzftlilung; durch Furcht und MiticitI erzielt sie die Roinigfimg von der^ 
artigen Affekten. 

Lessing lintte nach dem Bruchstück seiner Uebersetzung in Stück 77 der Hamb, 
Dramaturgie einen vei*derbten Text vor Augen, in welchem dpwvnuv fehlte und nach «'3 it* 
ÜTTUfftUa; .... ti^ä stand, vor dt ikitn xat tpößwt. Abgesehen von den notwendigen 
Folgen dieser Text Verderbnis ist der Schluss der Definition: „Die Tragödie ist die Nach- 
ahmung einer Htindlung, — dio nicht vermittelst der Erzählung, sondern vermittelst des 
Mitleids und der Furcht die Reinigung dieser und dergleichen Leidenschaften 
bewirkt, insofern nicht ganz korrekt als „rww r«w5rw>" durch derartige zu Ubersetzea 
ist; rralHjpuTa kann auch durch Affekte (xler P^nipfindungen wiedergegeben werden. •*) 

*) E. Gotscblicha arigt. Stndien f^eben bloss eine Übemicht und reichen nur bin 1876. Auf txtü^n 
Mängel haben u. ». Döring in der Jen. Literat.-Zeitung I87G, & «81 und In Bur«iani Jahresbericht 5. Bd. 1876 
8. SusemihI hingewiesen. Über IL Baamgart, Aristoteles, I-essing nnd Goethe spricht Susemihl bei 
Bnrsiaa Band IX. 1877. S. 3<Wfr. Daiu II. Baumgart, Handbuch der Poetik, 1887. 

über T.««vT»>f g. Bemayg, Ar. aber Wirkung der Trag. S. loa 
Dass T.tpai>u> Hui n>»j nur .bewerkstelligen durch' in instrumentalem Sinne bedeuten kann, s. B«may« 
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Die Tte^'ritr^ Icr uristot Dvflnitioa, um weldie ncli uicli Loaiiiifs Tofgang di» 
UutenucbuDg bewegt, siod: • ., 

1. Dn- Begriff der NMhahmniig, in w«l«her Ar. mit Plate du Wamb der Kunt 

bagrllDttct findet. 

2. Mitleid und Furcht 

3. Die Reinigung {xä^apotf) der&rtigor Affbkt«.*) 

Wie der Begriff der Nachahmung von L. gcfus-it worden ist, ergibt sich aus QL 
Gü — 70 und 34. Die oeoereD Forscher bestätigea oeine AafTaaBung. Die Konst ahmt die 
wirkliehe Welt moh. die Katar. Zar Natur gehBri aber aadi derllenaoli nod Handein; 

mit iii:n bubcn es daher die herTomtgendsten Kttnste, Poesie und Huaik, zu thun; «ie 
etellen aber nieht die nackte Wirhliehkeit dar, aondom ntil^^scn idealisieren; ihre Absicht 
geht nieht auf das dnaelne Zuflülige, sondern auf das Allgemeine and Notwendige. Sie 
erfassen ilii- Kin/rlerNcheinung im notwendigen Zusamnienhunge des Gaoien. Die Poeaia 
ist daher der Plulosophie nitber verwandt als die Geschichtschreibung, weil es sieh hei ihr 
nieht kloaa um einselne Thatsachen handelt, r^ondorn um die allgomeiuca Gresetze. So w>U 
dann naeh L.'» AufTossnug das Ganze dieses sterblichen Schöpfers ein SehatlenriaS Ton dem 
Ganzen de« ewigen Schöpfoi-s sein. (Poetik '2, Anfang; 9. 15, 2ö.) ") 

\Vus d;itin Furcht und Mitleid anbetrifft, so hat L. durin ohne Zweifel recht, da«s 
nnl ihnen Empfindungen bezeichnet wcnlcn, welche die Zuhörer haben, nidn iIk Helden 
iler Tragötlie, wie Goethe wollte. **'t I)a-<s das Mitleid die Eri]i>HiHlting des Zuschiuiers ist, 
welche er mit dem unverdient leidenden Helden hegt, ist ebeiitUll.s keine Frage mehr. 
Strittig hingegen ist L-'s Behauptung, dass unter der Empfindung der Furcht keine andere 
zu vcrritelicii sei, als die des Zu.scliauers Tür sich >cll)>(; die pfce^enteiligc Ansicht, ilass auch 
die Furcht sicii auf ilcii leidenden Helden beziehe, ilriiigt iiuuier niehr durch. Lessing lies» 

&ttäfi auch gegen .Stis.«er, i'rogramm vou Norden IS.s4 Ic•^I/llllal^eu, der Goethes Erklärung; »n«ch ciuem 
▼erlaaf von . ..." in deiüieu .Nachlese za Anst. Poetik^ wipilir vorbringt. 

Dan und Bsdsanug nichi weMUktiick Ton «blander TerscUedw sind, darin 

schsSat B»aiU (nnstot Stadiea & Htff) du Biditiga cesskea la Mwa gsgeaAter Benins aad Bsnagart« 

Bensgrt 8. S2f. n. 99f. erklRrte wi*at als Zastand efaie« ai^g m , d. L als aaemaitat ansfemehsaAsa 
and Torflbergahenden Affekt ; i^9r,!ta al« Znitand eines ita^r^rao^. d. i de« AlTekt alt iahSneread ttad jedemit 
■om Aniilinuhf TPit .^r'i'. kl und Affeklimi; letzti>ri-s im Sinne vuii ..HAnf^-'. 

H. Bkumg^rt li\s%t t<j'>"t als Vcräuderuugsvorgang itber'nauiit. -'i'ir/t'i als die dem-felben ent- 
sprechende, ao oder oo beschaffene Verwirklichung an dem Indjvidiiuiu. Er übcri'L-trt tu'>i; meist durch 
•EmpiadnnfeB'i sa siad, lo su ugea, die elementaren Torgftage in der Seele, anf denen alle Lebeas- 
■assernngen danelben hsvalMa. Das bringt das Wassn des satifnebeadea Onuk^tbes sw voUea, 

ansnlaa EfseheiMiag. Dagsgea Heiaae. aueuiM, BelalttiM; 
S. Bannitaft, Haadbnch der Poetik 18S7 & 44S ft 

Niiili H liitz iijiJn AristotelicU« bezeichnet :;a<)ac VeCS^UsdeaSS, 

III ^'aiiz idlKcmeiii die Empfindang (ala/fTfOit) 

b) Zustand. 

c) Leiden cf. Poetik 11. 

d) Affekte oder LeMsBsehaftea dar Beek. ^ linalidi ghiehhedsatsad, koaiait aber Msvwiegead 
aar im Plant vor. 

•) Sine üebenklit t1»sr die neaere Idtsfsnr glkt IMakeas, Aristoteles «her Kaan 1870; SassnuU 

AriKt. Poetik 2. Aufl. 1S74. Bur»ian in den J^tbeiiektsa Mer die Fartsduiite der Uassischea Ahartuas- 
wheenachaft. A. Düring, Philologns, S4 XXI, ia«4. 

•«) OotaeUkk a. a. 0. 8. 18-S2. Zeller n, -2' S. 7€8 f. 

Geetha, NaeUesc aar PaeÜL Sein Briefireebssl nit Zelter, et 4, 388} 967 a. m 
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aicb (iiirch die Boatimmimgcn in Ar. Rhetorik II, 5 u. 8 leiten. Furcht, IfblHSt oa da, 
ontateho am der Vorstollniig eines bevorstehenden Übels; das Herannahen des die Furcht 
Erweckenden sei dabei wesentlich, denn waä noch ferne sei, oder als noch ferne stehend 
gedacht wertlen könne, fürchte man nicht; so wüssten alle, duäs sie sterben miisston; aber 
weil das noch nicht notwcndi^;^ als bald eintretend erwartet werde, so gebe man sich deshalb 
keinem Kummer hin. kann somit keinem Zweifel unterliegen, dass an jenen Stellen 

der Rhetorik unter Furcht die Unlust und Reunnihigung verstanden ist, die einem aus der 
Erwartung eines ihm selbst drohenden Obels erwächst. Mitleid winl einmal als I''iircht 
für andere bezeichnet. Wenn nun aber L. wegen dieser nahen Beziehung zwischen*) 
Mitleid und Furcht sich r.n der Behauptung verleiten Hess, Ar. Avürde das Mitleid allein in 
seine Definition haben aufnehmen können, weil es die Furcht involviere, so ist er darin zu 
weit gegangen. **) Das eine muss vielmehr von dem antlcm scharf geschieden und neben 
demselben selbstilndig festgehalten wonlen. Die Furcht ist auf etwas gerichtet, was noch 
bevorsteht, das Mitleid siuf etwas, «las mehr oder weniger schon gegenwärtig ist. 

Weiterhin verlangt Ar., dass die tragischen Helden weder Kogel noch Teufel sein 
(sollen, sondern iinsresglcichcn. mit uns von einem Schrot und Korn (nach L.'s Ausdruck). 
Damit l<nn»i er imr das genieint hüben: Sie müssen menschlich wahr und naturgetren 
sein, wobei die aller echten Kunst eigne Forderung der Idealisierung wohl bestehen kann. 
Danach sollen sie besser sein, nU wir gemeiniglich sind, aber nicht ganz unschuldig. Uanz 
ohne Schulfl zu leiden, witrc cm|)örend (griisslich) {mafinv Poetik 13 u. 14), oder erweckte 
doch Unbehagen i'lvnifi'iu). '") Wohl dürfen sie — , ja Ar. empfiehlt bliese Durstellung — , 
höher im Leben »tclien als wir — je höher die Stellung, desto tragischer der tiefe Sturz 
— , f ) aber eine, venu auch verhältnismässig geringe. Schuld nuiss vorliegen. Wenn sie 
nun so in Anbetracht des lirades, wie sie leiden, unverdient leiden, so erregt cincr.tcits 
ihr leiden über ihre Schuld hinaus unser Mitleid, ilagcgen der Umstand, dass sie doch 
nicht ganz unschuldig sind, unsere Furcht für sie. Sagt nun der bestimmte Ausdruck 
des Philosophen (Poetik U53a 3f): Un.>*er Mitleid dreht sich um den. welcher unverdient 
leidet, und die Furcht um einen unsresgleichen, (sktoi [liv jrtpi rov duä^iou, tfii(iii-: «Ji Tttpi 
r«v öuoiov) .SU könnte man sich allerdings vci>uclit fikhlcn, von einer durch die Furcht für 
den llcldou vermittelten Furcht Tür sich selbst gflnzlich abzusehen. •}-{•) Indes da dio 
Beweisfühnmg nicht geradezu zwingend ist, vielmehr noch neuerdings von beachtenswerter 
Seite tii-) dio alto Lessingscho AufTa.nsung der Furcht als eines Affekts des Zuschauers für 
seine eigene Person durch dio bekannten (jründe der Rhetorik wirk.sam verteidigt winl, so 
wird die Frage noch offen bleiben müssen. So scheint auch Zeller zur Frage zu stehen. 



•) Hamb. Dram. St. 7fi n. 77. 

••) B»nnig«rt, Ar. L. n. Goethe S. 31. Handbuch der Poetik S. 45Jf. K. TumUrx, die trag. Affekte 
Hitleid und Furcht nach Ar. Wien 1885 und daza SniieniihlB Becension bei Buritian 13. Jahrg. 18ai S. 260 t. 
•♦•) Konjektur Usencrs. 

f) L. scheint vermöge seiner VorUebe für das bürgerliche Trauerspiel (Stück U) mit dieser 
Forderung dei Ar. nicht einverstanden. (P. 13: nö» i> fitr^^S 
ßuitnrji tat o't ix rtüv TwwJriai, jriuü» irrtyavfff äxJfHi.) Üb ganz mit Kecht ? 

ff) S« auch äusemikl jetzt bei Boraian 13. Jahrg. 188.5 S. 5K1 Anm. 51. Früher schon Überweg 
und Liepert. 

ttt) Batuiigart Ar. L. u. O. Aufsatz II. Handbuch S. 453 fc 



über die Schuld de« leidenden Holden spricht sich 1*. no aus, daas die neuere 
Kritik nur ihre Zustimmung erklaren kann. (cf. Stück 3*2 u. 75). üfiapTia (Poetik Kap. 13: 
fieraßdUdtv cc tTj" iu<:ru/tav aftapnav Ttvä) ist wohl zu unterscheiden Ton xaxia oder 
ädtxiu; CH bezteichnet ein Vorgehen, das den sittlichen Charakter des Menschen nicht auf- 
hebt und doch dem Ungemach eine Handhabe leiht. Nach Arist. kommt es im Sittlichen 
wesentlich auf die Gesinnung an, der die Hundlungen entquillen; erst sie ist im stände einer 
Handlung den Charakter der Bosheit auf/.uprftgon; ofxafßTta be7X!ichncl bei Ar. einen Fehl- 
tritt, dem jeder Mensch ausgi'sotjit ist, veranlasst durch Übereilung, Aufwallung, Juhsoru, 
(Snsemihl) der aber nicht einen aus einem imurf^^ zum iztivr^pot; umwandeln kann; häufig 
führt schon ein übermass in dem, was an sich lobenswert ist, daxu. *) 

Nur 80, wenn Mitleid und Furcht gehörig auseinandergehalten werden, als Affekte, 
die bei Gelegenheit abwechselnd mit einander eintreten, aber auch wohl ineinander flicsijen 
können, ist es möglich, disjunktive SatKforinon der Poetik nu erklären wie 145'i u, 38; 
1453 b, 14; 1456 b, 1 u. H. Danach siud Lessings Versuche (Stück 76) zu beurteilen. IJa 
das tragische Mitleid ferner seine richtige Stelle nur dem gegenüber hat, welcher verhältnis- 
mässig unverdient leidet, dagegen aber der schuldbeladene Frevler nach «Icn ausdrücklichen 
Worten des Philosophen (Rhet. II, 9, 1386 b, "i.") ff.) von keinem rccht-^chaffenen Menschen 
bemitleidet werden darf, wenn ihn die gerechte Strafe trittt, so wird das ^ü.üyff/xoxov 
(Poetik 13 u. 18) abweichend von Lessing im Sinne von Gei*echtigkeitsgefühl zu erklären 
»ein, welches das Leiden des Schuldigen begleitet. „Wer es mit der Mciisichheit gut meint, 
«ler muss wünschen, dass ihre Feinde kein Glück haben." (Zeller a. a O. S. 786.) **) 

Da der tragische Dichter Handlungen darstellt, welche Furcht und Mitleid erwecken 
sollen (Poetik 9 /it/ir^at- tpoßtpHiu xu't ihtt)f<o'j), kommt es wesentlich auf die dazu besonders 
geeignete Fabel an. Ar. unterscheidet nach diesem Gesichtspunkt zwischen einfacher und 
verwickelter Handlung. So übersetzt Lessing St. 38 die arist. Ausdrücke nwin- änXo^; und 
ftödo; r:t~Xsxfiivor oder TTpä^t^ u:z/.r/ und 7:f»i$t; -tzie^pivri Poetik lU). Wo der Schicksals- 
wechsel (/itTußaaci) vermittelst dvaj-i^wptauöc (Kap. 11 uvaj-vatptaic) und -spiTriztta vor sich 
geht, ist die Fabel eine verwickelte zu neuneu {-e7T/.sptivii;), ohne diese, eine einfache 
{uTtloüi.) So auch Lessing. Dann aber hat er den Ausdruck zspiTzizstu nicht scharf genug 
geschieden von dem Begriff der iiszu,')aa(;, dem Übergang von Glück zu Unglück, der in 
jedem Trauei-spicl vorkommen muss. Unter zsotnirttu ist (nach Poetik 1 1 am Anfaug) 
eine unerwartete Wendung zu verstehen, ein Umschlag der Thaten in das Gegenteil voa 
dem, was ilie handelnden Personen mit ihrem Thun beabsichtigten. Dieser plötzliche Um- 
schlag muss das Tragische, welches die Sehicksalswendung so schon an sich hat, noch 
erhöhen. ♦*•) 

Zur Erläuterung führt Arist, selbst die Sccno im König Odipus des Sophocies an, 
in welcher der Bote von Korinth ankommt, ihm in der Ifoffining ihn zu erfreuen un<l von 

•) S. Vahlen, Beitrftg« zu Ar. Poetik II, S. 14 f. 

**) So jetzt anch 8aiiemilil ; g. Bur»iau 13. Jalirg. Seite 2G3. 

***) So Ootschlich a. O. S. fiSt Leining St 3S. 

f^iemihl Poetik >, Anm. 99 ab. 8. '240. Aum. 101 weii<t er zur Erklttmni; auf Vixchers (Ästhet. 1 
t^. 90) Behauptung hin, m der Peripetie lien^e ein Hauptbentandteii ile!<.<)en, wa» die Neueren Ironie de* 
Schicksals nennten, ein ironische» l'mKchlagen it» UltickH in dan (iegcnteil de« Erwarteten und Emtrebten. 

Ijo auch Vahleu, Beitriye II, S. 6 f. 
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Furcht seiner Muttor gegenüber zu befreien, erötfnct, wer er eei, damit aber gerade das 
Oegenteil von dorn, was er gehofit hatte, ins Werk setzt. 

Wenn dann von Arist. in Kap. Ii der Poetik am Schluaa noch Leiden genannt 
wird (jtdäoc) als dritte» StUck neben dem unerwarteten Umschlag der Dinge und dem 
Wiedererkennen, und dieses Leiden definiert wird als Vorgang von venlerblicher oder 
schmerzlicher Xatiir, wie z. B. Tötungen auf offener Bühne, schwere Körpericidcn, Ver- 
wundungen und ilorgL, so ist nicht zweifelhaft, dnnA L. in 8t. 38 von der hier gemeinten 
engeren Bedeutun{i^ des Begriffs zä/fo- abschweift und dafUr die allgemeinere an die Stelle 
treten Ittsst in tlon Worteu: „Ohne das dritte {räifoT) lOsst sich gar keine tragische Hand- 
lung denken oto. *) Entscheidend filr diese Auffassung gegen L. ist der Umstand, dass 
Poetik 18, 2 von 4 Arten der Tragödie die Rede ist, von welchen als die zweite eine solche 
bezeichnet wird, in welcher eine besondere Art des TiCidens zur Darstellung kommt 
(rpttyrndta JTuÖr^ztxT^ ). „Drastisch" übersetzt Susemihl. **) 

Folge von diesen Ungenauigkeiten in der Auffassung und im Uci>i-aucho der Bc- 
I griffe TTÜftoi: und TTtpi-irsia ist a«ich die Unklarheit in dem Versuche Lessings, (St. 37 u. 38) 

; I das sich an.schcinend Widersprechende in der vergleichenden Wertbostimmung der ver- 

I \ Bchiedenen Arten der Tragüdio in Kiip. 13 u. 14 der Poetik aus dem Wege zu räumen. 

( Wenn man sich bei dem Versuche Vahlcus und Gotschlichs "*) nicht beruhigen kann, wird 

man zu Susemi Iii r< +) „gewiiltsumcr Weise" den Widerspruch zu heben seine Zuflucht nehmen 
müssen. Ersterc suchen zu erweisen, dass der Satz des Philosophen uneingeschränkt zu 
Rechte bestehen kann, dass der Schicksalsweohscl von Glück zu Unglück Haupt gegenständ 
der Tragödie bleibt, auch weini jenes bestimmte rüifo-, von welcheui cr'am Schlüsse von 
Kap. 11 rodet, in Verbindung mit dem Wioderkennen {dvapitoptaitö^) sich so gestaltet, dass 
die ohne EenntniH der Person, an welcher sie vollzogen werden soll, unternommene That 
, doshalb nicht zur Vollziehung gelangt, weil ilie darin verwickelten einander nahestehenden 

J Personen sich noch zur rechten Zeit erkennen. 

( Der anscbeincnde Widerspruch wäre dann mit der Erwägung hinweggcsehafft, dass 

trotz des notwendigen Ganges des Handlung im gro.sscn und ganzen in der Behandlung 
des einzelnen Teiles ein gcwis.^or Spielraum gestaltet ist. Der Gesichtspunkt, von welchem 
I#. ausgegangen ivnr. wäre damit vollständig richtig gewesen, auch wenn seine Ausfuhrungen 
im einzelnen nicht ganz korrekt waren. 

Susemihl -j-f) sucht durch Umstellung zweier Sätze in Poetik 14 dem Ar. die Er- 
klärung abzugewinnen, dass der ullervorznglichste Fall der sei, wenn die That zwar wirk- 
lich, aber in Unwissenheit vollbracht werde, und die Erkennung erst nachfolge. In beiden 
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•) 8o Vahlen a. a. O. II, S. II. Gotuchlich a. a. O. S. 70 u. 71. Beinken», Ar. Aber Kuii»t S. 44. 
Ann. 1 tritt fOr Les«iiiK ein; Ootuchlich bemerkt abvr mit Recht, dass Reinkem nicht beachtet bat, daaa 
■xdduf vertchiedene Bedeutung babeu kann, diejenige aber, welche es in dienern Zusammenhange hat. von 
Ar. am Schlnesc de« Kap. 11 ausdrflcklich entwickelt worden int. 

♦♦) A. a. (>. S. 141 n. S. 117. 

•••) Vahlen a. a. O. n, S. 2ß. UoUchUch a. a. O. S. 78—77. 

t) Ar. hatte dienen Fall (Poetik M; 14->l a, 4 f.) den gflnutigaten genannt, obwohl er aaidrtlcklich 
im Torhergehendeu Kapitel den that«Schlichcn Uronchwun^ von Glttck zu Unglflck (daa xa&ttv ittci ? i:<K^aat) 
rar daa traginche Mutit erklürt hatte, welchem den wirklichen Anforderungen der KuMt nach für das schönst« 
gelten mttsie. (P. 13; 1433 a, '>3f. 

tt) Sttnemihl Ar. P. S. 126 f. n. Anm. 136 f., & 24» f. ' 
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Füllen näinlich schwinde das Empörende, und die Erkennung mache einen ükemiBchcuden 
und erschütternden Eindruck (oder vielmehr besser: „ergreifenden" Htatt überraschenden 
und erschütternden). So wttrc grössere Oboreinutimmung zwischen den Auesagcn in 13 \\. 14 
erzielt, aber freilich auf Kosten einer eingreifenden Textveränderung. 

Was nun den wichtigsten Punkt betrifft, die Auffassung de» BegriÜH der Katharsis 
selbst, so hat Lessing den Ocnetivus -ütv toioüzwv zaör^fiu-iiiv als objoktivus gefusst und 
mit Ueinigung dieser und dergleichen Leidenschaften übersetzt. Der Gegenstand der 
Reinigung sind demnach die Affekte der Furcht und des Mitleids selbst, nicht direkt die 
Personen, denen dieselben eigen. 

Im Sinne von Ar. Ethik und der beiden Kapitel der Rhetorik (Hb. II, 5 u. 8) sieht 
L. in der Katharsis eine astlicti^ch-ethisehc Wirkung. *) Wie nach der Ethik des Philo- 
sophen alle Tugenden die rechte Mitte zwischen den Extremen sind, »o besteht das höchste 
Ziel der tragischen Wirkung nach L.'s Auffassung darin, dass der Zuschauer unter dem 
Eindruck der Tragödie so gestimmt wird, doss die Affekte der Furcht und de» Mitleids, 
vor jedem Übermass einerseits wie je<ler Hemmung andererseits befreit, in die rechte Mittel- 
etrasse einlenken. Diese Auffassung vertreten mit einigen Modifikationen unter andern 
E. Müller, Spcngcl, Brandis, Baumgart. Die Modifikationen sind besonders dadurch ver- 
ursacht, dass E. Müller zuerst die Stelle in Ar. Politik V, 7 (Susemihls Ausgabe mit Über- 
setzung S. 52*2 — 5*26) der Erklärung zu Grunde gelegt hat, ein Verfuhren, welches seitilem 
als unumgflnglicho Basis für jede zuverlUs-^ige Definition sich herausgestellt hat. Lossiug 
sowohl wie Goethe kannten die Stelle, wo Ar. bei Gelegenheit der Wirkung der Musik 
auf die Katharsis zu reden kommt, darüber gelegentlich weiter in der Poetik zu handeln 
verspricht, ohne aber Wort gehalten zu haben. Lessing u. Goethe haben sie merkwünliger 
Weise einer Benutzung nicht gewürdigt. Müller fasst die Reinigung der Affekte in dem 
Sinne von Umwandlung der ihnen anhaftenden Unlust in Lust; aus den in den Zuschauern 
schon vorhandenen Affekten des Mitleids utul der Furcht werde durch die Tragödie djis 
Gemeine und Unreine ganz hinwoggetilgt, so dass nur das Reinere in ihrer Natur noch 
übng bleibe; innere Erregung durch Äussere oder wenigstens von aussen kommcn<lc zu 
überwältigen und zu dämpfen, sei das Prinzip, welches bei <ler gesamten Katharsis zu 
Grunde liege; (11 S. 69) würden ja alle Leidenschaften durch Mittel der Kunst, indem sie 
ihr ideales Abbild ihnen entgegenhalte, geheilt imd gereinigt werden können. Spengcl (gegen 
Bernaus) sieht in der Katharsis eine Herstellung aus einem krankhaften und getrübten 
Zustand in der Weise, dass eine Beruhigung des Gemüts die Folge ist. Brandis will statt 
bloss quantitativer Veränderung (so Le.ssiug) eine qualitative, indem das Selbstische der 
Affekte umgestaltet und erhoben wenlc zur sittlichen Freudigkeit durch die rechten 
Mischungsverhältnisse von Furcht und von Mitleid. Nach Baumgart ist die Katharsis eine 
in den durch die Tragödie angeregten Empfindungsvorgängen sich vollziehende Ausscheidung 
dessen, was ihnen Störendes sich beizumischen beginnt Nach allen diesen Darstellungen 
ist eine ethische Wirkung mit der ästhetischen mehr otler weniger eng verknüpft. Besonders 
von Brandis u. Karl Zell, aber auch von Spengel wird die ethische Tendenz einseitig betont; 
•ie meinten aber in Leseings Fussstapfon zu treten. 

Die wirksamste Reaktion gegen Lossing hat Goethe ins Werk gesetzt. Es scheint, 
dass ein Missverständnis ihn dazu bestimmt hat. I^essings Erklärung der Katharsis erschien 
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*) Der Bcweii fllr die«« AuffastunK folgt aut«!!. 



Digitized by Google 



vni 



ihm alü eine zu eng moralische. Nim lfl»ät sich ja auch nicht leugnen, dass Leasings Worte 
zu solcher AufTasHung Anlacs geben können, wenn man in den Schlussworten von seiner 
Digrossion über iJio uristotclischc Katharsi^frago eine Bestimmung der unmittelbaren 
Wirkung und «Ics eigentlichen Zwecks der tragischen Kunst sieht. Dort heisst es 
(Schluits von Stück 78): „Du nämlich, ca kui-z zu sHgen, dic8C Reinigung (die tragische 
Katharsis) auf nicht« anderm beruht als auf der Verwandlung der Leidenschaften in 
tugendhafte p''e rtigkeiten, bei jeder Tugoud aber nach unsenn Philosophen sich diesseits 
und jenseits ein >3xtreunim findet, zwischen welchem sie inno steht, so muss die Tragödie, 
wenn sie unser Mitleid in Tugend verwandeln soll, uns von beiden Extremis zu reinigen 
Temiögeiul sein; welche« auch von der Furcht zu vorstehen. Uii8 tragisclio Mitleid uius.* 
nicht allein in Ansehung des Mitleids die Seele desjenigen reinigen, welcher zu viel Mitleid 
fühlt, sondern aucli desyenigeu, welcher zu wenig empfindet. Die tragi.scho Furcht muss 
nicht allein in Ansehung der Furcht die Seele dcjyenigon reinigen, welcher sich gauz und 
gar keines ünglUnks befürchtet, sondern auch desjenigen, den ein jedes Unglück, auch 
das entfernteste, tiiich das unwahrscheinlichste, in Angst setzt. Gleichfalls nmas». das tragische 
Mitleid in Atischimg der Furcht dem, was zu viel, und dem, was zu wenig, steuern, so wie 
hiuwicderum die tragische Fmvht in Ansehung des Mitleids." Goethe hat in diesen Worten 
I^ßssings Gliiubeu an eine unmittelbar moralische Wirkuug der Tragödie erkennen zu müssen 
geglaubt, — oh mit vollem Rechte, ist eine Frngc, die weiter unten ihre Losung tiuden 
wird — und hat den.selben in seinem Aufsatz: „Xachlcso zu Aristoteles Poetik" (18*27, 
Cber Kunst und Altertum VI. H. 1. Heft) neben einem Versuche die Worte des Ar. 
anders uufzufusscti als Lcs.>*ing gcthun hatte, die geharnischte Erklärung entgegengesetzt: 
Die Musik so wenig als irgend eine Kunst vermag auf Mnralitttt zu wirken, und immer ist 
es falsch, wenn man solche Leistungen von ihnen verlaugt. Philosophie und Religion 
vermögen dies allein; Pictilt und Pflicht müssen aufgeregt werden, und solche Er- 
weckungen werden die Künste nur zufällig veranlassen. 

Diese schwerwiegenden Worte des greisen Dichterfürston haben bei keinem wirk- 
samer gezündet als bei Prof Bcrna.ys. Doi-selbc ist durch sie angeregt worden zur Ab- 
fassung seiner boi*leu Epoche machenden Abhandlungen vom Jahre 1?>57: „Über die aristot. 
Theorie dos Drama", in welchen er zuuächst iu diesem Punkte Goethe zustimmend das 
harte Wort fallen lässt: „Nach Les.siug ist die Tragödie wesentlich emo moralische Ver- 
anstaltung; ja nach der Lessingschon Durchführung durch alle ätufen dos zu vielen und 
des zu wenigen Mitleidens und Fürchtens dürfte man die Tragödie ein moralisches 
Korrekt iou.shaus nennen, das für jede regelwidrige Wendung des Mitleids und der Ftircht 
das zulrägUcbc Bcsscrungsverfahren iu Bereitschaft iialton müsae." Dann aber vorsucht er, 
vou Goethe wesentlich abweichend, des.sen Erklärung dem Wortlaute dos Philosophen zu 
augenscheinlich Oewalt anthut, als daas sie einer besonderen Widerlegung bedürfte, eine 
neue Entwicklung des Katharsisbcgriffs, die umgestaltend auf die folgende Forschung ein- 
gewirkt hat. 

Bernays) fasst den Genetiv rwu zotoÖToti/ zaffr^ftü-wv in der, wie mir scheinen will, 
BUBner jener Lessingschou noch einzig') möglichen Weise als genetivus soparativus; dab 

•) M«niii° Verroch eiaer Fassung des (Jen. alu Subjekts-Uenetiv in dem Süme: rDie Reinigung 
solcher Affekte ist die ReinijurnnB:. welche durch solche Affekte bewirkt wird« siehe Jahn» Jahrb. Bd. HC an 
drei SteUen. Emmericher Programm von 1877. Dazu Snaemihl« Rezension bei Buwian Jahresb. 9. B. S. 358 f- 
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Objekt, an welchem sich die Reinigung vollzieht, .-.iinl ilann iliu Per.-oiHMi, lio Ziiscbmicr 
im Theater iielbst, welche von solchen Affckton befreit werUeii. 11. ^robniuL ht <lcu Auäiinick 
„Entladung von diesen Affekten." Ihm haben sich mit einigen Muditikntionen Reinkeoa, 
Döring und zul( tzi riMch Cberweir. Sii^finibl und Zeller (in der :5. Aufl.) ange^chlu^^sen. 

Beruajs geht auch MUller» Vorgang von der Stelle in der Politik V, 7, 1341 und 
1SI2 MM. Schon in Ea.p. 9 dieao« Buobee kuidelt Ar. davon, dam die r«efate AotfiHlnng 
der Mussezeit eine prinzipielle Lebensfnige sei. Zu ilioHctn Zwi rkr wi nli- iintoi iiinlerin 
auch die Musik mit bestem Erfolge benutzt Es gebe verschiedene Arten derselben; die 
eine Mi besonders geeignet ni Erdehungflsweelren behnfii «itdielter Bildung; dl« andere «her 
diene der Erlmliiiii,' und üntcrlialtiing und gewiUirc lüe Iwi liste Goirttc.-^bcfriedifrnni,' mlt r 
doch Losüpaauuug von der Anatrengung. Die^ie leüetere wird nun auch (wenn Öuscmihls 
Koqjektnr növ^c 9i l&r TpiiM 91 m Reehte beeteht) als honiOopathisehe Reinigung der 
Affekte {xuHaorr.^) (.'cfiisst; jedenfalls ist von einer holchen die Rede, wenn weiterhin der 
verschiedenartige Kindruck gescbilderi wird, den die Uuaik auf das äpiol der Emplindungeu 
aiiettbc. Ar. untersobeidet 9 Tonarten von einander; etbtsobe, die xiir sittliehen Bildung 
dienen, prukti(>clie. die Seele ziuii Handeln aufregende, und enthn.-siaHtische, die Begeisterung 
weckende (oder in Yerxüokung venietzende). Diesen Ictxteren schreibt er die Kruft an, 
gleiobaam wie eine Antliebe Kor eine Katharsis im Oemtit zu bewirken; seine Darstellung 
lautet so: Die Empfiodung (der Affekt), die in einigen Seelen sturk auftritt, ist in allen 
vorhanden, nur lau^ d«n Weniger oder Mehr verschieden, wie Furcht und Mitleid, ubMiso 
aneb der Enthusiasrnns. Denn c» gibt Nütiiron, dieaneb dieser letzteren Brrcgung beeendet« 
zu unterliegen disponiert »ind. Diet-e H.ehen wir infolge dr-si n, dass MC die Wirkung 
der die Seele in Entzücken versetzenden heiligen Lieder erfahren, in einen solchen 
Zustand vcr^et/r, gleich als ob ihnen Heilung zu teil gewonlcn wire und Reinigung. 
(Eatharbi.s.) Ganz die»olbe Wirkung erfahren natiirlieh auch die zu iibertnllHAigein Mitleid 
Hinneigenden, die Furchtsamen un<l überhaupt alle die, welclio den Hang dazu haben, »ich 
von einem Affekt beberrs^chen zu lasi^en; von deu Übrigen aber erfahrt ein joilor so viel 
von «lie.ner Wirkung, al» von derartigen Affekten auf »ein Teil kommt: alle aber erleiden 
eine Art von Katlnirsls uinl iustvolle Erleiclitening. 

dmfifiu xa\ paUlm^ otov £2t0c »d f^oc. In d* htlhnmuupA^. ««2 fiifi vab nt^njc r^c 

Jifji'jjfrjiüc xazaxmyifiti't rcvsz tltrl^. ix rwv !i"rö'; iitX<o> ooioittv r«yr«vc oruv yiir^awvzat nitc 
ifupjuHio'jm -njv ^^xi" M^"^ xalitazafti>'ij- waztep iu'fisiw: zv/iiyzus xai xaUdpasta^.*) tu-jtö 
^ toSto ivaptmav mCe^scv ««d i»&c lit^ovac »d i«&c jM^rnod«- i«l vattc SitK na^rmtä^, 

Tjh lag doch nahe, was 80 von der Wirkung der Musik ausgesagt wird, auf die der 
Tmgödie zu übertragen; um Katharsis handelt ex sich bei l>fidiii Künstm, . i; icni tritt ja 
die Musik bei der TmgOdio mitwirkend auf. üemays hat nun /.um er»tcM Male, gestützt 
auf diese Stelle, mit der ftsthetieehen AufGusung der Tragödie vollen Bmet gemacht. 
Naek ihm besteht die Kathacais darin, daes die TmgOdie dnieh Enegniig too Fnidit und 

*) — ' iniijifiwic sa & iA» /mü* zn neben, mit Sti8»er, I'rognana des UlricJi-Ojnudimi SB 
XoidcB, 18S4. Di« EritUnag vsa ^ sehtiat dock agck nickt er«ri«<«i gegsa di« sltea AollkSiaBgmi 
•ksBKtwsBig di« FsMoag m M nOkMi fa der Weiss Oostkss. 
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Mitleid die erleichternde Entladung solcbcr mitleidigen und furchtsamen GcmQUaffoktionon 
bewirkt. Die gute Tragödie wirkt auf den Zuttchaucr »o ergreifend ein, dass er sich mit 
dem tragischen Helden identi6ziert, „und vor der Wonne, welche dieses Hoi-austrotoa au« 
dem eigenen Selbst l>egleitet, vorschwindet das Uefühl der Pein, welches bis dahin mit 
diesen Affekten verbunden war." 

Ein medi zi nischor Ausdruck wird ottenbar von Ar. metaphorisch gebraucht. 
Wie knthartische Mittel, sagt B., dem Kör|)cr dadurch Gesundheit schaffen, dass aio den 
krankhaften StotT zur Äusserung hervordrängen, su wirken die rauschenden Olympoaweiscn 
äolliziticrend auf da« ek.statische Element (S. 64), „dieses wird hingcrisjteu von der Gewalt 
des Gesanges, nist nun hervor und gibt sich der Lust hin, um dann, nachdem diese Lust 
gcbUsst worden, wieder in die H«ihc und Fassung de» geregelten Gemütszustandes sich ein- 
zuordnen." So wirkt auch die Darstellung der furchtbaren SchicksaUwcndungcn, <lio doch 
wieder nur AusfluHS eines allgemeinen, ewigen Weltgesetze.-» sind, in dem Zuschauer die 
Doppelenipfiudnng^ der Furcht und des Mitleids und treibt «ie hervor bis zu jenem ekstatischen 
Schauder vor dem AU, bis der aus dem Gleichgewicht gebrachte, beklommene Mensch 
durch den Ablauf «licser Erregung Erleichterung findet, und infolge des Austobeus jener 
Affekte einstweilen die Harmonie der Seele wiedergewinnt. So wird die Dichtung ein Mittel 
unschädlicher Frojule. aßiußr^^, Pol. V, 7.) 

Bernavs l^rklilniug ist, wie oben schon gesagt, epochemachend gewesen, hat auf 
alle folgenden eingewirkt. Vahleu hat von ihr gesagt, .sie werde, so lange die Kunst der 
Hermeneutik in lehren stUndo, allen Versuchen, sie zu erschüttern. Trotz bieten. 

Einen StoHS hat sie doch bekommen, durch Benitz' Nachweis, dass rdÖr^/ia, als 
Affekt gefa.s.-jt, iuhllricrcnil der afliziertcn Person und jodcrxoit zum Ausbruche reif," im 
Unterschied von ttu^o; nicht haltbar ist. Als somit der „Hang" wegfiel, der durch dio 
Katharsis ein Mittel erhalten sollte, in ntischttdlicher Weise befriedigt zu werden (S. 23) 
setzte Überweg, »onat an Bernays sich anschliessend (nur mittelbare ethische Wirkung 
hielt er fest) dio erregton Gefühle selbst an die Stolle, von denen datin zeitweilige Befreiung 
stattfinde. Ilemkcii« sah in dieser Auffassung die wunderbare Zumutung, sich vorzustellen, 
wie Mitleid und Furcht sich in der Art selbst aus dem Wege rftumten, wie wenn wir 
einen sich beim eigenen Schöpfe fassen, von dem Boden hoben und in einen Abgrund 
werfen sähen. Er findet deshalb in dem Gen. uöd tuioCuov znthfitdttov die Affekte, welche 
unabhängig von der Tragödie in den zaSrjrixoi vorhanden sind, *) dann aber durch die 
künslleriscbo Errepung von Mitleid und Furcht ausgestossen werden. Daher der Ausdnick 
derartige, solche (r« unaZza), in dem Sinne des Satzes: similia similibus cxpelluntur. Dieser 
Ansicht haben sich Susemihl (in der 2. Aufl. der Poetik) und zuletzt auch Zcller (in der 
;i. Aufl. der Gesch. d. gr. Ph.) angeschlossen. Susemihl weist ausdrücklich darauf hin, 
da«8 die Affekte der von vornherein im Zuschauer vorhandenen gemeinen Furcht und des 
gemeinen Mitleids selbst mit der ihnen eigenen Unlust (>lümj) es sind, welche durch dio 
Einwirkung der Tragödie ausgeschieden werden. Zcller betont ebenso bestimmt die ästhetische 
Wirkung; wörtlich heisst es bei ihm (S. 777): „Die Reinigung besteht in der Befreiung 
des Gemüts von einer dasselbe beherrschenden leidenschaftlichen Erregung oder einem auf 
ihm lastenden Drucke; und dem entsprechend worden wir unter derselben, was den Aua- 
druck betrifft, nicht eine Läuterung in der Seele verbleibender, sondern eine Entfernung 

•) Wie Utting und Maller mit ihren Nachfolgern. 
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ungcäundor Aäckto zu verätchüu liabeu." Das leUto aber die Tragöüio uicht bloss durch 
EmgoDf 4«r Btliltsten AflUcte, Modem vor ftU«ii Dingen durch die Art, wio, and die 

Mitte], durch welche sie dieselben errf-pre Din Knii-it M'i -/.v initrTsrliciil.m vrm lier ci^incinoi» 
Wirklichkeit; weaa sio Affekte errege, bo unterwerfe sie dcrou Vorlauf ihrem Uoaetzu, 
knO]>fe sie an da» lOgemdn MenaeUielio an und eehrihike ihre Uaeht dn; die TiagOdie 

speziell lasse uns in <lrni Schickwil ihrer HcMcii dü.s uIl]Ercmeinc Mensclienloo^ imd zugleich 
das Öesetz einer ewigen Gerechtigkeit ahnen, die Muaik bescbwiobtigo die Jürregungon des 
GenOts, indem tie dieeelhen dnroh Rhjthmns und Harmonie binde. 

Trotx dieser imponiercmlon AiitoritUt von Kennern onston Ranges, wio Bomays, 
Suscmüil und Zeller, trotz ihrer Ubereiusiinmicnden Auf&saung der Kathanüs als einer 
Anneheidnng dar fraf^iehen Aflfekte hat Baumgart seinen Yannoh« die Kathania ab eine 
Lftuteruiig der durch die Tragödie angeregten .ScbickaaUeaipfindungen'' zu betnichtoo, 
wieder erneut. *) Zwar sind | seine Gründe gegen die A.uffiusung des Gonetivs naÖT^dTwv 
als genetiTus separatiTua nidit atiehhaltig. Dass stofibezeichoende Genetive so bei xdHapat^ 
vorkumincn, behauptet B. selbet; wer wollte nun aber dio Möglichkeit einer Metapher wie 
xdöapai; -atfr^fuhwv nls separativon Gcnetira an und für sieh bestreiten? Die Fassung des 
Begriffs jra#jj/<«-a als „Erscheinungs- oder Verwirklichung-Formen*' der ndäif ala „Grund- 
cniptindungcn" der Seele, von Ii. treibst aohon unter Hchr einschränkenden Bedingungen 
dem Pliilosophen zugeschrieben, wird, wenn niati die lierkcimmliche, von Bouitz beliauptetc, 
oder auch die völlig abwoiclicndo Erklärung Bernaj^s' in Botnu.lit ziolit, sehr fniglich. Die 
Darlegung hingegen, diiH.s die zd/fii niehta anderes sind uh BLUve<;ungen der Seele, in 
denen sich das Loben dorHolbon itusscrt, da-<s nri dio Auft^iibe Jor Truj^fidie ist, die von 
ihr erregton Enipfindung»bcwcguugeu der Furcht und de« Mitleids so zu leiten und 
von allem Krankhaften und Maadosen »o m Ittutem, dass der Mensch Uber dorn Kiiidruclc 
des Trauerspiel» dem grössten und wichtigsten Lebensrftt^cl, dein Wullen iles 
Schicksals, gegenüber den rechten Standort gewinnt und mit dem vollst^udigsteu 
länblick darin zugleich hamonische Demhigung, Erhebung und daa edelste Gefiihl der 
IVeude erfährt, wird vor wie nach ihre Berechtigung behalten. 

Wird nun aus den angeführten wichtigsten Erklftruugsvcrbuchoa das BeäUme ge- 
aegen, ao stellt deh ftlgtndea heraus: In dem Punltte hevradit bd den Neueren ao aiamlidi 
Übereinstimmung: Die trag. Katharsis ist Ustbetischer Natur; Ar. hiit an eine dio Dar- 
stellung einer Furcht und Mitleid erweckenden Handlung unmittelbar begleitende barmo- 
BiBclie BtimmuDg der Seele gedaeht, die mit dner um so intensiveren Empfindung dnr Lnat 

Terknüpft ist, je scliwcrrr il-r Dnn-k war, wrlrlir-r \nr1ii;r nitf ilir lastote. 

Ob freilich dioso gehobene Stimmung dadurch herbeigeführt wird, dass dio Seele 
im Verlauf der Handhmg wieder aufiraatmen beginnt von dem Sehander vor dea gewaltig 
eintii^r-i lin it.Miii'-n ScliickBiils Trac^ik, welcher sie unter di-iu Eimlruck des eben Erlebten 
überlaufen, (so Bernaus) oder ob es der gansen ttsthetischen und ethischen Aufbssungsweise 
des grossen FUloaophen entsprediender iat, an dne LHuterung der in der Seele des Zu- 
scbuiu r-^ sclniti vorhandenen Empfimlunpswei-i' des FiircliJrns und Pieinirlcideii-^ zu denkon, 
in dem Sinne, dass diese beiden Affekte unter den den höchsten Gesetzen der Kunst 
gemttM de berBhmaden und heatimmeDdeii EindrSeken roa dar BOhne her an barmonisehem 
und daher mtk einem GefilUe der Lnat und dea Behaguoa Teilmapften Ablauf gehmfen. 



*) B. Psaaigsiti HsadbaCh isr Fsetik, IMT. Ka|ttd 89 aad Ol 
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(so I^fting, Müller, Draiidi« u. a.), oder endlich, ub Baiinigart eiu Recht hat, diese zuletxt 
t;c»childerte Umwandltiiig blos» an den durch die Tragödie unmittelbar erregten Klnipfindungen 
vorgehen zu litöson ohne jede Rücksicht auf den Zustand der Seele, mit welcheui der Zu- 
Hchauer im Theater erscheint, du» wage ich nicht zu entscheiden. Dazu scheinen mir dio 
Kriterien, welche Ar. uns selbst in die Ilan«! gibt, nicht ausreichend. Wie aber, wenn Ar. 
absichtlich diese Unbeatimmthoit des Ausdrucks gewählt und damit eine gewisse Weite 
ilor Deutung gefli»s*?ntlicli zugelassen htltte, um verschiedenen Arten der tragischen Dichtung 
Gerechtigkeit zu teil werden zu lissen? wenn wirklich die eine Tragödie in ihrer Wirkung 
mehr dem Typus Bernaysschcr, die ander» mehr dem Lessiug-Müllerscher Auftjfsuug 
ontsprttchc? 

Darüber läs^t sich streiten. 

Das unterliegt hingegen keinem Zweifel, dass, wenn Leasing wirklich in seiner 
Dramaturgie*) «lio Verwandlung der Affekte in tugendhafte Fertigkeiten in ethischem Sinno 
gemeint bat, in «Icr vollen Bedeutung, den die Begriffe des -ätf»; und der errf im System 
des Ar. haben, und in ihr dio unmittelbare Wirkung der Tragödie gesehen hat, er dann 
im Irrtum gewesen ist. Die Affekte (r«*V)r) an und fiir »ich reichen noch nicht in dio sittliche 
Sphäre, in der sich um gut und bii.sc handelt; erst wenn zu den Affekten die veruünfiigo 
Einsicht Stellung nimmt niul die Vernunft durch dio Einsicht die Affekte ihrer Zucht 
unterwirff, erst «lanii entsteht allmählich durch eine Reihe von Willcnsenti«chlü8ften und 
durch Übung <lic Tugend. **) Durch fortge.setzte Thätigkeit mu.-js das, wits /.«erst Sache <les 
freien Eutt»chliit4i«es war, zu einer unabUnderliclicn Bustiwmiheit de« Charakters werden. 
{ßsßaitDs t>t\ ilfisTUxtvif,Tto; £/ttv Kthik II, .1.) 

Nun ist aber Lc.-^sing.s Bekanntschaft mit diesen Grnndgedankcn aristotelischer 
l^thik vorauszutfctzeu. Daraus ergibt «ich denn klar und be-^timmt, das« er ilcn Begriff 
der Katharsis hei Ar. nicht ohne IiTtnm gc«loutet hat. Er fasst ganz ausdrücklich ihre 
Bedeutung in ileni Sinne, <la.«8 sie der „moralische Endzweck" ist, welchen Ar. der 
Tragödie gibt, und den der Philosoph mit in die Erklärung derselben bringen 
zu müssen glniibto. (Stück 77.) Die Wahrnehmung dieser Zweckbcr;timmung hat ihn 
freilich stutzen gemacht; ob er deshalb den Ausdruck Endzweck in dem Sinne gebniucht 
hat, dos« er einen Zweck bedeutet, der nicht das nnmittellmrc, sondern erst das mittelbare, 
am Endo des Kntwicklungsprozess«»« .sich hcmusbildcndc Hesultut der gaim'n Bewegung 
ist ? So würde er einen Ausweg gefunden haben, um den Begrilf <lcr Katharsis doch noch 
zu Rechte bestehen lassen zu dürfen, den er im zweiten Abschnitte vorher aus einer strengen 
Dctitiitiou der Tragödie entfernt sehen zu müssen glaubte. Für diese Auffassung <ler Suche 
spricht auch folgende Erwägung: „Es ist unstreitig, lieisst es in demselben .Stück 77, dass 
Ar. überhaupt keine sti-enge Definition von der Tragödie hat geben widlcn. (Nach Seite II 
olMJn erklärt Ar. «usilrücklich das genule Gegenteil.) Denn ohne sich aufdieldoss wesent- 
lichen Eigenschaften derselben einzuschränken, hat er verschiedene zufällige hinein- 
gezogen, weil eio der damalige Gebrauch notwendig gcniachf hatte. Dic.-<e indes abgerechnet, 

•) .^ittuk 7«. 

Etbik II. 4 zn .Anfang ixt im »tande tiber da» VerbSltuis diencr Gruudliejfriffe ru einander da« 
hellMe Licht xu verbreiten : ixü r« i-, r^' ^ -,^5- ;.t».;;u»« r/n-i ia^ik. T«.>r^ 'J o/^urf twt«.» «1. n rnj ij 

'ijtiTt^. ^ ni)-iu Jl rii-'tTj :ih i::t/il;,iiui> 'f/fi^* <f''.,iin, Aä/^; t,''%'tnn ^a/>cii. yixi'ti» /tunit »i-V-o r»i'<"> iiivy, üi*at "«f 

t-KI <;i «a-y 5: .T/«;r t« viit,^ J^^a* .'J 5 »autci;: Ztlhr S. 6i4. Elb. Xie. rec. Suiemjbl 18ti2 S. 32. 
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— (gedacht ist dabei an die durch Kunntmittcl verschönerte Rede, an den Wccliscl zwischen 
Dialog und moliwhen Chorparticon) — und die übrigen Merkmale in oinnndcr reduziert — 
(so, dass der Bogriff „Furcht" fehlen kann, weil er in Mitleid nach L.'s Ansicht schon ent- 
halten ist) — bleibt eine vollkommen genaue Erklärung übrig, die nitnilich, duss die 
Tragödie mit einem Worte ein Gedicht ist, welches Mitleid erregt." Die Er- 
regung der Leidenschaften der Furcht und <los Mitleids ist sonach für L. die Uaiiptaufgabo der 
Tragödie, uml um das zu bezeichnen würde es genügt haben, das Mitleid allein in die 
Definition hineinzuziehen. „Da aber Ar. uns auch Ichren wollte, welche Leidenschaften 
durch die in der Tragödie erregten in uns gereinigt worden »ollten, musste er der 
Furcht insbesondere gedenken. Sobald die Tragödie ans ist, hört unser Mitleid auf, 
und nichts bleibt von allen den empfundeneu Regungen in uns zurück als die wahrschein- 
liche Furcht, die uns das bemitleidete Übel für uns selbst schöpfen lassen. Diese nehmen 
wir mit; und so wie sie als Ingredienz des Mitleids dns Mitleid reinigen helfen, so hiltY 
sie nun auch, als eine für sich fortdauernde Leidenschaft sich seihst reinigen." Ist in 
diesen letzten Worten nicht ganz bestimmt ausser der unmittelbaren auf eine weitere, 
dauernde und somit moralische Folge hingewiesen, als eine Art Endresultat? Dasselbe, 
was er gelegentlich (8tüek 78) als Verwandlung der Ijoidensehaften in tugendhafte Fertig- 
keiten bezeichnet? Dass nun L. in dieser ethischen Wirkung, die er doch mit aller Macht 
in St. 77 als nur mittelbares Endresultat im Sinne des Ar zu erweisen sucht, doch 
wiederum (nach St. 78) da« eigentliche Wesen der Katharsis erkennen zu müssen glaubt 
imd deshalb den ganzen Begrift' iler Katharsis überhaupt aus der Definition der Tragödie 
eliminieren möchte, (St. 77) darin liegt sein Irrtum. *) Stück 77 und 78 <ler Dramaturgie 
sind nicht ganz mit einander in Einklang zu bringen; was ]j. will, ist ohne Zweifel eine 
solche AufTassung der aristotel. Knthar.sis, die es ihm ermöglicht, freudig zuzustimmen; 
denn der griecb. Philosoph steht ihm zu hoch, als ilass er seinen Worten gegenüber Zweifel 
zu hegen sich erlauben niöchte. (cf. St. 102 sein Urteil über die Bedeutung der Poetik.) 
Man fühlt es den Worten an, wie er nach einer Erklärung der Stelle ringt, die ihn zu- 
gleich befriedigt und vor dem Wortlaut .sich l)eugt. Aber ganz bringt er das nicht fertig; 
was thun? Die einzige Rettung ist die Annahme, Ar. hat keine logisch genaue Definition 



•) Gntgdilich sagt S. 41 richtiK: ,£» dürfte also angererlitfertigt »ein, L. die Ansicht iinterzn- 
scbieben, Ar. hnbe die Tragüdtc eiue luurali^tlie Veraniitaituu^ xciu la^«cn, vielmehr wnr L. davuii tll>erzeust< 
Ar. lehre, die Wirkung der Tragödie üci zunichst der durch die Erregung den Mitleid» grüchaifene Genn.t.H, 
anf den eine etbiHche "WirkuuK, als welche er irrtümlich die Katharsis autfasste, folge, aber diesem» 
Moment in der Definition sei ein nicht notwendiges Glied derselben," Nur das» dieses „Folgen" kein uu- 
roittclbareü während der Darstellung an den ttsthetischen (.ienu«)i nich anscblieKKendcs im 8iune L.'h »ein soll, 
sondcni ein mittelbares, tritt bei G. nicht hervor. Auch Baumgart hat nicht bewie»eu, worin der Irrtum 
Lessing» beiitebt, den er wesentlich einen nur formalen nennt. Zwar ist e» ihm unzweifelhaft, dass I.. 
mit dem Worte „Fertigkeil" wiedergegeben hat. Ebenso unzweifelhaft ist es aber auch, dass er unter 
diesem Worte nichts anderes vrrsiandeu hat, ah was es bei Ar, gewöhnlich bedeutet, wie es oben (S. XII 
Aiuu.) aus Ethik II, t angegeben ist, also die Tugend selbst als dauernden Zustand. (Beispiele der jccc »i"d 
die irj/rr^/K« und d/itrit Zeller S. i'6'.) Anm. 2.) Wie wäre es denkbar, da.«» L. diesen Begriff, wenn er ihn 
»o. wie er doch thnt, als einen allbekannten anwendet, in der siugulären Bedeutung gebraucht hätte, welche 
Banmgart ToranssetztV (Ar. L- und Goethe d. 79) Le.n.sing hat geglaubt, der arist. Katharsisbegriff involviere 
eigentlich ethische Wirkung; deshalb hat er ihn anfänglich verworfen, dann aber an der imponierenden 
Autorität semes Gewährsmannes festzuhalten entschlossen, Tcrsucht, ihn als einen Nachtrag im Sinne einer 
entferoteren Wirkung, welche die Tragßdie auch ausübe, in etwa zn rehabilitieren, wie oben Seite XII 
nacitgewiesen iat. 
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geben wollen. Leider widerspricht dieselbe der ausdrücklichen Angabe des Philosophen. 
Uns iibcr bleibt, um in die vorhandenen Widersprüche Klarheit zu bringen, nur das eine 
Mittel: Wenn eich bestimmt nachweisen Istest, wie L. selbst in »einer für die eigene poe- 
tische Praxis massgebenden Theorie über die Wirkung der Tragödie gedacht hat, so muss 
das mit dem übereinstimmen, wie er den Grundgedanken der aristotelischen Katharsis ge- 
&8St, denn den Ar. erklärt er für seinen unfehlbaren Lehrmeister. Nun liUst sich aber 
mit Sicherheit erweisen, dass L. die Ilauptwirkung der Tragödie als eine ttsthetischc ge- 
fasst hat.*) Schon ein Blick auf einige Grundzüge seines dichterischen Schaffens kann 
das lehren; Lossing war in seinen Anfängen auf dem Felde moralischer Lohr- 
dichtung thätig gewesen; die äsopische Fabel, in welcher man in der ersten Hälfte 
des Yorigen Jahrhundorts eine Zeit lang die hervorragcnd.sle Gattung der Poesie er- 
blickte, hatte auch ihn für »ich eingenommen und Kopf und Fctior beschäftigt. Aber 
»ehr bald schon kam er zu der Einsicht, wie sehr «lic Schweizer irrten, wenn sie 
wegen des Wunderbaren in ilei-selbcn ihr einen so hohen llang anwiesen. Weit davon 
entfernt ihr den Platz auf der Htthe zu gönnen, <irückte er sie bald dahin hinab, wohin 
Bio gehörte. Er hält sie nicht einmal tur echte I'oesie, sondern verweist sie in das Grenz- 
gebiet zwischen Poosio und Moral. (Vorrede zu den Fabeln.) Wie die Schweizer, war auch 
Prof. Gottsche«! in didaktisch-moralischer Auffassung der Poesio mehr oder Avenigor be- 
fangen. Man erinnere sich des GegcusaJros, in welchen L. zu ihm trat! Nach Gottsched 
war die Absicht Homers mit der Ilius der niunilische Lohr^itz, „dass üneinigkoit kein gut 
thne". mit der Odyssee, „dass die Abwesenheit eines Ilcrrn aus seinem Hause dem Reiche 
sehr schädlich »ei"; Virgil hatte mit seiner Änci.s den Zweck, don .\ugustU9 von seiner 
anfilnglichen Grausamkeit zurückzubringen. Überhaupt wollte nach seiner Meinung das 
Heldengedicht dem Leser eine wichtige Wahrheit auf eine angenehme und lehrreiche Art 
einprägen. 

Auch nach Breitingor ist die letzte Altsicht dos poetischen Ergötzens dio Er- 
bauung; die Dichtkunst soll dio Wahrheiten, dio in ihrer reinen philosophischen Fonn nur 
von wenigen gef»S2«t werden, allgemein verständlich machen. Erst allmählich gewann 
Breitinger einen höheren und fraieren Standpunkt, indem er auf dio echte Darstellung der 

•) Aach Banmgart ist der Überreuj^uiif^, L. halo bei Bpütiminunt; de» Zweckü der Tra^tfdie nnr an 
ttitthetigche Kultnr gedacht. Den Beweis dafür bleibt er aber scbuldiii;. wenn er gleich der Meinung ist 
dttüs sich diese Ännubme klar erweisen lasse. „Lesaing, sagt er {Ar. L. und G. S. 78) war nicht der Mann 
danach, am ernstlich auch der völligen Gewöhnung der Empfindungen zum Reinsten und Hüchi^ten die 
Bedentnng ftlr die sittlich-iiniktisrhen Aufgaben zuzuschreiben, welche nnr dem TemQnftigen Wollen znkommt." 

Auch im üandbuch der Poetik (1687) spricht sich Baumgart in ähnlicher Weise aus. Lessingi 
Interpretation, heisst es da (S. 430), scheine ihrem Wortlaut nach bedenklich zu einer moralischen Auf- 
fassung des DichtungKzweckes zu neigen, von welcher er doch im fimnde ganz frei gewesen sei; si« verleite 
dazu, die Grenzen der Definition ungebtthrlich zu erweitern und die Vorstellung einer möglichen Folge an- 
statt des Wesens des Kunstwerks selbst ins Auge zu fassen. 

Oder S. 452 f.: Die Formel L.'s, dass die Katharsis die Verwandlung der I^idenschatten in tugend- 
hafte Fertigkeiten bedeute, sei eine unglücklich gewfihlte Wendung und scheine sich höchst bedenklich in 
das Moralgebiet zu verirren. Wenn B. dann aber fortfahrt, sie kfione aber dennoch von den Kundigen iu 
echt aristotelischem Geiste aufgenommen werden: man verstehe nur darunter — und es lasse sich nicht 
nachweisen, dass L. etwa-s anderes gemeint habe — die Uniwaudtnug der „Leidenschaften" iu diejenigen 
berechtigten, gesunden, richtigen Empfindungen, wie sie vuu Ar. eben auch als die Voraussetzungen richtigen, 
d. L „tugendhaften"' Handelns betrachtet wDrden. so ist anf das zn verweisen, was iu der Anmerkung zn 
Seite XII oben dagegen geltend gemacht worden ist. 
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L<eideniohaft alles Qewiuht zu legen begann. *) L.'e vou dieser so ganz abweicbcud« 
Meinung spricht sofort sein Satz aus: (AbbdI. Uber die Fabel, Uompel 6. 47.) Der 
heroische und dramatische Dichter machen die Erregung der Leidenschaften «u ihrem vor- 
nehmsten Endzwecke; oder das Wort (Laokoon II): Der Endzweck der Künste ist Ver- 
gnügen. In dem Tielberufenea 17. Literaturbrief tritt er Gottscheds Bestrebungen entgegen, 
das französische Theater in Deutsohland dadurch populär zu machen, dass französische 
Btüoke auf deutschen Bühnen zur Aufführung gebracht würden; mit was für Gründen? 
„Gottsched hätte, heiast es da, aus iinseru alten dramatischen Stücken, welche er vertrieb, 
hinlänglich abmerken können, daits wir mehr iu den Gotn^bmack der Engländer als der 
Fransosen einschlagen; dass wir in unsern Trauerspielen mehr sehen und denken wollen, 
als uns das furchtsame französische Trauerspiel zu sehen und zu denken gibt; dass das 
Grosse, das Schreckliche, da.s Melancholische besser auf uns wirkt als das Artige, das 
Zärtliche, das Verliebt«; dass uns die zu grosse Einfalt mehr ermUdci als die zu grosse 
Verwickhing otc. Er hätte also auf dieser Spur bleiben sollen, und sie würde ihn gera<len 
Weges auf das englische Theater geführt haben. Auch nach den Mustern der Alten die 
Sache zu entscheiden ist Shakespeare ein weit grösserer tragischer Dichter als Corucillc. 
obgleich dieser die Alten sehr wohl. Jener sie fast gar nicht gekannt hat. Corneille kommt 
ihnen in der mechanischen Einrichtung und Shakespeare in dem We.«entlichcn näher. Der 
Engländer erreicht den Zweck der Tragödie fast immer, so sonderbare und ihm eigene 
Wege er auch wählet, und der Franzose erreicht ihn fast niemals, ob er gleich die ge- 
bahnten Wege der Alten betritt." Dieser Zweck aber der Tragödie, worin ist er nach L. 
zu suchen? Das spricht der folgen<le Satz aus: „Nach dem Odipus des Sophocies muss 
in der Welt kein Stück mehr Gewalt über unsre I^eidenschaften haben als Othello, uU 
König Lear, als Hamlet etc. Hat Corneille ein einziges Trauerspiel, tlfia Sie nur halb so 
gerührt hätte als die ZaYre des Voltaire? Und die ZnVre <lc« Voltaire, wie weit i.-t sie 
unter dem Mohren von Venedig, dessen schwache Kopie sie ist, und von welchem der 
ganze Charakter des Orosman entlehnt worden?-* Rührung also, Gewalt über unsre 
Leidenschaften, das ist die Aufgabe der Tragikliel Derselbe Ton durchklingt auch die 
Grundgedanken der ILimburgischen Dramaturgie. Um diese Emptindung horvoiv.urufen, 
um zu rühren, oder zu erschüttern, muss das Kunstwerk an erster Stelle Wahrheit der 
Empfindung selbst atmen I Warum wird sonnt immer wietler diese erste Fordennig hervor- 
gekehrt, als weil er in ihrer Erfüllung die Hauptsache sieht? „Der Geist des alten Hamlet 
in Shakespeares Dichtung kommt wirklich aus jener Welt; darum richten sich die Haare 
vor ihm zu Berge, sie mögen ein gespenster-gläubiges oder ungläubiges Gehirn bedecken; 
Voltaire» Geist dos Ninus in seiner Semiramis i»t auch nicht einmal zum Popanzen gut, 
Kinder damit zu Bchreckon." (8t. 10 u. 11.) Auch aus der Besprechung des bürgerlichen 
Trauerspiels Miss Sara Sampson (St. 13 u. 14) ergibt sich, dass Rührung zu dem gehört, 
was er verlangt. ,,Das Unglück derjenigen, deren Umstände den unsrigeu am nächsten 
kommen, rauss natürlicherweise am tiefsten in unsre Seele dringen ; die geheiligten Namen 
des Freundes, des Vaters, des Geliebten, des Gatten, des Sohnes, der Mutter, des Menschen 
überhaupt, diese sind pathetischer als alles; diese behaupten ihre Rechte immer und ewig." 
Nochmals kommt er, wie im 17. Literatnrbrief, auf die ZaYre Voltaires zu sprechen. Die 



*) 8. Goethe Dichtung nud Wshrfaeii II, 7 S. 48 iu Loepem Ausc^ab«: „Von einem falschen i'unkte 
«ansehend, «tflot er narh beinahe achon durrhUufenein Kreise doch aovh auf die Hanptsache." 
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Liebe selbst, hatte ein Kiiniitrichtor i^esagt, liabc Voltaire dies Stück diktiert; Lessing da- 
gegen: „Richtiger hftttc er gesagt, die Galanterie. Ich kenne nur eine Tragödie, an der 
die Liebe selbst hat arbeiten helfen, und <laa ist Romeo und Julie von Shakespeare. Wun 
ist jene Art und Weise, wie ZaYre ihrer Empfindung Aufulruck gibt, gegen jenes lebendige 
Gemillde aller der kleinsten geheimsten Rtlnko, durch die sich die Liebe in unsere Seele 
einschleicht, aller der unmerklichen Vorteile, die sie ihirin gcwitmt, aller der Kunstgriffi« 
mit denen sie jede andere Leidenschaft unter sich bringt, biit sie der einxige Tyrann aller 
uusrer Begierden und Verabscheuungon wird?" 

Auch was L. fiber da-s Verhältnis des ti-agisohen Dichtoi-s zum Historiker sagt, 
deutet auf Erregung von Mitleid und Furcht als Hauptzweck der Tragödie hin. Nur dann 
ist ein geschichtlicher Stoff' im stände dem Zwecke der Tragödin zu dienen, wenn ihm 
alles ZuHllligc abgestreift wird, vmd er in die Sphftre dos allgemein Menschlichen und Not- 
wendigen erhoben wird. Ein guter Dichter wird vor allem dahin streben, den Verlauf der 
Handlung so zu gestalten, iliws ihm der Stempel innerer Wahrscheinlichkeit aufgedrückt 
ist. „Er wird sucheu, die dargestellten Loidcn.schaften durch so allm&hliclie Stufen hin- 
durchzufuhren, dasa wir Uberall nichts als den natürlichsten, ordentlichsten Verlauf wahr- 
nehmen; dass wir bei jedem Schritte, den er seine Personen thun Iftsst, bekennen müssen, 
wir würden ihn in dem nllmlichcii Grndo <lcr Tieidonschaft. bei der nämlichen I^itgc der 
Sachen selbst gethan haben; dass un.s nichts dabei befremdet als die unmerkliche An- 
nilherung eines Zieles, vor dem unsro Vorstellungen zurückbeben, und au dem wir uns 
endlich, voll des innigsten Mitleids gegen die, welche ein so fataler Strom dahinroisst, und 
voll Scbrccken über das Hewu.sstsoin befinden, auch uns könne ein ähnlicher Strom dahin- 
reissen, Dingo zu begehen, <lio wir bei kaltem Ooblüto noch so weit von uns entfernt zu 
sein glauben." (Stück 32.) Das* diese Furcht für uns selbst, von ihm öfter in ihraui 
höchsten Grad als Schrecken bezeichnet, neben dem Mitleid als zweite Wirkung der 
Trugikiie festgehalten wird, ergibt sich noch aus verschiedenen Stellen. Wenn er (St. 35) 
dem Drama überhaupt die Bestimmung zuerteilt, „entweder auf Leidenschaften zu gehen, 
welche der Verlauf und die Glücksverftndoning der Fabel anzufachen und zu unterhalten 
vermögend sind, oder auf das Vergnügen, welches eine wahre und lebhafte Schilderung der 
Sitten und Charaktere gewilhrt," wenn er schliesslich in den letzten Stücken der Drama- 
turgie den Franzosen, aus deren Repertoire er eine ganze Reihe von Dramen anidysicrt 
hat, den Besitz eines tragischen Theaters wenigstens absprechen zu müssen meint, weil 
die Eindrücke, weiche die französische Tragödie mache, so flach, so kalt seien, wenn er der 
Behauptung des französischen Kritikers, dass die Stücke der Franzosen nicht Eindruck 
genug machten, dass das, was Mitleid erwecken sollte, aufs höchste Zäi*tlichkeit errege, 
dass Rührung die Stelle der Erschütteruug und Ei-staunen die Stelle des Schreckens ver- 
trete, kurz, dass die Empfindungen nicht tief genug gingen, das Zugeständnis macht, mit 
dem Finger grade auf die heimliche Wunde des französischen Theaters getroffen zu haben, 
so kann es doch keinem Zweifel unterliegen, dass die Hauptwirkung der Tragödie im Sinne 
L.'s und nach seiner eignen Darstellung als eine ästhetische zu bezeichnen ist- 

Dazu kommt noch, dass im Hinblick auf L.'s bahnbrechende Wirksamkeit sein unsterb- 
liches Verdienst darin überhaupt anerkanntcrmassen besteht, die deutacho Dichtung aus den 
engen Fesseln der Didaktik erlöst und ihr das umfassende Gebiet echter Empfindung, so weit sie 
immer aus dos Herzens Tiefen quillt, erschlossen zu haben. Als die Parole der Rückkehr 
cur Natur um die Mitte des 18. Jahrhunderts in Frankreich ausgegeben wurde, und die 
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xingesiinden sozialen Zustände dus Lande« dieser Stimme einen nur zu mibr wirkmimen 
Nachdruck verliehen, führte eben derselbe Sturm, welcher duH niunsch gewoitlene Frunk- 
reich etwas sptHter in m fürchterlicher Art reinigen eollte, in unitcrui Vuterlande jene 
Reformation herbei, welche man die Periode des Sturme« und Dranges ru nennen sich 
gewöhnt hat. Rückkehr zur Natur hiot<« auch hier daH Fcldgoachrci ; aber nicht dut< »tautliche 
und Hoziale Uebiet war das Feld dieser Bewegung, »ondcni das lidthetische und speziell da« 
der Dichtung. Die urwüchsige Stimme der Natur wurde wieder laut und übertönte bald 
das kraftlose Stammeln der Zopfzeit. Schon schien dieser Strom der llmptindung, mit 
elementarer Kraft sich dahinwttixend, in eine Produktion wilder und formloser Gebilde 
auslaufen zu wollen, da war es Lcs.sings von ebenderselben Wahrheit der Phnptiudung ge- 
tragene, aber infolge gründlicher Studien zu cdlom Masshalten herangereifte (irii^sc, welche 
den Wogen Einhalt gebot und den entfesselten Genius unter die ewigen Gesetze des 
Schönen sieh zu beugen nötigte. Vornehmlich hat dies das Drama erfahren. *) Wie 
früh ein Goethe schon unter liOssiugs Kiufluss kam, und wie er lernend an L. hiuauf- 
geblickt hat, ist jedem Leeer von Dit-Iiluug und Wahrheit lickannt, auch die Go- 
spi-ttohc mit Kckermann haben darüber Andeutungen gegeben; eingehender bat Biedermann 
in seinem Aufsatz: „Goethe und Li>ssing" darüber gehandelt. ") Zwar sträubte sich auch 
Goethe im frischen Dningo der Jugend eine Zeit lang gegeu jede äussere Bescbiilnkung |j 
seiner schöpferisch gestaltenden Kruft; aber schon früh hat er sich doch zu jener Übci*- j| 
Zeugung hindurchgeinmgen, die nirgends einen s» klasttisi^hen AuMlruck gefunden, wie in jl 
dem Sonnette der Nymphe aus seinem Vorspiel: „Wn.s wir bringen" (vom Jahre 1802): jj 

»• 

„Nfttiir iin<l Knaxt, i>ie «rheinen sich zu fliehen, |a 
rud haben xich, eb' nmu e« denkt, gefniideu; 
Der Widerwille \*\ auch mir ver«rhwnnden, 
l'nd beide scheinen gleich mich anzuziehen. 
E^t gilt iu>r ein redliche» fiemtlhen t 
Fnd wenn wir erwt in abgemeas'nen Stunden 
Vit Uei«t und Flei!<.<) nns an die Kunnt gebunden, 
Mag frei Nutur im Uerzen wieder gltthen! 
So ist's mit aller Bildnng anch beschafn^n: , 
Vergebens werden nngebuudnc Geinter 
Nach der Vollendiug reiner Hohe streben. 
Wer Grosses will, mniiH sich zusammenraffen; 
In der Betchrinknng zeigt sich erst der Heister, 
Tnd das ßesetz nnr kann uns Freiheit geben." 

*) L. ist sich dieses Verdienste« selbst bewnsst. Im letzten StUck der Hamb. Dramaturgie spricht 
er davon, wie das Bekanntwerden englischer Dramen, (gemeint sind hauptsächlich Shakespearesche) die nicht 
nach französischem Geschmacke zugeschnitten waren, zu dem Schlüsse verführt habe, dass sich auch ohne 
die Regeln der Franzosen der Zweck der TragUdie erreichen lasse, ja sogar habe man angefangen mit 
diesen Regeln alle zu vermengen, und es überbanpt fdr Pedanterie zu erklären, dem Genie vorzusrhreiben, 
was es thnn imd was es nicht thun müsse. Am Schlüsse spricht er es dauu ufl'en aus, das er eitel genug 
sei, sich einiges Verdienst um unser Theater beizumessen, wenn er glauben dürfe, dass einzige Mittel ge- 
trollen zu haben, diese G&hmng des Geschmacks zu hemmen. 

Unwillkürlich fUhlt man sich bei diesem Wort an Klopstocks „goldenes ABC der Dichter" erinnert, 
das freilich erst dem Jahre 1774 angehört, aber so beginnt: Lasa Dn Dich dnrch kein Regnibuch irren, wie 
dick es auch sei etc. (Deutsche Uelehrteurepnblik 116). 

**) S. Goethe-Jahrbuch I, 17 f. 
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Dass Schiller eine Zeit lang gegen L.'s Ueuius sich aufgebftunit hat, ist uns von 
Goethe überliefert worden. *) Aber »ein Fiesko, sein Don Carlos bezeugt es, wie sehr da:« 
eine Stück von K. Galotti, das andere von Nathan abhüngig if«t. Schiller sowohl wie 
Goethe wandeln in ihren reiferen Jahren in Leasings Bahnen. Von L. haben .sie Methode 
gelernt, er hat sie den rechten Weg gewiesen, die passenden Stoffe zur Behandlung sich 
ausxuwählen, er hat ihnen Aristoteles' Poetik in die Uand gegeben. Auch Schiller ver- 
wirft in den Aufsätzen „über die tragische" Kunst und „über den Gnind des Vergnügens 
an tragischen Gcgenstilnden" die Moral als unmittelbaren Zweck der Tragödie, wie 
c'.itschieden er auch damals (anfangs der 1)0 er Jnhrc) in diesen Aufsätzen es betont, dass 
kein Vergnügen ül)or das moralische gehe, und dass der Kampf zwischen Sittlichkeit 
und Sinnlichkeit der oigoatlicho Gegenstand der tragischen Dichtung sei. Wie anders 
geartet sind doch Schillers Dninien der letzten Periode vom VVallonstoin an, wenn man 
.sie mit seinen Erstlingswerken vergleicht! Sollte das, was sie vor den letzteren voraus 
haben, nicht auch zum grossen Teil L.'s Anregungen zu vei"danken sein ? Schiller las zur 
Zeit, wo er am Walicnstcin arbeitete, die Hamburgische Dramaturgie, und wie sehr sie 

• seine Zustimmung gefunden und ihm neue Anregungen gegeben hat, sagt sein Bekenntnis 
» in dem Brief au Goethe vom 4. Juni 1709: „Es ist doch keine Frage, da.ss L. unter allen 

• Deutschen seiner Zeit über das, was die Kunst betrifft, am klarsten gewesen, am schärfsten 
« und zugleich am liberalsten darüber gedacht und das Wesentliche, worauf es ankommt, am 
S. nnverrücktesten ins Auge gcfasst hat." Im grossen und ganzen wird daher unzweifelhaft 
5 da« Verhältnis der beiden Dichter zu ihrem grossen Vorgänger und Bahnbrecher in dem 

• Xenion den treffendsten Ausdruck gefunden haben, welches uns ans ihrer Feder erhalten ist: 
% Vormals im Lcbeu ehrten wir dich, wie einen der OOlter; 

• Nun du tot bist, bo herrscht über die Geister dein ("ieist. 

4 Diese Übereinstimmung in den Hauptsuchen vorausgesotjst , kann Ijcssings und 

• somit auch Aristoteles' Meinung über die Tragödie keine andere gewesen sein als die, dasi 
« .sie sich auf dem Felde der Ästhetik mit ihren unmittelbaren Zwecken und Absichten 

bewege. 

Ästhetisch- ethisch war oben die Wirkung der Tragödie genannt worden. Das.s die 
mittelbare Folge der Tragöflio eine ethische sein könne, ist zunächst schon aus den 
wesentlichen Eigenschaften zu erweisen, ohne welche nach Ar. eine gute Tragödie nicht 
sein kann. Muss doch in der Tragödie eine gewisse Schuld des Helden vorliegen, wie 
gering verhältnismässig auch immer sie sein mag; und entspräche sie selbst nur dem Grade 
derselben, von welchem Ucgel sagt, es sei das Vorrecht grosser Seelen schuldig zu werden, 
oder Schiller, wenn er von der Kunst Milde des sittlichen Urteils verlangt in dem Worte: 

Sie sieht den HeDScfaen in des Leben» Drang 
Und wMit die KTössre HSlfle »einer Schuld 
Den unglflckseligen Gestirnen zu. 
Xicht das völlig Böse ist Gegenstand ihrer Wahl; „was nicht« weiter alH böa ist, 
geht auch in ihr, wie alles Gemeine, klanglos zum Orkus hinab." 

Wo aber von Verdienst und Schuld die Rede ist, da bewegt man sich, das kann 
ja keine Frage sein, auf dem Gebiete der Ethik. So soheidot anfis bestimmtoste einer der 

•) In dem AufuJitz Uber das deatsche Theater (MorgenbUtt 1815); <3«nd 28 der Hempelschen 
Anig. v. Ooetbea Werken S. 719). Dm Beste Ober den Gang von Schillert ä.4theti8cher Entwiclrang bei 
Baomgart, Randbuch, Abschnitt 36 and 28. 
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ersten Philosophen unserer Tage: „Die sittliche Beurteilung hat mit der SUithetischen (lie< 
gemein, dmaa sie überhaupt Billigung und Missbilligung ausspricht; über sie unterscheidet 
sich von der letzteren dadurch, dass sie die Handlung auf die sie sich bezieht, zu Verdienst 
nnd Schuld anrechnet.*) Der Geaichtspuukt, welchen Ar. in Pol., Buch V, 3f. aufstellt, fuhrt 
ebendahin. Je nachdem sie geartet sind, bringen dioMenschen, so fiihrt er aus, ihreMussestundon 
auf sehr verschiedene Weise zu. Besonders wirkt dabei der verschiedene Bildungsstand mit. 
Selbst von denen, die sich mit Musik beschäftigen, finden die einen an ganz anders ge- 
arteten Melodien Gefallen als die anderen; sonach wird Terscbiedenes geboten wenlen 
müssen, damit alle etwas haben. Die tüchtigsten und besten Menschen, fährt er fort, 
finden ihrenOennss in der edelsten Art von Unterhaltung; das ist aber solche, die aus den 
edelsten (jcgonstftndcu entspringt. Zu diesem Genuss muss <lor Mensch freilich heran- 
gebildet und erzogen werden. Daher ist die Jugend schon in Musik zu unterweisen, damit 
der Erwachsene richtig urteilen und seine freien Stunden augemessen verbringen kann zu 
höchster Geistesbefriedigung. Was nun so von der Musik ausgesagt worden ist, darf auf 
die Kunst überhaupt übertragen werden. Es gilt das wirklich Schöne vor allem recht 
schützen und an ihm sieh erfreuen zu lernen. Nun aber berührt sich das SchOne nach 
griechischer Weltanschauung sehr nahe mit dem Guten; beide sind mit einander eng ver- 
wandt. Das Schöne ist nach Aristotelc.V ausdrücklicher Bezeichnung (Rhetor. I, 9) das 
Gnto selbst, insofern e» eben als Gutes Freude erweckt, {xaliiv ftsv ouv i«mv S uv dt wj-o 
alptzliv liv tJzaotTov jj, ^ " Sv dyaiViv ou fjdi/ rj, ori dfuiiöv. e} 3k rofJr« iare ro xa),6v, uvdpnj 
rijv dfttrr^v xakttM tivav äyabiiv jap liv kiiuivszi'iv itrztv.) Auch Plato hatte schon gelehrt, auf 
dem Durchscheinen dos Idealen durch dos Sinnliche beruhe die Schönheit, und der zu- 
sammengesetzte spezifisch griechische Begriff des xakov xdfaÖöv will doch wohl darauf hin- 
deuten, dass das wirklich Schöne auch gut sein muss. Nicht anders denkt über diesen 
Gegenstand die moderne Ethik und Ästhetik. Kant ist wie in so vielen andern Disziplinen 
auch hier grun<llogcnd. . Sein unsterbliches Verdienst ist es, neben der Welt des Erkenn- 
baren, in welcher das Vermögen des Denkens dem Ziele der Wahrheit zusteuert, und neben 
der Sphäre des Sittlichen, in welcher der Wille dem Ideale des Outen zustrebt, das Ilcicb 
der Gefühle als ein für sich bestehendes entdeckt und in feste Grenzen eingeschlossen zu 
haben. (Die drei Kritiken der reinen Vernunft, der praktischen Vernunft und der Urteils- 
kraft.) Wtthrend es in dem Gebiete des bloss Angenehmen, (nach der Kritik der Urteils- 
kraft) d. h. dessen, was den Sinnen gefüllt, noch keine allgemeinen Grundstttze gibt, hier 
also wirklieb der Satz gilt: de gustibus non disputandum, erhebt sich die Sphäre des 
Schönen zur Notwendigkeit und Allgemeinheit: Wirklich schön ist nur das, was in 
der Anschauung allgemein gefallt; gut hatte Kant das genannt, was durch den Be- 
griff vermittelst der Vernunft allgemein gefkllt. Weiterhin hatte er nun zwar vermöge 
des ihm eigenen moralischen Uigorismus prinzipiell auf scharfe Scheidung beider Gebiete 
gedningen, dennoch aber konnte er nicht umhin, zuzugeben, dass der Geschmack gleichsam 
den Übergang möglich maoho vom Sinnenreiz zum habituellen moralischen Interesse; das 
Interesse für die Schönheit der Natur hatte er als sehr verwandt mit dem moralischen 
bezeichnet, denn dasselbe könne nur der nehmen, welcher vorher schon sein Interesse am 
sittlich Guten wohl gegründet habe. ") Viel entschiedener hat die an Kant sich anlehnende 



*) Lotse. Grundlage der praktischen Philosophie, i^. 16. 
••) Kritik der Urteilskraft, ed. Erdnunn, S. US o. 199. 
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Philosophie Schelliiigs und Hegel» Ucni Goilaiiken Au»i(iruck gegeben, tluH-s die höchsten 
Ideen des Guten und Wuhren selbst es Nind, welche, wo sie nur immer aus der sinnlichen 
Formenwelt hervorleuchten, das wirklich Schöne hervorzaubern. So spricht Vischer sich 
dahin aus, das» es immer nur eine bestimmte Idee aein kOnne, welche in der schönen £i-- 
scheinung zum Au»dnicko komme; dieselbe sei aber nichts anderes als eine Fonu und 
Stufe der absoluten, daher zuletzt in höclistcr Bedeutung der sich verwirklichende, sittliche 
Zweck, damit also das Gute selbst, mit welchem dais Schöne seinem Gehalto nach einfach 
identisch sei. *) In ahnlicher Wei^<e verlangt Lotr.e da», was objektiv iu den Dingen dem 
schönen Eindnick zu Grunde liege, als ein an sich be<1out8ames, in den ganzen ßau der 
Welt sich wertvoll einfügendes und zu seiner VoUstilndigkeit gehörende?* Prftdikat zu fassen. 
i>o da.s.s dann der schöne Kindruck hervnrgobnicht wird durch etwas, was, nuch von ihm 
abgesehen, an sich von absolutem Worte ist: er nennt dies ebenfalls die Idee,") Auch 
nach Weisse „erscheint die Schönheit in» krcatörlichen Geiste wie von voniherein in dem 
göttlichen als ein durch die Immanenz der Ideen des Wahren und Guten in alle Wege 
Bedingtes. '**) Von der Tnigö<lio insbesondere S4igt er, sie sei obwohl nur eine indirekte, 
doch eine ausdrücklichere und selbstbewusstere Darstellung der sittlichen Idee selbst n!» 
irgend eine andere Kunst, f ) Am gründlichsten hat Fechner um eine üntci-scheidung und 
Begriffsbcstiraraung beider Gebiete sich bemüht. Schön licisst danach im weitesten Sinne, 
der zugleich der gemeinste i.*t, alles, woran sich die Eigenschaft findet, unuiittclbar, 
nicht erst durcli Überlegung oder in seinen Folgen Gefallen zu erwecken. Im engereu Sinne 
der llsthetischen Wissenschaft wird nur so etwas als wahrhaft schön bezeichnet, was nicht 
bloss aus höherem Gesichtspunkte gefeit, sondern auch ein Recht hat zu gofnileii; der 
Bogritt" desselben unterliegt somit einer wesentlichen Mitbestimmung durcli den tics 
Ghiten. „Danach hindert nichts«, heisst es in diesem Zusainineuhang, diis wahre Schöne 
mit wertvcdlstcn höchsten Ideen in Beziehung zn setzen, ja in letzter Instanz von Gott 
selbst abzuleiten. +-{■) Entsprechend wird gut im weitesten Sinn genannt, wa.s in soineu 
Zusammenhangen imd dauernden Folgen mehr Lust als Unlust gewährt; im engeren 
Sinn der Ethik und Koligion nur, insofern os auf Gesinnung, Handlung. Dichten und 
Trachten vernünftiger Wesen, in höchster Instanz des göttlichen Wc.«ens»elbst bezogen wird.ff^) 
Wenn so schon die unmittelbare Wirkung eines Kunstwerks überhaupt nicht ohne 
Beziehung ouf Ethisches denkbar ist, wie viel mehr wird von der echten Tragödie eine 
dauernde sittliche Wirkung zu erwarten sein? Man frage sich nur selbst, was ist auf dem 
Grunde der Seele zurückgeblieben, uachdom die Darstellung des gewaltig ei nhersch reitenden 
Schicksals in Tragödien wie etwa die des Acschylus, Sophocies, Etiripides, o<ler die Shake- 
speares, Lessings und Schillern sind, vor der unmittelbaren Sinnesem piindung vorüber- 
gezogen? zumal wenn derselbe Eiudrtick sich öfter erneuert hat? Das Spiel der Phantasie, 
welches alle unsere geistigen Krttfto erregt hat, ist vorüber; bedeutende Menschen sind uns 
in den ont«cheidenstcn Momenten ihres Lobensganges vorgeführt worden; alles, was da 
geschah, machte den Eindniok, als ob os nach ewigen, ehernen Gesetzen sich gestaltete; 

•) Äftheiik I, § 22. 

*•) Grundttlge der .Ästhetik § 6 u. 7. 

••») Sjstem der Ästhetik ed. R. Seydel S. 30. 

f ) A. a. 0. S, 162. 

tf) yecbner, Vorscbule der Ärtbelik (S. IC n. 17). 
fff) Fetimer a. a. Ü. S. 19. 
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wir abulcn etwa« von jenem ewigen unendlichen ZuKamtnenkang aller Dinge, in dem sieh 
Ursache nnd Wirkunif. Vergangenheit, Gegenwart und Zukimft auf» engste verkotten.*) 
Schweres Leiden erregte Furcht und Mitleiden, aber wir fühlen uns beruhigt und gehoben, 
indem wir, unser eigenes Ich vergessend, uns versenken in diw allgemeine Mcnsclienloos, 
welches höhere, umuchtbaro Mächte an verborgenen Fäden zu lenken schienen. Indem wir 
eo einen Auablick gewannen in weites, unahschbareit Gefilde, welche waren <lu sozusagen 
die Spitzen, die ragenden Gipfel, die »ich in besonders ahnungsvoller Beleuchtung erhoben? 
die defihalb auch am festesten sich der Erinnerung einprägten? Wenn in den Persern dei« 
Aewchylos, jener unsterblichen Verherrlichung des griechischen Freihcitskajnpfcs, der „plBtr,- 
lichc Fall höchtstor, ober vermessener menschlicher Grösse" in dem Schicksale des Forser- 
hcere.i und seines Führers, des König.H Xerxos, dargestellt worden, ist es da nicht jenes 
nia.sslose Verhalten desselben im Glück wie im Unglück, für welches der Grieche das 
Woit Ilybris ("jßptz) hatte, das gegenüber der Besonnenheit des alten Königs Darius unsro 
Empfindungen vornehmlich beschäftigt ? Verhält es sich nicht ähnlich mit dem Prometheus?'*) 
Beruht nicht auf dcni Verhängnisvollen des raschen, leidenschaftlichen Sinnes, der vor- 
Bcliiielleu unüberlegten Entschliessung die Sohicksalswendung im König Oedipus sowohl wie 
in der Antigonc? Ferner alle die tragischen Verwicklungen, welche die Labdakiilon- und 
Atridcnsage im Mundo der Dichter zur Schau stellt, die Handlungen leidenschaftlichen 
Sinnes, die das Glück der Familien zerstören, in Euripides' Mede.i, in Aeschylus' Orestie, 
in Shakespeares Othello, Lear, Macbeth, Hamlet, in Leasings K. Gnlotti, in Schiller» 
Walienstein. in Maria Stuart und der Braut von Messina, weisen sie nicht alle hin auf ein 
geheimnisvolles Walton sittlicher Ordnung, mit lauter Stimme warnend vor der sittlichen 
Schuld als der Übel grösstom? Werden nicht durch dieselben Pietät und Pflicht wirk- 
lich nachdrucksvoll erregt, wie (loethe verlangte? 

Nicht immer hatte Goethe sich so wegwerfend über die sittlich bildende Bedeutung 
echter Kunstwerke ausgosprochon. Man vergleiche z. B. ver8chic<lene Äusserungen der 
italienischen Reise! Auf dem Wege von Ferrara bis Rom: (Hempcl Band 24 S. 97). „TriftY 
man dann gar wieder einmal auf eine Arbeit von Raphael, so ist man gleich vollkommen 
geheilt und froh. So habe ioh eine heilige Agathe gefunden, ein kostbares, obgleich nicht 
ganz wohl erhaltenes Bild. Der Künstler hat ihr eine gesunde, sichere Jungfräulichkeit 
gegeben, do<di ohne Kälte und Roheit^ Ich habe mir die Gestalt wohl gemerkt nnd werde 
ihr im Geist meine Iphigenie vorlesen und meine Heldin nichts sagen lassen, was diese 
Heilige nicht aussprechen möchte." Wer hat denn wohl, möchte man bei dieser Gelegen- 
heit fragen, je so wohltbätig auf die Welt durch ein Kunstwerk eingewirkt, wie Goethe 
durch seine Iphigenie oder durch Hermann und Dorothea? 

Bei zwiefacher Gelegenheit hat er in demselben Jahre, in welchem die oben, Seite 
YIII, erwähnten Worte gegen Lessing gefallen sind, Äusserungen gethan, welche denselben 
wohl ein Gegengewicht zu halten imstande sind. Als der Schauspieler Krüger vom könig- 
lichen Theater in Berlin im Jahre 1827 in Weimar bei Aufführung der Iphigenie den Orest 



*) Wie wenig die sogenumten SchickialMtragCdien uniiereR Jahrhundert! von Z. Werner, Hoawald. 
MOllner nnd Orillparxer diesen Forderungen entsprechen, lie^ auf der Hand. Platens KoniOdie „die rer- 
hfingnitrolle Gabel" hatte der Tendenz nach ihre innere Berechtigung. 

**) S. Lehr»' popultre Aufs&ue aus dem Altertam: über die Oberhebang 3. Anfl. ä. ,'>9ff. und 

tiber Zens nnd die Hoira 8. 301 ff. : ferner BaomgartH Handbuch S. 58.3 ff. 
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mk Bflikfl gegeben Intta^ aohiieb Ooetihe in mn demselben gewkfanetee Euniplar di« be- 
koonten Worte:*) 

W»» der Dichter diesem bände 
Glaubeni), hoflend aoTertraot. 
Werd' im Kreiae dcDUcher Lude 
Durch de« KUimtlem Wirkoi kntl 
S» im Hudaln, ■« im SpndMB 
Uaberoll Terklliur et weit: 
Alle meuscliliche nebrocheii 
ÜUhnet reine Menjchlicbkeit. 
In einem Qosprftcho xur selben Zeit «nftblt Bdunuann**) hilw 6. gesagt, jene« 
Stück sei reich an innerem Leben, aber arm an itnsserem; dann sei num snerst auf die in 
Sophokles' Antigene waltende hohe Sittlichkeit, danach auf dramatiseke Sehriftsteller im 
allgemeinen gekommen und uuf die bedeutende Wirkung, welche von ihnen auf die gKMM 
Mas90 des Volkes ausgehen könne. Auf die Frage, wie ilus Sittliche in die Welt gekommen, 
habe C». erwiedert: „Durch (lott selber, wie alles undcrc (iuie. Ks ist kein Produkt 
mennolilii'her Iteilexion, sondern oh ist atigcscbafifene und angeboremt si-luinc Natur. £s ul 
mehr oilur \\(^nigor den Menschen im allgemeinen angeschaffen, im hoben Gr.iJe aber cin- 
^ ' zclnen ganz vorzüglich begabten (jcmütorn. Diese haben durch grosdo Tbaten oilor Ijchren 

ihr '„'iittlicbcs Innere oflenbart, welche» so<lann durch die SchOnbeit seiner Erachoinung die 
CT Liebe der Menschen er<;rifr und zur Vcrohrim-^' nnd Nacheiferung gewaltig forfzog'." Im 

.1" weiteren Verlauf des Gei«prik'hs liei.-ist dann: „Ein grosser dramatischer Dichter, wenn 

^ er }'.ii;xb'><'h produktiv ist, und ihm emo mitchtigo cdio Gesinnung beiwoklt» die alle sein« 

^ \Verke durchdrintrt. kann erreichen, dass die Seele seiner Stücke zur Seele dos Volks winl. 

Ich diichte, das wäre etwas, das wohl der Mühe wert wttro. Von Corneille ging eine 

Wirkung aue, die Iftbig war llcldenseclon zu bilden "Ein drarnntieehor INditer, der 

seine Bestimmung kennt, soll daher lumltlfissitr an seiner höheren Entwicklung arbeiten, 
damit die Wirkung, die von ihm auf das ^ olk ausgeht, eine wohltbätige und edle sei. 
<- "Man studiere nicht die Mitgeborenen und Mitstrebeuden, sondern groaee Menaeben 

</ der Vorzeit, deren Werke »eit Jahrhunderten gleichen Wert und gleiches Aii-^elicn behalten 

liaben. £iu wirklich hochbegabter Mensch wird das Bedürfnis daau ohnedies in sich fUhlen, 
nnd gondo dies BedOrfbie dee Umgänge mit groaaen Torgliigeni ist da« Zeioben «uer 
liöheron Anlage. Man studiere Moli<^re, man studiere StttbupeerOii ftber TOT lllea IKogVU 
die alten Grieohon und immer die Griechen." 

So viel bei €kilegenbeit der Erwlhnnng der Ipbigeniei. 

Noch zwei Stollen der italienischen Reise bezeugen dieselbe Denkweise. .^I-* 
er den Minerva-Tempel von Assisi betrachtet hatte, schrieb er: „An der Faijade konnte ich 

roiob niebt entt aeben Wm eich doroh die Beeebaonng dieees Werkes in mir ent^ 

wickelt, ist nicht auszusprcelieii und wird ewige liVUchte briup-en." Be.sonders aber beach- 
tenswort sind die Worte aus Uum vom lu. Nov. 17ö6: „Ich lebe nun hier mit einer Klar- 
heit und Rube, von der icii lange luin Oef&bl hatte. . . . Wer sidt mit Emst biar 

umsieht und Aulci u hat zu sehen, mu.«s solid werden, er muss einen Bcg^riff von Solidität 
fiuaen, der ihm nie so lebendig ward. Der Geist wird anr Tüchtigkeit gestempelt, gelangt 
Brust ohne TWwkenlieit, mi einem geeetiten Wese« adt Fmnde. Mir 

•) Haavel Oeethf AMgabc, 8. B. a SSü. 

•*) Oaetlies Oesprtehe alt BekauMum, m. Snnatag iaa 1. Aprtt 18S7. 



Diq itized by_Goe^I 



xxm I 

ist e«, als wenn icli die Dingo «licscr Welt nie so rtclitis? gcäcliittzt btttto aU liier. Ich 
freue mich der gesegneten Folgen auf mein ganzes lieben." 

Dazu geliUrtc nun freilich ein cmpfilnglicher Sinn, wie ß. ihn beruiss, um mt Xniwv^t 
7A\ werden. Aber den Schimms wird miiii doch wohl machen dürfen: Wenn hcIioii Werke 
der Malerei und Baukunist Knicho Wirkun^Lf tliun künnen. wie viel eher ist das von der 
Dichtung und zuinul der Traucivpleliliehtung zu erwarten? Ju, die gelassene und ruhige 
Stimmung, welche auf «ler richtigen Schiitzung der Dinge dieser Welt beruht, sie i*t ihr 
Ziel, »\v involviert die richtige Furcht, «las richtige Mitleid, Hio hängt aufs etig.sto xusatumen 
mit dem eigentlichen Wesen tragischer Kathursi.s. 

Auch E. Müller, Zcllor, 8nseniihl und bo*on<lcrs Haunignrt weisen auf die ethische 
Bedetlfung hin. E. Müller betont es, (Gesch. der Theorie <ler Kunst) dass jenes Empfinden 
ulica Sterblichen, »elbst den grßssteii, gemoinsa.men allgemeiuen Men.schenloscs nicht betilubo 
oder verwirre, sondern stllhle für den künftigen Kampf, dafür .-.oifre die künstlori.sche Dar- 
stellung, die ja dcu Schmerz zm einer (Quelle der Lust umzuwandeln wiss«- (S. OJtf.) An 
andrer Stelle (in einem Aufsat/, der Jahuscheu Jahrb. v. 1870) legt er auf die in der tra^. 
Katharsis liegende Befreiung von die Sittlichkeit gefUlmlemlen Elementen grosses Gewicht. 
(S. 4ti0.) Zellcr verlangt (S. ICAi): Die ernste Dichtung soll die menschliche Natur ver- | 
cdelt zeigen, indem sie un» Gestalten vorführt, welche über da.s gewöhnliche Mass hiuau.s- | 
gehen; sie soll typische Chaniktei-c aufstellen, an denen uns da» Wesen gewisser sittlicher i 
Eigenschaften zur Anschauung gebracht wird. Susemihl erinnert daran, (Poetik 2. Aufl. j 
ö. Ol der Kinl.) dass der wiederholte Genuss der Tragödie jedermann otfen stand, und eine J 
wie<lcrholt erfahrene Katharsis uuter den von Ar. gestellten Ue<lingnngen notwendig eine J 
richtige sittliche Gewöhnung zur Folge haben musstc. Baumgart endlich stellt fülgen<len < 
Gesichtsi>unkt in den Vordergrund: „Aus iler Tnigödie sollen wir lernen — und hier sieht , 
er «len Funkt, wo Kunst und Moral sich berühren, — dass es auch schweres unverschuldcte.s j 
Unglück gibt, und da.ss auch in ihm das Walten <ler Gottheit zu verehren ist, die nicht :| 
vom blinden Zufalle sich bestimmen lilsst. sondern nach ewig unwandelbaren Gesetzen i 
regiert." (Uandbuch S. 402.) 

Nach diesen Beweisgründen sollte an einer mittelbaren ethischen Wirkung der 
Tragödie kein Zweifel mehr aufkommen. 

Nun bleibt noch ein Punkt zur Erwitgung. Goethe hatte Ansioss genommen au 
<ler Aufnahme dos Zweckes in die Definition der Tragödie. In seinem Briefe an Zelter 
vom 25). 3Iärz 1H27 (IV. h>. 288) hatte er geschrieben: Die Vollendung des Kunstwerks 
in sich selbst ist die ewige unerlflssliche Forderung! Aristoteles, der das Vollkommenste 
vor flieh hatte, soll an den Etfekt gedacht haben! welch ein Jammer! Dazu eine Antwort 
von Zelter (V, 3t>S): Ist das Kunstwerk ein echtes Gowllchs aus seinem eignen Wesen, 
so erkenne ich Deine Behauptung als voll und rund, wenn die Wirkung sich von selber 
findet und die Probe ist de^ Exempels. Goethe darauf: Wir kämpfen flkr die Vollkommen- 
heit eines Kunstwerks in und an sich selbst; jene denken an dessen Wirkung nach 
au8Son, um welche sich der wahre Künstler gar nicht bekümmert, so wenig als 
die Natur, wenn sie einen Ijöwen oder einen Kolibri hervorbringt. 

Keinkens hat in diesem Funkte Goethe zugestimmt. *) Beruay« **) sucht Goethes 
Worte so zu deuten: »So wenig wie G. etwas dawider gehabt hätte, dass man in der 

•» A. 0. Ü. S. 234 f. 
"1 A. a. <». S. 61 1. 
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Diagnose eines Xnturding?, zumal eine« Xaturor^'anisnuiH, von dorjcnigcn Wirkuugr rede, 
welche mir die notwendige Ausstrahlung des Wesens, nur die von der individuellen Be- 
jitinimtbeit unzertrennliche Bcstininiung, nur die nach aussen gewendete Seite der inneren 
Eigenschaften ist, dass man z. B. vom Feuer sage, es zünde, von der Pflanze, sie dufto. 
vom Menschen, er beherrsche die Welt durch den Gedanken, ebensowenig würde er an 
dieser immanenten Tclcologie in der Definition eines Kunstorganismus Anstoss genommen 
hüben. Blos«^ der Umstand habe «einen Widerwillen erregt, dass diese Wirkung eine so 
in<lirekto und accidcntielle sein solle, wie eine moralische es notwendig sein miisse. Bornays 
tbut aber aiigenscbeinlich den ausdrücklichen Worten dos Dichters Gewalt an; G., daa ist 
Ja auch su bekannt, verwarf den Z weckgcdunken der Nutur in spinozistischcr Manier; 
daher wollte er ihn auch aus der Definition eines Kunstbcgriffs entfernt wissen. Ar. aber 
hatte denselben zu einem der 4 Prinzipien seiner Metaphysik gemacht. 

G. hat aber auch hier unrecht. Die aristotelische Zweckbestimmung ist in der Thal 
nichts anderes als .,,die nach aus^sen gewendete Seite der innern Eigenschaften der Tragödie." 
Das lässt sich erweisen aus dem Wesen de« ästhetischen Urteils, wie es seit Kant bestimmt 
worden ist. Wir nennen einen Gegenstand ganz im allgcmeiuen schön, dessen Einwirkung 
auf uns diese Empiiuduug erzeugt. Somit ist das Urteil allerdings zuutlchst subjektiv; 
aber nicht ganz, und nicht allein. Wenn auch das Wohlgefallen am Gegcustund nur die 
harmonische Thiltigkeit unsres Innern ist: der Grund, der diese ThUtigkeit anregt, liegt 
doch in dem (>cgen^tand selbst. Die Sache ist also diese: Die Dinge und wir gehören 
und passen zu einander. „Es gibt keine Schßnheit als solche, ausser in ilcm Gefühl *\cs 
Geistes, der sie geuiesst und bewundert; aber der Zusammenhang der Dingo ist so ge- 
ordnet, dass er dem Geiste die Formen der Bewegung erregen kann, in denen ihm jener 
Gonuss zu teil wird, und der Gegenstand seiner Bewunderung entsteht. *) 

Soll die Tragöflio Mitleid und Furcht erregtüi und liluieru, so muss sie allen den 
Bedingungen entsprechen, den ganzen Apparat verwickelter Mittel in völlig zweckent- 
sprechender Weise in Bewegung setzen, die allein zu <lcin Ziele fuhren, welches beabsichtigt 
war. ])ass auch ein Aristoteles schon mit diesen Grutidanschauungen der Ästhetik bekannt 
gewesen ist, sucht ein hübscher Aufsatz Baumgarts zu beweisen. "*) Weit daher davon 
entfernt, in der berühmten Definition des griechischen Philosophen etwa,-* Fremdartige», zur 
eigentlichen Sache nicht Gehöriges, zu sehen, hat vielmehr die Ansicht des eben genuttnten 
Ästhetikers unsre volle Zustimmung, wenn er von einem Meistergriffe spricht und einer 
unvergleichlichen Theorie.*'*) Lessings unbedingte Verehrung aber des {rrosscn 
Denkers kann somit in diesem Punkte gerechtfertigt erscheinen. 

*) Lotxe, Geachichtc der Äatlietik in Deutichland 8. f. 

**) Ar. L. o. 0., V: DeH Ar. Lehre von der Uedone imd dem Kalon. S. 61111 

•") Handbuch, S. 427 u. 4.39. 
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I. Die allgemeine Lehrverfassung. 

1. Übersicht über die einzelnen Lehrgegenstände und die ftir jeden 
derselben bestimmte Stundenzahl. 
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2. Übersicht »ler V»'i t«'iluii*i iUt 6tim(l»'ii unter »lie eiiizeliien Lehrer 



(am Anfang des Schuljahres 1887/88). 



Lehrer. 
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IIa IIb 


ma lllb 


IV 




VT !' 

'*' II saauam 


Dr. Sthneidfr, ] 
Direktor. 


6 Oriech. 
•2 Horas 


2 Homer , „ 
2 Fraas., 










1' 
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Schmidt, Prof., | 
(Oberlehrer. 


3 Geich. 

Oeogr. 
2 Franz. 

2 Eng 


S Gesch. ! 3 Gesch. 

Geogr. I Geogr. 
1. fak. 2 Franz. 


2 Franz. 


9 Fnaz. 

3 Gesch. 
Geogr. 
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Atteydiink; Prof, 
Oberlehrer, Ord. v. L 


6 Latein 


5 Griech. 






7 Orieeb. 
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Sonnfn(/ I, 2 Hcbr. 
Oberlehrer, Örd. v. Ua. ^ f»^- 


S Latein 

9 Dentscb 
■2 Hebr. 
fak. 


Griech. 


2 Ovid 
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Feller, 1 2 Reüg. 
Oberlehrer, Ord. v. Ub. 3 DeuUch 


2 Religion 

S Deutsch 
, 8 Latein 


2 Religion 


2 Relig. 
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Dr. Clo«ter halfen,] 
ord. I^ehrer. 


4Hathcm. 
3 Physik 


4Matheni. 
2 Physik 


4Mathem. 


SMatbem. 




5 Fraai. 
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ord. Lelirer, Ord. t. VL 












9 Latein 




SDeotach 
9 Latein 
3 Geogr. 


24 


Dr. Hats, 
ord. Lehrer, Ord. t. Illa. 








2 Deutsch: 
7 Latein 1 

3 Gesch. 
Geogr.' 




2 Deutsch 
9 Latein 




23 


Werth, ' 
«rd. Lehrer, Ord. v. V. 


1 Gesaug (Chor) 


1 Gesang 


1 Gesang 


2 Relig. 
4Becbnen 
2Schreib. 
«Gesang 


3 Relig. |1 
4Kcrhnon 3, 
2S«hreib.' ^* 
20e>ang{ 


Dr. Foerster, 
ord. Lehrer, Ord, v. Illb. 


i 






7 Griech. 


2 Deutsch 
7 Lateis 




4 Franz. 
3 Gesch. 
Qeogr. 




1 
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Mülol, ] 
wi^KODDcbaftl. Hülf»- 1 
lehrer, Turnlehrer, ■ 
Ord. von IV. 





2 Phjsik 
(Chemie) 


2 Natur- 
bescbrci- 
bnng 


SMathem. 
2 Natur- 
beschrei- 
bung 


4Malheni. 

2 Natur- 
beschrei- 
bung 


2 Natur- 
beschrei- 
bung 


!n + 

|l TTura. 


Haan, Kaplnu, 
katb. Keligionslehrer. 


2 Heli«riuii 


■J Keliuiou 


2 Religiuu 


t \ur- 
11 schal« 


1 






Oehrke, 
Zeichenlehrer. 


fak. 


2 Zeichn. 


2 Zeichn. 


3 Zeichn. 


1; 

2 Zeichn.^ 10 




Soiinia;/ n, 
cand. prob. 


i 








2 Orid 


3 Deutsch 

4 Gesch. 
Geogr. 




>< 8 

H 


Schlitze, 
VomcbuUchrer. 


|s Naturlebre in VI, 9 Dentich, 4 Rechnen, 2 Heimatskunde in Vorschnlklaase 
j 6 Srhreibicsen in Vorachulklasse III und 1 Gesang iu VonschalklasHe I— UI. ji 



Schtih, II? Deutsch, 4 Rechnen in Vorschulklasse II, 6 Rechnen in m. 2 bibl. Geschichte,'! 
Vurschnllehrer. ■'■ 3 ScbSnschreiben in I— II. 2 Anschauungsunterricht und Erztthlen in II— III. )j 

" II 
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3. Übersicht über die während des abgelaufenen Schuljahres 

absolvierten Pensen. 

Prima, 

Ordinarins: Averdunk, 

Religlonslehre. a) Evanfrelischc. Erkläruntf des 1. Briefes an die Corinther. 
Ans der innern Eiitwickliinj,' der Kirchengeächichtc. Ilcpetitionen. '2 St. FtUer. 

b) Katholinche. Allpfoineiiie Sittoiilohre: Die Gnmdbedingungcn und dio Ver- 
wirklichung des sittlich Guten. Die letzten 2 und die ersten II Jahrhunderte au« der 
Kirchcngcschichfc. Repetitiüucn aus der Glaubentilehre. '1 St. ilnan. 

Uentsch. Über»icht Uber den Gnn;; der Jjittcratur vun iler Kefurmiition bis r.u 
Klopslock und Lessinjj; Pn)bcii ausi einzchicii Dichtunifcii. Aus Klopstocks MessiaH und 
Oden; Lessings Aufsätze über »lie Fabel; Nathan. 8 Aufsätze. 3 St. F'Jtfr. 

Die Themata der Atifi«Htzc: 

1. N»r|i I.essiujr.'i Anlcitmi); znri FuWltliditcr mit eiuiimlcr zn vcrgicicbc-u. '2. Wie f<)>riclit Mt-h 
Homer in liiT Odrssee «n» Uber Dichter und Dicht mit;':' ;i. Jtafaol« .Silmlc von Athen nach dein Stich auf 
nnsrcr Aula. 4. Wem wohl d«s OlUck die srh'insie I'nliue bent? Wer fremliff thnt, »ich de« <>ethanen 
freut. .1. Welche Bedeutung hat der l'Iiilotas in l-es«ingR dichterischer Kntwicklmit!;'' <j. Worin liegt das 
Kpochemachende %'ou Le8.<iiD(:s Minna ron Itamhelni? (Crobenufsatz.) 7. Worauf beruht die hervorragende 
Kedentnn)^ von Ooethes« Dichtung Ilcnnanu und Durothen ? K. Der Krie^f int üi-hrerklirli, wie des Himmel« 
I'lagen; doch er ist gut. ist ein (»e^ohick, wie eie. 

Rcifeprilfuu}! O.xterterroin: Inwiefern läsj.t «rh an« der (iefic.hichte l'reuhüens in dieirni Jahrhundert 
SchillerK Wort erweicen: Der Krieg ist Kchrecklicli. «Ic den Himmels Plagen; dmh er ist gut, ii<t ein <te- 
»chick, wie »ie V 

L«teiui.HCh. Cicero, Tusculuncn Hm-li I und V, Taoitus Animlen Buch I und II 
uiit Auswahl. Mündliche und schriftliclie Ubertteiüiuipfcii uum äUpflo I; Excrcitieu, Kxtotn- 
ponvlieti vind 7 AiifsUfz«. 0. St. lui ersten Tertial .irmluuk uu«l Stnmtn;) I, im zweiten 
Üchneidfr, im dritten Airrtlnuk: lloniz Oden II uu«! III, Kpi.stcln II. '2. St. .SV/udit/'T. 

Die Thoinatu der Auf^^Utzc: 

1. I a. De dolore fercudo alitcr philoxophi, aliter poetae, aliter artificeK xenitixse videntur. I h. Hip- 
piaui AthemeuHcni extenii et expelliiut et rrducere conauiur. '2. De auimiü pusl mortem ubi i<iut et <|ualeif 
dint, quid Homerus. ijuid Cicero iradiilit ? 3. I'luriinoi« Uallo». cum raei«ar venit, »nnrum remm paemtuimic videtur. 
4. 1 a. Argnmentum A^memuonis, fabulae Aeschyleae. breviter expouatur. Ib. ynae in Odvs.iea de .^ga- 
memnone tradita .«iut. ;'>. De bellorum l'nnicoruni cau^is, variis casibuf, exitu (KlaRaenarheit). ti. i'om- 
parontur hella IVlopnnneHinm et Hanuibalicnm cauKis. via. eventn. 7. Ab Atlieuienüibus clariHnimi %-iri 
cxpnbi et iuterfecti »unt, apud uo»tro8 imperator Uuilelmns et princepi« BiKmarckia» 8Umma pictate culuutur. 

ReifeprHfung 0<itertennin: Socrates accnsatns, capitis damnatuH diem ■■inpremnm obit. 

Griechisch. KlassonlektUre: Hins XIX — XXIV und XII, Piaton Protagora.s. Dio 
Geschichte de.s griechischen Dramas, mit besonderer Berücksichtiguii<r der Komödie. Aristo- 

J»hancs Wolken. Sophokles Klektrii. Privatlektüre der la: Ilias Vlli, 2*27 bis zum Sellins«, 
X, X und XI; der Ib: Odyssee XXJII imd Ilias I — IV einschliesslich. In jedein Tertial 
eine o<lcr zwei Übcrsotzungcn buh dem Griechischen unter Klausur. C St. tScluwidtT. 

FrauzÖsiHch. Wiederholung der wichtigeren Capitel der Syntax nach Plötz. Droi- 
wttchentliche K.xteinporalien oilor kleine Extemporal- Aufsätze. Lektüre: Slolii-re, le medo- 
cin uialgre lui; Ilncinc, Athalie, und aus Schütz, Charakterbilder IV. 2 St. Sthmldt. 

.Hebräisch, (fakult.) Repctition der Formenlehre nach Ilollenberg mit schrift- 
lichen Übungen. Lektüre: Genesis und ausgcwUhlte Psalmen. "2 St. SoiiDtun I. 

Englisch, (fakult.) Grammatik: Formenlehre und das Wesentlichste aus der Syntax, 
nach Sonnenburg. Lektüre: Shakespeare, Ilichard III., I.Akt, und am Lüdeckiugs Lese- 
buch I. 2 St. &hinult. 
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Gesehichie and tieographle. Geachichte des MittelAlters bis Maximilian I. Wieder- 
holungen auA der alten und miUlenn Oeaohiobto DRoh Beek and lUUkr. GcograpliiMlM 

Bapetitionen. .'1 St. Srhinidt. 

Mathematik. 8chwioriperc Oloichuny:«^ zweiten Grades mit zwei und niolireren 
Unbekannten, arithmetische und gPDuit'tri-chc l'rngrt'Hsionen, Zinscurins- und Rentcnrerhuung, 
binomischer Lehraati nach H«U«rmaan und Diekmann £1 und ilL Btereometri« nach Gallen- 
kamp II. WiedorbohiDg«!!. All« S Wodieo ein Estemponde oder eine hBoältehe Arbeit 

4 St ^loKf'Thalfen. 

KüifcnrUfuug üitertermin: >) Kiii Dreieck la zeichnen aus einer Seite, der änmme der Qu»drtkte 
der beiden anderen Seitea and der lor grOMttea diiMC Elim w^gM^aiim. Hüh* («, a* -f- b>, ha), b) Die 
Obeifliche einer Kngel «ei O = 109; wie Krou iit dtr V ant«! ttnei gviaomi CMtadan tob ^lsieb«m Volunea, 
deiien Hohe gleich dem Darchme»8er der Kugel iit? — c) Man berechne die Breit« AB «aai Flnases, waaa 
mf dar VerlänRenuig Ton A B, im I^inkte C, anter pinem Winkel « ((effen A B ejn« Staadliaie C D — • ■■• 
gelegt i*t, vreTche mit den Visierlinien nach den bei den Ufern die Winkel C D B' = ;J und C D A => ;• 
bildet Bei«piel a = 56, o = 57' V.V W , > I.V .11' 4 »"; - 'v.i" T ü". - d) Ein in der Höhe tob 
a m lietinillichrr K<'ir]>er füllt frei heniuivr: zm «!< r!ielben Zeit, xa welcher dieser KSruer seine Bewegung be- 
|riniir Willi iii'.'r Iliilic Ton b m eiu Ki rpiT mit der gleichförmigen tieschwinoigkeit C hcrabgolaMtu. 
Mach wieviel .Sekunden werden beide Körper sich in gleicher Hfihe befinden? Beinpiel a - 120 ; b = ßO; c = 5. 

PhjF8ik. Mechanik. Astronomimhe Geographie. Wioderholnngen aus allen Ge- 
bieten nach Kmoune. 2 St dotttrkaifm. 



Olieisekluida. 

Orilnartvs: S<mntaff L 

Rcligionslehre. iH I' vLuiL'^eliscIie. Übersicht über <Iii.s LcIji j; ,Ir>i; uacli ilou 
Evaogelion. Repetition dos Löbens Pauli. Erklttrung des ersten uud zweiten Kapitels das 
Gakterbriefih Kürdiengeaohidite, erster TnU. 8 St Rtttr. 

b) KatholiBohe. 8. Fkin»> 

Doatsch. Übersicht fib.T die? Litti'raturentwioklting Iiis IHOO. Nilhfrcs Eintjcben auf 
dajä Nibelunjyeulicil, Gndniu urui Wall hör. Leben Göthes. Egmont. Dauobeu oiuigeä au» 
Schiller.^ Abfall der Nie<lerlandc und Don Karlu:^. Schilkn WaUenStein. Bepetilion TOn 
Gedichten. Munatlicho Aufsätze. 2 St SontUa^ L 

Die Themata der Aufsätze; 

1. Der Aktnarinji Salzmann (nach Ciöthei« Dichtung nnd Wahrheit). Wie leitet i'itor» '"■int; 
äcbrift über das Ureisenalter ein? 3. Die Exposition Ton (Düthes Eirnioui. 4. Quid non ntortalia pect ort 
cogis, snti aacta Ciaael WelaiMS Liofct fUlt »na SchiUera Doa Xarloa auf dia fiewaguac ia den Kiadet- 
Uadaaf 6. Wie aiflUlt alA der Ttmm dar Jaogfiran Kiimhilde? 7. Dreimal tretea ia nOMntt" VnHMK tSa 
Friedeaistifteriaaaa aiL 8. Dis Wwaal dar IKIdaag ist liitter, die Mohte aiad aflis fli Vu» eiaar dato). 
•.). Waa emlUt «na Waltiter tbb derV'eiir*!«^^ «■ eeinaia taaaem telMaf 10. Dar wald im Weeliael dar 
Jahreexciten. 

Lateinisch. Grammatik: Zusammenhünfjeudo R<.'i)etitionen der Syntax, bcjionder.s 
des in IIb neu durchgenommenen Pensums; dazu die ijij 3l.'l — .3.^0 nach Klleiidt-SeyfFcrt. 
Übersetzungsübungen nach Süpilo II. WOcbeutlii-li abwocb^elnd ein Exercitium oder ein 
Extemporale; bisweilen eine freie lateinische AuKurbeitun^^. Lektüre: Cicero de aeneototo 
und pro Milonc. Livius XXJ und XXII, Vergil Aon. III— VI. 8 öt Sotmtoff I. 

Griechisch. Grammatik: Tempus- nnd Moduslehre, Prttpoflitionei^ Bepeti tion der 
Formen- und Kasuslehre nach Koch; £xtemporaIien. Lektiire: Herodot TI und TU vat 
Anewahi: Xenophons Memorabilien I nnd II mit Auswahl. 5 St. Im ersten Tertial Av<'i- 
dtmk und JFiertter, im zweiten und drittm Cramer. Homer Odyssee XIV — XXIII (Auswahl). 
2 St Im «nten Tertinl SOnädtr^ na iweiten und dritten Orwur. 
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Französisch. Grammatik: Plötz kurzgefussto Grammatik § 101 hie zum Sohliiss. 
Wiederholung von § 75 — 100. Alle 14 Tage ein Exorcitiura oder ein Extemporale. MUud- 
liches Übersetzen aua WQllenweber. Lektüre: Moliure, le malade imaginaire imd au« 
Lüdecking II. 2 St. Im ersten Tortiiil Schneider, im zweiten nnd dritten Schmidt. 

Hebriiach. (fakult.) Einübung der Formenlehre nach HoUenberg. 2 St> Sonntag I. 

Englisch, (fakult.) S. Prima. 

Geschichte und Geographie. Ilftmiacho Geschichte. Geographie von Oberitalien. 
Wiodorholongeii aus der griechiijchen, deutacben und bnindenburgiäch-preusaiAchen Ge- 
schichte nach Muller. 3 St. Schmidt. 

Mathematik. Wiederhol ung und Erweiterung der Potenz- nnd Wurzel rechnung, 
Logarilbnuening, »chwiorigoro Gleichungen zweiton Grades nach üoiicrmann und Dick- 
mann II. Harmonische Punkte und Strahlen nach Gallenkamp I. Ebene Trigonometrie 
nach Gallenkamp II. Alle 3 Wochen ein Extemporale. 4 St. Cloaterhalfen. 

Pbj'siii. Wftnuclebro, Maguetiamus und Elektrioitflt. 2 St. Clotttrhalftn. 



Untersekunda. 

Ordinarius: ±''eUer, 
Religionslehre. 8. Obersekunda. 

Deutsch. Göthe» Götz und Hermann und Dorothea; Schiller» Jungfrau von Orle- 
ans; Auswahl auä den Gedichten beider Dichter; duzu Mitteilungen über liaa Leben beider. 
Monatliche Aufslltzc. Mcujorioren von Gedichten. 2 St. FelUr. 

Die Themata der Aufsätze: 

1. Wodurch wurde Cicero bestimmt «eine Rede für den Dicbtcr Archia« zti halten? 2. Was föhrt 
06tz' trapsches Ende herbei in Göthes Dichtauf? :1. Wie kam Göthe dazu, Meinen Götz zn «chreiben? 

4. Welchen Tnistiinden Terdankt die Jun^rfraa von Orleans nach Schiller« Dichtung ihre Heldenlanfbahn ? 

5. Warum liti>Rt .Schiller die JunK^fu von Orleans ein andres Ende nehmen, als die Geschichte burichtat? 

6. Odyssens und sein Uaus (nach den gelesenen Ge.'^än^eD der Odyssee). (I'robeaufsatz.) 7. GedaukenKauj; 
der ersten 10 Kapitel von Cieeros Laelms. 8. Die Bestimmung de» Ortes in Gftthes Hermann und Dorothea. 
9. Wer genügsam ist nnd thttig, dem gehCret die Welt an, aus Dorotheens Schicksal in Göthes Dichtung 
zu erweisen. 

Lateinisch. Grammatik nach dem Lolirplan. Übersetzungen aus Haake III. Wöchent- 
lich ein Exttniporalc, jede dritte Woche ein Exercitium. Lektüre: Cicero pro Archia poota 
untl Laclius. Aus Ovids Tristien und Verg. Aen. I. ö St. FelUr. 

Griechisch. Gmmmatik: Casuslehrc, Lohre vom Infinitiv und Parlicipium nach 
Koch. Alle 14 Tufjo ein Extemporale. Rcpetition der unregelmOssigcn Verba. Lek- 
türe: Xen. Anab. III und IV'. 5 St. Sonntag I. noracr Odyssee I — XII (Auswahl). 
50 Verse gelernt. 2 St. Im ci-ston und dritten Tortial Schneider, im zweiten Oramer. 

Französisch. Grammatik: Plötz kurzgefasste Grammatik § 95 und 104, Wieder- 
holung von § 75 — 'M. Alle 14 Tage ein Ilxorcitium oder ein Extemporale. Lektüre aus 
Plötz Übungsbuch II und Lüdecking II. 2 St. Schmidt. 

Geschichte nnd Geographie. Griechische Geschichte bis zum Tode Alexanders des 
Grossen. Geographie des alten Griechenlands. Wiederholung der deutschen und proussischen 
Geschichte nach Müller. Geographische Ropetitionen. 3 St. Schmidt. 

Mathematik. Potenz- und Wurzelrechnung, schwierigere Gleichungen ersten Grades, 
Gleichungen zweiton Grades mit einer Unbekannten nach Hoilcrmann und Diekmann U. 



Wiederlioluiig und Erweiterung der Formvergleicliuug goradliniip: geschlossener Figuren mit 
AiiHschluss der Lehre von den harmonischen Punkten und Strahloii. Kreisberechnung, ntich 
Galleukamp I. Alle 3 Wochen ein Extempomlo. 4 8t. Clotlerhalffn. 

PhyRih (Chemie). Elemente der anorganitichen Chemie. Dos Wichtigitte aus der 
allgemeinen Phyeik. 2 St. MiiloL 



Ordiunrius: Ha«H. 

Rcligionslehiv. n) Evangelische. Lehen Pauli nach der ApoBtelgeschichte und 
den Itriefeu. Leben Luthers. Sprüche und Lieder nach dem Kanon. 2 St. Feiler. 

b) Katholische. Die Lehre vom Gluuhon. Ribl. Geschichte des Alton Testani. 
Ton Rohoiim bin zu Ende; Reden Jesu. 2 8t. Jlaau. 

Deatsrh. T,ektürc poetischer und prosaischer Stücke nach Hopf und Paulsiek. 
Biographische Mitteilungen. Memorieren von Gedichten. Grummutik, Orthographie und 
lutcrpunktiousli'hrc iui Auscliluss an die Riickgalio der .Vufsarzo. Alle U Wochen ein Auf- 
satz. 2 St. //.f.«*. 

Lateinisch. Granmiiitik: Tempus- und Modu.sichre. Erweiterung der Kasuslehre. 
Mündliches Cliersotzcii wach Ilasike. Wöclu^ntlich ein Extempomlo oder Exercitiuin. 
Jj«^ktüre: Cacssir bell. gall. V — Im Au.scliluss daran Übungen im T.<ateiiisprcchcn. 
7 St. I/»"". Ovid Metani. XII, VI, XIII (Auswahl). 2 St. Sonnt-ip L 

Uriecbisch. (Jrammatik: V'crha auf //« und uuregelmiUsige Vorbii. Wiederholntig 
und Erweiterung des vorigen Pensums nach Koch, t'horsotzon nach Weseuor. Alle 14 Tage 
eine schriftliche Arbeit. Lektüre: Xen. Anah. J. II. 7 St. Fofrster. 

Französisch. Grammatik: Plötz kurzgcfasste Grammatik § 7.'* — 84. 87 — Sü. Münd- 
liche Übungen naidi dem uiethodischcn ChungslMicli II von Pliiiz. Alle 14 Tage ein E.\ei- 
citium oder ein E.xtcinjioralo. Lektüre au» Lüdecking I. 2 St. Schmidt. 

Oeschichte und (ieographie. Deut.sche und preussiscbe Geschichte vou der Re- 
formation bis 1S71 nach Müller, llepetitiuncn aus der Hitcron deutschen Geschichte. 
Geographie Deutschlan<Is und der Staaten dciitsidicr Xationalitilt. .*) St. Hnitg. 

31atlicniatik. Wiederholung «los arithmetischen Pensums der Illb; Gleichungen 
ersten Gra<lcs mit einer und zwei Unbekannten mich Heilermann und Diekmann I. («rössen- 
yergleichuiig und Ausmessung geradlinig geschlossener Figuren, ProportionalitJlt der Linien, 
Ähnlichkeit der Dreiecke, die Lehre vom Kreis mit Ausnahme <ler Kreishcrcehuung, nach 
Gallenknmp I. Alle '6 Wochen ein Extemporale. '.\ St. Clotiirrluif/'en. 

Nnturbesehrelbung. Mineralogie: Die einfacheren Krystallformen ; die wichtigäten 
Miuerulien, ihre cheminchen und pbysiknlist^hen Eigeuscliaften und ihre Verwendung. — 
Zoologie: Die lichro vom Bau des menschl, Körpers nach Tliome. 2 St. Miilot. 

Zeichnen. Ornamentik. Antike und Landschaft. Projckiionslehre. 2. St. Ofhrk<\ 



Ordinarius: Focrster. 
Religionslehre. S. Obertertia. 

Beutäch. Lektüre poetischer und prosaischer Stücke nach Hopf und Paiilsick. 
Biographische Mitteilungen. Memorieren von Gedichten. Disponierübungen. Grammatik^ 
Orthographie, Interpunktion im Anschluss an die Rückgabe der Aufsütze. 2 .St. Fueratfr. 



Obertertia. 



Untertertia. 




Lateinisch. Gr imiiiütik: Tempus- und Moduslehre; Ropetition und Erweitcninj^ der 
Kaeusiehro nach dem Iji>lir})lüii. Wöchentlich ein Exorcitium oder ein Kxteniuorulo. Miuidlicheu 
Übersetzen aua dorn Deut.schou nach Haacke. Lektüre. Cuoh. B. G. I— III. 7 St. Foerfter. 
Ovid Metam. Auswahl nach Friok. Das Wichtigst« aus der Prosodie im Auschluss au 
SUendt^Seylbrt Mmorieren tob Venen. S 8t Sotmtap II. 

Griechisch. Fonuenlelirc bis zum Abschluss der regelmÄssigcn Verbii auf w. Über- 
Mtxea aus Wesener I. J^temporalien. 7 St Im ersten Tertial Averdunk und Sonntag U, 
im Bweiton und dritten Crmur. 

Franzöni^ch. Grammatik: l'Int/. motlmiiisihiH Übungabiu-h I, Lectiou 78 bis zum 
8cliluss mit den cateprechenden Abäclniittün auä der kurzgefassteu Grammatik. Repetition 
der gesamten Formenlehre. Kinige syntaktische Regeln. Alle 14 Tilg« ein Bzeieitimn oder 

ein ExtemporaK-. Tjcktüre aus liüdccking: I. 2 St. Schmült. 

Oesehiehto und lieographie. Deutsche Getichichto nach Müller bis 1517. Geo- 
graphie von DÖntoeUand und Repetition der aus^crdeutsohen Länder ISiiTOpoe ttteli Daniels 
jLeitfiidon. Im ersten Tertial Schmidt, im zweiten und dritten Crain^. 

MftthoniAtlk. Die vier Grundrechnungsarten in allgemeinen, eanzen und ge- 
broeheoeD Znbleii: leiehtere Olmcliungen ersten Grades mit einer Unbekannten, nadi 
Uflilwnnann und Didnmi» L — Vierook; Aafiwgaffrfinde der Kreialabte nnoh Gallen- 
kamp L Alle 8 Woehon ein Eztemponle. S St Müht 

lVaturbeschreibnil|f. Botanik: Die wichtigsten Familien des uatürlichen Systeme. 
Fortsetzung' <lcr Übungen im Bestimmon von Fflansen naeh lönn^ — Zoologie: Würmer, 
Stachelhäuter, Dannlose, Urtiere; Wiederbolungen, nach ThomÄ. 8 8t MBM. 

Zeidmen« Naeb Wandtafolvorlagen, Schatticrilbungon, Elemente ron Körperteilen 
und Landschaften. — Qebianeh ron Zirkel und Lineal, einftohe Übungen füx tecuuuMhea 

Zeichnen. 2 St. Gehrkt. 

Quarta. 

Ordiuarins: Mülot. 

Rellgiouldiffc a) ETan£;elisobe. Übevnobt Uber die Oeaoiuebte Tsraela. Leben 
Jesu nach den BTaogdien. Spradhe und Ided» memoriert und repetieit nach dem Kanoii. 
2 St feiler. 

b) Eatbolisebe. S. Obertertia. 

Deutsch. Tiektürc: Erklärung und Wiedergabo poetiselier und prosaischer Lese- 
atftoke nach Hopf und PauUick. Memorieren von Gedichten, Repetition der in Quinta 
erlernten Gedichte. Grammatik und Orthographie nach dem Lchrplan. Satz- imd Inter- 
pnnktionslohro. Alle 14 Tage ein Diktat oder ein kleiner Aufsatz« 2 St. Sonutuij II. 

Lateinisch. Grammatik: Repetition und Erweiterung der Formenlehre. Kasus- 
lehre, Orts-, Raum- und Zcitbcstimmungou nach Ellendt-So^ tfert. Überaetsen nach Oster- 
mann. Wöchentlich ein Extempoiala oder ein Exeraitinm. Lektüre: Anagewählte 
Biographieen aus Nopos. 9 St JflntiM'. 

FnnaSalMk. Die unregelmüseioe Formenlehre naeh PlOts method. Übungsbuch I, 
Lekt. 42—78, mit den entsprechenden Aoschnitton aus PlOtz kunsebaster Oraounatik. Alle 
14 Tage ein Extemporale oder ein Exorcitium. 5 St. Clotterba^tn. 

CtoseUehte «ad Qeographie* Oiiedusöh« Geaduohte bis Alaxuider, xOniMlie bie 
Augustus, nacli Jiiger. — Geographie des anaserdeutaohen BoiopR,, nach Daniel Ldt&den. 

4 St Sonntag II. 
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Mathemntik and Rechneo. Wiederholung und Erweiterung der Lehre von den 
gorooinen und Dezimalbriichen unter besonderer Berücktiichtigung des abgekürzten Rechnens 
mit letzteren. Einfache und zusanimcngcftetzte RoRcIdetri, Zin«- und OcsellBohnftsrechnung 
nach Harms und Kallius. Geometrische Grundbegriffe; von der geraden Linie und der 
Lage gerader Linien gegen einander; vom Dreieck, nach Gallenkamp. 4 St. Mülot. 

NatnrbeHchreibnng. Botanik: Beschreibung von Pflanzen mit schwieriger Blüten- 
bildung ; Eiiirüiiriing in die Konntnin de« Linuettchen Systems und Übungen im Bestimmen 
nach demselben. — Zoologie: Wiederholung der Wirbeltiere; Gliedertiere, besonders ein- 
heimische wichtige Insekten. 2. St. Mulot. 

Zeichnen. Nach Wandtufelvorlagen. Ornamente noch Wohlin, Blattlormen nach 
Glinzer u. s. w. 2 8t> Oehrke. 



Quinta. 

OrdiuariuH: Werth. 

Religlonslehre. a) Evangelische. Biblische Geschichten des A. T. nach Zahn. 
Lernen von Sprüchen, Psalmen und Liedern nach dem Kanon. 2 St, Werth. 

b) Katholische. Die Lehre von den Geboten Gottes und der Kirche. Biblische 
(iosohichto des N. T. ohne die schwereren Beden Jmu. Erkllirung des Kirchenjahres. 

2 St, Tlaan. 

Deutsch. Lektüre poetischer und prosaischer Ijese«tückc nach Hopf und Paulsiek. 
3Ienioricrcn von Gedichten. Deklination, Konjugation, Prflposilionen, Lehre vom einfachen 
Satz, Interpunktionslehi-e. Alle 14 Tage ein Diktat oder eine kleine Nacherzählung. 2 St. Jlass. 

LateiniH<-h. Wiederholung uiul Erweiterung der regclmUssigen Formenlehre; 
Stammformen der Verba nach Ellondt-Scyffert. L'nregelmttssige Vorba. Vokabellerncn nach 
Ostermanns V'okabular. Übersetzen aus Östermann. Wöchentlich ein Extemporale oder ein 
Exercitium. 9 8t. Ilaen. 

Franzosigeh. Plötz mothod. Übuugsbuch I, Lekt. 1 — 11, dazu die entsprechenden 
Abschnitte aus Plötz kurzgef. Granuuatik. Schriftliche Arbeiten. 4 St. Foertter. 

Geographie and tieschicbtserzählnng. Die ausscrcuropftischon Erdteile nach 
Daniels Leitfaden. Erzilhlungen aus der dout.Hchcii und preussischen Geschichte. 3. St. JFoerster. 

Rechnen. Die gemeinen DrUcho und die Dezimalbrüche nach Harms und KuUius 

3 St. H>r/A. 

Naturbeschreibung. Botanik: Beschreib ung von Pflanzen mit weniger einfacher 
BlUtenbildung. Erweiterung der morphologischen Grundbegriffe. - Zoologie: Wirbeltiere, 
liesonders Kriechtiere, Lorcne und Fische. 2 St. Mulot. 

Schreiben. Deutsche, lateinische und griechische Schrift. 2 St. Werth. 

Zeichnen. Nach der Wandtafel, nach Stuhlraann und Wohlin. 2 St. Gehrke. 

Sezt a. 

Ordinarius: Mtnttts. 

Religionslehre, a) Evangelische. Biblische Geschichten des N. T. nach Zahn. 
Lernen von Sprüchen, Lie<lcrn und Psalmen nach dem Kanon. 3 St. Werth. 

b) Katholische. S. Quinta. 
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Dentj^eh. Lektüre poetischer uml proKaiHcher IjCtsestücke aus Hopf um\ Pauli<iek. 
Memorieren von Gedichten. Sagengeschichte, besonders griechische Sagen, noch Hopf und 
Paulsick. Rechtschreibung und ärammutik nach dem I^chrplan. Wöchentlich ein Diktat, 
a St. Miulim. 

Lftteinisch. Regelmassige Formenlehre mit Ausschlun.s der Deponentia und der 
meisten Pronomina. VoUabellcrncn nach Ostermann. Übersetzungsübungen im Am-chluss 
au Ostcrmann. Wöchentlich ein Exercitiiim oder ein Extenipoj-ale. !) St. Mindm. 

Geographie und Geschiehtserziililung. Geo|rraphi.sche VorbegriHc. Au.swahl :iua 
der mathematischen imd physischen Erdkunde. Die aussercnropilischen Erdteile n;M;h 
Daniel. Erzählimgen aus der gricchii^chen Ocschichtc, besonders nach Hopf und Paulsiek. 
3 St. Mintufi. 

Rechnen. Die («rundrcchnungen mit ganzen uiiben;inntcn unil benannten Zahlen, 
sowie mit Dezimalzahieu, Teilbarkeit tler Ziililen, nach Ilarms und Kullius. 4 St. Werth. 

>'atarbeschreibnng. Botanik: Hesdireilniug v<tn Pflanzen mit einfachem BUiteii- 
bau. Die wichtigsten Waldbttume. Morphologische Grundbegriffe. — Zoologie: Hcschreibnng 
wichtiger Säugetiere (bc.Hondei*s der Haustiere) und VUgel. '2 St. Sflmft:»'. 

Schreiben. Deutsche und lateinische Schrift. '2 St. H'f.-fh. 

Zeichnen. Yorbogriffo durch mündlichen Unterricht, Teilung von Linien, Übungen 
nach Stuhlmann. 2 St. (iehrk-e. 



Vom evangelisriien Religion^tnuterrivhtc war ein SiliUler, roui katbulisihen kein SVlifiler dii(|>cn^ii'ri. 



Teclmischer Unterriclit 

a) Turnen. I. C (Priuia, Sekunda): Zusannnengcset/.te Frei- und Ei-^tcnstabübungen. 
Aufmarsche. Laufschritt. Schwierigere Geriltübungcn. 48 Schüler. 0 Riegen, 2 S». — 
II. ('. (Obertertia, Untorteitia, Quarta): Schwierigere Freiübungen. Leichte Eiseustab- 
übungcn. Reihuiigen. Kreis- und Kreuzformationen. Sektions- und Flankenmarch. 
Mittlere Gerätübuugen. 8l) Schüler. 10 Riegen. 2 St. — III. C. (Quinta, Se.xta): I.K;ichte 
Frei- und Onlnnngsübungen. Reibungen der Zweierreihe. Gesangübungen. Leichte Gerilt- 
iibuugcn. 150 Schüler. 8 Riegeu. 2 St. — IV. C. (Vorsehulklasscn): Die einfachsten 
Frei-, Gang- und Onlnnngsübungen. Klettern und Schwebebalken. Spiele. I St. — 
Im S. waren «lispensierl IH, im W. 47 Schüler, teils wegen weiten Schulweges, teils auf 
Grund eine» ilrztliclicn Attestes, teils wegen Teilnahme am Schwimmuntcrrichu Mtllot. 

b) Gesang. Prima und Sekunda 1 St.: 2 stimmige Volkslieder und 4 stimmige 
Lieder. — Tertia uud Quarta je 1 St.: Ebenso. — Quinta und äcxta je 2 St; 2 stimmige 
Lieder und Chorttic. Notcnkcnntuis, Tonarten. Werth. 

FakaltativeM Zeichnen. Auch in diesem .lahre war den Schülern der Sekunden 
und Primen Gcicgcnhoit geboten, sich im Zeichnen weiter zu bilden. 
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Schulbucher für das Schuljahr 1888/89. 

Torbemerknng. 1>vt Gebrau' h der angegebenen Aufgaben im »bligaioritoh. Nur in besonderen 
Fällen kann nach rorher eingeholter fienehmigung de» betreffenden FaiblehrerD .der Gebrauch einer anderen 
Ausgabe gestattet werden. E* iit «t«ti dl« ntuatt« Aullai« anzutchaflan. — Wegen Überlanaung von Exemplaren 

MU der UntentQtzungnbibliothck liat inan »ich an drn Ordinarius zn wenden. 



Gegenstand. 



Religion. i. Ev 



'A. Katb. 



Deutsch. 
Lateinisch. 



Griechisch. 



Hebräisch. 
Franzosisch. 



Geschichte. 



Geographie. 
Mathematik. 



Physilc. 



Lehrbücher. 



Klasse. 



A. Ujniiiiisiuiii. 

Hibel 

/.ahn, bibl. Hinturipn 

Novum Icstunieadtm graeci' i>d. liuilmann (Teubncr) oder 

Tiitohendurf li-d. iicad. Mvudi-ls.sohn) 

Spruch- und l.ieder- Kanuu fikr drn cvaugelischeu Keligions- 

nuterricht an höheren is'Lulcn 

.<rhu»ter, bibl. Uescbirhte 

Hibcl in der Vnlgata 

Hopf und I'uuloick. Leücburh 

KIlendt-^t'^fTeri. lat. Gramianiik. ncbiit Brambach. Ilandweiter 

der 1«'. Ucrht.'iclireibuug 

OHtennann, übung.ibur h 

Oiiteniiann, Vcikniiiilar 

Comcliu:! Xopof cd. lliilni (Teubuer Text) 

Cftei^ar bellum t:alli<'>)u> iTeubner Text) I 
Ovid. metani. (Teubncr Text) j 

Haake, Aufgaben 11 

Cic. orat. XiX ed. Kberhnrd d Hirschfeldcr | 
Virgil (Tenbner Text) j 

.«Opilf, Ül.ungcbuch filr 11 

Silplle- übllng^bu^ll tur I 1 

Capelle, liit Anffiir/. j • 

Hornz (Teubncr Text) | 

Krii-b, (iranimatik 

We^L'ncr, Kli'incnlarbnrli I 

WcfL-ucr, Klvuu-ntarburli 1 und II 

Xenophuii .\iiub. (Teubncr Text ) 

Humer <id. (Teubncr Text) 

Herndiit iTeubner Text) Buch V— IX 

Xeniiplmn Jleninrnbilien (Teubner Text) 

Horn. Jl. (Teubncr Toxi) 

Ilullenberg. Hcbr. Srhulburb 

Hebr. Bibel 

rillt/., Kurzgef. KVnteni. Oruminutik 

PIniz, Mcthod. riiuncsbuch I. Teil 

I'li.tz. Mpthod. rbungsbucb. II. Teil 

Llldcckint;, Lesebuch I 

LUdcckiiig, Lcncbuch II 

0. Jiiger. HiUsbuch für den ernten Unterricht in der alten 

(ie.ifbichte 

David Müller, Leitfaden «ur (teschicbte de« deutnchon Volks . . 

David Jliillcr. .Vbriss der allgem. Geschichte I 

Beck. Li-hrbuch ilcr nllgem. (ie^cliichtc III und IV 

Daniel, Leitfaden 

Hanns und Kiilliui<, Rechenbuch 

Heilenn;inn und Mekniann. Algebra 1 

Heilcriimnu und l)iekniiiun. .Mgcbrn II 

ncilcrinunu und Diekmann. Algebra III 

Galicukiiinp, Elemente der Malbeiuittik I 

Gallenkaniii, Elemente der Mathematik II 

Krumme. 1-ehrbuch 



VI-I. 
VI. V. 

I, II. 

VI— I. 
VI. V. 
III. 
VI-L 

VI - I. 
VI-III A. 
VI, V. 
IV. 

III B. III A. 
IIB. 

llfi, IIA. 
IIA. 

I. 

IIIB-I. 
HIB. 
III A. 

III A. IIB. 
IIB, II A. 
II A. 
II A. 
1. 



II A, I. 



V— I. 

V -III B. 
III A, II B, IIA. 
HIB, IIIA. 
UH, IIA. 

IV. 

III B, IIIA. 

II. 

I. 

VI— III A. 
VI— IV. 
HIB, IIIA. 
IIB. IIA. 

I. 

IV— II B. 
HA, I. 
HB-1. 
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G«gBiutnii. 


Lehrbüohar. | Klaue. 


Gmm|. 


Thom^. Lehrbuch der BoUnik | 

B. TorMdMie. 


HIB, niA. 
▼1-1. 


Reliokw. 1. Et. 

2. K»tb. 

RmIhmn» 


Oladbacher Fibd I, II. — Srhnl/.«' uixi SieiiuBaiui, XtaiNMinttl. 

Gabriel nn<l Snppri.n, dcKMcke. I^^aelmdi, 9 Teil (Oboatofe) j 

SkUpk«, OrtliKgraphie ! 
Schwenk. TV» Aufvabfii j 
Glntlbu. Im t l<r( heiitibcl. ZalilnUtueR 1—100 ....... 

Terlintipii, Ht- 1 liL-i:liiii b II 

1 


s. 
s. 

1. 

& 

% 
1. 


II. Verfügungen der vorgesetzten Behörden. 

1887. Königliches Pro v i iizial -Schul k o 1 1 oiri " »i zn Kobloiiz Jniii. Xi. .'NT*') A. 
JJus Ziiriainuionliillrn ilej^ Ichrplaninilsslircn Hfli^iim^-initcrriilits mit ilein Kniitii uiamlou- 
uiui Katechumeiieu Miri i rii !ii ist mi)L'lii^li>t zu vcrmiMiicn ; Kdiitirinaiuloii iiinl Kutccliniiiunflll 



siollcii nur ausnahiuHwi-isi' von iloui Ik-lij^iou-suntcrricht "Icr Schule ciitlmndcn wenien. 
1888. Ministerium <ler gciHtlichen, Untorricbtb- und Medixinai-Au<,'olc^cn- 
heit«n A. Januur. U. II Nr. 3079. Die durch don Miuiateriftlerlam vom 'iU. FeUraurlS72 
— F. 33105 — irctroffene Bestimmuiig, niwh wekjber den dritten dieselbe höhere Lohi^ 
iin-t iir ])C3ucbenilen liriidern, &!]« deren Eltoiti darum bitten, das Schulgeld au erlassen iat, 
wird aiir<rebobeu. 8. \\. 



III. Chronik der Anstalt. 

Ain Kode den Sihuljabre» l88(j,.S7 schicdcu die Kundidiiteu Krn»l Mi'iJh-r und 
länil S^u^ürun nadi Alilcistiing des vorticbril'ti^massiven rroboJuhMS nns dem Kollegium 
aas. Der efstet» j^ng al« kommiesarMchor Lehrer an du» Real^yranattnm mit Oymuueial- 
klamen in DQaidam, der andere an da« Gymnasinm an Mfllheim an der Bnhr über. 

Das neue Schuljahr wurde am 20. April vorniittiiir". S tllir mit einer Morgenan<lacbt 
und mit der Verie.siui;,' der i5chulgeiK!Use orütl'iict. Mit dein iieginuc desselben trat der 
Ktiiididiit des liühereu SchnhuDts PvmI Samtag in das Kollegium ein, um das Pn>hit}ahr 
au der Anstalt abzulegen. 

Auch in dieeem Jahre erlitt die Anstalt einen «ohmomliehen Terlust. Am 90. Mai 
atath Kiiiiard ArUternth, ein hoffnungsvoller Knabe, Schüler der ernten Vorf>chulk lasse. 

Vom 26. Mai bis zum .3. Juli war Profe.sRor Av''rilnnk beurlaubt, um nich in KarU- 
had einer Kur zu unterziehen. Die Vertretung wurde so bewerkstelligt, da-^n Oberlehrer 
Sonntatf je 2 Stunden an Oberlehrer Ffller und Dr. Ilinf» abgab unil dafür G Stunden 
Latein in Primu übernahm; in den griechinchen Unterricht der Obentekunda teilten aioh 
Dr. FotrtUr und der UDtensdehnete; das Qrieehiaeho in Untertertia fiel dem Kandidaten 
Smutsf zu. 

2» 
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Am Dienstag, den 12. Juli, wurde die Turnfabrt in der üblichen Weise unter- 
nommen und hatte einen sehr günstigen Vorlauf. 

Die Ilerbstferien dauerten vom 20. Aujjust bis zum 25. September. — Bald nach 
Beginn dos /.weiten TcrtialH verschlimmerte sich der Gesundhcitszu.ttand des Professora 
Averdunk wiederum so, dass er den Unterricht vorläufig bi* Weihnachten uussot;!on musste. 
Zur Aushülfe wurde der An.'italt der zuletzt um Gymnasium in Münstereifel beschäftigte 
Kandidat des höheren Schulamts Dr. Fran: Vramer durch das Kßniglicho Provinzial-Schul- 
kolle<i''ini überwiesen. Diesem konnte nun der gesarate griechische Unterricht in 01)ersekunda 
und Untertertia übertrugen werden; Professor Schmidt gab Geschichte und Geographie in 
Untertertia, der Unterzeichnete Homer in Ober- und Untersekunda an ihn ab. Dafür 
übernahm ersterer Französisch in Obersekunda vom Direktor und dieser den gesamten 
lateinischen Unterricht und das Ordinariat der Prima. 

Am 10., 11. un<l 12. Oktober fand die dritte rheinische Dircktorenvcrsammlung in 
Bonn statt, an welcher der Unterzeichnete teilnahm. 

Der Unterricht wurde Freitag, ilcn 2.*}. Dezember, um 12 Uhr, in der lierkümmlichoQ 
Weise geschlossen und begatnn wieder Montag, den 1). Januar, vonuitiags S Uhr. 

Der Gesundheitszustand des Professors Ai'crdunk hatte sich inzwischen in so 
erfreulicher Weise gekräftigt, dass er nach den Weihnnchtsferien den lateinischen Unter- 
richt in Prinm wieder aufnehmen konnte. Dr. rVumti* blieb bi.s /.um 8chlu.>is des Schul- 
jahres mit der Vertretung in ()l)ersckunda und Untertertia an der Anstalt beschäftigt. Die 
ihm gestellte niclit leichte Aufgabe löste er mit grossem Geschick; ihm ist es vorzugsweise 
zu danken, dass der aus der Stöning erwachsende Nachteil auf das geringste Mass beschränkt 
wurde. — Es darf als sicher angenommen worden, dass Professor .cl'-tTf/^Mi- mit dem Beginn 
des neuen Schuljahres seine sämtlichen Ijchrstundcn wieder geben kann. 

Leider erkrankte am Iß. Februar avich Zeichenlehrer <i>'hrki'; er winl voraus-sichtlich 
bis zum Schlüsse des Schuljahres vertreten werden müssen. 

Am 1). März endigte das mit Erfolgen und Siegen so wunderbar gesegnete, 
thateureichu Leben Sr. Majestät unseres geliebten Kaisers und Königs Wilhelm. 
Die Nachricht langte zwischen 10 un<l 11 Uhr vormittags an. Die Schüler wur- 
den um 11 Uhr zur Andacht in der i\ula versammelt und, nachdem der Unter- 
zeichnete ein Gebot gesprochen und eine Ansprache an sie gerichtet hatte, für 
den übrigen Teil dos Tuges cutlassen. 

Am 13. März wurde unter dem Vorsitz des zum Königlichen Kommissar ornanntea 
Direktors die ntündliche Abiturieutcnprüfnng abgehalten. Es hatten sich 8 Oberprimauer 

femeldct; von <liesen wurden 3 ( /iitrlKtch, Jioneiikran: und M'erfh) von der mündlichen 
'rüfiing bcfri'it. Auch die übrigen erliirlten das Zeugnis der Reife. 

Am 22. .März fand die auf Allerhöchsten Wunsch angeordnete Feier zur 
Erinnerung an des llochscligen Kaisers und Königs Wilhelm I. Majestät in der 
Aula statt. Die Gedächtnisrede hielt der Unterzeichnete. 

Mit dem Schlüsse des Schuljahres tritt der erste Oberlehrer der Anstalt, Herr 
Professor Holicrt Oskar Schmlill in ileu Ruhestand, nachdem die von ihm nacbgcsvichte 
Pensionierung höheren Ort.s genehmigt wor<lcn ist. — (Jeboren am 22. Oktober 18*22 iu 
Danzig, erhielt er seine Vorbildung auf dem Gymnasium seiner Vaterstadt. Seine akade- 
mischen Studien, die sich besondei-s auf Geschichte, alte und neuere Sprachen erstreckten, 
machte er an den Universitäten Berlin, Halle und Bonn, und erwarb an der zuletzt ge- 
lumnleu das Zeugnis pro facultate docondi. Di-ci Jahre lang war er Hauslehrer. Das 
l'robcjahr Ici.stoto er von Herbst 1802 bis dahin ISöH am hiesigen Gymna-nium ab, dem er 
seitdem ohne Unterbrechung angehört hat. Unter dem 1. Februar 1859 wurde er zum 
ordentlichen Lehrer, 1872 zum Oberlehrer ernannt. Bei dem Ausscheiden des Ilerm 
Professors Köhnen im Herbst 1877 wurde er Professor und rückte in die erste Oberlehrer- 
steile ein, die er bis jetzt inne gehabt hat. — Eiue lange, reich gesegnete Lehrorluufbahn 
Bchliesst hier ab. Unterstützt durch eine seltene körperliche Gesundheit und RüHtigkeit. 
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hat Herr Professor Schmidt stete seine ^nze Kraft dor Anstalt gewidmet. Seine Trouo 
und 6ewiti»enhaftigkeit in der Erfüllung seiner Pflichten, seine Lehrgabe, sein aus- 

S breitete» Wissen, seine warme patriotiacne Gesinnung, seine taktvolle, liebenswürdige und 
ne Weise, die Schüler 7,n behandeln, sicherten ihm Mtots einen nachhaltigen Eiufluss der aller- 
besten Art auf die Entwicklung ihres Geistes und Charakters. Ihrer Dankbarkeit darf er 
ebenso gewiss sein, wie dor Dankbarkeit der Schule, die nie vergessen winl, was er in fast 
36 arbeitsvollen Jahren für sie gethan hat. W^ir wünschen ihm, wie es seiner Zeit bei dem 
Rücktritt des Herrn Professors Höhnen goschchen ist, diuss er noch lange Jahre seine Müsse 
Don solum cum dignitate, verum etiani cum perpetua et corporis sanitate et ingenii 
alacritate, über ab omni soliicitudine et molcstia, geniesson und dor Anstalt ein freundliches 
Andenken bewahren möge. Eine Entlassungsfeicrlichkeit findet auf seinen Wunsch nicht 
statt; die Anhänglichkeit der Schüler wird sich in sehr erfreulicher Weise botliftUgen. 

Gleichzeitig tritt auch der ordentliche Lehrer Dr. Cfoslerhalfcn aus dem Kollegium 
aus und geht in gleicher Eigenschaft an das Gymnasium in Neuwied über; ebenso der 
wissenschaftliche Hilf?.lehrcr uml Turnlehrer JHiilut. 

Auch im verflossenen Juhre sind auf der bei Düssern gemieteten Wiese Turnspiele 
unter der Leitung iles Turnlehrers regelmassig abgehalten worden. Die oberen Klassen 
trieben das Fussballspiel ziemlich lebhaft; in den mittleren und unteren Klassen liess die 
Beteiligung viel zu wünschen übrig. 



IV. Statistische Mitteilungen. 



Die Zusammensetzung des Vcrwaltung.srats ist dieselbe geblieben; er besteht aus 
den Herren: Oberbürgermeister Lfhr. Vorsitzemler; Gymnasialdirektor Dr. Schneider, Stell- 
vertreter; Pastor Ter/iiiilen; VahrikhcMtr.cr Arnold JJnnhiiier; Kechtsanwult Dr. jur. Miclti-f.t, 

A. Froqiienztabellc für das Schuljahr 1887/88. 









A. 


Gymnasium. 








B. 


Vorschule. 






m IIa ntuiallll) 


IV 


V' 


YI Sa. 


T 


2 


3 


Sa. 


I. Be«tiuid am 1. Februar 1887 .... 




10 18 


r, 


37 




■:s 




35 


•SM 


23 






i«6 


2. Abgang b.z.Schlu«sd.i»chaljahr8l88S,'$7 


7 


-, 3 


9 


1 2 


;i 




1 




30 


SO 


- 


- 


|30 


3a. Zugang durch Ver«etsnng zu ORtem . 




|j 1 13 


39 


|27 


17 


31 


31 


19 -- 


7 


• 






3b. Zugang durch Aafnahme <a Oitem . 


!- 


M- 


1 1 


1 1 


« 




6 


15 i 


84 


1 


3 


10 


1" 


4. Frequenz a. Anfang d.Schuljalin 1887 ,i88 




iFj 18 


35 


|3ä 


■>8 




40 


36 256 


11 


e 


10 


|30 




- 




-l-l-ll- 




1- 


8, 1 


1 B 


1- 


> 


1 » 


1 


'1 


IS 


1 




- 


1 l 


7a. Zugaug durch Versetmng zu Michaelia 




-1- 


1- 


1- 


-1- 


- 1 - Ii « 




1 -l-l- 


7b. Zngaas durch Anfnahme zu Michaelia 




»1- 


I 1 


1- 




1- 


- 


»1 


4 


1 


1 « 




9 


8. Frequenz am Anfang d.Wintertemesten 


■TT 


17 15 


1 33 


1 85 


27 


|40 


3» 


86 1 


360 


11 


|10 


10 


31 




l-l-ll- 


-l-l-i,- 


10. Abgang im Winter«eme»ter .... 








1- 


! 1 


1- 


1 


1 >l 






1- 


1 
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II. Frequenz am 1. Februar 1888 . . . 




17 1 15 


33 


1 35 


se 


|40 


88 


86 II 947 




1- 




II 30 


18. Durchichnitttalter am I. Februar 188« 


19« 


18,. 117., 




116« 


l»,.il3.. 


11« 


.'0.»; 




»1 
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B. Religions- iiiul IIoimatsYerliältnis.se tier Schüler. 









A. 


Gymnasium. 






H. Vorschule. 








Diu 


Jud. 


Einh. 


Ausw. 


Aui* 

liUldCT 


Eviing. 


Kmh. 


Diss. 




Kinh. 




AuB- 
Un4er 


Am Anfang <ies 
Siimuieripmesteni 


166 


78 1 


3 


1 


m 


68 




23 7 






30 






Am Anfang dei 
WintonetneRt«!« 


1 168 


"! 


8 


1 


180 


70. 


_ 

_ 


S8 


7 




t 


81 


1 »1 




Ami. Febr. 1888 


181 


74 


2 


10 


178 


1» 




28 » 




l 


80 







Das Zfiugnitt für den ciiijüliH^n Militärdienst erhielten Ottorn 1887: lö 8chUler; 
Herbst 18H7: 0 Seliiiler; dnvon »ind zu eiiicin i)riiktir-c)ien Bonifc ul)g«»gsiiiiron O.Htern 1S.S7: 
7 Schüler, Herbst 1887 : 4 Scbülor. 

C. Übersicht über die Abiturienten. 



N U lU e U C«biin«iai 


Gebur1«orl 


Kt>n« 
(nuoa 


Je* \ 


Wohiwrt 


Aufenthalt 

«uf <lcr in 
AnUali Prinu 


Ikruf 


^ Ih. Oktnber 
Bauer, C„rt : 


Ciörlitz 


cvau- 
gel. 


Kanfmann 

1 


Oberhauxen 


r> 

John* 


•> 

.Tafare 


Keclite 




Jii-andtuiiurtj, JJiiunch 


Eschweilcr 

(Laudkr. 
Aacheu) 


katho- 

liRCll 


BerKwerkü- 
beamtcr 


Hauilxiru 
b. Hnhrort 




_ 

8 


llAthema- 
lik n. Xa- 

»chatten 


1 

Jt II rixirh, Jieinhofit ' 


Niederdreis- 

barh 

(Kr. Altcii- 
kiivhcu) 


cvan* 
«el. 


Lehrer 


Roggendorf 

(Kr. .Schlei- 
den) 


7 


S 


Theologie 




Halter» 

(Kr. C»e*- 
feld) 


kathn- 


Dr. med. 
Arzt 


Aarhen 


2 


9 


lliliUr 
(Artille- 
rie) 


>. i' • / • f April 
Jt„j,er, J-netlru-h 


^ . , katho- 
DuiKbnre ,. , 
Iwcb 

1 


Kaufmann 


Duisburg 


:> 


' 2 


Rfrlite 


,. , » ■ 1 f 4. November 


Heidt 
(Kr. Lennep) 


evan- 
gel. 


Knnptlebrer 




•1 


2 


Tbeolocie 

od. kla»!i. 
PbUolo- 


I8«8 

II 


Wieden- 
brIIck 
(Kcff.- Bezirk 
Minden) 


i«rucl. 


Kaufmann 


Rulirort 






Veiliziii 


........ 6. Auirnnf 


Ihiiüburg 


evan- 
gel. 


llittelxchnl- 
lehrcr 


Dnioburg 

1 


1 

i:i 

1 




Kl«'»- 

Philolü- 



Google 



V. Sammlung von Lehrmitteln. 



1. Gymnasial-BiblioUiek (Venvaltor: Oberlehrer Sotmlaff). 
Dieselbe zählt jetzt 4070 Werke. Es kamen dazu: 

a) durch ilukuuf aim den otntsintUüigen Mitteln: 

I. Die yorttetziuiKeu fol((cnder LicferanK«werke : Grimm, deutache« Würterbuch. Gcarhii'hte der 
Windenarbaften in DentschUnd. Ersvb uud Oniber, Allgemeine Kncyclopitdie. Ouvken, allgemeiue Ue«cbichte. 
Herder, heramcegeben von .Supban. JahrbOcber des Verein» von Altertnmsfreunden in Kheinland. Aus 
dentRchen Lesebüchern, heransgegeben Ton Dietlein nnd Gosche. Rauke, Weltgeschichte. Lindenschmit, die 
AltertOmer unserer heidnischen Vorzeit. 

•2. Zeitschriften: Centraiblatt fUr die gesamte rnterrichtaTerwaltnng in Frenssen. Jabrbilcher fllr 
Philologie nnd Pädagogik. Rheinisches Jlusenm. Zeitschrift für Oymnasialwesen. Bnrsian, Jahresbericht. 
Deutsche Litternturzeitung T«>n Rtidiger. Ton STbels historische Zeitschrift. Hofmann, Zeitschrift für Mathe- 
matik nnd Physik. Enler und Eckler, Monatsschrift für das Turnwesen. Statistisches Jahrbnch der höheren 
Schulen. 

3. Einzelne Werke : Kntzen, das deutsche Land, 3. Aufl., Breslau. Ameis, Homers Ilias für den 
8«hnlgebranch erklärt. 4. Aufl. Die Chroniken der deutschen Städte vom 14. bis ins IH. Jahrhundert. 

Band 12— 14. KAIn. Leipzig I87.'i— 77. Helbig, Das homerische Epos aus den Denkmälern erläutert. 2. Aufl. 
Leipzig 1887. Orionis Thebani Etymolojficum cd. Sturzius. Lipsiae 1820. Photii patriarchae lexicon, rec. 
Naher. Leidae IWU. Büchmanu, geflUKclte Worte. 1'). Aufl. Berlin 1887. Frick und Kriedel, die Herbart- 
ZiUcr-Stoyschen didaktischen Grundsätze. Berlin 1883. Mitller, Lehrbuch der griechischen Bühnenaitertümer. 
Freiburg iSHfi. Grotcfeud, Handbuch der historischan Chronologie des deutschen Mittelaltnrs und der .\cuieit. 
Hannover 1872. £ngelhardt. die lateinische Cnnjugation, nach den Ergebnissen der Sprachvergleichung. 
Berlin 1887. Usener, altgriecbischer Verabau. Kunn \>*ti'. MUllcr. die Ausrüstung und Bewalniuug des 
rflmischen Heeres iu der Kaiserzeit. Dazu eine Schachtel mit Modellen. Rusenstuck. Wandkarte von „amo" 
nnd „deleo". Halle. Lamprecht. Skizzen zur Rheinischen Geschichte, Leipzig |i^97. Mohn, Grundzflge der 
Meteorologie. 4. Aufl. Berlin 1887. Günther. Lehrbuch der Genphysik und physikalischen Geographie. 
2 Bde. .Stuttgart IH84 und 188.V Ernst IL, Herzog von .Sachsen-Cobur^-Gotha. Aus meinem Leben und ans 
meiner Zeit. 1. Bd. 2. Aufl. Berlin 1857. llerrig, Luther. Ein kirchliches Festspiel «i. Aufl. Berlin 18H7, 
Hclzeis geographische Charakterbilder für Schule und Haus. iBi-schreibung der Tafeln.) Wien iS$ü. 

b) durch Geschenke: 

Vom hohen Ministerium in Berlin : Publikationen ans den preussi.schen Staatsarchiven Bd. 28— .13, 
Zenker. .Sichtbarkeit nnd Verlauf dertntalcn S<mneuliustcniis in Deutschland am 1!). August 18.S7. Berlin 1887. 
Von Herrn Professor Srhmidt: Löbcll, Gregor von Tours uud seine Zeit. 2. Aufl. von H. v. SybeL Leipzig 1869 
und einige Bände der allgemeinen deutschen Biographie. 

2. Unterstützungs-Bibliothek (Verwalter: Oberlehrer Sotintarr). 

Für diei^elbe wurde eine uro^üe .\nzahl von Schulbilcbem geschenkt: Beim Abgang von den 
Schttlern Üodtiri>), S'ilbel. Spindlri: U. lUmingtr, Herbern, Mtritn», Gaiitenhtrg, Hnrlohr', Schnfiaer, Kicktl- 
ixium. Attgi-kaut't wurden mehrere Lehrbücher und Schriltstelleiteste. Herr Professor ^hutidt tcbenkte bei 
seinem Abgang 'M Mark. 

3. Schülerbibliothek (Verwalter: Professor Averdunk). 

Es wurden augeschafft : G. Frevtag, Bilder aus der deutschen Vergangenheit. Neuer Abdruck 
L Aus dem Mittelalter. IL Vom Mittelalter zur Neuzeit. Leipzig, Hirzel IWK. Christian Beck. Fahnen und 
Abenteuer zu Laude und zur See. 8. Aufl. 188«. Selbstverlag. G. P'rcytag, Erinnerungen aus meinem Leben. 
Leipzig. Hirael 1887. O. Jäger, Weltgeschichte in viar Bänden. L Altertum. II. Mittelalter. Bielefeld, 
Vclhagen und Klasing 1887.' Geschenkt von dem abgegangenen Primaner E. Mo»»idlo: Richard Roth, 
der Burggraf und »ein Schildknappe. Leipzig und Berlin. Otto Spamer. 

4. Physikalisches Kabinet (Verwalter: Dr. Clo8terh<t{fen). 

Es wurden angeschaff^t : 1 Augustsches Psychrometer, 1 Influenz - Elektrisiermaschine, Chemikalien 
nnd andere Verbrauchsgegeustiinde. 

5. Naturhistorische Sammlungen (Verwalter: Dr. CloaUrluilfen). 

Herr Fabrikbesitzer Arnold hÜHinget schenkte einen ausgestopften Pfau (Paro cristatusl, ein 
prachtvolles Exemplar; Herr Landgericbtspräsident UoiiuH einen Auerhahn (Tetrao nregallus), ebenfalls ein 
«ehr schönes Exemplar; der Unterprimaner Wotsidlo bei «einem Abgange eine Sammlung von Mineralien. 
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6. Apparat fUr den geographischen und Geschichtsunterricht. 

(Vei'walter: l'rol'essor S<-Iiiiii<lt). 

Anf^eitchafft wnnlen: Kie|>ert» Si'tml-Waudkarten von Kunoland nml Skandinavieu. Berlin, Reimer 1887. 
Ferner eine irrössere Zahl siliflner Oeldrm-kbilder (Hülcels geoj^rapliisrhe Cbarakterbilder für .Schnle nnd 
Hau», Wien 1886), die auf die KlaKuenzimmer verteilt wurden. 

7. Dio Sammlung der Altertümer. Herr Kanfinaiui Walincli Ht-lictikto einen 
antiken inloncn Kvng. 

H. Die Münzsammlung m\<\ 

9. Der Zeichenapparat wunlcn in üiesein Jahre nicht rennchrt. 
10. Kunstgegenstände. 

nie von Herrn 'ITttnäur Keetmauii Und Frau Hirald Heynlnylutuit geschenkten at'hthnndert Mark 
<siehe <la!> vorige Prnifrainin) witrdcu zur AnKcbaffuiit; c-iuc» (rromtrn KonzertHil);els an« der rithnilicli be- 
kannten Fabrik des Herrn lluflieferanten Rudolf Ibach .Sohn in Uarnieu vem-endet ; der norh fehlende Betrajif 
wurde der (lymnaHiulkasKi' entnommen. 

Herr Kabrikhesitzer Arnold liGiiInytr »chcnkte eine RUnte Sr. Majestiit des Kaixerg nnd K<(nlg» 
Kriedrifh III. mit l'nnsole. Der FlUjjel nowobl wie die BUxtc zieren jetzt die Aula. 

Im Namen der Anstalt sei hier Tür diese schönen (ic.sehoitko der verbindlichste 
Dank abjfostatlet. 



VI. Stiftungen und Unterstützungen von Schülern. 

Der Gymnasialunterstützungsverein. Die Kimtahine bctni}; imoh Ahzu^ der UnkoMeit 
344 Mark; von diu.seii crliielt ein ehnunligcr Abitnricni (jetzt Student in CJrcifswald) 
1<K) Mark, das iibrijre wurde unter ö hiesi<;e Scluiler der Anstalt verteilt. 

Das Anna Weyersche Stipendium ist noch nicht vcrarcbcn; das Hüchtenbrücksche 
verlieh Herr Überbuiircrnu-ifttcr Li-hr auf den Vors4liliijr des Lehrerkollcf^iums au deu 
üntorprinianer I^tm/ Arndt; der IVeis der Hülsmann-Stiftung wurde dem Abiturienten 
Kmil Chorii», derjenige der Köhnen- Stiftung dem .\bitiiricnteii Alfred Wrrth auf (irmid 
der von ihnen gelieferton Arbeiten zuerkannt. 



VII. Mitteilungen an die Eltern. 

Die im vorigen Proirramm mitji;cteilte VcrtHtsiin-j:. nach welcher den dritten die-> 
selbe höhere Lehranstalt trleichzeitig bcsucliciidcii Brüdern das Schulf^cld zn erlassen ist, 
falls deren Eltern darum biitcn, wird dtirch Ministorialcriass vont 3. Jantuir d. J., U. H 
Nr. :i(l7y. wieder anfeohobeu und e» wird bestimmt, dass kiinfti}? in dcinrli);cn Fällen dio 
Entscheidung lediglich von der IicdUrfti|c:kcit nml Wiirdijrkcit des Betrelfeuden abhängig 
zu machen ist. 

Die Gesuche um Schulpl<lerla.ss sind künftig in jedem Halbjahr, in der ersten 
AVocho nach den Oster- und Herbstferien, zu erneuern iiiul ati <len Untei7.eichneten zu richteti. 
Das Schulgeld betrttgt für Prima, Sekunda und Tertia KXJ Mk. pro Kopf und .lahr. 

„ Quarta, Quinta und Sexta 9U „ „ „ 

,, die Vorschule 9" „ >, „ .• 

Auch im bevorstehenden Schuljahr werdeu wir dabin wirken, duss die SchüJer 
nicht mit häuslichen Arbeiten UberbQrdot werden. Als Normalarbeitszcitcn sind festgesetzt: 
für die 3. yor.<schulk]HS8e 20 Minuten, für die 2, Vorschulklasse eine halbe Stunde, für dio 
1. Vorschulklassc Stunden; für Sexta 1, (Quinta und Quarta 1'/», Untertertia 2, Ober- 
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tcrlin 2y„ Unter- und Oliur^okinul» 2'/,, Prinui ."J Stiiiulon (Br den Arbeitstajr. An Sonn- 
und Fficrtiigen miH nicht pcarlwitct werden. Vor!Ui!«setzunp dabei ist freilich, dariti die 
Schüler ohne Aufenthalt und augestrenj^t th.'ltijj sind, auch prössore Arbeiten, besonders die 
Aufsfttze, nicht auf den ietxtcn Tag vcrt*chioben. Wenn erhebliche und dauernde Ab- 
weichungen von diesen Silt/en sich beinerklich niuchen, so wird drincfend darum jr^betcn, 
entweder dem Ordinarius oder dem Unteiwichncten sofortiafe Mitteiiiui«^ zu machen. 

Ka wir<l .sehr cmpfolilcn, die Schiller, deren Zeit und Kraft es gcHtattot und 
die Neigung dazu haben, die l^bungea im Zeichnen in den Oberklast^en fortsetzen und am 
englischen Unterricht teilnehmen 7.u laifiten. Die Gelegenheit 7.11 beidein iHt {|fehotcn. 

Montag, den 26. März, nachmittags 2'/.^ Uhr: 
AfTeiiflirlie Prnriiiiji: der VorNcliiilklaHNeii. 

.V. Vorgihiilkliifi'i-: Ijerien und Gedichte. 

2. VitriK-hiifL-liinHi': Rechnen. 

/. Vor^ehiilkUiHUf: Heimatskundc. 

Zu der F'riifuiig wcnlen dio Angehörigen unserer Schüler nowio alle Freunde der 
Aniitult crgeben.st eingeladen. 

Dienstag, den 27. März, vormittags 8 Uhr: 
Sciliilscilliiss. 

Verteilung der Zeugnisse an die Schüler. 

Die Ferien dauern bis zum 15. April. Das Schuljahr beginnt Montag, den April, 
vormittags 8 Uhr. Dio Aufnahmeprüfung neuer Schüler findet am Saniintag, den 14. April, 
vormittag» 8 Uhr, im Gymnasialgebäudo statt. Diese sind um PreitJig, den IJJ. April, vor- 
mittags 8 — 12 Uhr, oder auch an den vorhergehenden Tagen «m dieselbe Zeit im Amts- 
zimmer des Unterzeichneten (Gynmasialgcbaude eine Treppe rechts) anzumelden und mUsiten, 
wenn sie noch keine Oficntlicbc Lehranstalt besucht haben, einen Geburtsschein und Impf- 
schein, oder, wenn sie zwölf Jahre alt sind, statt des letzteren einen Rcvaccinationsschein 
mitbringen. Kommcu sie von einer OfTontlicheu Lohranstalt, so haben sie ausser dem Imnf- 
oder Bevaccinationsschein ein ordnungsmtUsigcfl Abgangszeugnis vorzulegen. Während der 
Abwesenheit des Unterzeichneton können diese Papiere beim Schiildiener (im Gymnasial- 
gebflude) abgegeben werden; dies genügt für die Anmeldung. 

Die Wahl der Pensionen bedarf der Genehmigung des Direktor». Gut« Pensionen 
sind in ausreichender Zahl und Auswahl vorhanden. 

Dr. R. Schneider, 

Königlicher Gymnaaialdirektor. 
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Der RicMer Sinon 



„Eine sehr cij^entümliche Erechcinuug i»t Simsou, der dorn kloinen, streitfertigen 
Stanune Dan angehört; er war dem Dienste Jehovas durch himmlische Stichen schon vor 
seiner Gehart geweiht; seine Stärke wird unwiderstehlich, sobald der Geist Gottes Uber ihn 
kommt £r kämpft gegen die Philister, welche bereits die Oberhand und selbst die Herr- 
üchaft erlangt haben. Er unterliegt aber ihrer Hintorlist; der Name des Weibos, das ihn 
fesselt, Delila, bedeutet Verräterin. Seine Thatkraft und Gesinnung drängt sich in seidem 
Ende zusammen. „Meine Seele sterbe mit diesen Philistern," nifK. or, von ihnen seines 
Augenlichtes heraubt, aus und stürzt die Säulen ein, welche das Haus tragen, in welchem 
sie versammelt sind; or begräbt sich salbst unter ihren Ruinen. Die Handlung ist, wie 
manche andere, die hier vorkommt, gntndios und bizarr. Die Summe von Allem ist die 
Selbstaufopferung einer gottgeweihten Kraft," 

In diese Worte fasst Leopold von Kanko*) sein Urteil über Simson zusammen, die 
Schwierigkeiten im Verständnis dieser Gestalt mehr andeutend, als auflösend, und giebt so 
Anlass, auf diese „sehr eigentümliche Erscheinung" otwati näher einzugehen. Schon dem 
Kinde, dem die Geschichten von Simson erzählt werden, ist derselbe eine sj'mpathische 
Persönlichkeit; dem erhabenen, strengen Ernst gegenüber, der sonst dio biblischen Gestalten 
umgiebt, tritt ihm hier ein gewisser Humor entgegen, ein Behagen am Komischon, vermischt 
mit volkstümlicher Derbheit. Wer hat die anschaulichen Bilder vergessen, wie er den 
Löwen zorroisst, dio Füchse mit breunenden Fackeln ins Erntefeld der Philister treibt, 
Tausende ersclüägt mit dorn Ksciskinnbacken, Gazas Stadtthor davonträgt, wie er, auf Delilas 
Schoos entachlummerud, seiner Locken beraubt wird und zuletzt, gobiendet und verspottet, 
seinen Feinden ungeahntes Verderben bereitet — und dem Erwachsenen tönen dio ergreifenden 
Weisen noch in den Ohren, wenn er einmal der Aufführung von Händeis „Samson" bei- 
gewohnt hat. Sein stolzes Kraftgofühl, verbunden mit lebendigem Grottvertrauen, seine 
kühne Abenteuerlust neben gemütlicher Sorglosigkeit, sein kockor üebermut neben seinem 
neckischen Loicht«inn, sein unauslöschlicher Hass gegen dio Männer der Philister neben 
seiner verhängnisvollen Hinneigung zu ihren Weibern, das sind laut«r Züge, die uns den 
Helden menschlich näher bringen, aber auch die Gefahr in sich schliessen, uns seine Gestalt 
wie ein liobgowordones Besitztum mit mancher andern festhalten zu lassen in der Form, 
wie sie das Kind seiner Zeit aufgenommen hat und an deren ünwahrscheinlichkoit, ja Un- 
möglichkeit zu denken der Erwachsene im Drange des Lebens verabsäumt Denn bei näherer 
Prüfung treten fremdartige Spuren an diesem Bilde hervor; die Gestalt verliert ihre Einheit, 
Goschichto und Sage scheinen hier ihre Fäden verschlungen und Natürliches und Wunder- 
bares, Menschliches und Uebermenschliches in einander verwebt zu haben. Wir haben es 

•) Weltgeschichte, I. Teil, pi»j. 51. 
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„Ii- 
offenbar mit cioer Gestalt zu thun, die der Dichter*) zwar nicht g&uz erfunden, aber noch 
weniger geschichtlich treu wiedergegeben hat; er fand in der Volkaaago eine Gestalt vor 
mit mythischem, fönt verdunkeltem Ursprung, die »elbst schon aus einem Heros allmählich 
in die Sphäre dos Menschliehen herabgezogen und, mit anderen Gestalten r.usammenflic.'iiMind, 
als Träger einer bestimmten Zeitrichtung von ihm umgeformt und dann in einen gewissen 
Rahmen hinoingcpai^st wurde. Schon früh hatten Einzelne, wie z. B. schon im Anfang de« 
vierten Jahrhunderts u. Chr. Eusebius, „der Vater der Kirchcngcscbichte", flhuliciie Gedanken 
und wagten es oder wagten es nicht, ihre Uedenken laut werden zu lassen; %'on neueren 
Bearbeitern seien ausser den Kommentatoren, deren jeder in längerer oder kürzerer Auy,- 
einandersetzung die Sache seinen I^sern annehmbar zu machen 8ucbt, besonders genannt: 

Roskoff, die Simsonssage nach ihrer Entstehung, Form und Bedeutung und der 
J(Ierkulesmythu8, I.ieipzig 1860, der durch den Titel schon andeutet, worauf er hinaus will, 

Steinthal, in der Zeitschrift fUr Völkerpsychologie und Sprachwiascusuliaft. Berlin 
1862, der in Simson den Sonnengott der Syrer erkennt, aber manche Schwierigkeit ungelöst 
lassen zu müssen gesteht, und besonders 

Wietzkc, der biblische Simson der ägyptische Honis-Ua. Witt«nbcrg l>ic!>«>r 
scharfsinnige Gelehrte glaubt, daiis sich nach seiner Auffassung der Sims4>nsmytbus voll- 
»tflndig erklärt. Somit würde die vorliegende Arbeit ganz überflüssig seiu, wenn nicht 
einerseits Wiotzke ein fachmännisch gebildetes Publikum voraussetzte, wie es eine Arbeit 
nicht thut, die dem Intereasc breiterer Schichten von Gebildeten entgegenkommen will, 
und andererseits der Verfa».sor darin hauptsächlich einen eigenen Weg einzuschlagen vor- 
bAtte, dass er versucht, »ich in die Seele des Dichters zu versetzen und sich somit Ixji der 
Prüfung dessen, was von Simson überliefert ist, folgende drei Fragen voraulegen: 

1) Welche Züge fand der Dichter schon in der Ueberliefoining vor? 

2) Welche Züge that er in bewusstcr Absicht zu dem Bilde des Helden hinzu? 

;l) üeber welche Züge im Wesen des Helden hatte der Dichter und seine Zeit kein 
deutliches Bewusst^eiu mehr? 

In der Beantwortung dieser drei Fragen werden wir es zu thun haben 

zu 1) mit Simson, dem volkstümlichen, im Kampf mit den Phili.stern untex-- 
gehenden Helden, 

zu 2) mit Simson, dem Richter und dem Geweihten des Herni, 

und zu 3) mit Simson, dem Sonnenheldeu. 

Der Umstand nun, dass uns nur «ine Quelle über Simsous Auftreten zu Geboto 
»t«ht, und wir auf die sonst so lehrreiche und förderliche Vergleichuug mehrerer neben- 
einander herlaufender Berichte verzichten mG^i^ien, erschwert zwar die Untersuchung wesentlich, 
gewährt aber wenigstens die Annehmlichkeit, Haas jene Qiu-lle dem I.rf»er uunüttelbar zu- 
gänglich gemacht werden kuun, indem auf den leuten Seiten die cc. 13— lO aus dem Buch« 
der Richter in Luthers Ucbersetzung abgedruckt sind. So uuübertrctflich dieselbe auch in 
vielen Beziehungen ist, thut Luther doch in dem Streben, dem Volk einen mögliehst ver- 

•) Wir (febrauihen diesen Ausdruck für dtn waUrücheinliili prienirrlichen Verrii.<*9< r uii.^erer KraühJiiim 
«Ich man richtiger, aber vunständlicher deu letiien »eMbeiter derselben neoueu könnte, in dem Sinne, in dem 
("icero »on den „Dichtem" spricht, die rOinische Geschichte schreiben, wenn er in der Kede pro iuip. C. Pomjiei 
|(i 45) Mgt: Sinite hoc loco. Quirite«. sicut poetae solent, qui te» Kcii»»niM irribnut, proeterire nie uo»traw 
««lasutatem etc. 
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bülDdlivhea Text zu bieten, bisweilen der Spracbe etwua Uewalt an, uud bei utaucben Wörturu 
irrt er wohl auch in der Bedeutung;; an notcben Stellen wird auf eine andere AniTa^sung 
hingewiesen worden. 

1) SiniHOti, der volkstümliche, im Kampf mit den Philistern unt«r<rehende Held. 

Wer die Kapitel l>'t — IIS im Buche der Richter auituerkt^iim durchliest, der wird »ofort 
den groHseu Cntcrfichied zwiaehon dem braten und den drei folgenden dieser Kapitel herauit- 
ftihleu; dm ernto ist wenig fesselnd, durch <lie Wiedcrbulungen liti-*i ermUtIcnd; in den drei 
folgenden hern»cht, abge-sehen von einigen 8])llter eingeschobenen Bemerkungen, ein frischer 
Ton von Anfang bis /.u Knde; keine Wioilerholung, keine Reflexion, 8i-hhig auf Schlag 
reiht sich ein Kroignis ati das andere; mit Spannun«^ verfolgen wir, wie ein Cilied der 
Kette ^icb mit Notwuudigkeit an das ander«! anseliliesst. Diese drei Kapitel nun. von denen 
hier nicht untersucht wenlen soll, wie sie wiederum zti ihrer Fassung gckonunen sind, 
kcheinen im wesentlichen diis zu enthalten, was der Dichter in vulksttiniliuher Ueberliefcrung 
vorfand: das mit derben Strichen gezeichnete Bild eines jugcnillicheri Helden von seinem 
Eintritt ins Tjeben bis zu seinem Tode. Ausgerüstet mit überlegener Schärfe de.-* Geiste» 
und ungewöhnlicher Kraft des licibes, wendet er beidos an zur Verspottung und Bekämpfung 
der Todfeinde .meines Volkes. Aber nicht ohne Grund wütet er gegen die Philister, «eine 
unglUcklichu Neigung zu ihrt;n TiK'hteru bringt sein Vorhaben jcdesm:d mit einem Liebes- 
handel in Zusanimenhung, und »o bieten sich vier feste Punkte, an welche sich die ein/elneu 
Abenteuer aii.setzen. Diese beiden (lesichlspuukte also, Simsous llass gegeu die Milnner 
und seine Liebe zu den Frauen der Philister sind in kunstvolle Verbindung gebracht uud 
erfahren an um! für sich eiue gowis.se Steigerung, indem auf der einen Seite die Verluste, 
die er dun Philistern beibringt, allmählich grr»s.ser werden; zuerst »ind es dreissig Mann, 
die er erschlugt, dann eine nicht genauer angegebene grössere Zahl, dann sind es tausend 
Manu, und bei Meinem Tode sind es mehr, denen er den Untergang bereitet, als bei seinen 
Lebzeiten r.u.sauiuion; auf der anderen Seite ist s*Mne Neigung zuerst eine reine; er liebt 
das Mildchen \im Thimna mit der ganzen Kraft der ersten Liebe; obgleich sie seine Treu» 
nicht wort ist, macht er vergeblich einen zweiten Versuch, sie zu seinem Woibe zu bekommet^, 
jetzt erst wie im Unmut über die treulo.so Jugendgeliebte ergiebt er sich einem leichtfeitigeu 
r.>ebonswandel, hUngt sich au die Dirne in Gaza und kann sich nicht wieder trennen vou 
der Delilu. Wir wollen nnii den Helden, wie er in der Anschauung seines Volkes lebte, 
auf seinen Fahrten birgleiten, werden aber sehen, wi<! vielfachen Anslo.ss wir an der scheinbar 
einfachen KrzUhlung nehmen müssen. Wie seine I,ebeusaufgabe in dem Kampf gegen die 
Philister zu suchen ist, so ist die erste Tbat. der die Darstellung zustrebt, das Erschlagen 
der dreissig Manu.'; Wcsbiilb i-r es tbut. ist «ehr ausführlich begrüntlet und durch eiue 
ganze Reihe von Froigiiissen l)ediugt; er gebraucht ihre Kleider, weil er dix-issig Anzüge 
an die „(Ji<8ellon" geben mu««, die sein Rat.sel**) erraten luibeu; das Rätsel konnte er auf- 
geben, weil er ohne jemand etwas davon zu sagen, den Ijöweu zerrissen und nach einigen 

*) Um Uber das Willkürliche uud Urausauit; iit dieüer lUudluutfsweist- UiuweKznkt'Oinifn. luu«» m*M. 
nil Kanke (a. a. <>. p. 4'J) deukeu; .SiiUNoii k&mpft ift^vu die Feinde Isrueln und «ouiit aULb i^cKeu die F«iude 
■Tehuvas; in diesem Kaupfe nun, in dem »ich uin Dasein nnd Ueli|pon der llebriler bandelt, i«t Jede« 
Mittel erlaubt, und diu Ueberliefemaij; scheot ii<'h ui<-bt. )Inudlu]](i;eu, die <unst Abmheu erregen wltrden. mit 
Daokbiu-keit als rftteude nnd i;otti;ewnUie zu preieen. 

**) Von dem bürbst inerkwilrdigen \lit%v\ wird «pflter unsirabrlivber die Hede «eiu. 
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Ta^n Honig iu dorn Am desselben gefunden hatte, und den LSwea tötete er, als er mit 
Vater und Muttor nach Thimna hinabzog, um ihnen die Philistertochter zu zeigen, die seinen 
Augen wofalgefkllen hatt«, wenn auch in echt nationaler Weise die Eltern anfangs durchaus 
gegen dio»o Verbindung sind, da der junge Hebräer seine Frau innerhalb seiner Familie 
oder wenigstens seines Stamme« zu suchen gewohnt war. Als er nun den Oesellen*) seine 
Schuld bezahlt hat, kommt ein otwas launenhafter Unmut über ihn; ohne Auneioander- 
sctzung mit den Ihrigen verlftsst er seine junge Frau und kehrt zu seinen Eltern zurück. 
Uer Schwiegorviitcr hält die Ehe für gelöst; er giobt die junge Witwe einem jener Gesellen 
z«>r Frau, und so ist die zweite Reihe der Abeuteuor vorbereitet. Simson kann nicht von 
der Geliebten lu.>«son, nimmt ein Ziegonb5ükloin, um es ihr nach Landessitto zum Geschenk 
zu machen, muss aber vom Vater abgewiesen werden. Da glaubt er, „eine gerechte Sache 
wider die Philister zu haben" und sendet die Füchse mit den Foucrbräuden in ihre Frucht- 
fcldcr. Dies boshalto Verfahren entspricht nun wenig der Genidhoit, Bchlagfertigkoit und 
OiTeuhoit, mit der er sonst losbricht; ebenso die zeitraubende, mühselige, heimliche Thätigkeit 
des Einfaiigous und Zubcrcitens der Füchse, was uns nötigt, später auf diesen Streich 
zurückzukommen. FUr den ihnen verursachten Schaden verbrennen nun die Philister des 
Thimniters Haus samt seinen Insassen, womit die rohen Gesellen der jungen Frau schon 
gedroht haben, wenn sie ihnen nicht zur Lösung des Rätsels verhülfe. Wie ritterlich nun 
wieder von Simson, dass er den Tod des Mannes, der selbst ein Philister ist, und der 
Tochter, die ihn treulos vorlassen hat, an den Philistern rächt, indem er sie hart schlug, 
„beides an Schultern und Lenden".*') In seinem Gram zog er nun hinab und wohnte in 
der Steiukluft zu Klham, so neuen Anloss zu Verwicklungen gebend. Denn da Etham itn 
Gebiet dos Stummes Juda lag, und dieser die Oberhoheit der Philister anerkannt hatte, 
verlangten dieselben die Ausliefoning ihres Feindes. Er spielt die Rolle des Thatloson. 
Uulustigen weiter; als er das Versprechen bekommen hat. dass sie ihn nicht töten ***) wollen, 
lässt er sich ruhig binden und den Philistern zufüliren. Um so gewaltiger erwacht aber 
der alte Geist in ihm, als er nach „Leohi" gekommen ist, und das Jauchzen der Verhas.Hton 

*) Von ihnen heiitst es c. 14, 11: and „da sie ilin itahen", g»ben sie ihm dreissig G«sel)en zu, die 
hei Ihm »ein «nllteu. E» »rheiiit zweifelhaft, ob die Wnrte „d» sie ihn sahen-' nnr hei!«i«en sollen „aU er an- 
Kekommen war" oder „als »ic i<abcn, waa für ein gewalti^jer Recke er war, und «ich vor ihm tflrcbteteu'-, wie 
denn auch die septnaginta an der .Stelle hat: fn.üür''>'u «ürvrij wjn'», waa sich im hebrtisrhen Text mit 

einer leisen Aenderung hcratcUen liesse. Diese Furcht wörde dann in einem recht wirksamen Oejfensat« w 
der heiteren, «berlegonen Rnhe stehen, in der Simson seine WSchter mit Scherzfragen zu unterhalten sucht. 

•*) Lnthpr hat dem Sinne nach gewiss das Richtige getroffen, wenn er sagt: „Kr schlug sie hart'; 
er setzt hinzu ; ..Beide«, an Schnltern und Lenden", weil das Hebräische Ähnliche Worte bot. Es heisst dort 
nämlich wörtlich: Schenkel samt Hufte. Dazu bemerkt, um anf den Ausdruck näher einzugehen imd an einem 
Beispiel zu zeigen, wie schwierig bisweilen die Uebersetzuug ist, Keil (biblischer Kommentar): Das Schlage« 
an Schenkel und Hüfte ist sprichwörtlicher Ausdruck für grausames, hchonungsloses Schlagen, ähnlich unscrm 
„Arme und Beine entwei schlagen". Ewald (Geschichte des Volke» Israel) sagt: „Der Schlag von hinten 
trifft den Fliehenden zuerst auf die Httfte, und das wäre schon genug, dazu kommt aber sogleich noch einer 
auf den Schenkel, so das» der Fliehende sogleich fallen muss; daher richtig: Schenkel noch über d. h. ausser 
der Hüfte." Oesenins in seinem hebräischen Wörterbuch sagt: „er hieb sie Waden Über Schenkel, d.h. er 
hieb sie so zusammen, dass ihre zerstOckteu (Jlieder umherlagen, eines über dem andern. Waden über Schenkel, 
iihnlieb unserem: In Ruchstücke hauen, in die Pfanne hauen." Weitzke a. ». <). pag. 33 findet in dem Aa«- 
dmck ein Wortspiel de» Sinnes: „Er lässt Menschen und Vieh lechzen «Hii verschmachten x'or Dnrst '. oha* 
jedoch eine Ueberseuaug zu versuchen. 

♦••) Nicht, „wehrea", wie es bei Luther heissi. 



an eein Ohr schlägt; wie Fäden zerreiMJt er die Stricke, und in Ermangelung einer underu 
Waffe ergreift er einen frischen *) EBelskinnbacken, mit dem er tausend Mann erschiligt. 
Auf diese That fkllt dtuin erst das rechte Licht, wenn wir bedenken, dass „Lechi" »elbst 
Sinnbacken bedeutet; also in „Kinnbacken" erschlug er mit „Kinnbacken" tausend Mann; 
es soll der nicht mehr verstandene Name einer Oertlichkeit durch ein dort vorgefallenen 
Ereignis erklärt werden. Wir nehmen an, dass es eine Gegend im Grenzgebiete der Philister 
und Hebräer gab, die seit alter Zeit „Lechi" oder „Kinnbacken" hiess; in einem Bogen 
£Ogen sich vielleicht eackige Felsen hin, welche das Bild eines mit Zahnen versehenen 
Kinnbackens gewährten. So hiess, wie Bteinthal a. a. Ort erwähnt, auch der westliche 
Ausläufer der lakonischen Halbinsel Svou jvdl^ d. h. Eselskinnbacken. Wahrscheinlich 
hatten hier Phönisier Niederlassungen und brachten den Namen aus Kleinasicn mit; des 
„Esels" Kinnbacken sagten sie, weil der Esel und nicht das Pferd bei ihnen das vornehni.st« 
Reit- und Zugtier war. Der Umstand nun, dass jene Gegend von ihrer natürlichen Bc- 
schaflenheit den Namen bekommen hatt«, war den Späteren unbekannt; sie dachten bei 
dem Namen an einen wirklichen Kinnbacken und dichteten dem Simson an, nach ihm sei 
die Gegend so genannt worden, nachdem er mit der gleichnamigen Waffe die Philister ge- 
•chJagen hatte. Diese echt volkstümliche Weise nun, einem Helden mehr als er gethun 
hat, zueusohroiben **) wie es die deutsche Sago in Paust oder Till Eulent«piegel thut, oder 
sogar ein Wesen zu erfinden, auf welches wunderbare Erscheinungen zurückgeführt werden, 
wie die Ausdrücke: Teufelsmauer, Teufelsstcin, Teufelsbrücke andeuten, zeigt sich auch in 
den zwei folgenden Abenteuern. Es scheint nämlich, dass in der eben erwähnten Gegend 
auch eine berühmte Quelle war, „des Anrufers*") Brunnen", und die Sago benutzt den 
Anlass, um auch diesen Namen zu erklären, Siui-son ist dem Versohuiaohten nahe; aufsein 
Uebetf) spaltet in offenbarer Anlehnung an Moses II, 17. 6 Jehovah einen Backenzahn itu 
Kinnbacken, dass Wasser hervorgeht, d. h. aus einer Stelle in jenem Höhenzuge, wo man 
kein Wasser vermutete, sprudelte eine Quell« herror. Da der Dichter hinzusetzt: „Darum 
heisst er noch heutigen Tages des Anrufers Brunnen, der im Kinnbacken, d. h. eben Lechi, 
ward," sieht man, dass er selbst nicht an einen Zahn, aus dem einmal Wasser hervorsprudelte, 
»ondem an eine wirkliche Quelle dachte. 

In ähnlicher Weis« lässt sich Aufschluss gewinnen Uber den nächsten Streich, da» 
Wegtragen des Thores von Gaza auf die Höhe des Borges von Hebron. Wahrscheinlich 
zeigte in der Nähe von Hebron ein Bergrücken eino ho eigentümliche Bildung, dass er eine 
Aehnlichkeit mit daraufgelegten TborflUgeln hatte, und daran knüpfte sich die Sage, Simson 

*) Ein „fMler*', wie Luther wQrde iloch eioe «ebr unxeeigiiete SVsflfe Kewesen »tiu ; <lie S«ehe 
.■elbst wttrde freilich dann auch wunderbarer encheloen. 

**) Hiennit fUlt aacb du Bedenken Tun WelJhsiwen. der Ib eeiner Elnieltang in« alte Teatameiit 
daran Anitoai nimmt, daM dieie nnd die zwei folgenden Thataaeben nicht« mit einem Sonnenmytbiu cn tbua 
haben ; fTtr nniem Dichter war eben iSaion nicht der Sunnengott, sondern ein Held der Volkaaage. 

***) Mit dem Worte „Annfei'- köreh, wenn aach mit einer ganz usbedeotenden, fflr die Attiiii|>raabe 
Jedoch nicht bemerkbaren Abweichung in der Schreibart, wird aach da« Bebhnhn beceicbnet, wie auch luiMre 
Jäger tagen: „daa Rebhuhn ruft"; t» kennte aUo aach eia Wortiipiel vorliegen, indem der Bmnnen onprUnglich 
Rcbhahnshmnnen bicHa. 

f) Dai Oebet trecheint immerhin «onderbar; e« ipticht daraui nicht Dankbarkeit, die ihn etw« 
würde beten latien: ,Jcb danke dir dafär, dai* da ao groMea Heil durch die Hand deine* Kncchtei gegeben 
baat; nun will ich gern aterben" ; tondem wie ein trotziger Vasall icUigi er einen Ton au, der Jebovati 
förmlich zwingt, ihm Wavuer zn geben. 
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habo «las Stailtdior von Oaza dorthin jretmjfon. Wenn niin auch «lor Weg von Gaza nauk. 
Hebron neun peogrnpliischo Meilen betrÄgt, »o scheut cinoruoite» ilio Dichttinji; auch vor einer 
unwahrRchcinlirhen Kntfernung nicht zurück, andererseits mussto gerade das Thor von Gaza 
woggctrai^en worden, weil (»aza, wrtrJlich die Starke, die Feste, also die Festung tni ita^u, 
da^ Htärkitte nollwerk der Philintor war, und r«oinit der herrliche Kontrast möglich wird: 
Auf der einen J:>eito der kecke, überniUtige, Icichl.siunigo Eindringling, auf der anderen 
Seite die feigen, vorsichtigen und zuletzt doch getfluschten Stadtsoldaten. Wir veretchon.. 
wie an eolchcn Bildern da« Volksbewuj^stiiein einer späteren Zeit »ich schadlos hielt für; 
alleä Ungemach, watt man von den Pliilift(>rn crduhlot hatte, die dafür nun auf cwi^o Zeiten 
als „Philister" gobrandniarkt sind. Von diesem HUhopUnktc Heinas Auftretens herabsinkend 
und die Dirne von Gaza verlassend, Oillt nun Simson in die Netze der Delila*). Diese soll, 
ihn in die HilnJe der Philister spielen und so seinem frühen Tode entgegentreiben. Die 
ErzUhluug schreitet schnell diesem Ziele zu. Die Philister glauben, «lie Starke des ünbe- 
sieglichcn beruhe auf etwas Aeusserlichcm und versprühen der Delila eine hoho Belohnung, 
wenn sie ihnen das verraten wolle, denn nur durch Verrat kann die Uoldenkraft gebrochen 
wcnlcn. Auf ihr Bitten giebt ihr Simson dreimal seherzcmi an, wie er wehrlos gemacht, 
worden könne; dreimal zorreisst er die Bande, «lie ihn nicht zu fesseln vermögen. Man 
könnte hier dem Dichter ticu Vorwurf einer gewissen Armut in der Erfindung machen, 
aber diese Aehiiliehkeit der Mittel ist ganz volkstümlich; die Darstellung erreicht ihre« Zweck,> 
der Ileld erscheint unwitlersteblich in seiner Kraft, und die lauernden**) Philister stehen 
als die Schwächlinge und die Getauschten dabei. Dass Sitnson nicht schon bei dem ersten. 
Versuche, ihn zu überwältigen, über die eindringenden Philister herfällt, müssen wir dem 
Dichter zu gute halten; wir sehen eben, dass es ihm nicht darum zu thuu ist, etwas den 
Oosoucu der Wahrselioiiilichkeit Unterworfenes zu erzählen. Endlich, als seine Scolo inatt* 
ist bis auf den Tod. sagt er ihr dein ganzos Herz, uml die sieben *♦*) Locken »eines Hauptes 
fallen. An «loin UeborwUltigten lassen nun die Feinde ihrer Grausamkeit freies Spiel; sie 
blenden ihn, legen ihm erniedrigende Arbeit auf. und als sio (las Fest ihres Gottes Dagon 
feiern, führen sie ihn herbei, damit er vor ihnen „spiele". f) - Aber das Haar ist dem Ge- 
fangenen wieder gewachsen, der alte Geist gerilt über ihn und unter den Trümmern des 
znsuminenstnrzenden Tempels bcgnibt er sich mit Tausenden seiner Feinde. E6 ist noch 

•) Wenn R«uke ««(rt, der N'.mie Delil» bedeutet Verrliterin, so »cheint er Ewald gefolgt lo sein, 
der »llerding» in seiner (Jeiifhiclite de» Volke» iBrael II, 414 sehr bestimmt sa«!: „Venttterin" bedentet Delila 
ihrem .\amcn naeh iiud sie ist weiter nichts ihrem Zweck zufolge, aber er scheint dem Zweck zuliebe den 
Namen gedentet zu haben; denn dem Wortlaut nach bedeutet Dcliln: die Schwache, die Schmachtende. 

••) Was Luther in etwa« dunkler Weise Übersetzt cap. in, y und 12: „Man hielt aber auf ihn bei ihr 
in der Kammer- heisst wörtlich: „Und der .\uf lauernde (kollektiv für die Anflauemdcn. der Hinterhalt) »as» 
Ihr in der Kammer." 

•"1 Wenn l.nther übersetzt l«5, l.l , sieben Locken -, find 1«. 1» „die 8i«ben Locken", lo »t da» 
WUlkUr; das IlebrÄiscbe durite hier an beiden Stollen keiuen Artikel haben, wohl aber die Uebenietinng. 
Es sind gerade «ieben Locken, nicht nur, weil der Dichter gern bejitimmte Angaben macht, sondern weil die 
Siebenzahl, wohl wegen der gleichen Zahl der I'laneten, eine heilige Zahl war und »ich auch als solche hielt, 
als die N'aturrcligiou der Jehovareligion weichen musstc. 

f) El ist dasselbe Vcrbnni gebraucht, wie z. B. ä. Sam. H, .'i: ,.nud Darid und das ganze Haui 
Israel „spielte" vor dem Herrn her mit allerlei Sait*u»piel von Tannenholz, mit Harfen and' Psaltern nnd 
Pauken nud .Schellen und CymbelD". J»anach soll .Siu,gou das Volk uat«rhalti-n mit . Spiel und Gesang, was 
«ich freilich schlecht mit Ccwalt erreichen lilsst, und wovon wir auch nirlaiwisscn, das« e» IS; wirklMi rertang.' 
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niemand gelungen, Bich ein deutliche« Bild Ton jonem Tempel zu machen, denn es ist un- 
Teretnbar, dws Sinupn iiriMhea den zwei Säuion steht, „anf wolcheti dad Haus gesetzt 
war", und daaa «r in i^aieher Zeit von den Tausenden auf dem Dache, „die zusuhon, wie 
IKumoo spielet«", gMehen wardaa lonin. Doch die Dichtung will ihren Helden mit einem 
giMsen Erfolge «slieiden luaen; er aoll mit dem letzten Aufwand »einer Kräfte mehr Feinde 
Temiohten, als bei Lebseiten luaammen; deshalb müssen die Tauaende auf Jenem einen 
Punkt venammelt sein. Dieser keroiaohe Tod*) Qbt nun aeiiM TersOhoende Kraft; all aein 
Leichtsinn liegt begraben und verg08.»fin unter dem Dagonstompel. Es war deshalb ein 
glücklicher Griflf von Händel, mit »einem Oriitorium hier einzusetzen: Zum Dagonfest wird 
Simsen vorgeführt, beklagt voti <joa Sciuigcn, die dankbar seiner Thaten «ingodeok liiid; 
prophetisch verkiindot er deu Füll des Göt/.cn, der aber »einen Tod zur unmittelbaNIl JUgfi 
haben wird. Störend wirkt nur der Chor der Israeliten, die ihm sunifen: 

„Zum gbn»erflillt«D Sternen telt. 

Wo .Tfiioi- thront, lier cwiy' herraelltj 

Scbwiugt die äaelo dann sich av^ 

Von al^r irdaeben Last befreit. • . 

Die Stnihlenkron' um ihre Stirn, 

Erhaben über Tod und Zeit." 
' Der biblische Stmaon i«t von dieser Sentimentalität weit entfernt; or ist nur von 
dem Gefühl der Bache bewcj;t, wie cap. 16, 28 xeigt, und was er und seine Zeit Uber den 
Zustand nach dorn Tode dachte, das liegt angedeutet in den Worten; „Und seine Brüder 
beg^iben ihn in seines Vaters Manoah Grab", Worte, die viel iniialtsreichor sind, alu sie 
scheinen. Denn wenn auch die bezüglichen Vorstellungen der alten Israeliten nicht ganz einheit- 
licher Natur siud, ?iO la-^seii sieb doch darin gewisse Grundgedanken erkennen**); zunächst 
lobt dor Vor^torbcno uicht im iiiuimcl, sondern im Grabe weit«r, entweder in dorn Einsel- 
grabo oder in dem idealen GeHuntgrabB dtor Uouschhoit, der Stiheol. Wio ilic israolitisohe 
Familie im Leben eng 7.U!«ammenhiolt, so auch im Tode, daher auch Familienglieder, die 
kioh gegen die Familie vergaugen haben, nicht in das Familiengrab kommen. Sodann iat 
dem alten Israeliten der Tod nioht etwa die Briflaang ans dem irdischen Jammerthal, aain 
Sinti ist dnrehauf* anfs Diosseit gerichtet, ganr im Gogonsatx rn dorn christlichen Mittel- 
alter, wo die ontgegongeeeUste Stimmaug bis ins Krankhafte gesteigert wurde. Sterben 
hiesa dem alten Itraelitan m Tid» wie dea hBolMton Chttea beruibt wanden. Wen Gh>Ct Ha^ 
dem c^icbt er die Si hätae seinw Landes; er giebt ihm Kinder und Kindoskinder, er segnet 
soiiie Herden mit Fruohtbarkmt» und erst den Müden und Lebenseatten läset er abaoheidett. 
Ein eolobea Leben hatten die Ersvftter, ein aolobee Leben würde aadi Smaon gvhaibi haben, 
wenn ct, %v!c ;uich l>c1inn|itc( wordcü ist, nur die Pbntita-icftc^'alt eines hebräischen Helden 
gewesen wäre; wenn er aber hinsinkt wie ein Gottloser, iu jungen Jahren, ohne j^aoh- 
kommenaohaft, ao haben wir darin gwade Tielleieht eine BOrgadiaft ftkr die geaeliiolttlielio 

Existini/ r\]\Oii Iloldon, der ihm 7.nr Folie diente, und jcnc^ rJr:i]i nioclito die Sfilttc soitti 
um welche sich die Simsonssage rankto und immer üppigere Blätter und Blüten triab^ 
Bmt ruhte ein Held, der aetne ganie Kraft eingeaetat h»Üe im Kunfiü» gegen die Fhiliater, 



*) oh .siui.ton r-in Scibftuiniilcr ist. iin'i;:o ein .iciler >oll)st jirittcn: verf;!. iimh 1. 8ain. l, w« tob 
dCBI An»^ang ^'anlx die licde ht. 

") VergL Stade, Ge»chicbte de* Volke» l»rael, IHS7. I. BiL, pag. 415 n. «. w. 
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ihnen aber unterlegen wiu- und die dankbare und einbildungsreicho Nachwelt steigerte und 
erweiterte im Laufe der Jahrhunderte diese Gestalt bis ku dem uns Uberlieferten, rätselhaft 
gewordenen Bilde. Was nun so viel und so gern erzahlt wurde, das nahm leicht eine 
poetische Form an, und wenn wir uns die Mühe nicht Terdrieasen lassen, werden sich 
Spuren davon noch auffinden lassen, wobei freilich unentschieden bleiben wird, ob diese 
Oedichte zur Zeit unseres Dichters nur noch in Bruchstücken vorhanden waren, oder ob 
nr selbst an einigen Stollen die Auflösung der poetischen Form vornahm, an andern sie 
beibehielt. So muten uns z. B. die Form des Rätsels, seine Auflösung und die Antwort 
Simsons schon in der üebersotzung wie Bruchstücke eines alten Volksliedes an, zumal 
wenn wir die prosaische Anordnung der Wörter aufgeben. So lautet das Rttteel, cap. 14, 14: 

Aus dem Speiser ging hervor Speise, 
Und aus dem Starken ging hervor Süsses; 
die AuflOoung cap. 14, 18: 

Was ist süsser, als Honig. 
Und was starker, als Löwe? 
und die Antwort Simsons in demselben Verse: 

Hattet mein Kalb ihr nicht angespannt. 
Hattet ihr nicht mein Batsei erkannt 
ctjl' Am meisten verliert cap. 15, 16 in der deutschen Uebersetzung, wo e» heisst: „Da 

«I; : liegen sie bei Haufen; durch eine« Esels Kinnbacken hab' ich tausend Mann geschlagen." 

; Mit Beibehaltung des hebräischen Wortspiels übersetzt Karl Meier*): 

■ Mit dem Backen des Packesels ein Pack, zwei Pack, 

' Mit dem Backen des Packesels erschlug ich tausend Mann, 

^l' ; In der Ursprache lautet der Vers: 

X . bilechi hachamör chamur chamorotujim 

bilechi hachamör hikkethi aloph isch; 
^1' '< die Schwierigkeit der Uebersetzung liegt darin, dass chamör „Esel" und zugleich „Haufen" 

bedeutet - Zeigen nun derartige Stellen ihrerseits, in wie fester, poetischer Form die Sage 
von Simson im Volke lebte, so lasst die Anknüpfung an das Grab Manoahs, die nationale 
Einkleidung, die enge Verwebung der zeitgeschichtlichen Verhältnisse keinen Zweifel darüber, 
• dass Simson dem Dichter als ein volkstümlicher, im Kampf mit den Philistern untergehender 

Held erschien, ahnlich wie Tür Schiller Teil eine historische Person war, deren sagenhaften 
(^rakter erst eine spatere Zeit an den Tag legte. 

'I) Simson, der Richter und dvr Geweihte dos Uerm. 

Der in dem fUr sich bestehenden Volksliodo gegebenen Gestalt Simsons wurde nun 
vom Dichter eine feste Stellung in der Geschichte seines Volkes dadurch angewiesen, da«*» 
«T ihn in die Reihe der sogenannten Richter aufnahm. Um dus Wesen dieser Personen 
recht zu verstobon, müssen wir jetzt einen Blick auf den geschichtlichen Hintergrund werfen, 
von dem sich das Bild unseres Holden abhobt. Nachdom die Iisranliton, in dem Jahrhundert 
nach dem Auszug aus Aegypten langsam durch diu halbwQstcn Hirtenlaudschuftun der Sinai- 
halbinsol vorrückend, zuerst die grossen Weidestriche des Os^urdanlandes besetzt hatten, 
breiteten sie sich auch im Westjordanlunde uls Hirten und Ackerbauer aus und lernten diu 
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An&nge des Handworka und dos Lebens in festen Städten kennen. Aber die Einheit dea 
Volkes war yerloron,*) und statt des religiösen Aufschwungs, der einst den Auszug aus 
Aegypten begleitet hatte, war der Dienst der syrischen Gottheiten neben dem Johorah- 
kultus eingedrungen, und die so entstandene Spaltung und Zorriasonbeit gab die Israeliten 
den Einfkllen der Nachbarn preis; Torzüglich waren es die an der Küste gelegenen, an 
Bildung und Kunst überlegenen Städte, von denen ernste Gofabron drohten. Die Phönizier 
«war waren mit Handel und Seefahrt, die sie schon aus der Strasse von Gibraltar hinaus- 
führten, vollauf beschäftigt, aber sehr zu furchten waren die streitbaren Städte der Philister**), 
denn da diese westwärts vom Meere und südwärts von der Wüste eingeengt waren, bot 
ihnen nur das Land der Israeliten die Richtung, in der sie sich auszudehnen rermoohten. 
Lange Zeit damit zufrieden, der Ausbreitung der israelitischen Stämme Grenzen gesetzt zu 
haben, wagten sie dann in einheitlicher Zusammenfassung ihrer Kräfte zum Angriff über- 
zugehen; über hundert Jahre lang bedrängten sie die Israeliten, bis endlich David ihnen 
die Zügel der Oberherrschaft wieder entrii4s. Als der aber, der zuerst gegen sie, wenn auch ohne 
bleibenden Erfolg, auftrat, tritt uns Simson entgegen und zwsu-, wie schon gesagt, eingefügt 
in die Reihe der Richter, d. h. der Männer, zu denen allerdings auch die mannosmutige 
Doborah gehört, die in der Zeit zwischen dem Tod Josuas und der Errichtung des König- 
tums in gewissem Sinne das Regiment Uber Israel führten. Der Name „Richter"***) ist 
eigentümlich gewählt; er scheint geflossen aus 5. Mos. 17, 9 und 19, 17, wo neben dem 
Hohepriester ein oberster Richter oder Leiter des Staates für die Folgezeit vorausgesetzt 
wird, bezeichnet also nicht bloss die Verwalter der bürgerlichen Rechtspflege, sondern 
äberhaupt die weltliche Obrigkeit. Wenn das Volk 1. Sam. 8, 20 einen König fordert und 
als seine Hauptobliegenheiten bezeichnet, „dass er uns richte und vor uns herziehe, wenn 
wir unsere Kriege führen", nennt es damit ganz dasselbe, was der Richter thut, nur mit 
dem Unterschied, dass dieser nur für eine Zeit lang zu dem berufen wird, was bei dem 
König die Lebensaufgabe ist. Wenn nun für die Thätigkeit des Richters erforderlich ist, 
das« er entweder im Lande für Recht und Ordnung sorgt, oder dass er an der Spitze seiner 
Volksgenossen gegen auswärtige Feinde zieht, so trifft das allerdings bei den übrigen elf 
Ton den gewöhnlich gezählten zwölf Richtern auch nur teilweise zu, am allerwenigsten aber 
bei Simson. Er kämpft zwar gegen die Philister und fügt ihnen nach Kräften Schaden 



*) vergl. Dnnker, Geicbichte de« Altertami. 3 Bd., S«it« 64 n. «. w. 

") Wm die Herkunft der Philiitter betrifft, «o schwankte man lange, ob man sie fQr Seimt«n halten 
««Ute oder nicht; für das letztere srhien ihre Feindschaft gegtn die Israeliten zo sprechen, von denen sie 
als die „ünbeachuittenen" fCrmlich verabscheut werden, aber man neigt jetzt allgemein der Ansicht zu, das« 
die Philister auch Semiten sind, denn die Beschneidung ist kein speziAsch semitischer Gebrauch, atlerding« 
stark versetzt mit griechischen, bestimmter karischen Elementen ; sie zogen von Kreta aas ostwftrt« und be- 
setzten den syriAchen Küstenstrich zwischen Jaffa nud Gaza unter dem Namen der peliscbtbim, d. h. der 
Kingewandcrten, der dU/ifAut: davou wurde das Land selbst pelaescheth genannt und daraus entstand die 
griechische Form Tzniaurnyr^ — Palästina, also seltiiamerweise eigentlich das Phillsterland. Zu den zuerst 
Eingewanderten kam nun ein späterer Nachschnb, der kurzweg „Kreter", hebräisch krethi genannt wurde. 
Diesem Worte zuliebe wurde nun wahrscheinlich der Xame pelischthim verkürzt zn plethi, und so entstand 
die bekannte Zugammensiellung Krethi und Plethi, die wir wohl gebrauchen fUr ein buntes Durcheinander 
von allerhand Meni>chen. In der Bibel bezeichnet der Ausdruck die Leibwache Davids, die dieser nach Be- 
aiegong der Philister in iieine Dienste nahm; Luther lies« die Worte unfibersetzt. 

**') Das hebr. Wort schnfct hat sich erhalten in dem Xameu der kartliagiucben ,,Sufeten", die mit 
dem Bat der .Mten zu.«amraeii den .'^taat leiteten. 
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tu; aber irgend eine leitende Stellung nimmt er nicht einmal in seinem Stamme, dem kleinen 
Stamm Dan, ein, viel weniger dem ganzen Israel gegenüber; im Gegenteil cap. 15, 12 er- 
klaren ihm die vom Stamm Juda kaltblütig: „Wir sind berabgekommen, dich zu binden 
und in der Fhilistor Hände eu geben", als ob er ein ganz unbedeutendes, keines Schutzes 
würdiges Mitglied ihres Volkes wftre; und was sein Auftreten gegen die Philister bctrifi\, 
NO erscheint er nie an der Spitze eines Heeres oder eines Haufens; einsam geht er seinen 
Weg, und was er thut. scheint er nicht aus Vaterlandsliebe zu thnn, sondern nur wegen 
]iersOnlicher Kriinkung. Erscheint es somit aus inneren Gründen als eine Zuthat unsere» 
Dichters, dass er in die Reihe der Richter aufgenommen ist, so auch aus der ganz äuaser- 
lichen Art, wie er diese Ijcgitimicrung vornimmt Niemand würde in Simsen einen Richter 
finden, wenn ihm dies nicht zugemutet würde durch die fa^t gleichlautenden Sehlusssätxe 
von capp. 15 wnd IC „und er richtete Israel zu der Philister Zeit zwanzig Jahre" und „er 
richtete aber Israel zwanzig Jahre"; im Gegenteil, niemand würde etwas vermissen, wenn 
diese befremdenden, sich als Zusatz doch gar eu deutlich abhebenden Sfttze, ganz abgesehen 
von der runden Zahl „zwanzig", ganz fohlten. Besonders auffallend ist es, das« bereit» 
mitton in die Krzählung von Simsons Thaten, cap. 15, 20, jene abschliessende Bemerkung 
gestreut ist, wie eine vorläufige Aufforderung an den Leser, doch ja als wahr hinzunehmen, 
was am Ende des Ganzen noch einmal versichert ist. 

Doch diese gewaltsame Einreihung in die Zahl der Richter genügte dem Dichter 
zu seinem Zwecke nicht; die Gestalt Simsons sollte zu einer noch spezifischer israelitischen 
gemacht werden durch das Nasirfiat, durch seine Erhobung auf die Stufe „eines Verlobten 
des Herrn", und zu diesem Zwecke scheint das ganze dreizehnte Kapitel, von dessen ab- 
weichendem Ton wir schon oben sprachen, hinzugefugt zu »ein, ähnlich wie üsoner*) glaubt 
nachweisen zu können, dass es eine Zeit gab, in welcher auch das geschriebene Evangelium 
noch der Geburta- und Kindbeitsgeschichtc unseres Heilandes entbohrte. Ein Held wie 
Simson dar!" nicht unter gewöhnlichen Umständen geboren werden. Ein Engel verkündigt 
dem bi.s dahin unfruchtbaren Weibe des Manoah die Geburt eines Sohnes, der ein Verlobter 
(Nasir) Gottes sein wird von Mutterleib an. Der Nasir, wörtlich der Abgesonderte, der 
Sonderling, ist der, der durch Enthaltung von bestimmten Dingen sich das besondere Wohl- 
■ gefallen Gott«^ erwerben will; die im Laufe der Zeit darüber geltend gewordenen Regeln 
^iud ausführlich zusammengestellt 4. Mose 0. Das betreifende Gelübde konnte der Nasir 
für eine bestimmte Zeit, aber auch für das ganze übrige Leben ablegen; hier aber tritt der 
eigentümliche Fall ein, dass nicht der künftige Nasir selbst das Gelübde ablegt, sondern die 
Mutter, oder vielmehr, dass auch diese es nicht thut, sondern dass dafür derselben von dem 
. Engel gesagt wird cap. i:}, 4 und 5, sie solle sich hüten vor dreierlei, erstens, Woin zu 
trinken, zweitens, etwas Unreines zu essen, und drittens, ein Schermesser auf da» Haupt 
ihres Sohnes kommen zu lassen. Der aufmerksame Leser wird nun linden, dass von diesen 
drei Punkton und von dem Gelübde überhaupt in einer durchaus nicht klaren und über- 
zeugenden Weise weiter gesprochen wird. Denn als die Frau nun ihrem Manne das Vor- 
gefallene erzählt, erwähnt sie v. 7 nur die zwei ci-slon Punkte, von dem Schermesser sagt 
sie nichts. Als dann der Krigel wieder kommt und Manoah frägt v. 12: „Welches soll de» 
Knaben Weise und Werk sein", antwortet der Engel v. 13 nicht, wie Luther übersetzt und 
wie allerdings logischer sein würde: Er soll sich hüten und Er soll nicht essen, u. h. w.. 

■» Helijiioiiügrxljiihiliihe Intrmu-hnmren. Bonn IfrSü. 
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aonderu Sie soll sieh hUteu und Sie soll nicht esaen, u. s. w., Alles, wa« ich Ihr f^boteu 
habe, 8oU Sie haiton. Es aind fünf Verball'onnen in der zweiten Penson Feminin!, nicht. 
Maakulini, ein Irrtum im Text ist also nicht möglich. Somit hat Simson selbst gar kein 
Gelübde abgelegt, und der Dichter hat klug daran gethan, doss er es ihn nicht ablegen 
Hess, denn er fUblte wohl, dass manches von dem, was er nachher an Siiusou zu erzählen 
hatte, nicht der Rolle eines Nasir angemossou war. Denn wenn wir an den Verlobten dos 
Herrn auch nicht den Massstub des christlichen Qottesmanne« anlegen wollen, so zeigt doch 
die sinnliche, grausame, gowaltthtttigo Art Simsou» durchaus nichts sittlich Gehobenes, wie 
man es doch in gewissem Grade von einem Verlobten des Herrn erwarten sollte. Und wa» 
tiie einzelnen Punkte des Gelübdes betrifft, so Ubertritt Simson zun&chst dos Verbot, von 
etwas Unreinem zu essen, indem er von dorn Honig aus dem Aase des Ijöwon isst, und 
was das Weintrinken*) betrifft, so dauert die Hochzeit Simsuns sieben Tage laug; tu ging 
hoch her auf derselben, wie es seit Menschengedenken bei dergleichen Feierlichkeiten üblich 
ist, und wie es insbesondere nach den Berichten der Reisenden noch heutzutage bei den 
syrischen Bauern der Füll ist; .sollte da nun Simson keinen Wein getrunken hüben? Welchem 
Spott von Seiten seiner lebenslustigen Gesellen würde er sich ausgesetzt haben, und wie 
hatte er es vermeiden kOnnen, sein , .Geheimnis", von deui sogleich die Rede sein wird, zu 
verraten? Wat4 aber die Hauptsache ist, so wird das Schermes.><vr auch iiu der zuletzt be- 
sprochenen Stelle cup. 13, vv. 13 und 14 gur nicht erwähnt; als über Simsuu selbst der 
Oelila Uber seine wunderbare Kraft Aufschlu.ss giebt, cup. IG, 17 und „er ihr sein ganze» 
Herz sagte", also nichts zu verschweigen Grund und Vorsatz hotte, da erwähnt er von 
jenen drei Punkten wohl das Schermosser, denn er sagt: „Es ist nie kein Schermcsscr auf 
mein Haupt gekommen, denn ich bin ein Verlobter Gh>ttes von Mutterleib au", von den 
zwei andern aber erwähnt er nichts, während doch gerade die Enthaltung vom Weintrinken 
beim Nasir überall, auch in der oben erwähnten Stelle i. Moac (S in erster Linie steht. 
Wie verhält «'s sich aber mit dem „Geheimnis" des Nosirs? Wor sein Stand überhaupt 
ein „Geheimnis"? In der Erzählung von Simson wird es angenommen; es benibt sogar 
die ganze liösung des Knutens auf deiuselbeu; sonst ist aber davon nichts bekannt. Ein- 
mal liegt es nicht in der Natur des Menschen, zumul des naiven Menschen, zurückzuhalten 
mit dem, worin er etwa glaubt, vor andern etwas vorauszuhaben, und dann scheint es, 
dass durch dus Nichtscheren des Haares absichtlich ein äusseres Kennzeichen ftir den Nusir 
gegeben werden sollte. Uin Israeliten pflegten zwar nach unseren Begriffen langes Haar 
zu tragen, aber es doch von Zeit zu Zeit su vor.<>chnoidcn oder verschneiden zn lassen. 
Wenn Absuiom, der achOno und eitle KOnigssohn, nach 2. Sani. 14, 'Ai sein ihm nachher 
so verhäoguisvoUos, dichtgelocktes Haupthaar jedes Jahr nur einnuti verschneiden lie.s.s sn 

*) Wie ullKi-meiu das Weiathnkt-u bei ilrn ahm Nro<-Iiieu \t«r, uud wie anch die Frauen ileri Wein- 
Kena.oK nicht versL-btnilbten, !<i«!ht mun einmal daraus, du<i!i der Kn^sl der llutter ^imicin« da» (ielübde abuimmt, 
keincu Weiu triiikeii tn uulleii, deun Heiiii da.<< UelUbde, «icli eiuer ."siehe enthalten <u wulteu, Wert haben, 
(I. h. dein JSetreffenden ein Opfer aulVrlenen soll, .<i« ums« derselbe theu au den Geuuss der Sache yewChot 
«ein. .Sodanu dUrlen wir nribl die naive Krzihluui; von Haniia daneben ballen, der Mntter .SamueU, diu rnn 
uüeu Krauen des alten 'IV.staments am er^iten mit Simson;) Mutter vur|{l>eben werden kann. M» >ic 1. Si^ni. I. 11— l.'t 
im eil'ri^eu, Uu:;en Uebet vvr dem Herrn ihre Lippen bewegt, ohne ihre .Stimme b<iren zu lassen, kam sie bei 
dem Hohepriester Kli, der .nie beobarhtet, su|i(leirh in den Verdacht, lie wilro trunken; er «pmeh zu ihr: 
„Wie lauge willst du trunken sein? Lusa den Wein \un dir kuniwen. den du bei dir hast." — Erst dem 
MafaamedaniüUin.« j^elani; e.«, da« Verbot de> Weinlrinken» li r die I'rnobuer jenea Laudütriehe», wie lUr alle 
keine Auhünger. ;;elleud zu inarbeu. 
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•war das etwas Ungewöhnliches, und or tbat ea oben, weil er atoLs war auf diese Zierde.*) 
Wenn aber jemand sein Haar ijar nicht etutMn lioB«, 80 nuissto daa allgemein auffallen, 
und jedermann erkannte daran den Nasir. Als solcher war also Simson bei seinen Volks- 
genossen bekannt und musste es im Laufe der Zeit auch bei den Philistom werden. Denn, 
wenn auch «um Teil im Gebiet der Israeliten, «um Teil in dem der Philister, ist es ja nur 
ein kleiner Kreis, in dem er sich bewegt und auf Schritt und Tritt beobachtet wird, wie 
er z. B. in Ga«a cap. 16, 2 sofort erkannt wird. Das ganze Philistervolk schien sich mit 
ihm zu beschäftigen und während der zwanzig Jahre seiner Wirksamkeit rausst« man hier 
aber ihn doch alles erfahren, was auch nur die Israeliten über ihn wussien. Was steckt 
nun hinter dem Geheimnis? Doch zuvor noch ein anderes Bedenken. Simsen sagt cap. 16, 17: 
„Wenn du mich beschörost. so wiche meine Kraft von mir. dass ich schwach würde und 
■wie alle anderen Menschen." Danach ist also das Haar dio Quelle seiner Kraft, nicht bloss 
ein äusseres Kennzeichen des Nasirs, und das wird auch dadurch bestätigt, dass nach 
cap. 16, 22 u. 8. w. dem Gefangenen mit dem Haar auch die Kraft wieder wächst. Davon 
findet sich nun bei keinem andern Nasir eine Spur Am meisten Achnlichkoit mit der 
wunderbaren Verheissuni,' und Geburt Simsons hat, worauf schon hingewiesen wurde, die 
von Samuel I. Sam. 1., welche violloicht sogar der erst«ren zum Vorbild gedient hat; beider 
Mütter sind lange Zeit kinderlos; was Simsons Mutter vom Engel befohlen wird, gelobt 
Hanna von selbst; auch auf ihres Sohnes Haupt kommt kein Schormcsser, aber nirgends 
findet sich auch nur die leiseste Andeutung davon, dass Samuel besondere Körperkräfte 
gehabt hätt«, so wonig wie irgend ein anderer Nasir. Auch unser Dichter scheint daran 
AnstosB genommen zu liaben, dass die Volkssago in d«m Haar Simsons die Quelle seiner 
Kraft sieht; er hat aber diesen Gedanken in seiner üeberarbeitung nicht zu verwischen 
vermocht, hat nun aber dadurch einen eigentümlichen Dualismus geschaffen, dass er wieder- 
holt „den Geist des Herrn" in seinem Helden wirksam B«in lässt; so am nachdrucksvollsten 
am Ende von cap. 13: „Und der Geist des Herrn fing ihn an zu treiben (wörtlich zu stossen) 
im I^ager Dan", ohne dass jedoch darauf von einer bestimmten Kraftäussoning erzählt würde. 
In den zwei folgenden Kapiteln ist der Ausdruck noch dreimal gebraucht, aber immer un- 
mittelbar vor einer bestimmten That, zuerst cap. 14, 6. wo er den Löwen zerreisst, dann 
sogar cap. 14, 19, wo er ohne ausreichenden Grund die dreissig erschlägt und zuletzt 
cap. 15, 14. wo er die ihn fesselnden Stricke zerreisst; er hat sogar dem Wortlaute nach 
diese Anstrengung gar nicht nötig, denn „die Bande zerschmolzen an seinen Händen." Ob 
nun bei den andern Hothätigungon der Kraft der Geist des Herrn nicht thätig war, oder 
ob das stillsohwaigond angenommen wird, ist nicht zu ergehen; wenn wir aber die erwähnten 
Zusätze weglassen, so leidet die Darstellung durchaus nicht darunter, sondern gewinnt nur 
an Einheitlichkeit^ so dass wir wohl annehmen dürfen, dass sie der Dichter der ursprüng- 
lichen Ueberlicfortmg zugesetzt hat als ein Gegengewicht gegen den ihm unverständlichen 
und doch klar ausgesprochenen Gedanken, das« das Haar dio Quelle der Kraft Simsons 
sei, und so sehen wir uns selbst zu der Frage gedrängt: Was hat es mit diesem Haar 
für eine Bewandtnis? Auf der einen Seite ist es eingefiochten in das volkstümliche Bild 
des Nasir, auf der andern eng verwachsen mit den wallenden Locken cinos herkulischen 
Mannes. 

*) Wenn in dvr jfuuzen Bibel kein Kamin erwähnt wird, dürfen wir darsuR nicht «chlieasen, daa« die 
Israeliten dieü Inntmiucnt gar nicht gekannt oder gebraucht hsttcii. 
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3) Simson, der Sonnenheld. • • ^ • ' 

Nachdem irir so den Kern der ursprünglichen Vulkenage kennen j^elernt und dann 
gesehen haben, woh der Dichter aua sich seibat hinzuj^ofUgt eu hüben scheint, bleibt noch 
der schwierigste Punkt zu erOrtem, nUmlicb die Frage: Ueber welche Züge im Wesen de^ 
Helden hatte der Dichter und seine Zeit kein deutliche« Bewus8t«ein mehr? 

Wenn auch Faust im Gesprflch mit Qrotcben äussert: „Name iat Rauch und Schall", 
»o wissen wir doch, ein wie wichtiger Zweig der Sprach wis;ienschaft die Namenforschung 
ist, und wie bettonders im alten Testament die Nameu bedeutungsvolle Bezeichnungen sind. 
So auch in unserem Falle. Die hebrttische Form des Namens unseres Helden ist nicht 
Simson, sondern Schimachön, woraus in der sepluagintu die griechische Form Sampsou 
scheinbar etwas willkürlich, über doch nach bestimmten üesetzen gebildet wurde;*) denn 
kurzes i kommt dort nur da vor, wo ein danebenstehendes Jod ausgefallen ist, wie Israel 
für Jisrael; »onst wird für T entweder e oder ü gesetzt, wie Jmmanuel (wörtlich: Mit uns 
iat Oott) Ru Emmanuel, Mirjam (wörtlich: Bitterkeit, Betrübtheit) zu Maria wird. Der 
volle Zischlaut sch ferner wird immer mit einfachem s bezeichnet, wie Schemuel zu Samuel, 
SchaUl KU Saul wird, und zwischen m und einem folgenden Konsonanten wird httutig ein 
P-Laut eingescholwn. So entsteht aus Schimschun die griechische Form Samp.«ion, die 
lateinische Samson, was dos Englische beibehftit; du« Deutsche setxt wieder die ursprQng- 
licheu Vokale und bekommt so die Fonu Siinsun. Was aber du» Wichtigere ist, die Be- 
deutung dets Numon.M, so ist diese nicht unbestritten. Flavius Joscphus, ein griechisch 
gebildeter und deshalb mit den HebrUischen nicht allzuvertrnuter Jude, der im ersten Jahr- 
hundert n. Chr., zuerst in syTO-chaldtti»chcr, dann aber in griechischer Sprache, in seiner 
'/u'jdatxij dp/awhiria nach den Traditionen und heiligen Schriften des jüdischen Volkes eine 
Gesohicht« desselben schrieb**), und einer der wichtigsten Interpreten der jüdischen Kultur 
für die heidnische Welt wurde, übersetzt Sinisun mit layjpö- d. h. der Starke, was aber 
durchaus keinen sprachlichen Anhalt bietet. Allerdings, wer einen rocht bezeichnenden 
Beinamen für Simson sucht, könnte wohl keinen passenderen linden, und deshalb tMjhloa« 
man sich dieser Erkläning auch bis auf die Neuzeit an, wenn auch nicht ganz rückhaltlos. 
So sagt ßerthoau***) nach Aufzählung von Simaons Thateu: „Darum heiast er « layjft/K, 
genauer „der Verwüster", denn SchiinHchon wini man füglich für eine erweicht« Aussprache 
einer sehr Hlarkon Stcigerungaform halten dürfen von der Wurzel »cham, tichamam. 
Die neuen Erklärer halten den Numen für ein Adjektiv von scbämesch, Sonne, aber an 
einen Sonnigen oder Sonnenhelden zu denken, liegt an und fllr sich fem, da einen Namen 
dieser Art im hubräischen Altertum zu linden, wir überall nicht erwarten, und ist deshalb 
ganz unpas-Hond, weil die lange Erzählung von Sinii«un durchaus keine Beziehung auf einen 
Namen solcher Bedeutung darbietet." Derselbe Gelehrt« nun erwähnt in der zweiten, 
allerdings uchtunddreinsig Jiihrc später erschienenen, Auflage des genannten Werkes dis 
andern (Joborsetzuugen gur nicht mehr, .sondern sagt, achuinbur nicht ohne Miasbehugen: 
„Den Nameu Simson hat man durch Sonneumanu, Sonnenheros gedeutet und den Veraueh 
gemacht, für die Sage von Simson eine mythische Gnindlagc nachzuweisen" und ergeht 

') Ver^L KJtniiRck«, die Keliaixlluag Arr bebrtii>c'licn Nameu in der Septu«ifiuu. .'^tart^ard liWA. 

**> Vergl. Hausraih, It-her den jO<li*«htii ••(■«chichlxKcbreib^r ninl Staatsiuanii FlaTini .lunrpLu». 
1b ^jhtU histurischcr ZeiUrhrift. Bd. 1.'. 1864. 

'~i Dt» Buch der Ricbter und Kutb. 184A. Krxir .Anfla^e. 
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sich dann in Bomühungen, dioöo Auffassung su widerlegen. - Ewald*) umreht dioBcn Punkt, 
indem er sagt: „Die Goachichte Simaone ist auf den ersten AnbUck von »o stark abweichender 
Art, daas schon frühe Gelehrt« darin etwas der Goachichte de« heidnischen Herkules ahnliches 
fanden, und manche Neiiorn au» zum Teil sehr ungründlichen Gründen in ihr noch viel 
Sonderbarere» «eben wollten." KeU**) sagt mit einer gewissen ängstlichen Bevormundung: 
„Schiinschon bedeutet nicht: Son neuartiger, Sonnenheld, sondern wie schon JoacphuB richtig 
erklärt: Ja^u/»«?, der Starke oder Verwegene, entstanden au« der Steigeningsform »ohimschen 
von schämen in der ursprünglichen Hedeutuug ..gewaltig oder verwegen sein, nicht ver- 
wüsten.'- So tritt er in Gegensatz zu Bertheau, erste Auflage. Dagegen sagt wieder 
Baldeweg***): „Schimschon. nach Josephua ?<ryy/>"C, bestimmter der Verwüator, von schämen, 
eine Erklärung, die dem Auftreten dieses Richters entapricht, während die Ableitung von 
Bchaomcsch. Sonne, durch nicht« motiviert ist" (eine überaus liefsinnige Bemerkung.) 
Meiert) «ogt: „Der Name ist vierbuchatabig," (d. h. er hat vier Koneonanten, während souat 
die hebräischen Wörter deren nur drei haben) ..von schämen durch Wiederholung des ersten 
Konsonanten nach dem zweiten gebildet. Der einfache Name schämen bedeutet schon den 
Starken, den Kräftigen." In der That bedeutet schämen „fett", wie da» Hauptwort »chaemen 
„Ocl" und kann nur in dem Sinne „stark" heisson, wie wir einen „fetten, wohlbeleibten" 
Mann auch einen „starken" Mann nennen. Doch genug der unfruchtbaren und sich widci- 
sprechenden Versuche. Nöldekeff). eine Autorität auf diesem Gebiete, sagt: ..Wie der de» 
Uebräisclien sehr wonig kundige .Tosophua zu seiner Deutung gekommen ist, das mBgen 
Andere untersuchen; auf keinen Fall aber haben solche Deutungen irgend einen Wert fiir 
für uns." Er glaubt acinmschon nicht anders ableiten zu können, als von schaemesch „Sonne", 
und ebenso, um nur diesen noch zu nennen, Gesenius, dem kein Unbefangener Bedenken 
tragen wird, sich auzuschlieasen. Die Endung ön wird im Semitischen viel gebraucht, nicht 
nur um Substantiva überhaupt, sondern besonders auch, um Namen von Gottheiten zu bilden, 
wie z. B. der Name Dagon's, des Nationalgottes der rhilistcr. an dessen Feste Simson seinen 
Untergang findet, vcrgl. cap. 10, 23, von niemand anders erklärt wird, als „Fischgott", von 
dag. Fisch, und unserer Endung 6n gebildet. Wenn sich nun mancher so dagegen aträubt. 
in Simson den „Sonnengott" zu erblicken, so geschieht dies wohl nur, weil man aus dem 
alten Testament alles fernhalten möchte, was dem Glauben an den einzigen, allein wahren 
Gott widersprechen könnte. ff+) Aber die Israeliten sind doch erst allmählich aus dem 
ihnen angeerbten semitischen Heidentum herausgetreten und zu einem reineren Monotheismus 
voi^eschritten, und selbst in den monotheistischen Schriftwerken läaat sich noch ein aus 
dem höhern Altertum hineinragender Polytheismus nachweisen. Eine solche Erinnerung 
an göttliche Wosou fimlcn wir z. B. 1. Mose ß. 2, wo es heisst: „Da sahen die Kinder 
Gottes nach den Töchtern der Menschen, wie sie schön waren und nahmen zu Weibern, 
welche sie wollten"; Iliob 1,0 heisst es: „Es begab sich aber auf einen Tag, da die „Kinder 
Gottes ' kamen und vor den Herrn traten, kam ,.dor Satan" auch unter ihnen". Lehrreich 



*) Genohicht« <le8 Volke« larael. I8J5. 

") Biblinchrr Kommentar über da« alte Testament. 18Ö3. 

*"( DiiK Zeitalter der Richter. l'roBTsrara Zittau 1877. 

f) liciX'hiclite der itDetischeu Natiouallitteratiir der llebrScr. 1856. 

tt» Zeitmhrlft der deiitücticu Mor^feiilindiacheii (Jesellscliaft. l»!!. 

"H"!* Veriil. Steiiitlittl Ji. a. (). 
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Ut auch (lio Geschichte von Saul und der Hexe zu Eudor, 1. Snm. 28. AI» der Herr dem 
Saiil nicht antwortet, geht dieser zu einem Weibe, da^* den Wuhrsau^crgeist hiit und Ittsst 
eich vun ihr den Samuel heraufbeschwören, woran der Verfasser nach dem (i^anzcn Eindruck, 
den die Erzählung; macht, nicht im mindesten zu zweifehi scheint. Die Vorstellungen von 
den Meerpcistcrn oder Mcorungehcuern, <lie unter tiem Namen leviathan, rihab, tanniu 
mehrfach*) vorkommen, erscheinen verdunkelter, zumal weuii man nur Luthers Ueber^ctzuu": 
folgt, da er gerade mit diericn Ausdrücken etwas willkürlich umgeht. — Es wte^lerholt 
i«icb wühl überall, wo eine Religion durch die utulerc abgelöst w'ml, dass die alten, einge- 
wurzelten religiösen Oedauken — und würden sie auch von der neuen Erkenntnis auf das 
bestimmteste verworfen — durch da» Kindringen derselben nicht mit einem Schlage beseitigt 
werden können. Sehen wir, um noch einen Augenblick bei diesem interessanten Punkt»« 
zu verweilen, auf unsere eigenen Vorstellungen. Obgleich «las Christentum mit vulleni 
Bewusstsein dem deutschen Heidentum entgegentrat, lebt doch auch l>ci uns Deui.schen 
noch Heidnisches in mancherlei Fonnen, wie Jukob Grimm in »einer deutschen Mythologie 
luichgewiesen hat. „Im Bewusstsein des einfachen, der Mythe bedürftigen Volkes begann 
jttdiacho, christliche Lehre der heidnischen sich anzuschmiegen, heidni.scher Wahu und 
Aberglaube an alle Stellen vorzudringen und gleichsam zu flüchten, die er von dorn neuen 
Glauben unbesetzt fand." So legte man die christlichen Feste auf heidnische Feiertage; 
in Ostern z. B., dem Namen des höchsten christlichen Festes, lebt der Name der heidnischen 
(Göttin „Ostara" weiter. Wie beachtenswert sind auch die meisten Namen unserer Wochen- 
tage; in Uinstag, Donnerstag, Freitag dauern »lio alten Gottheiten Diu, Donnar, Freia fort, 
und gnr Sonntag um! Montag, erinnern sie nicht an einen alten Dienst der Sonne und des 
Mondes? Zwar am Montag nahm man weniger Anstoss, aber „Sonntag" für <len „Tag des 
Herrn" schien manchem frommen Gemüt ein Greuel, wie dem waekern Bischof Gregor von 
Tours, der »eine Stimme so vernehmen lies»: ecco enim dies solis adest, sie enim barharics 
(d. h. hier die Heiden) vocitare diem domenicam eonsueta est, und wie Grimm luiohweist, 
entspricht wirklich dem romanischen dies »lomenica (wovon wieder dimanche u. s. w.) in 
mittelalterlichen Quellen bisweilen fröntag, d. h. eben Herrentag. Die sicbentilgige Woche**) 
bekamen unsere V^orfahren nicht erst mit der Einiikhrung des Christentums, denn sonst 
würden die Namen »lor Tage eben ganz anders lauten, sondern schon früher von den Kömern. 
diese wieder von den Aegyptem, hei Einführung des Christentums waren dann die hoid- 
uiscben Tagesnamen schon r.u tief ciugowunEolt, um sich wieder verdrangen zu huisen. Wie 
wir nun nicht füi-chten, für Sonneiuinbeter zu gelten, wenn wir den ersten Tag der Woche 
„Sonntag" nennen, so wird es auch dem Ansehen des alten Testaments keinen Abbruch 
thun, in Simson der sprachlichen Ableitung nach den Sonnigen, den Sonnenhelden zu sehen. 
DasA die Sonne als Quelle des liichtes und der Würme, somit alles Wachsens und Gedeihens, 
für die armen Menschenkinder von jeher die grösste Bedeutung gehabt hat, ist selbst- 
verständlich; wie auch ein modenies, christliches Gemüt ihr entgegenjubeln kann, zeigt z. B. 
der Chor in Haydns Jahreszeiten: 



•) Vfntl. l'Mlni 74. 13 n. U; 8!». U. Hioh 7, 1>; 0. 1.1: iC. 12. Je». e7. 1; 51. 9. 

") Sil» bemht w<»lil «uf der iu«lt«ii ZerleffunfC '>er 28t«gig»?n UinUuf»c«il ile» Munilfä in ritfr Teile« 
wie aach im alten Teitament Öfter» neben dem Sabbatb der Neumond oli« Feiertag genannt wird, an dem 
mau »irb In jfleiiher Weise der .Arbeit enthielt, z. B. 2. Kön. 4, t.',; Amo« d. .'i. 

3 



XVI 



Hoil, o Soano, Heil! 

Des Lichtes und des Lebeus Quelle, Heil! 

O du, des Weltalls Seel' und Aug', 

Der Gottheit schönstes Bild, 

Dich griiasen dankbar wir. 
Der üntersobied in der Äutlassung ist eben der, ob einem Tolk die Sonne als Gott 
selbst erscheint, oder als ein Werk Gottes. Als man in Jchorah den erkannte, der Sonne 
und Sterne und Ilogonwottor horauffUhrt, da ward jener Sonnengott vergessen. Die ihm 
zugeschriobonon Thaten jedoch lebten weiter, erforderten al)er einen neuen Heidon, auf den 
sie übertragen wurden, und so wurde aus dem Gotte, der neben Jehovah nicht mehr dauern 
kann, ein Mensch, der mit Jehovahs Kraft Uebormonschliches vollbringt, sonst aber unter 
Menschen und innerhalb menschlicher Hoziehungen lebt. Ein Ens&hler folgt dem andern, 
ohne noch zu wissen, was sich unter der Hülle dessen, was er erzählt, birgt, und unbewusst 
überliefert er manchen Zug mit, der, an sich vielleicht unbedeutend, der späteren Prüfung 
doch einen RUckschluss auf ursprüngliche Vorstellungen gestattet. So bei Simson; wenn 
z. B. sonst im alten Testament von einem hervorragenden Helden erzählt wird, wird ge- 
wöhnlich nicht unterlassen, auch auf seine Loiblichkcit, und ist er ein Krieger, auf seine 
Ausrüstung einen Blick zu werfen. Wie Saul als König unter die Seinen tritt (1. Sam. 10, 23), 
da „war er eines Hauptes länger, denn alles Volk"; vom Riesen Goliath wird nicht nur 
angegeben (1. Sam. 17, 4 — 7), dass er sechs Ellen und eine Hand breit hoch war, sondern 
Helm, Panzer, Beinharnische, Schild und Spiess werden genau beschrieben, und auch der 
Versuch, seinem Gegner David Saul's Helm, Panzer und Schwert anzulegen, sowie die Be- 
schreibung der Schleuder (38 — 40) wird uns nicht vorenthalten. Bei Simson, dessen plasti- 
sche, sowie malerische Darstclltmg in einer Gruppe überaus schwierig sein möchte, fiudct 
sich nichts Derartiges, keine Andeutimg Uber seine Körperlängo oder die Stärke seiner 
Gliedmassen, und was bedeutungsvoller ist, keine Erwähnung einer Waffe; den Löwen zcr- 
reisst er, wie es ausdrücklich cup. 14, 6 heisst, „und hatte doch gur nichts in seiner Hand", 
nicht einmal einen Wanderstab, die Philister erschlägt er in kleinerer und grösserer Zahl 
und keine Waife wird erwähnt; wenn er zu jenem E^^elskinnbacken greift, so liegt auch 
darin eine Bestätigimg dafür, dass er ohne kriegerische Ausrüstung zu denken ist. Er kann 
sie aber entbehren, es wohnt in ihm göttliche, unwiderstehliche Kraft, die menschliche Hilfs- 
mittel verschmäht. Vorbreitet sich so eine gewisse Vornehmheit um Simson, die ihn dem 
Göttlichen überhaupt nahe bringt, so fehlt es nicht an Spuren, die wieder bestimmter auf 
den Sonnengott hinweisen, die uns in dem wallenden Haupthaar des Nosiräers die Strahlen 
der leuchtenden Sonne erkennen lassen. Wir waren oben nicht näher eingegangen auf die 
Erzählung von den Füchsen, die er mit Feuerbränden in die Kornfelder der Philister schickt, 
nnd hatten nur aufmerksam gemacht auf das Boshafte in diesem Streiche. Um das Selt- 
same des giinzcn Vorgangs etwas zu mildern, heisst es wohl:*) Diese Füchse sind wahr- 
scheinlich Schakale, deun der Fuchs lebt nur paarweise und am liebsten einzeln, wogegen 
der im philistäischeu Küstenland noch jetzt besonders häutige Schakal nicht tmr leichter 
zu fangen ist, sondern auch seine abendlichen tmd nächtlichen Streifzügo scharenweise macht 
und ebenso den Tag über gern truppweise in geräumige Höhlen sich zurückzieht." Dem 
steht aber entgegen, dass das Uebräi.«chc für Schakal zwei besondere Wörter hat, von denen 

*; z. B. bei IU«hm, Ilandwürtcrbuvli des bibUitclten Altertum«, p. 461. 
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hier gewisB eins ungewandt wäre, wenn Simnon einen wirklichen „Braml 'D8 Korn" hatte 
»enden wollen. Aber wir sprechen ja auch vom „Brand im Korn", vom „Kornbrand", der 
Getreidekrunkheit, die entsteht, weim der beisse Sonnenbrand zu avhnell auf den lleif oder 
«len Tbau der kUblen Nacht folgt, und dann wie ein brennender Fuchs durch die Frucht- 
feldor rast. So bewahren wir unseren Ilelden vor dem Vorwurf der Bosheit und Uberheben 
ihn zugleich der Mühe, dreihundert KUchoe einznfangcn, wenn wir in joner Erzählung einen 
Hinweis auf einen durch die Sonne hervorgerufenen natürlichen Vorgang sehen. Vielleicht 
gelingt uns dies auch bei jenem Rfttsel,*) mit dessen Wortlaut wir uns schon beschäftigten. 
Dass Simsou überhaupt dos Rutael aufgiebt, ist nicht zu verwundern. Seit den ältesten 
Zeiten gehörte bei den Völkern des Orients das ItUtselraten zu den beliebtesten geselligen 
Beluatigimgen. Wie gross die Lust an diesem Spiel des Witzes und Scharfsinns war, scheu 
wir z. B. daraus, **) dass die Königin von Kcicharabion auf die Kunde von Salomos Wei«- 
heit nach Jerusalem reist, um den König mit RAfseln zu versuchen und dessen Weisheit 
sich darin bewährt, duss er sie alle lösen kann. Zu be<lauern ist nur, duss durch die Bibel 
weder der Wortlaut dieser, noch, von dem unarig^n abgesehen, irgend eines andern Rätsels 
auf uns gekommen ist, vielleicht weil dasselb« einer mehr weltlichen Richtung der Poesie 
angehörte und zu dem nur auf das Religiöse gerichteten Sinn der späteren Zeit nicht mehr 
passte. Erhalten sind nur rätselartigo, woniger zur Unterhaltung als zur Belehrung dienende 
Fragen mit sogleich folgender Lösung im 30. Kapitel der Sprüche Salomonis, oder anmutende 
Allegorien, wie im Prediger Sal. 12, 2 — G eine Stelle, von der Einzelnes freilich immer 
rätselhaft bleiben wird. Doch um auf unser Itätsel zurückzukommen, welches wohl awt 
deshalb nicht unterdrückt wurde, weil es als notwendiges Glied in der Kette der Vorgänge 
nicht entbohrt werden konnte, so hat ^lich botfcntlich der aufmerksame Leser oder die dem 
Kättolraten vielleicht geneigtere Leserin im Stilleu schon selbst gesagt: „Wenn mir das 
Itätsel aufgegeben wäre: „Speise ging von dem Fresser und Süssigkcit von dem Starken", 
so würde ich es nie erraten haben." Wenn das Wesen einer derartigen Aufgabe darin be- 
steht, dass einzelne Merkmale eines Gegenstandes angegeben worden und daraus auf den 
Gegenstand m]h»i geschlossen werden soll, wie dies in meisterhafter Weise Schloiermocher 
und Schiller thuii, .-h» müssen diese Merkmale natürlich dem Ratenden bekannt sein oder 
bekannt sein könuen, hier aber wusste kein Menscb, weder dass Simson einen Löwen zer- 
rissen hatte, denn, wie es 14, Ü heisst: ,,er sagte es nicht an seinem Vater, noch seiner 
Mutter, was er gethan hatte", noch dass er in dem Aas des Ij^iwcu Honig gefunden hatte. 
Wenn nun die Merkmale, d. h. hier diese beiden Thatsachen Niomandeni ***) bekannt sind, 
M> kann auch Niemand das Itätsel lösen. Sodann giebt die Fonn desselben zu Bedenken 
Anlass; wir meinen nicht in der Beziehung, ilass die Aufgabe die Form der Behauptung, 

*) Wir unkritiRfli nmn lux'li vor liuiidert .lahren durltber daobie, zeigt <l«i> UyinnMial-Pruin^niin von 
Bellenuann : de Hebraenruni aenigrautibuii. Krl'urt 179& 

'*) 1. Ken. 10, 1 :S und die duiüelbe .sagende Stelle 2. Chron. 9, 1 -2. 

***) Wenn Klarin.-* .ToKephoa u. u. (). V den %Siiu3uu die I'uvumichtigkpit begeben litsi ..seiner 
Praut auitser audem Oeschenken ancli ilrei Waben von Jenem Honig zu verebreu". nu zeigt er damit, da*« es 
den üben angegebenen ZuKaninienhang gur nicbt ventteht ; er int flberhaupt wehr darauf hinaus, die ErziSblnng 
tiovellenartig zuzUKtutzeu. So ift ihm Miuiuah der «ngesehennte Mann uud «eine Gattin die »rbOnnte Fran 
in ihrem .stjunine; der Kngel emi'heint ihr aU oiu »chöner JiUigling, der die Kifer«ueht Manoaha erregt: jene 
dreiasig Geiiellcn i>iud ihm „dem Nanieu nai-h <.ienuii.'<en. in der lliat aber Wtti'bier", und al» nie ihm die Lfl- 
rang des KKtsels zunifen, i>etzt er hinzu: .,Uud niolilü ift lalüiher iiIh da« Weib. da.s encb die LCauitg: 
uitteille.- u. s. w. 

»• 
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rieht dio der Frage hat, während bei der Auflösung das ünigekchrto der Fall ist — das wt 
eine rhetorische Freiheit, soudeni wir meinen: In der dio Lösung enthaltenden Frage: Wa« 
iflt süsser denn Honig, was ist starker denn der Löwe? liegt die Behauptung: Das SUsscst« 
ist der Honig, das StArkste ist der Löwe. Diese Lösung aber setzt dio Frage voraus: Was 
istt das Süssoste, nnd was ist das Stärkste? und nicht: Bpnise ging von dem Fresser und 
^Qssigkcit von dem Starken. Wenn jemand auf dio hierin liegende Frage antwortet«: Es 
ist das Rind, denn es ist ein fast immer fressendes Tier und giobt das wohlschmeckende 
Fleisch; ebenso ist es ein starkes Tier und giobt die sUsse Milch, so müsste dies als eine 
gelungene Lösung des liätsels gelten; an Löwe und Honig zu denken, dazu fehlt 
jeder Zwang. Den Hauptanstoss aber hat man daran genommen, dass die Bienen in einem 
„Aase" genistet haben sollen,*) denn wenn auch vermittelnde Ausleger sagen : „Bei grosser 
Hitxe werden im Orient dio Tierleichen manchmal in ganz kurzem ohno Fäulnis mumien- 
artig ausgedörrt, woraus sich erklärt, dass Simson in dem Leibe des von ihm getöteten 
Jjöwen nach einigen Tagen einen Bienenschwarm und Honig finden konnte," so widerspricht 
dem schon die Erfahrun" des Altertums, die Plinius **) in die Worte zusanunenfasst: „mor- 
tuis nc floribus quidem, non modo arboribus insidunt, d. h. auf abgestorbene Blumen setzen 
sie (dio Bienen) sich nicht, noch viel weniger auf Leichen"; und auch was Herodot (V, 114) 
erzählt, spricht nicht für, sondern gegen jene Thttsacho. Es hoisst nämlich bei ihm: „Dem 
Oncsilus schnitten die Amathusier, weil er sie belagert hatte, den Kopf ab, brachten ihn 
nach Amathunt und hängten ihn auf über dem Thore. Als aber der Kopf da hing und 
schon hohl war, kroch ein Bienenschwarm in denselben und füllte ihn mit Honig. Da 
befragten dio Amathusier das Orakel und es wurde ihnen die Antwort gegeben, sio sollten 
den Kopf herunternehmen und bestatten, dein Oncsilus aber als einem Halbgott jährlich 
opfern und wenn sio das thäten, würde es ihnen besser ergchen." Somit erscheint den 
Amathusiern das Einnisten der Bienen in einen Totenkopf als etwas so Unerhörtes und 
Ausserordentliches, dass sie das thaten, was man damals in Fällen ganz besonderer Rat- 
losigkeit zu thun pflegte, dass sio nämlich das Orakel befragton, um zu erfahren, was die 
Götter mit dieser ganz aussergewöhnlichcu Erscheinung hätten sagen wollen; ihre Erfahrung 
sagte ihnen aber, dass Bienen nicht in einem Leichnam nisten. Auch die Neuzeit steht 
jenem Problem noch ziemlich ratlos gegenüber. So versucht der berühmte Oriontalist A- 
Merx***) sieb die Sache folgendcrmassen zurechtzulegen: „Es sei im Altertum Volksuborglaub« 
gewesen, dass Bienen aus dem Aase vorzüglich von Rindern, dio auf eine besondere Art 
getötet wurden, f) entständen, und aus den dies beweisenden Stollen bei O^nd imd Virgil 
habe man gefolgert, dass der Abscheu der Bienen gegen Aas doch wohl nicht unbedingt 
gelte, also auch die Simsonserzählung ihre Richtigkeit haben könne. Jener Aberglaube aber 
sei nach einer Yonnutung des Naturforschers Baron von Ostcn-Sacken dadurch entstanden« 



*) Eine merkwürdige N'otiz finden wir in dem von Witsmanu hcruu<t;egeb. Werke: Unter deutscher 
Flagge qoer durch Afrika, Berlin ISS!>, wo es auf Seite :\T.i nach den Bericliten den Dr. Pogge hei'Xi : ,.llonig 
gab es viel ini Oktober; doch scheint dio afrikaniiiche Biene ein «ehr schmutzige« Tier zu sein; der Rciitcude 
beobachtete, das» sie au allcrhiind Schmatz, Kxcromento u. s. w. geht." Da der iazwisichen verstorbene Poggs 
nicht Zoologe von Fach war, bleibt eine Bestfttignng dieser immerhin beachteuswurten Nachricht abzuwarten. 

••) rer. nat. bist. IX. 

"*) Protfstanti.iche Kirchenzeitung IS.H7, Nr. 17. 

■(■) So ist noch für Melanchthuu .der su erstickte und tutgebläute Farr Christus, aus dessen Leich- 
nam die Gläubigen mit der Predigt iles Worte» hervorsura.sen.'' 
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du» man dio Bieae TerweohMlt habe mit eiaer Aasdiege, erutalU teaax, dio der Biene und 
«peiiaD der stMheltoien Drobne w ibnlieh tehs, dan KiditeDtomolog« beide Tier« eeihwer 

UDtenioheidoa köuuteu. Dieee eristali^ teuax k5nne nur in Abzugakan&Ien, verwc^ondr^m 
Aas, Histbaofen u. a. w. ihre Larren entwickeln und liebe daher auch Kadaver zu um- 
flabwlnnen. Die Vemeohelnnf nmi dieser Aaafliege mit der Bien« sei die ünterlage ftr 
flio Simftongx^uchichte. Da da!« RäfM'l vorauasetzcn müsse, cIokh der zum Rateu au%eforderte 
die Frage überhaupt beantworten könne, aeien beide Teile von der Möglichkeit der £nt- 
wieUung von Honigbienen aua einem Kadarer ttbersengt geweaen, ebne irelehe da« SlUsel 
unlösbar gewesen würc. 80 mache die ZurückfUhrung des alten Aberglaabene auf eine 
wirkliche Naturerscheinung die Möglichkeit des Aulgebena erat begraifliob." Abgeaeben von 
der natarwiafienaebafltlidheB Frage, deren Entaebeidang wir den Entomobgeo ttbeikHen 
müssen, hat diese Ausoinanderaetzung wenig Überzeugendes; sie würde zutrefl'en, wann die 
Geeellen das Ratael dureb eigeaea Naebdanken errieten; aie mUaaen aber mit fremdem 
Salbe *) pflügen, d. b. ai» können nur mit fiwmder WUi daa Rltael lOaen, weil ihnen eben 
Jener Ab>'rt:liiube nioht bokanat iaL Xilt bald darauf erschienener Aufsatz von K. (Rah- 
mer?) **) gehl auch von jener Vermutung aus (in beiden findet sich das falsche Citat Ov. 
met. 4, 1 für 15, 350), kommt aber zu dem Resultat, daas entsprechend der Intwortfrage: 
„Was ist sUi^Hor als Honig, was stärker als der Löwe?" die Bpitaa daa Rätsels in den Wor- 
ten „stark" und „sUso" liege. Auf den ersten Teil: „Speise ging von dem Fresser" sei gar 
nicht geantwurtet, weil daa Bntatehen von Bienen aus Stieren bekannter Volksglaubo war; 
dasa diesmal ein Lttwonkörper die Geburtsstätte des Honigs gewesen, wäre das novnm. 
Hierbei wäre Voraussetznng, das« „der Btarkc" (luw, dessen Fem. der obonorwähnte tir- 
spröngliohe Hmue der Fcntiiug „Uaza" ist) eine Antonomasie für „Löwe" wäre, was aber 
nicht XU ariraiaan ist. — Wenn wir sumit darauf verzichten milaaen, die vielen 8ehwi«rig<- 
kfiten wegruräumon, die du» Ritts(>l hieft-t, könitoii wir nur dio Vermutung aussprechen, 
dutiä es in der YolksUborliotcrung uin iUiCcvci gab, m dessen Lösung Lowe und Honig in 
enger Verbindung vorkamen, das« aber dio urapcftngüohe^ dieae LStfung erzwingende Fassung 
dcfificlhrn verloren pcganpcii und an aucli von unserem Dichter verfehlt wonlen ist. Es 
bleibt also — uud das inl der Güwiuu. den wir trotz alledem hierbei haben, — die That- 
MAha, daaa daa Bewusstsein einer Zut<ammcngeh6rigkeit zwischen Löwe und Honig lT^f"l**g 
gaweaen aein muaa, und darin kann doeb wohl nur dar Oadaaka atabken: Die Bianon 



*) Den Auadruck ,.Kalb'- gebraucht Lutljt>r tiicr tiir iliiü hnbrilixche «i^Uli, eigentlich die jongs 
Kuli, die auch zum Pllttg« benatzt wurde, hezeidmet : dAgegen dua ..;;oldeue Kalb" mit der männUehaa 
Fem egel beaannt, was aia wirfcHeha* Kalb bedeutet. Die Worte „nit dem Kalbe jeaumdc« ndttgca-' kenmib 
-anr Idsr var, kflaaea also aieht <lr tfäOmMkk galiBltaB wwisa; a» ist M dam Kalbs «fltabar an dl» 
natsr Gestalt «iaer Kuh verehrt« Igyptisdie GettMt Baibsr an daakaa. Ditae Beseidtaang wsr imssnm 
Dichter unbekannt t;eblieben; gerade dethalb aber behandelt er dea Anadmek mit einer i^eti-isten Sehen und 
behielt ihn iu der urspriinKliclicn ]iii« tii'( h< n Form bei. Tnij der wir schon oben sprachen. Der bcibtlialtene, 
nuu wörtliih i«iii(,'f l»-''-'*te Ausdrock scliien üiiu vitlk-iilit luin gerade recht paMsend gewählt zu sein uiis rwei 
Gciiic'btspunktcu : er>itru< i;luiil'te i.t, iln^t Arr I'nmnt drs hftrogpiit'n .'^iniMin I<ufl mai.'heii »olle in dem 
t'tir sein jnnge« Weib so wenig Hrhrneichelhatteu AiMdru ck . Kalb', zweitens fasste er ,.pfltigeu- in dein Sinne 
♦on ^anspflügen, durch Pflügen etwa» WertroUen tinil-nr, wie «k z. B. von Tage-s, dem Eukel de» Jupiter, 
dem Lehier der ettnsidtcben DivlnatioB bei Cic de dir. JOmi heiut: Tages quidam dicitar in sgro Taiqoi« 
»!«aal com tem smatar «t sulcos sIübi ssiat ininMQi, exsttlisie npaate et enai aAitas eisa, «ai aiabat. 

**) Ttifl. Jüdisches litsiataiUatt, Baiiäge dar IwaaliiiBahBa WeshsualiiiA) Nr. S7, 1887. 



Digitized by Google 



XX 



«ammeln Honig im Sommer, mitten im Sommer steht die Sonne im Zeichen des Ij4wcd*), 
ulso der Löwe, d. h. die Sonne bringt den Honig hervor. Denn die Naturwisuenschaft lehrt 
lücht, dass die Bienen durch die Hitxe der Hundstage am Honigwxuimoln gehindert werden. 
Stellen wir dies Re«ultat mit den vorhergewonneneu zusammen, daM die Kraft der Sonne 
den Kornbrand herrorrnft, dass ihre Strahlen dargestellt sind in dem unversehrten Haar 
des Nasir, so ist es immer die Sonne selbst, der strahlende Himmelskörper, an den wir 
denken müssen; wie aber auch bei der Entstehung anderer Qöttergestalten die zu Grund» 
liegende Naturkrafi vor der Personifizierung zurücktrat, so besonders bei der Sonne. Der 
örieche behielt zwar den Helios bei, den schönen Gott von blühender Jugend mit strahlen- 
den Augen und wallenden Locken, das Haupt von einer sprühenden Strahlenkrone um- 
geben, der unermüdlich jeden Tag Ton neuem auf leuchtendem Viergespann seine gefähr- 
liche Bahn vollendet, — aber daneben vertritt Apollo die herrliche, feierliche, im erhabensten 
Sinne des Wortes göttliche Natur der Sonne und des Lichtes; er ist der siegreiche Feind 
von allem Unholden und Widerwärtigen und der Schöpfer von allem Schönen und Har- 
monischen; — die unwiderstehliche und dabei so wohlthfltige Kraft der Sonne aber, die 
vertritt Herkules, dessen We.sen wir nicht kürzer und treffender bezeichnen können, als 
wenn wir ihti mit Preller **) den „streitbaren Sonnenheldon" nennen, wenn auch an diesen 
Kern die verschie<lcnartigsten hellenischen und ausländischen Elemente sich angesetzt haben, 
alte Naturdichtung und epische Heldendiohtung, landschaftliche Sage und hellenische Stamm- 
und Geschlechtersage, mythische Eni- und Völkerkunde, geschichtliche Erinnerungen, Tra- 
gisches un<I volkstümlich Komisches, alles in bunter Mischung nobencinander. Mithin kann 
Herkules nur in bedingter Weise ein hellenischer Hold genannt werden; alle Völker und 
alle Bildungsepochen des vorchristlichen Altertums haben ihre Beitrage dazu geliefert, und 
so ist auch Bimson «ine von den vielen Gestalten, aus denen sich uUmUhlich das Herknies- 
ideal entwickelt hat. Was das Altertum selbst Uber dies Verhältnis dachte, fasst« der Abt 
Georgios Synkellos am Ende des achten Jahrhundorts zusammen, indem er in seiner „Chro- 
nographie von Adam bis auf Diokletian" sagt^ nacbdetn er von Phüdra und Hippolytus. 
Minos und Dädalus gesprochen hat: „In diesen Zeiten lebte Simson, der bei den Griechen 
Herkules genannt wird" und indem er nach Erwähnung der Hauptthateu und Schicksale 
des letzteren schlicsst: „Einige sagen, dass Herkules etwas früher als Simson gelebt hat." 
Wahi-eud ihn also bei der ersten Angabo ein richtiges Gefühl in Simson das Vorbild und 
in Herkules eine Nachbildung erblicken lOsst, wagt er nicht, der zweiten, den wahren Sach- 
verhalt genulezu auf den Kopf stellenden Bemerkung einen Zweifel oder eine Berichtigung 
entgegenzusetzen. Von den Neueren nun schien es manchem ein bedeutsamer Zug, dass 
entsprechend den bekannten zwölf Arbeiten des Herkules auch die Zahl der von Simson 
ausgeführten Thatcn gerade zwölf betragt, wie die der biblischen Uoberaetzung beigefugten 
römischen Zahlen angeben. Doch ist hierauf kein gro.-tses Gewicht zu legen. Denn wäh- 
rend bei Herkules in bestimmtester Weise die Zahl zwölf angegeben wird, *••) geschieht 
dies Ton Simson in den alten Quellen nirgends, und es ist nicht gerade zwingend, auch hier 

*) L>ie Bilder den Tlerkreifieii niud nicht ent eine giiei-idttht EiHndunj^, »ondem unli uud mit 
riugco AbwricbuDgvD den vernchiedvuHten Völkeni, merkwürdiger Weise aoch tolchen der neuen Welt, gemeinfam. 
") Griechische U.vtbülogie II, 167. 

'Anvnt wohl im dritten .lahrbundert v. Chr. von Theokrit, Id. 24. vv. «0 n. 81 : 
Zwölf Arliniten er«! ölTiieii den Weif ihm zu Jlipiti-rd Haute, 
Aber lein »lerbliches Teil rafft bin dm trat'hioi^che Fener. 
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Bwttlf SU Bthlen, wie deDn manche Aualeger Aualassangen annebiBflci und andere wie Ewald 
a. a. O. dreixohn heran^izahlon. Was liegt aber der Zahl zwHlf rw Gninde? Da*» in dem 
Kampf zwischen Dezimal- uud DuodMÜmabyAtem das eratere, welches auf dem ZAhlea au 
den sweimal fttnf Ungern beruht, da« ftltore iat, dafllr spridit eehoa der Vnwtand, daas die 
meisten Sprachen nur für die Einer und dann wieder für 10, 100, 1000 besondere Wörter 
haben, die anderen Zahlen aber durch Zuaammeusetzungon *} ausdrücken. Daas apttter dies 
System ▼mdrtngt worden V»gt wohl am meisten «a der TMeeitigereD TeilbaAeit der ZwiBU^ 

bei den Isninüten ultor mit in der uralten Gliederung' in zwölf StJlmrae, die wiederum auf 
die iwölf Zeichen dos Tierkreise« zurückzuweisen «cbeint; denn im veraohiedensten Sinne 
gOt SofaOlers Wort, das den pObelndsiii Walleiwteia bedenklieh madit: „Das Jahr tlbt ein» 

heilipcniln Knift " An iirirl fiir sieb ist es ja n-Ioiclii^iiltig, ob Herkules zehn oilrr zwfilf 
Heldenthaten ausfuhrt, oder besser ausgedrückt» ob die Dichtung aus der Geeamtmasso seiner 
uBgesHblten Abeotsaer gemde so viel hstaushebt; wenn aber ftberaU an der SSwOlfkaU fbst- - 
gehalten wird, so cntHpreehon oben die zwölf Arbeiten dem Durchgang des unermUdeteil 
äonnengottes durch die zwölf Uimmelazeichen. Ebenso enM^eint es bei Zuaammenstellaiif 
der einaelnen Thaten Oberrasehend, daas bsi beiden Helden der ^mpf mit dem LOwen an 

der Spit7^ steht. Aber iibijeselieii davon, diuis der den L'uvon mit den blossen Händen » 

«rwüigende Herkules dessen undurchdriugUohos Fell ttir seine weiteren Kflmpfe nötig hat» 

besteben aneh sonst wohl mensehUehe Helden im Beginn ihrer Lanfbabn deii Kampf mit 

wilden Tieren und en in^ren dadurch die Anwartschaft zu höheren Thaton **). So kämpft 

David mit Bär und Löwen ; ächiller erlindet sogar den Tigerwolf, „das grimmig wilde Tier, 

den Bdireoken aller Hirten", nm doreh seine Beswingung die Jungen Ton Orleans eine 

Probe ihrer Ileldenkruft ablep^n zu liLsgcu. Andere Punkte zeigen nur ftusserlich Aehn- 

liohkeit; wie für Simsons Ausgang Delila verlittognisvoU wird, so Air Herkules Deianira, 

aber diese miabsicSidich, jene absiobtUeh; wie Bhiasoii die FOdise f^ngft, so Hericates den 

Eber, die Hinichknli, den >Sticr. aber die Ffichae aollen Verderben bringen, wälirond Her- 

kuiea die Welt von gcHilirlicheu Ungeheuom reinigL Ja, wenn wir nttber zusehen, kann es «• 

muu nicht entgehen, wie grundtretsefaieden Simson von Herkules ist: Bimaon ist der Hebiler, ; 

Herkules der Orieehfl. 8mwS00S Thun i.^t bci^chrankt auf das Bekämpfen der Feinde Jelio- 

v«s au den Grenzen «eines engen Landes, Herkules durchzieht aegenbringend die ganze 

Welt; Simsona Kraft beruht auf seiner Weihe, er ist stark, wenn der Geiat Jehovas über 

ihn kommt; Herkules, obgleich Sohn des Zeus, kann doch nur durch Err.iehun^ zum wohl- 

ge&bten, pr>'n)naBtiseh gebildeten Jüngling werden, nur durch schwere Leiden führt sön 

Weg sufwärt!*. — 

Sninit kunn eine ^ r>!li^' 1>etVii'>ii;j^onde Glciohstollang zwischen Sinisoii u ml Herkules, 
wie «ic Hoskoff und iiiieh ihm Sieinthal \ ersucht haben, nicht durchgctülirl werden; wir 
würden wie niiide .Sedahrer nach liinger Fulirt vergeblich nach dem nur geahnten Gegen- 

*) Auvk Quaer „elf lud i^wSlf* sind Zusaaunesastanagaa su aia-lif |woraaa eilf) an«! swei-Uf, 
woM Hr ib irha gUt 

**) Wenn e« in den ron Sinroek henuMgegebenen dentschcn VoUubdehem Bd. III paff. 978 vaa 

Sifffried heiiMt : „Wie er aber vennerkte, dasR sein Pferd matt wnrde, He« er m ein wenig Krajtou, wHl kelit 
Hab«r vorliaudon. uuii da er selbut auch luaM wtir. wdlti' fr audi <iii weuig ruhen : eiehe da lief ein profcr 
Löwe au» dem Wald gegen .Sigrfri»;d zu. AI« er das jjtiwaijr ward, daihtf er, hirr ist nicht lauf;«- Zeit zn 
ravte.n. griff demselben beherzt in den Kacheu und rixü ihn webl voii einander, das» er tut v >r ilim la^*, ■» 
ist 4m offenbar eine nur nicbt gerade sehr geschinackToUe Anlehnung an untere Sim»oaa£e«chicbt«. 
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geetndo ausschauen müssen, wenn nicht das Verdienst von Wietzkc wäre, mutifj weiter 
hinana gefahren zu sein und in der Gestalt des ägyptischen Gottes IIa gowissormasscn den 
Vater gefunden zu haben, zu dem sich Simson wie der Suhn, Herkules wie der Enkel ver- 
halt. Kr weist in der obenerwähnten Schrift darauf hin, wie Herodot II bO den beachteos- 
werten Ausspruch thut: „Beinahe alle Xanien der Qiltter sind aus Äjfvpten nach Hellas 
gekommen", nachdem derselbe cc. 4'2 — i5 ausHihrlich über den Kult dcrjenijjfen ägyptischen 
Gottheit gesprochen hat, die er. dem griechischen Herkules vergleichend, kurzwog den 
äsjyptischen Herkules nennt, und deren Wesen weiter nachzuforschen er nach der Insel 
Thasos und nach Trrus in PhUnizien geroist sei, wo er Klarheit gewonnen habe Uber die 
Natur dos Herkules als eine» Sonnengottes. Die Hebräer aber erhielten nicht erst von diesen 
Phöniziern diese Gottheit, sondeni unmittelbar von den Aegyptcrn, mit denen sie schon in 
den ältesten Zeiten in Verbindung standen. Abmham zieht während der Teuerung iiu 
eigenen Lande nach Aegy pten, Isaak wird nur durch Jehovas Verbot daran gehindert, das- 
selbe zu thun, .lukob aber siedelt sich mit den Seinen gtinz und gar dort an, nachdem sein 
Sohn Joseph die hfich.sto Khrctistollo bei Pharao erlangt hat, und als Moses nach mehr al^ 
vierhundert Jahren die zum grossen Volke orwachsenen Kinder Israels zurückfuhren will, 
hal>en sich ilieselben so mit ägyptischen Anschauungen und Religionsgcbräuchen vertraut 
gemacht, dass er ihnen den „Gott der Väter" wie^lerholt ins Gedächtnis zurückrufen muss: 
es bleibt ihnen die Sehnsucht nach den Flcischt(}pfcn Aegyptens und am <lcutlichst«n zeigen 
sie ihre Gewühnung an dortigen Götzendienst in <lem Tanz um das goldene Kalb, d. h. um 
das Bild eines Stieres, der nicht sowohl den in Memphis verehrten, fast ganz schwarzen 
Apis, als vielmehr den weissen Stier Mnevis, das Bild des Horns, dargestellt zu haben 
scheint. Salomo nimmt eine Tochter Pharaos zum Weibe und bei seinem Tode kehrt sein 
Feind Jcrobeam aus Aegypten zurikck, wohin er vor ihm geflohen war. Wie aber die vor- 
exilischen Propheten darüber klugen, dass eine mächtige Partei in Juda »md Israel sich an 
Aegypten anschliesst, welches hier auch mit dem oben erwfthnt<»n geheimnisvollen Namen 
rahab bezeichnet winl, so dürfen wir wohl aus den Worten des Hesekiel VTII, 10 — 16, dessen 
Wirksamkeit in die Zeit dos babylonischen Kxils fällt, schliessen, wie beliebt noch damals 
ägyptische Kulte waren. Denn er beginnt seine Schildenmg des Tempels zu Jerusalem: 
„Da ich hineinkam und .sähe, siehe da waren allerlei Bildnisse der Würmer und Tiere, 
eitel Scheuei, und allerlei Gatzen des Hauses Israel allenthalben umher an der Wand ge- 
macht"; er sieht v. 14 Weiber, die weinton über den „Thamus" d. h. den ägyptischen 
„Tum" von dem sogleich die Rede sein wird, und zuletzt sieht er Männer, die beteten 
gegen der „Sonnen Aufgang". ♦) 

Da es nun überaus schwierig ist, bei der Ungeheuern Menge der am Nil verehrten 
(Gottheiten, ein nur einigerma-sseu umfassendes Bild der ägyptischen Religion zu entwerfen, 
soll nur das her\'orgehoben werden, was sie über die Sonne lehrt. Dieselbe geht auf als 
Uonis (Kind), wird um Mittagshöhe Ra (Mann, Held), beim Untergänge Tmu, Tnm (der 
Alto. Greis). Ebenso erscheint im Verlauf tier drei Jahreszeiten, Saatzeit, Erntezeit. Ucbcr- 
schweuimungszeit, Horns als Kiml (Frühling), Ra als Mann (Sommer), Tmu als Greif* 
(Herbst und Winter). Die Oberwelt mit der Sonne (Symbol der Stier) gilt als männliches, 
die finstere Unterwelt (Symbol die Kuh) als weibliches Prinzip. Dies selbe weibliche Prin- 

') So UhiT«etKt v?i)i|>;!i|rns Lnilirr; wiirili<-b hriitt rn. «aa virl brzeü'hoeiKlrr Ut : ^fie tx-tetm nach 
0»itrn hin zur .*'«nni'-. 



rip erlEennt nun Wtatdte in der adi«ol, dar üntsrirtlt der Kbrttor, und du entopreoliende 

männliche Prinzip ist der echemesch, die Sonne, die freilich dem luonuihL'ii^tischen Israel 
kein Gott mehr eein kann; nber die Erinnerung daran liegt doeh wohl in den merkwür- 
digen Worten dea 19. Ptmhns: »Die Sonne (•obemeMik ist ümner Maaknlinum) geht hervor 
wie ein Brttutigani aur« sinucr Kammer und freut sieh wie ein Held zu laufen den Weg." 
Ale drei verschiedene Bilder der Unterwelt sind nun aoxnsehon: das Weib in Thimua, die 
Dirae in Oaza und die DelUa am Bache Sorek, — und die Philister sind die Söhne SetiV 
oder Typhons. Duiuit h ist das Werben des JQnglings um das Weib in Thimna ein Heb- 
liches Bild deH crwacheuden Frühlings; ihm tritt zwar der büao Trphon entgegen in Ge- 
stalt doH Löwen, aber er wird beiii<^ und nun hemmt nichts mehr das Öcbalfea der neu- 
gebftrenden IM«; die Bienen nnd dw Honig Terslnnlnldlibben die FttUe dea FBauen» und 
Tierlebens. 

Die Hochzeit ewischen deu beiden Gottheiteu wird gefeiert, ;iber buKl verlllMst das 
trculofii- Weil) Jen Qemali denn der Frühling ist zu Ende. Es kuromt der Soihuk i . /.unflckst 
ilif Zeit J' i- Weizenemte. Tiiobegflüheiui begehrt Simeon uoh einm;il Kii(luf*pi boi seinem 
VVtube, abgitwicseiJ vcrachmäht er auch die «chünere Schwester; die ThUr der Unterwelt 
iet für die Sonne gewisHennuHHon vorsehlossen, die Tage werden Itoger, vieie Nachte bleiben 
volLstandig bell. Dafür beschlie.'<at der Erzürnte Küche zu nehmen; er sendet den Brand 
in das Getreide und fordert dadurch die Vergeltung der Tjphoiusöhne heraus. Ks entwickelt 
aioli die ^rphoniedie Olvt des Samum, den die Araber andi Obamein nennen d. h. den der 
innerhalb der fUnfzig Ttiire zwischen Ostern uml Pfin ersten zu wehen pfle5rf; die Phili.stcr 
verbrennen das Weih samt ihrem Vater. Deshalb wieder t>chlagt Öiuisuu die Philister au 
„Sohenkel ftber der Lande"; der aildUelie Sonuner aieht dn wSt aller eeinw Kt$l^ daa 

Wa.«.sor in Cisternen und Quellen >'ertrocknet, der letzte Suft in Rtlumcn und Gräsern ver- 
dorrt, Menschen und Yieb leohzeu und verschmncbten vor Dur^t, bis endlich Endo Oktober 
der Herbat eintritt IKe Tage werden kors, der Regen etOnt nieder, die Sonne TeriiOllt 
sich gleichsam; Sini~on zieht hin;il> und wuhiit in der Steiiikluft. Der Xoveiuber ulier wird 
wieder klar und frcuudlich; die Souue triumphiert noch einmal über ihre Feinde, Simsou 
•ebtagt die PbÜister m Tuieenden. Ntnn aber kmnnit der Beeember mit aeinen BtOnnen 

imii treibt dunkles Gewölk vor sieb her; der Sonnengott zieht sich in die Unterwelt zurück. 
Er li^t bei der Dirne in Gau bis Mitternackt, bricht dann auf und reisst die Ötaüttbore 
mie rieh; wie stark anoh die Kaeht der Unterwelt tat, wie fest aifeh ihre Thore und Bjegd 
verscblieMsen. sie können ihn nicht halten, von Mitternacht ;iu „'eht der Lauf der Sonne 
wieder aufwärts. Auch Delüa mit den Stricken, die Unterwelt aufgeüisst als bestrickende 
liabasgOttin, -vermag ihn nur anf kurae Zeit tu ftosein; die Sonne eriieeht niebt in der 
ünlerwelt, wie das Licht immer über die Fiusternis siey;t. 

Wae aber das Ende des Helden betrilit, so ist offieubar die Enfthlung hier am glück- 
liehaten, wie wir aehon oben aaf die TenOhnende Kraft jener Selbatanfopferung hinwieaan; 
S ia M W a iafe Uar eben ganz menschlich get>childert ; es fehlt scheinbar jede Beziehung auf den 
Bonneomjthns, und doch ist dieselbe nicht zu verkennen. Die Augen werden dem Ungittck- 
liehen aoagestochen — das Liehe der Sonne sdieint veraehwonden; er nnsa im Hauaa der 
€hefiingenen Gatreidekömer in der steinernen Handmühle zermalmen — >>r i»t der tiefsten 
J>emütignng auRgesctzt Aber die Sonne gewinnt neue Kraft; Simsou» Ibar wOohat wieder i 
sein Spielen vor den Feinden, von dem Dichter als Erniedrigung au^efasst, iat indarTlbat 
derAnfimg aainaaTMumpliaa; diaaaa Sobenen bedentat die nie altenidab ewig friaebe Lebena» 
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kraft der Götter. Wonn aber der Dichter den Gobloiidetcti kr.iiiipriiiirt an dori beiden 
Säulen festhalten lÄsst, auf denen er seinen luftigen Bau errichtet. <ler ilreitauscn<l Menschen 
trägt, so uiUhscu wir eben diese beiden Säulen nilbcr in.s Auge fusaen und dürfen wohl die 
Vermutung aussprechen, ilass dies im Grunde die!<elhen Ssiulen sind, von denen Herodot 
II, 44 bei der Schilderung des Uerkulestonipcls in Tyrus erwlhlt: „UikI ich sah, «lass der 
Tempel reich ausgeschmückt war mit vielen Weihgesclienken und darunter waren besondors 
zwei Bttnlon, die eine ron lauterem Golde und die andere von Smnnigtlstein, der Rtrahlte 
dos Nacht« g!«r herrlich." Von diesen Situlen wei.st nun Movers (Die Phönizier. Hroalan 
1K40 — 56. 1,343) nach, dass sie zusammenfallen mit den im alten Testament öfter erwähnton 
Chammanim, d. h. Sunneusäulen. *) Wenn nun der Sonnenlieros .■•elbst Sonncnsüuleu um- 
reiast, so ist oretens zu bedenken, dujis der Dichter nur an natürliclie ."^ituiiMi »lenkt, zweitens 
aber behält der ihm verborgene Sinn der Sage ilndi sein Kcolit, tleini wie «1er l'hünix sich 
selbst verbrennt, so acheini auch die Sonne »ich bei ihrem Untergänge jeden Tag selbst zu 
vernichten. Die Brüder Simsons aber und .«eines Valers ganzes Haus lilsst der Dichter in 
wunderbarer Schnelligkeit anwesend »ein, um aus dem gcwallisren Trümmerhaufen den 
Loichnam herauszusuchen und daheim tm bcstatteu, weil er dem Helden eine echt nationale 
Bestattung zu teil werden lus.scn widlte. 

Mag auch im einzelnen noch manches dunkel bleiben, vorzüglich in der Bedeutung 
einiger weniger wichtigtMi Namen, über die Wietzke interessante Vermutungen aufstellt, 
Bo steht doch die Hauptfigur, der I/ichtgott .•iclbsi, vor uns in hell<*tn (tiaiizc, weithin leuch- 
tend über Länder und Jahrtausende. Unser Auge i.-^t aber von bciuen nnlden Strahlen nicht 
geblendet; wir sehen deutlicher als vorher, dass gerade die Mythologie wie ein lebendiger 
Strom geistigen Lebens die Völker ilurclizieht, un<l so i-rgritf aueli Jone Wellenbewegung, 
ausgehend von den Aegyptorn, nicht nur Hebräer iiikI Hellenen, sontlern schlug auch an 
unser modernes Bewu.istsein; denn wie Simsen seine Züge lieh zum Bilde des Hcrkides. 
ilc-s Alciden, dos von den Mülisalen des irdischen Lebens siegreich sich erhebenden Sterb- 
lichen, so war es wieder der Hinblick auf diese Gestalt, der unsern Schiller, ilen Priester 
jener Weltanschauung, au deren Altar .nich Poesie, Philosopiiio und Religion die Hände 
reichen, zu einem seiner ge<iankenreichstcn (iedichte begeisterte, das mit den Worten schlicsat: 
Tiof erniedrigt zu des Feigen Knechte, Bis der Gott, des Inlischen entkleidet. 

Ging in ewigem Gefechte Flammend sich vom Menschen scheidet 

Einst AIcid des Lobens »cliwere Bahn, Und des Aotlicr« leichte Lüfte trinkt. 

Hang mit Hyilern tnid uniiirmt ilen Leuen, Fndi des neuen ungewohnten Sehwebcns, 
Stürzte sich, die Freunde zu befreien, Fliesst er aufwärts, und des Erdenlebens 

Lobend in dos Todten.-ichitfers Kahn. Schweres Traumbild sinkt und sinkt und sinkt. 

Alle Plagen, alle Enienlasten Des Olympus' Hannonicn timfangcn 

Wälzt der unversöhnten Göttin List Den Verklärten in Kronious Saal. 

Auf die will'gcn Schnitorn de» Verhasstcn, Und die <iöttin mit den lloscnwangcn 
Bis sein Lauf geendigt ist. Reicht ihm lilcholnd den Pokal. — 

•) Das helJrl'it^cll(' rlminniii, ci^-Tl. tlir tilut. itic •Sonnfns:lnt «inl iiocti-sdi L'i liranclit fttr Soiinr, JaVwu 
gebildet ist rhaniinaii. nur •;i-braiu'hlicli im l'lnr.tl «'liitminanini, Krhnn im t-lficti JahrbnmliTt iler lit-rlUiDitc 
Kabbi Raschi alx Snuni nsäuli ii crkliinf; am di utliclistoii i»t ilavoii wohl gitKprothru -2. flir. .M. 4, wo von 
dem Köuig J(psia erzählt wird, aW vt Jcnionleni voii «ifitzciiilifiiin rcinij!:te : „Und lies» vor ibm abbrorbt'U dir 
AltSrf Baalini und die Itildcr (i liumiiianiiii) i>hvn draut hieb er oben herab.- — l'idjer jene Säulen bei Uerodet 
giebt vielleicht bald iiiibereu .AuIm iilu»« der \»u Teubner iiuyekdiidijitc Koinmeiitar von Widemaiiu zum 
zweiten Bach des Herod»t. 




t 



Buch der RtcMtr. ec IS^IO. 

1&. 1. Uiul ilic Kinder Israel tliateu fürdcr übel vor dwn Heim und der Herr gab mo 
iu <lio Uttnde der Philister vierzig Jahr. 
i. E» war aber ein Mann so Znree« von emem Geseblecht der Daniter, mit Namen 
Miiuoiili; und sein Weib war nniJruchibar und gebar nicht«. 
Und. der J^ngol des Herrn endiien dem Weibe und sprach zu ihr: äiehc, du 
tnst nnfruchtbar und gebierett nichts; nber du wirst schwanger werden und einen 
t>oliM tj'ebftrcn. 

4. äo hüte dich nun, dass du nicht Wein nooh starke Getränke trinkest und nicht» 
Unreines essest. 

b. Denn du wirst schwanger werden iiri<l einen Suhn <:ebarcn, iluui kein Schermesseir 
Boll aufs Hiiupt kommen. Denn «ler Ivnube wird ein Verlobter Gottes» sein von 
Mutterleibc; und er wird aufiibeu Inruel zu erlü.^en au.s der {'hilinter Hand. 

6. Da kum das Weib und Hagte es ihrem Manne an und »prach: Ks kam ein Manu 

Gottes /u mir. uml .seine Gi-stult war anzuseilen wie ein Eii<;< ] Gottes, füst er- 
sfhrecklieli, dast- ich ihn nielit irasrte, woher oder wohin; und er sii<:ti' mir nicht, 
wie er liiesso. 

7. Er --jd-uch aber zu SieliL' ilu wir^t .'-chwaiif.'f r wfnlen und einen Solm ge- 
bureii. .So trinke luui kciiicii Wein, noch htiirk (jctränko, und isd nichts Unreines; 
denn der Knabe soll ein Verlobter Gottes sein, von Miitterleibe an bw in seinen Tod. 

5. Da bat 'Jen Herrn und sprach: Ach, Ilerr, liLs.s den yi-imi (Jottes wicdci- 
zu MUH koiumeu, den du gesandt host, doss er uns lehre, wu» wir mit dem Kuabeu 
thun sollen, der geboren soll werden. 

U, Und Gott orhörctc die Stimme Manoah; iiml i!er Eiiirtl Gottes kam wieder sum 

Weibe. Sie sass aber auf dem Felde, uud ihr 3iuun Manoah war nicht bei ibr. 
1(1. Da lief sie eilend und sagte e» ihrem Manne an, und sprach au ihm: Siehe, der 

Mann ist mir erschienen, der heute xii ii!:r kniii. 
11. Manoah machte sich auf. und ging soiuom Weibe nach, und kam zu dem Manne. 

nnd sprach an ihm: Bist du der Iban, der mit dem Weibe geredet bat? Er 

■-Itraeli; Ja. 

]-. Und Manoah sprach: Wenn nun kommen wirtl, das ilu geredet hast; welches 
soll des Knaben Weise und Werk sdui? 

13. Der Engel ihn Herrn spmh XU HaiuNdi: Er soll noh hdten vor allem, das ich 
dem Weibe gesagt habe. 

14. Er soll nidit essen, da* aus dem Weinitook kommt; und soll keioeo Wein noch 
stark Getriinke trinken, und tttdits Unreines eeaen; alles, was ieh dir geboten 
habe, soll er halten. 

15. Manoah sprach sum Engel des Herrn: Lieber, lass dich halten, wir wollen dir 
ein Ziegeiibiioklein zuriclitcn. 

16. Aber der Engel des Herrn antwortete dem Manoah: Wenn du gleich mich hie 
hlltst, so esse ioh doch deiner SpeiM nicht. Willst du aber dam Hemm ein 
Brandopfer thun, so magst dn es Opfern. Denn Manoah wussto nidi4^ das» ea 
ein Engel des Herrn war. 

17. Und Manoah sprach anm Engel des Henn: Wie beiaaest du? dasa nir dich preisen, 
wenn nun kommf^ vraa du gnedet haaL 
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18. Aber der Engel des Herrn spraoh zu ihm: Warum fragest du nach meinem 
Namen, der doch wundersam ist? 

19. Da nahm Manoah ein Ziof^enbOoklein, und Speisopfer und opferte es auf einem 
Fol» dem Horm. Und er machte es wunderbarlich. Manoah aber und sein Weib 
sahen zu. 

20. Und da die Lohe auffuhr vom Altar gea Himmel, fuhr der Engel des Herrn in 
der Lohe des Altars hinauf. Da das Manoah und sein Weib sahen, fielen sie 
rar Erde auf ihr Angesicht. 

21. Und der Engel des Herrn ereohicn nicht mehr Manoah und seinem Woibc. Da 
erkannte Manoah, dass es ein Engel des Herrn war, 

22. Und sprach zu seinem Weibe: Wir müssen des Todes sterben, dasa wir Gott 
gesehen haben. 

23. Aber sein Weib antwortete ihm: Wenn der Herr Lust hätte, uns zu töten, so 
hätte er das Brandopfor und Speisopfer nicht genommen von unseren Hftndcn; 
er hätte uns auch nicht solches alles erzeiget, noch uns solches hören la^^iicu, wie 
jetzt goscbolion ist. 

24. Und das Weib gebar einen Sohn, und hiess ihn Simson. Und der Knabe wuchs 
und der Herr segnete ihn. 

25. Und der Qeist des Herrn fing an ihn zu treiben im Lager Dan, zwischen Zarea 
und Estbaol. 

14. 1. Simson ging hinab gen Thimnath, und sähe ein Weib zu Thimnath unter dou 
Töchtern der Philister. 

2. Und da er herauf kam, sagte er's an seinem Vater und seiner Mutter und sprach : 
Ich habe ein Weib gesehen zu Thimnath unter den Töchtern der Philister; gebet 
mir nun dicscibigo zum Weibe. 

3. Sein Vater und seine Mutter sprachen zu ihm: Ist denn nun kein Weib unter 
den Töchtern deiner Brüder, und in all deinem Volk, dass du hingoheat uml 
nimmst ein Weib bei den Philistern, die unbeschuitten sind? Simson sprach zu 
seinem Vater: 6ieb mir diese, denn sie gpefilllt meinen Augen. 

4. Aber sein Vater und seine Mutter wussten nicht, das« e« von dem Herrn wäre; 
denn er suchte ürsach au die Philister. Die Philister aber herrschten zu der Zeit 
Uber Israel. 

5. Also ging Simson hinab mit t<«iuem Vater und seiner Mutter gen Thinmutb. 
Und als sie kamen an die Weinberge zu Thimnath, siebe da kam ein junger 
Löwe brüllend ihm entgegen. 

I. 6. Und der Geist des Herrn kam Uber ihn und zerriss ihn, wie man ein Böckleiu 
zerreisset; und hatte doch gar nichts in seiner Hand. Und sagte es nicht an 
seinem Vater noch seiner Mutter, was er gethan hatte. 

7. Da er nun hinab kam. rodete er mit dem Weibe, und sie gefiel Simson in seinen Augen. 

8. Und nach etlichen Tagou kam er wieder, dass er sie nähme; und trat aus dem 
Wege, dass er das Aas des Löwen besähe. Siehe, da war ein Bienenschwarm 
in dem Aas des Löwen und Honig. 

9. Und er uahms in seine Hand und ass davon unlerwcgen, und ging zu seinem 
Vater uud zu seiner Mutter, und gab ihnen, dass sie auch asscn. Er sagte ihneu 
aber nicht an, da.ss er den Honig von des Löwen Aas genommen hatte. 





10. ünd ds sein Tater hinabkam zu dem Weibo, machte Simsou daselbst oino Hoch- 
zeit, wie die Jünglinge r.n thun pflegen. 

11. Und da sie ihn sahen, gaben sie ihm dreiBHig Gesellen zu. die bei ihm aein aollten. 

12. Simeon aber sprach zu ihm: Ich will euch ein Etttael aufgeben. Wenn Ihr mir 
da» erratet und treffet diese sieben Tage dw Bodiarit» M will ieh endi dfeiM^f 
Hemden geben und drcissit; Fcierkloider. 

13. Könnet ihrs aber nicht erraten, so sollt ihr mir dreiscig Hemden und dreiasig 
Feierkleider geben, ünd sie spnohen in ihm: Gieb dein Rfttsol taii, laaa ras hOno» 

H. Ei- i^praeh zu ihnen: Speise ging von dem Frei^ser, und Süssigkait Ton dMBBteken. 
Und »ic konnten in dreien Tagen das HatAel nicht erraten. 

15. Am «eltenien Tage apindiien lie tu Simeons Weibe: Uebetfede dmnen Ujuid, 

dass er uns sa^r» dns Ratse!; oiler wir werden dich und deinr>R Vatnr?! Haus mit 
Feuer verbrennen. Habt ihr uns hierher geladen, dass ihr uns arm machet, oder nicht? 

16. Da weinete flhnemm Weib tot ibm vnd epraidi: Xhi biet mir i;mn vnd haet 

mich iiirlit lieli Pi; hast don Kindrrii mcino-5 Ynlks ein RjUsel aufi^egobcn. und 
hast mint nicht gesagt. Er aber apnich zu ihr: Siehe, ich habe es meinem Vater 
und meiner Mutter niebt gean||;t, und e»llte dir'a sagent 

17. Und sie -ivcinntn din :,:chen Tayc vor ihm, wril «io IIoch?.oit hatten, aber am 
»iebenten Tage sagte er ihrs, denn «ie trieb ihn ein. Und aie sagte das Hatael 
ibiee Tolks Kindern. 

18. Da spraelicn die Männer der Stadt r,u ihm am Biehenton Ta^e^. ehe die Sonne 
unterging: Wa» ist süsser denn Honig? Was istst&rker, denn der Löwo? Aber 
er epraioh in ihnen: Wenn ibr nidit bUtet mit meinem Kalbe gepflügt, ihr 
hilttct mein Hiltscl nicht getroffen. 

IL 10. Und der Geist des Ekrrn geriet über ihn, und ging hinab gen Aaklon, und schlug 
dreissig Mann unter ibnen, und nahm ihr Qtmni und gnb FaimUdder daiNB, 
die das lUtscl erraten halten. Und ergtimmiBta in tümi Zorn und ging Unanf 
in seines. Vaters Hans. 
SO. Aber Simsons Wdb wned einem seiner Gesellen gegeben, der ihm sugehOrto. 

15. 1. Es begab sich aber nach etlicben Tagen, um die Weixenemte, dass Simson sein 
Weib besuchte mit einem Ziogenböckchen. Und als er gedachte, ich will zu 
meinem Weibe gehen in die Kammer, wollte ihn ihr Vater nicht hineinlassen, 

2. Und sprach: Ich meint«, du w&rest ihr gram worden, und habe sie deinem Freunde 
gegeben. Sic hat aber eine jüngere Sdiirester, die ist eolifineir denn sie; die bss 
dein sein für diese. 

3. Da sprach Simsou zu ihnen: Ieh habe einmal ehw reohta Sneihe wider die FhUiater; 

iob ^vill piirh Schaden thun. 
III. i. Und SunBüii i^ing hin und fing dreihundert Füchse, und nahm Brilutle, und kehreto 

je einen Schwanz zum andern« und that einen Brand je zwischen zween Sohwänse, 
ö. Ünd ziindoii" die an mit Feuer, imd liess sie unter da-n Korn der Philister, und 

zündete also an die Mandeln samt dem stehenden Korn und Weinberge und Oelbftume. 
6. Da sprachen die Phflister; Wer bat das gethanT Da sagte man: Simaon, dar 

Eidam de» Thimniters: darum, dass er ihm sein Weib genommen und seinon 

Freunde gegeben bat. Da sogen die Philister hinauf, und rerbranatcn sie samt 

ihrem Yatar mit Feuar. 
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7. Simeon aber sprach ku ihnen: Ob ihr schon das <;cthun habt, doch will ich mich 
an euch selbst rilcben und darnach uufliören; 
IV. 8. Und Bchlug sie hart, beide an Schultern and Lenden. Und zog hinab und wohnete 
in der Steinkluft zu £tun>. 
0. Da zogen die Philiater hinauf und belagerten Judu, nnil licsäcn sich nieder zu Lcchi. 

10. Aber ilic von Juda sprachen: Warum seid ihr wider uns heran f^c/ogen? Sic 
antworteten: Wir sind herauf kommen, Simaon zu binden, da.ss wir ihm thuu, 
wie er uns gethan bat. 

11. L)a zogen dreitausend Mann von Juda hinab in die Stoinkluft zu Ktani, und 
."»prachen zu Bimson: Weisst du nicht, da.*.* die Philister über uns herrschen? 
Warum hast du denn das an uns gethan? Er sprach zu ihnen: Wie sie mir 
gethan haben, so habe ich ihnen wieder gethan. 

12. >Sie sprachen zu ihm: Wir sind herab kommen, dich zu binden und in der Philister 
Hände zu geben. Simson sprach zu ihnen: So schwüret mir, dass ihr mir nicht 
wehren wollet. 

l.">. Sic antworteten ihm: Wir wollen dir nicht wehren, sonderu wollen dich nur 
binden und in ihre Hände geben, und wollen dich nicht töten. Und sie banden 
ihn mit zween neuen Stricken, und führten ihn herauf vom Fels. 

V. 11. Und da er kam bis gen I.«chi, jauchzetcn die I'hilister zu ihm zu. Aber der 

Geist des Herrn geriet über ihn, und die Stricke an seinen Armen wurden wie 
Faden, die das Feuer versenget hat, das« die Bande an seinen Hitnden zerschmolzen. 

VI. ir>. Und er fand einen fauleu K.-*olskinnbiickcn; da reckte er .seine Hund aus, und 

nahm ihn, und schlug damit tausend Mann. 

Und Simson sprach: Du liegen sie bei Haufen, durch eines Esels Kinnbacken 

habe ich tausend Mann geschlagen. 
17. Und da er lias ausgeredet hatte, warf er den Kinnbacken atis seiner Hand, unll 

hiess die Statte Kamath Lochi. 
VIT. 18. Da ihn aber sehr dürstete, rief er den Herrn an und sprach: Du hast solch 

grosses Heil gegeben durch die Hand deines Knechts; nun aber mus« ich Durstes 

sterben, und in der Unbeschnittenen Hände füllen. 
19. Da spaltete Gott einen Backenzahn in dem Kinnbaken, dass Wasser herausging. 

Und als er trank, kam sein (ici.-!t wieder und ward erquicket. Darum hei&st er 

noch heutigen Tages des Anrufers Brunnen, der im Kinnbacken ward. 
2(1. Und er richtete Israel zu der Philister Zeit zwanzig Jahr. 
Iß. 1. Simson ging hin nach Gasa und sähe daselbst eine Dirne und lug bei ihr. 

2. Da ward den Gasitern gesagt: Simson ist horoinkonmion. Und sie umgaben ihn 

und liessen auf ihn lauern die ganze Nacht in der Stadt Thor, und waren die 

ganze Nacht .«stille und sprachen: Harre, morgen, wenn es licht wird, wollen wir 

ihn erwürgen. 

Vin. 3. Simson aber lag bis zu Mitternacht. Da stund er auf zu Mitternacht und ergriff 
beide Thüren an der Stadt Thor, samt den beiden Pfosten, nnd hub sie aus mit 
den Riegeln, und legte sie auf seine Schultern, und trug sie hinauf auf die Höhe 
des Berges vor Hebron. 
4, Darauf gewann er ein Weib lieb am Bach Sorck, die hiess Delila. 
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5. Zu iler kiunnii der Philister Fürsten hiiuiut und Hpraehen zu ihr: ücberrcdo ihn 
und bc.siehc, worinncn er »olche grasM Kraft hat, und womit wir ihn UbemOgiOD, 
d'.iss wir ihn binden und xwingen; flo wollon .wir dir geben, ein jegliehw tauMod 
und hundert Stiberlin^e. 

6. Und Delilft »prach zu Simson: Lieber, sage mir, worinnen deine jj^raeee Bjwft sei« 
und womit man ilicli binden möge, d;!!*« man dich zwinge. 

7. äinicon »pracb zu ihr: Wenn tuao mich bändo mit hieben Seilen von frischem Bast, die 
nod) nicht Terdorret sind ; m wQrde ich sehwacb, und irttre vie nn anderar Meneeh. 

8. Da bni'MitcTi der Philister Fiirstoti zu ihr hiiiuiif sieben Seile TOn MMtbem Bl«t» 
die uuch nicht verdurrot waren; und eio band ihn damit. 

IX. 9. Man hielt aber auf ihn bei ihr in der Kammer. Und eie apnieh m ihm: Die 
Philister iil>r>i- dir, Sini.soii! er aber zerriss die wie r-ine )Iil('h>ornc Schnur 

zerroiaäet, wunu bio ans Feuer reucltt; und war nicht kuud, wo »eine Kraft wäre. 

10. Da spraeh Delila zu Simeon: Siehe, da hast mich getänsehl; und mhr gelogen; 
nun, so .»ai,a' mir doch, wuinit kann man dich hin Iimi? 

IL üx antwortete ihr: Wenn »io mich bänden mit neuen 6tncken, ilumit nie keine 

Arbeit geeehehen ist, so wOrde ich sohwaeh nnd wie ein anderer Mensch. ' 
IL 12. Da nahm Dflila iümio Stricke und liaml ihn <l:itnit uml ,s|iiacli : Pliili>tor über dir : 
läimaon! (man hielt aber auf ihn in der Kammer) und or zerriää üie von seinen 
Armen wie einen Faden. 

13. Delila aber (*i>racli zu ihm: N'och hast du mich fretäuscht und mir Lri hicren. Lieber, 
sage mir doch, womit Itann man dich binden? Kr antwortete ihr: Weuu du sieben 
Loeken meines Hauptes flttohteet mit einem Fleehtbande und heftetest sie nnt 
einem Nan^el ein. } 
XL U. Und sie sprach ai ihm: Philister über dir, Simson! Er aber wadito auf ron seinem ; 
Schlaf, und mg die geflochtenen Locken mit Nagel tmd Fleehtband heraus. 

15. Da sprach fio zu ihm: Wie kannst du Hagen, du baln -! mirb lieb, so dein Hen 

doch nicht mit mir ist? Dreimal hast du mieh getauscht, und mir nioht gesagt» ' 
worinnen deine grosso Kraft sei. 

16. Da nie iint aber trieb mit ihn» Worten alle Tage^ und lerplagtelhn. ward seine 
tiecle matt bi.- an den Tod, 

17. Und t«gte ihr sein ganzes Herz und sprach zu ihr: Es ist mir kein Sehermesser 
anf mein llaupt Ivommen; denn ieh bin ein Verlobter Gotten von Mutterlcibc an. 
Wenn du niicii beschOrost, .<«o wiche meine Kraft von mir, das« ich scbwaoh 
würde und wie alle andern Menschen. 

18u Da imit Delila sah, dass er ihr all sein Hera oflhnbaret hatte, .sindte ^'lo hin und 
liest;* der Phili.ster FürstiMi r:itVn und sagen: Kommt noch einmal hcmuf, denn 
er hat mir all sein Herz dli. nbari t. Da kamen der Philister Pürsten zu ihr 
herauf nml bmchtcn «las Geld mit sich in ihrer Hand. 

19. Und sie licss ihn entschlafen auf ihrem fSchooss und rief einem, der ihm die sieben 
Loeken seines Hauptes abschöro. Und sie ting an, ihn zu zwingen. Da war seine 
Kraft von ihm gewichen. 

äO. Un<l sie spnK'li zu ihm: Phili.stcr über dir. Simson! Da er nun von seinem Schlaf 
erwachte, gcdacliic er: Ich will uusgchu, wie ich mehrmals gethan habe, ich will 
mich ausreiesen; und wusste nieht, dass der Herr von ihm gewichen war. 
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21. Aber ilic Philister griffen ihn, und stachen ihm die Augen aus, und führten ihn 
hinab ^n Gasa, und banden ihn mit zwo ehernen Kotten und er mueste mahlen 

im Gef&Q^iss. 

22. Aber das Ilaur seines Hauptes fing an, wieder zu wacbHen, wo ea beschoreu war. 
Da aber der Philister Pürsten sich versammelten, ihrem Gott Dagon ein gross 
Opfer zu thun, und sich zu freuen, sprachen sie: Unser Gott hat uns unsem Feind 
iSimsou in unsere Hände gegeben. 

1*4. Desselben gleichen, als ihn das Volk sah, lobten sie ihren Gott; denn sie sprachen: 
Unser Gott hat uns imsern Feind in unsere Hände gegeben, der unser Land ver- 
derbte und unser viel erschlug. 

*2^K Da nun ihr Herz guter Dingo war, sprachen .>«ic: Lasset Simson holen, dasa er 
vor uns spiele. Da holetcn sie Siinson uus dem GotUngnis8, und er spielet« vor 
ihnen und sie stelleten ihn zwischen zwo Sttulen. 

2(>. Simson über sprach zu dem Knaben, der ihn bei der Hand leitete: TjBss mich, 
dass ich die ättulca taste, aui' welchen das Haus stehet, dass ich mich dran lehne. 

27. Da» Haus aber war voll Männer und Weiber. Ks waren auch der Philister 
Fürsten alle da; und auf dem Dach bei drei tausend, )fann und Weib, die su- 
sahen, wie Simson spielete. 

28. Simson aber rief den Herrn an und sprach: Herr, Herr, gedenke mein, und stärke 
. mich doch, Gott, diesmal, dass ich fltr meine beiden Augen mich einst räche an 

den Philistern. 

29. Und er fasset« die zwo Mittelsäulen, auf welchen das Haus gesetzt war und drauf 
sich hielt, eine in seine rechte, und die andre in seine linke Hand, 

XII. »K). Und sprach: Meine Seele sterbe mit den Philistern; imd neigcto sich kräftiglich. 

Da fiel das Haus auf die Fürsten und auf alles Volk, das drinnen war, dass der 
ToJten mehr war, die in seinem Tode starben, denn die bei seinem Leben starben. 
Da kamen seine Brüder hernieder, und seines Vaters ganzes Haus, und hüben 
ihn auf und trugen ihn hinauf, und begruben ihn in seines Vaters Manoah Grab, 
zwischen Zarea und Esthaol. Kr richtete aber Israel zwanzig Jahr. 
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I. Die allgemeine Lehrverfassung. 



1. Veberaicht Ober die einzelnen Lehrgegenstände und die fttr jeden 
derselbeo bestiiiiinto StundeozabJ. 
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2. Uebersicht der Vertpüunp: der Stunden unter die einzelnen Lehrer 

(seit Michaelis 1889). 



Lelirer ! I 


IIa i üb 


ma 


nib 1 IV 


V 


yr ll Zn- 
. samnien 


Dr. Schneider, 


<5 Qrieeh. 
2 Horas 
2 Franz. 


2 Franz. |2 Homer 

1 










1 " 


Averditnl-, Prof.. 
Oberlehrer, ürd. v. I. 


6 Latein 
iHebr.f. 


5 Oriech. 
3 Gesch. 
Geogr. 






7Griaeh. 






I" 


Sonntag, 
Oberlehrer, Ori v. II». 


2 Deutsch 
8 Latein 
2 Homer 
2 Hehr. f. 


5 Griech. 












81 


Fdler, 
Oberlehrer, Ord. r. IIb. 


3R«]%. 
3 Deatach 


i Beligiun 1 3 Religion 
2Deatscb' | 
'SlAtein 1 


2Belig. 






31 


Dr. Frnmm, 
Oberlehrer. 


4Mathein. 
•2 Phyiiik 


4MatbeRi.'4Math«in. 
2 Physik 2 Physik 


SMathem. 










Sl 


ord. Lehrer, Ord. v. IV. 












2 Deutsch 
9 LaUin 

4 Gesch. 
Geogr. 


2 Deutsch 

3 Gesch. 
Geogr. 


3 Deutsch 


23 


Dr. Hass, 
ord. Lehrer.Urd. r . III a. 


3 Oesch. 

OeogT. 




S 0«teh. 
Geogr, 


8 Deutsch 

9 Latein 

3 Uesch. 
Geogr. 


3 Deutseh 

2 ÜTid 








34 


Jaffer, 
ord. Lehrer, Ord. v. VI. 








7Grieck. 


7 Latein 






9 Latein 


33 


Werth, 
ord. Lehrer. 


1 Gesang 


1 Gesang 


1 Gesang 


2Belig. 
4Rechnen 
2 Schreib. 
S Gesang 


3Relig. 
4Bcchnen 
2 Schreib. 
2 Gesang 


34 








Dr. Wimmer, 
wisnensch. Hilfalehrer, 
Ord. V. V. 


1 

3 Engl. f. 

1 


2 Engl. f. 


2 Franz. I2 Fnuuc. 

1 


3 Gesch. 
Geogr. 




» Latein 
4 Franz. 




U 


VorhroJt^ 
wiaacnsch. Hilfslehrer, 
Ord. V. III b. 








2 Natur- 

besclir. 


2Fnuu. 

2 Natnr* 
bcschr. 


41lathem. 
5 Franz. 

2 Xatnr- 
beschr. 


2 Xatnr- 
besclir. 


2 Natur- 

beschr. 


21 


Haan, 
kath. SeligioiiRlehrer. 


8 Beligion 


2 Beligion 


2 Beligion 


Vonth. 








^Öehrke, 
Zeichenlehrer. 


1 




jiZeichn. j2Zeiohn. 2ZeichB. äZeichn. 2ZeichD. 

1 1 ■ ■ 


10 

1 


Kol/e, 
Schulaintskandidal. 


i 






3Mathem. 





: i • 



Schilf t:'\ I 
Vorschullehrer. 11 



3 Geographie in VI, 9 Dent.sch, 4 Bechnen. 2 lleimatsknnrle in Vorsohul- 
kla!>)ie I, ü i»chreiblesen in Vorschulkla.<<He III. 



24 



Schii/i, 
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3> Uebersidit aber die während des abgelanfenen Sdiu^ahres 
behandelten Lehrgegenstftnde. 

Prima. 

OrdlBsriiif: A w r ^hrnM» 

ReN|iMllalire. a) E v u n l'<' l i s che. Anriurcwaliltc Ab^i lmitre niis der Glaubcnslelire. 
Der 1. Korintherbrief gelesen iiml erklUrt. Ilauptpuiikte der Dugmeiigeschicbtc. H«petitionen 
atn allen Gebieten. 2 St. FMer. 

b) Kfttholische. Die Lohre TiNi Qottea Dmub uod Eigenadwfteo. Der Atbeiamue. 
Die Lehre tod der Scbüpl'un<,', insbetoaden von den Gteietent. Der Ibteria&DMie. An» 
der Sittenlehre : die Lehre von dem fJortesdieute, dem Eid UDd dem QelObde. 6eaelii<Äte 

der Kirche von 800—1300. 2 St. 7/««»«. 

Deutsch. Vom 16. Jahrhundert bis zur Sturm* und DraDt;i>eri<>4le in üebenndit. 
Aus Klopstockü Messiuii und Oden. Le!«>4in||;i) Luokooii, uim der llaniburf;. Dmmatur|^e. 
Emilia Onlotti. Nathan. Aus GöihcH Dichiiuijr und Wahrheit. 8 Aufsatzo. .'J St. FtiUi'. 

Dif Themata der AnfsHtze: 

1. IHlrt-rs Knpfer^rkli : Ritti-r. Tini um! 'I'etitVI. «i Mit welclicri lirttinicii vcr1ei<liKt LcKiriUir 
Kuli"!"-«!! i;i ^eii htii-i illi' Kultur "' In l.i-^.^ji;;-^ i,i_-b<'ii~iileid in .MiiiD« V'-ii i;.iri)l'.>'hii, n. \\'rli;lit' FiirderuHK • 
mellt I.e>>ini,' iiu ! , 10. um) 11. .sjtick der Huuiburi;. iiri>itmiiiri{if alf eine lii-r «i ^. ntlii lisi< ri an ili«- Huuil- 
Imiie des Dramas ' 4. a) Der Khcin ein litntscher Strom. (Heilefonu) 1 t limifli iii isr Si lifri"is Wort ln-- 
recbtigt, daji« Uber Ui-r Oemiaiiia de:« Taciiii-i einas von der ätiiiimuug; vinc« ilirtvugedictit«'« liegt, wnmit 
dM KaJciflleeMk mIm Solnuuclit nit< li umiirtiicUclMt UwHsheU Im der Phaataiie befriedigrt? .'>. a) Aa 
einigen Oden Kloputorlra Bedeetiiii<; aN Lyriker nactmiwelien. 1>) Anf welche Sefte »teilt sieb Klopatock bn 
Kampfe itwHchen der !<(-hM'eizeris>'li<>ii und üi"!! Ii.ii^^chen DirbtenTtinle V f<. ni Inwiefern ilt Leaaings Enllia 
(lalotti ein Beispiel für die in der Humburi,'. I)r»niaturi{ie iiut'i>;e«tellte 'l'lieorie? b) SaUUen Vtelko odCT 
Kubalc: uh'l Liebe vnu Lehxin«,'^ Kmiltii <<aluiti abliünt^ii:. 4. (KJasaenanfsKts) Det Lebem Mflh' lehrt oiw allem 
•U". Leb'MiH (üitiT Kchfitzeii. ^. <:ri,'iebi f.u\\ Frtodrith« d«» OroKMU Sclitift ,J>t I« UtttaitMn alle« "> 
iriuiult" tili seine .Stelluii!{ zur ileutsriieii Listprattu- "i* 

lleifeprilfiunr Herbst 1-i»;): Der .Miiiiii i~r wurker. der. fein l'fui; ! tM iintzi iiil. zum nieii.«t <Ies Viiter- - 
landn kulirt »eine Kriit'te flifli kert). Or'teni IK'O: In weUhen fiiuktirn beriUinn Meli di« Verdieuüte I^essiags « 
am das deotgcbe Vaicriaud uiit denen Frieilrii:h< de-t tinixen ' ^ 

LaiaiDiMta. Ilorax Oden II und. III. Enieteln II. *2 St. Sehntnkv. (Cicero pro 
Mnrcna und de officÜK I; Taehti« Annnlen t und II mit An^wuhl. Adelphi desTerens und 

Ellies j^Ioriosiis dc^ Plmitus kursori-di. >riin(llirii.- \'<irtra'^e im AiiM-hluas an Caeear bellum 
guilicuro. K.xercitien, Kxtcmpuralien und Aut.-^Ut/i-. (! ^^t. Avinbntk. 
IKe Themata der Aafffatxe -waren: 

I. a) «jaen lecum «pnd Gcnii«iin4 feminne teiincrint? b) Pngna aavali.« «d ArteinLninni qiiouiod«» 
ftwte nit, f\ qnnd nomeatam belli fuerit, Hen/diitif aiuture narratur. 2. DeniMtheiies i tlyntliiiieu L ilioit 
■a«p« tneri Iii-hm. quam [lurare dit'ti<'iliu« eitife. :;. f'nr ntripni inter»'>ise Cicero diiat Kuiendis Jaiumriis duoK 
lOUHUiCK tü-e. •) Xcrxcs Lf uiilii-' capDt abseidit, l'.iu>;iiii.is uinidii ii,'n i!iiini« Murdouii torpus mlli. i re in)liiil. 
(Zuffl'-'i' 1' l'ii i^-iutijubc.) '■>. Jlilitiire» et urli«liii> n - > un<ji.ii4li> <'iii ru ulilrr pro Muren». ;\lilcr lU- ullitii» 

ind] .111- Mili tur. a) Vindi<lani divinam i)ii«kiii H eim (inxi-rii 1" \t Liitiieiiii:iii .\i|f liiln riiin titbniae it.i 

«imrratur. ut nmre.'t I)cmeae et lliiioni:« ilepiiiu'Hiti-i uiaxiniei]ui- ;i|i]Mr-:it. nuiri >\tr^nia lalijil:» nintentur. 
7. (Juomodd factum -it. ut imperium ad TiberiMin tr.ii^in t. 

Keifeprtlfnn« Hc-rbi't l.Wi: Xerxes LennidHi- < apnt alisudit. l'au»ft)iin!* eudem ign<>minia Msrdo&ii 
enjas adtii ern nnliui. ().'<tern IH'.>0: l^uilin.H rebus fai tuni .•'it, ut Athenien^es principaln Grnecurnin potirentar. 

Griechisch. Kla.H.si!nh)kian- Ilias XII. XIII. .Will. XX X.\II. Thukvdide^. Auti- 
wabl ans VI und VII (sicilischcr Feldzug). Mittuiluiigeii über das Huhnenwescu und 
Uber die Eatatehuns de« Dramas, äonlutkles Antigone. frivatlektUr« der la: Dias XtV 
-XVII nnd XIX; der Ib: Uta« I— V. 0 8t. Beimtidtr. 

Französisch. l>>-ktikre: Mignot, HiBtoiro de la ri-vidution t'nint;atsc, ch. IX. u. XIT 
(Auswahl); Moliure, Le« fisroroea savantes; Baciue, Britannioue. Wiederholung schwieriger 
Teile der GlrammMfcik. Alle S Woobeu eine Elneseoarbeii. 2 8t. ^i»eid«r. 
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Hebräisch, (fakult.) Lektüro: Abschuitte au« den Biichorii SamuelU, auagcwähh^) 
Pifalmen iind das Buoh Ruth. Rcpetition der Formenlehre nach Hollenberg mit schriftlichen 
üebitngen. 2 St SonnUi^. 

Englisch, (fakult.) GelcHon im Sommer: A crietmas carol by Ch. Dickens; im Winter: 
Childe Ilarold by Lord Byron, 1. und 3. Gelang; daran anschliessend Ropctition und Er- 
weiterung der grammatisohen Kenntnisse. 2 St. \Vimmer. 

Geschichte und Geographie. Geschichte des Mittelalters bis 1517. Wiederholungen 
aus der griecliisclicn, römischen und neueren Gc-^chichte und au.s der Geographie. 3 St. Ha»». 

Mathematik. Arithmetische und geometrische Reihen, Zinseazins- und Rentenrechnung, 
Permutationen, Kombinationen, Binomialkoi'ffiüienten, biuomificher Lehrsatz, Gleichungen 
U. Grades mit mehreren Unbekannten, Moivrescher Lehrsatz, Wiederholuneen nach Ileiler- 
mann und Diekmann I— III. Storoomotrie und Triffonometrio nach Heidt III, IV. Wieder- 
holung der gesamten Planimetrie, harmonische Strahlen, Potenzlinien, Polaren, nach Reidt II. 
Extemporalien. 4 St. Fromm. 

RcifenrtJfnuij Ilerlmt 1889: I. Welche Winkel x KenüRcn der GleichdiiR l'24ö co« x -j- 5170 »in i 
= 1849 ? 2. lieber einem gleichseitigen Dreiecke fiollen ein gerades Prisni« und eine gerade Pyramide von 
gleii^her Höhe errichtet werden, sodas."! die Seitenllfichen des Prismas n-mal so ^o»h werden, als die der 
^ramide. Wie ^tntt ist die Höhe? n 1'/«. Kin mit «00 ra AntangsgeschwindiKkcit unter einem Winkel 
von 10° gegen die norizoutale geHchleudcrtes GcitchaDg erreicht welche uOho und welche Si-husiiweite, weoB 
angenommen wcnlen soll, data der Luftwiderstand die Döbe um '/in. die Weite um 'i^ denelhen vermindert t 
4. Ein Dreieck ist zu zeichnen, von dem gegeben sind die i^amme zweier Seiten, die Diflcrenz der diese« 
Seiten gegenüberliegenden Winkel und die dritte Seit«. Ostern 1890: 1. Das Volumen eine« Kegelstumpfa 
zu berechnen ans der grösHeren Omndflärhe. der Höhe und der Neigung der .Seitenkante gegen die Grund- 
fläche. 2. Zwischen zwei Icuchtimden Punkten, deren Rnti'eniung d ist und deren Lichtstärken sich wie m:i 
verhalten, ist ein Schirm nuft^estellt. Wo mus« derselbe stehen, damit er von beiden Lichtquellen gleich stark 
beleuchtet ist? 3. Der Inhalt eines Dreiecks ist zu berechnen, von dem die Summe der Seiten, ein Winkel un4 
die Hflhe auf eine der diesen Winkel eiuschliessendcn leiten gegeben sind. 4. Kin Kreis ist zu konstruiere«, 
der durch einen gegebenen Punkt geht, einen gegebenen Kreis unter einem Diunhroesser tuid einen zweitoa 
Kreia rechtwinklig schneidet. 

Physik. Wiederholung und Erweiterung des gesamten Gebietes der Physik. 2 St. Fromf». 

Obersekunda. 

Oriltnnrins: Sonntag. 

Religionslehre, a) crangolischo. Das apostolische Zeitalter, besonders Grundbegriff 
der Lehre Pauli in seinen Briefen. KiiTheugeschicht«, I. Teil, Repetion von SprUonea 
und Liedern mich dem Kanon, 2 8t. Fi-Iler. 

h) Katholische. Siehe Prima. 

Deutsch. Ucbersieht über die Litteraturentwickinng bis 1500, Näheres Eingehen 
auf das Nibeliiiigciilieil, (lutlnin uiul Waltlicr. Götlies Egmont. Schillers Jungfrau von 
Orleans und Uobei'siclit über seine Gedichte. Monatliche Aufsäiy.c. 2 St. Sonntag. 

Die Themata der Aufsiltze: 

I. Der Eintlnss der Not auf den Menschen, erwiesen nach den Sprächwftrtom: Not bricht Eisen, 
JTot macht ertinderii-ch, Not lehrt beten. '1. Der .Sachsenstreit im .Nibelunneulied giebt uns ein Bild der da- 
maligen KrieKtühruni; überhaupt. :i. Christliches, Heidnische.'«, allgemein SlonRchliches im Nibelungenlied. 
4. Was Spruch dagetten, und was dafür, dem Pompejus den Dberhet'ehl im Kriege gegen Mithridates anzu- 
vertrauen.'' h. Nur Heharruui; führt zum Ziel (Chric). ti. Das Verhältnis Walthers von der Vogelweide zu det 

f leichzeitigen deut.-tcheii Kaisern. 7, Welche ilauiitregelu Uber die Freundschaft gicbt Oicero in seinem 
.aelius? ,S Die Fabel von .Schillers 'I'urand'it, 9, l'eber.oicht Uber die Geschichte der Niederlande bis lö59. 
10. Vergleich zwischen der .Inngfran von Orleans und (iiithes Klitrcheu. 

Lateinisch. Ijcktürc: Cicero de impcrio Cn. Poiupei; Livins XXJV — XXVI, Auswahl. 
Vcrgil Aellei^ .\ — XII. Einiges aus SoyH'ert, Leseslückc. Grammatik nach dem Lelirplan. 
Uebensetziingsübiinucn iiadi Siiptle II. Wiicheiiflii-h ein Exercitium oder ein Extemporale, 
Anfang mit freien lutuini.-'clicn Ausarbeitungen, 8 St. Soxulivj. 



GriflflMaeh. Lektüre: Homer OdjMee XIX— XXIV. 2 St. Sonntag, Herodot T 
und TI mit Aaswahl; Ljitiu XII und XXIY. Grammatik: Tempus und Modaalehre. 
PrUpoHitioncn, Lohre vom Artikel, Bepetitloik der Formenlehre, «di Koefa. Sstenpon^iMu 

ß Bt- Averdunlc. " , 

FranMech. Lektare: Dumy, Hiatoire de Franoe, heraasg. -roaKoMewej. Htlnd« 

Hohe Wiederholung des Gelesenen in framdhnoeber Spraehe in Form von Fragen und Ant- 
worten. Moli^ro, Ln bouigcoi.-* gentilhomme. Grammatik: Plötz, knrzpfof. Gr. § 101 bia xnm 
Schluss; mündliches ünborsetzen der entsprechendon AbHehnitt« au^< Plötz., inethod. Uebungs- 
buch II. Alio 14 Tage eine h&usUcbo Arbeit oder eine Klasiwnarbeit. 2 St. Schneider. 

Hebriltefc. (frVult) ISntlbiiog der Formenlehre raeh HoUenberg. 2 8t Snmia§. 

Englisch, (fakult.) Lektüre nach Yietor^« Lcsohuch. Orammatik: Da« Weeeofliehaia 

aus der Fornieulclirc nach (icseuius. 2 St. ]\'imnier. 

Geschichte »nd Geographie. Römische Geschichte; Wioderholunji der priechiBchen 
Geeebiflllte« nach Müller. (ieo<rraphie Ton Europa aii.sHnr Dcutschlund. ^ h>t. Averdunk^ 

IMlMimtik. Logariilmieii, Gleiehungen IL Gradee, renmoke GleiehoDgeD, komplexe 
Zahlen, nach Heilermann n. Diekmann II. Kreisbereehnunsand Wiederholiitig derPlanimetne 

Konstruktion^anfpiheii, nach Ixeidt TT. Goniometrie noa BeMObimilg leoihtwinkliger Drei- 
ecke nach Heidt LV. Extemporalien. 4 üt. Fromm. 

PlqfilL ElemeDte der Ohemie mod der matbematjaghen Geographie. 2 St. /hwun. 

Untersekunda- 

Ordinarius: heiler. 

Religionslehre. Siehe Obersekunda. 

Deutsch. Gelesen: Herders Cid, 8ühiilors Wallenstein, Göthee Hermann und Dorothea, 
üebenicht über OothoH und Schillers Leben. MonaÜiehe Aufäätee. S St Ji'eUer. 
Die Themata der Aufstttze: 

1. Det «pni«^ Bittaileben ia HerileM CM. S. Wm hwrUamte Cfeer» an Uebemahme der Ter* 
teidiffmifr de* 8nta> Kfttdiuf 8. Arbeit lit de« BTntM Balsan. AiImU bt der Tigend Quell. (Cid.) 4. Avf 

welche Weise verteidigt Cicero den SextUB Roiithm ? (Gedanlien^anK der Rede Cif ero.«.) 5. Wag will Schiller« 
Wort im Prologe zum Wallen-äiein sauen: .>!ein I-ager nur erklüret «ein Verbrechen?" fi. Woranf beruht nach 
Cicero» DarsteTinnjr in der Kinleitnng des t^ato inaior ein glflrkliches Oreisenalter? (Cato inainr ^ 1 — 14.) 
7. Wie beschreiht VerKil die rnterwclt? (Acnelde, liuch 6.) H. Wallenstein» Wort „Was thu' ich Schlimmerp«, 
— .W» jener ('««nr »hat. de* Numc noch — Bin heut' daü HöchMte in der Well benennet''" 9. Wie untwickelt 
sich der .\\i!-tjiin<,' Wiilli ii^K ins nach Schiller» Hichtuujf? (ExtempciralaufBatz.) Ii). Wie veikaltea llck Ia 
Cioethea Hemiauu und Doruthea die Namen der Mniten zum Inhalte der einzelnen Ueatnge? 

Laieiniacb. Lektüre: Circro pro Sex. TlüHcio Amerino; Oato maior und aua Lirine 
XXII einige Kapitel. VergU Aeneis IV und VI in Auswahl. Grammatik nach dem 
Lelirplan. üoberf*etj:ungen atis Haacko III. Wöchentlich ein Extemporale, statt dc«aen jode 
dritte Woche ein Kxercitium. .S St. Fetter. 

Grlaahtacil. Lektüre: Homer Odypee, Anewahl aus I— IX; 50 Verse gelernt 2 St 
ScJmtider. Xen. Anab. VI und TH. Herodot H. Gramnurtik: Oasadehi«, Leiue vom 

Infinitiv nnd I'urtieipium, nach Kooli. Hepetition der vnregelmlaaigea Yerbeo. Alle 14 

Tage ein ILxteinporalc. h St. Sonntaff. 

Französisch. Lektüre: nn* I^iideckiiig II; im Ansehlnsf» daran mündliche Uebiingen. 
Gnunmatik: Pl0iai, kmrzgel Gr. $ i*^' — lÜO; dazu die betreffenden Absoboitte au« Prata» 
metb. Uebungsbueh II. Alle 14 Tao^o eine schriftiiehe Arbeit 2 8t Wimmer. 

Geschichte und Geographie. Grieehi.schc Gocchichte bis zur Gründiinj^r der Diadochcn- 
xeiobe. nach Müller. Wiederholung der Geschichte der neueren Zeit Geographie der aufl8er> 
europRiaehen Erdteile. 3 St Hae». 



Mathematik. Potenz- und Wureclrechnung, Gleichungen I. Grades mit tnebreren 
ünl)ekannten nach Heilermann I und II. Proportionalität eerader I^inien, Aehnlichkeit von 
Figuren und FIttcbeninhalt geradliniger Figuren, nach Reidt II. Extemporalien. 4 8t, Fromm. 

Physik. Allgemeiner üeberblick über das gesamte Gebiet der Physik. 2 8t Fromm. 



Religionslehre, a) EvangoliBche. Tjcben des Apostels Paulus nach der Apostel- 
geschichte und den Briefen. Leben Luthers. Sprüche und Lieder nach dem Kanon. 
2 St. Ffller. 

b) Katholi.Hche. Von der Gnade, den Sakramenten, den Sakranientalieu und dem 
Gebete, nach dem Katechiümue f. d. Diözese Münster. Geschichte der Apostel. 2 St. Haan. 

Deutsch. Lektüre piK^tischer und prosaischer Stücke, nach Hupf und Paulsiek, des 
Nibelungenliedes und des Teil. Biographische Mitteilungen. Lernen von Gedichten. 
Freie Vorträge. Grammatik, Kechtschreibuug und Interpunktionslehre im Anschluss an die 
KUekgab« der Aufsätze. Alle '\ Wochen ein Aufsatz. 2 St. Httnit. 

Lateinisch. Lektüre: Caesar B. G. IV — VII. Ovid Metam. nach der Auswahl 
von Frick. Verslehre. Grammatik: Tempus- und Moiiuslehrc wiederholt und erweitert. 
Gebrauch des Participiums, des Gerundiums und des Supinums nach dem Lehr])lan. Ueber- 
setzen nach Ostermann. Wöchentlich ein E.\teuiporalc oiler ein Exercitium. 9 St. Ha»!*. 

Griechisch. Lektüre: Xcn. Anab. I, U. Grammatik: Verba auf /n und unregel- 
mä-Siiigc Verba. Wiederholung und Erwoitoning des Pensnin» der Illb. Ucborsetzen nach 
WcseniT. Alle M Tage eine schriftliehn Arbeit. 7 St. Jäijer. 

Französisch. Lektüre aus Lüdecking I; im Anschluss daran mündliche Hebungen, 
(rrauimatik: Plötz, kur/gef. Gr. § 75 — SC; dazu die betreifenden Abschnitte aus Plötz, 
method. Uebungsbucli II. .Alle 14 Tage eine schriftliche Arbeit. 2 St. Whniner. 

Geschichte und Geographie. Deutsche und prcussische Geschichte von 1517 — ^1871, 
nach Müller. Geographie von Deutschland, nach Daniels Leitfaden. 3 St. llass. 

Mathematilc. Division algebraischer Summen, GIcichimgen I. Grades mit einer Un- 
bekannten, nach Heilermann I. Proportionalität j^cnulcr Linien und Aehnlichkeit von 
Figuren, nach Rheidt II. Extemporalien. St. hromm. 

Naturbeschreibung. Mineralogie: Die einfacheren Krystallformen ; die wichtigsten 
Mineralien, ihre chenusclien und physikalischen Eigenschaften und ihre Verwendung. — 
Zoologie: Der Bau des menschlichen Körper.'* nach Thome. 2 St. S. ßtytr, W. Vorbrmlf. 

Zeichnen. Ornamentik, Antike, Landschaft, Blattformen und AnlHngo der Projektions- 
lehre bis zu einfaclien Küri)ern. 2 St. ^fehrke. 



Ordinarius: im Sommer Jtei/erf im Winter f'orbro'it. 
Religionslehre. Siehe Obertertia. 

Deutsch. Lektüre juii'tischer und prosaischer Lesestückc aus Hopf und Paulsiek. 
Hiogruphisclie Mitteilungen. Ijcrncn von Gedichten. Grammiitik, Reeht.schniibung und 
Interpunktiuuslelire im Anschluss an die Riickg:ibe lier Anf^ätze. Alle :5 Wochen ei« 
Aufsatz. 2 St. //<#**. 



Obertertia. 



Ordinarius: Dr. Hom. 



Untertertia. 
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Utotntocll. Lektüre: Gaeear B. 6. X II. Gfiamuitik: Lehre Tom abhHningen Gbtx. 

Ilepetition und Erweiteruni; der Kasuslehre. üeberflotzen aus Oatonnann W'irhentlicli 
«in £xt«mpuralo öder eiu Excrcitium. 7 Bl Jäger. Ovid Metatn., Auswahl uach Frick. 
Teielebre. 2 St Ha««. 

GriMhisch. Formenlehre bia zum Abachluas der rof^olmäaaigon Vorbaauf/zt; üober- 
setflen aus Weaener I, Diktate aus Xenophon AnabaaiK, ExtemponUien. 7 Su Averdunk. 

FranzSaiach. Lektüre aus Lüdecking I; im Anschluas daran Spreokttlnuigen. Gram- 
matik: Plttt^ netb. Uebungsbaoh I, Lektion 78 bis zum Schlasa mit den entsprechenden 
AbaohBitten dar kurs^f Or. Repetition der Formenlehre. Kinige Byataktisone Regeln. 
Alle 14 Tage eine achriftliohe Arbeit 2 St S. Beyer, W. Vor', n.dt. 

GaachleM» und GatirapUa. Deataake Geaokiokte bia 1517 naek IlikUer. Qeanapkia 
der Ltnder Eoiopaa mit AuMoklim ron Deatechland naeb Daniela Ldtfkden. 3 Bt mimiMr. 

MathetnatHti Die vier Gruudrechnuuj^darten in allgemeinen, ganzen und gebrucheusn 
Zahlen naok Heikimann und Diekmann I f 1 — 19. Viereck, Anfiio^gründe der Ereittlehre, 
naoh Beidt. Extemporalien. 8 St KoOt. 

Ntlnrbeschreibung. Butauik: Die wiohtigafeeD Flmiiliaii des natürlichen Sjeteou^ 
Fortaelsauiig der Uebungen im Jkadmoiea von Pflanaen naeh Liniii. — j2Soolo|pe: Weiehtien^ 
Würmer, maehelhiiiter, Darmloae, Urtiere; Wiederholnngen, naeh ThomA. 8 6t S. J%«r, 

W. Vorhrodt. 

Zeicbnea. Ornamontilt, Antike, Bkttformen und Studien naoh Wandtafelrorlagen. 
12 St Cttkrke. 

Quarta. 

OrilMrUs: Miinhu. 

Reliaionsiehre. a) Evnngeliaeke: üebenieht über die Oesohichtc iHnicla, Leben 
Jean naeh dom ErangeUen. äprüoke und Lieder naeh dem Kanon wiederholt und gelernt 
3Bt nUer. 

b) Katholiaebe. Siehe Obertertia. 

Deutsch. Erklärunir und Wie<lei-gabo poPtiaeher und prosaischer Lesestücke nach 
Hopf und Püulsiek. Lernen von Gedichten. Grammatik und Hechtschreibuug nach dem 
lidirplan. Intorpunktionsloln-c. Alle 14 Titgc ein Diktat oder ein Au&afaB. 2 St. A/intu9. 

Lateinisch. Lektüre: Auitgcwithlte Biographien aus Nepos. Grammatik: Wieder- 
holung der Formenlehre; Kasualehre, nach EUendt-Seyffert. üeberaetzen nach Ostermann. 
Wifohcutlich ein Extemporale oder ein E.\ercitiimi. !> St. Minium. 

Frenzöaiach. Die nnrcgolmässige Formenlohre nach Plötz, mothod. Uebungsbuch 1, 
Lektion 42 — 78 mit den entsnp rechenden Abschnitten aus der kurzgef. 6r. WOchendieh 

eine schrittlichc Arbeit. 8t. S. ll-i/er, W. V»rl»-inU. 

GeacMdita und Geograpbia. Griechiaohe Gleachiohte bi« Alexander, lümiaoke bis 
Augaetns, naeh Jllger. Geographie der auaaereoroplischen ISrdteile, naoh Daniela Latfiiden. 

4 oi. Minius. 

Mathaniatik und Recknen. Wiederholung und Erweiterung der Lehre von den ge- 
meinen Brflchen und DeKimalbrllchen unter besonderer Berfiokeioliti^nninr des abgekärv&n 

nechnen> mit letzteren: cinfachi' und zu-i;immoiiL^CM t /tr lloffcldetri. /ins- und Gesellschaf'tH- 
reohnuni;. luich liurum und Kalliub. Gcouiccnsdio Grundbegriffe; von der geraden Lmie 
lind der Lago gerader Linien gegen einander; vom Dreiedc, naeb Beidt 4 St & B^er^ 
\V. VorbrotH. 
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Naturbeschreibung. Rotanik: Beschreibunj^ von Pflanzen mit ««hwieriver BlUten- 
bUdung; Einführung in die Kcnntnit^ des Linnetichen SyateuiH und Uebungeu im Be«timmeu 
nach demselben. — Zoologie: Wiederholung der Wirbeltiere, Gliedertiere, beiwnders Insekten. 
2 St. S. Bester, W. Vorbrodt. 

Zeichnen. OrnameDtik, Studien nach Blattformen und nach Wandtai'elvorlageu. 

2 öt. Gehrkt. 



Quinta. 

OrdlnarluH: Z>r. Wimmer. 

Religionsiehre. a) Evangelische. Biblische Geschichtü dets A. T. mu:h Zahn. 
Lernen vuu äpruoheu, Psalmen und Liedern nach dem Kanon. 2 St. W^i th. 

b) Katholische. Der kleine KntechismuH f. d. Diözcije Münster wurde ganz durch- 
genommen; Leben Jesu nach Schuster. l)u.< Kirchuiijalir wurde t-rkiflrt. Die wichtigeren 
Gebete wurden gelernt. 2 St. Haan. 

,fy 1 Deutsch. Lektüre puCtiachcr und prosaischer Stücke nach üopf und Paulsick. 

J Lernen von Gedichten. Deklination, Konjugation, Prilpositioneu, Leliro vom einfachen 

'• Öatz. loterpunktionslohrc. Alle 14 Tage ein Diktat oder ein kleiner Anfstifz. 2 St. Mintu^. 

>L; ; Lateinisch. Wiederholung und Erweiterung der ri'geluillasigeti Formenlehre; Stamm- 

• formen der Vorbu, unregclmüHsige V'erbu, nach Ellendt-SeylFert. Vokabelleruen nach Oster- 

• • ! uianus Vokabular. lleber.-ieizen au.s Ostcnnann. Wiicheutlich eine .schriftliche Arbeit. 
:!• J » St. WUiiiMr. 

\ Französisch. Plßtr., method. Uebungsbuch I, I^ektion 1 — 41, dazu die entsprechenden 

• ;, • Abachuitte aus PUitz, kurzgef. Gr. Wöchentlich eine .schriftliche Arbeit. 4 St. ^y'^n^mer, 

',, ■ Geographie und Geschichtserzählung. lOuropa mit besonderer Berücksichtigung 

W Dcut«chlands, nach Daniels Jjoitfadcn. Erzählungen aus der griechischen, römischen und 

tj ; prcussiscbcn Geschichte, nach Hopf und Paulsiek, .'l St. MhtttiK. 

• Rechnen. Die gemeinen Brüche und dii^ Dezimalbrüche nach Harms uml Kolliuf. 
4 Si. Werth. 

Naturbeschreibung. Botanik: Beschreibung von PHanzen mit weniger einfa4iher 
BlUtonbildung. Erweiterung der morphologischen Grundbeijritle. — Zoologie: Wirbeltiere; 
besonders Kriechtiere, Lurche und Fische. 2 St. S. Hfutr, W. VorUnult. 

Schreiben. Deutsche, lateinische und griechische Sc^hritl. 2 St. Werth. 

Zeichnen. Bluttfonnen und Studien nach Wandtafel vorlagen. 2 St. frebrl-f. 



Sexta. 

Ordinariu.s! Jüyet: 

Religionslehre, a) Evangelische. Biblische Geschichte des .V. T. nach /ahn. 
Lernen von Sprüchen, Liedern un<l Psalmen nach dem Kanun. Geographie von Palü-itin«. 
3 St. Werth. 

b) Katholische. Siehe (Quinta. 

Deutsch. Eektüre poetischer und prosaischer JiCse.stücke aus Hopf tind Paulsiek. 
Gedichte gelernt. Ilechtschreibung und Gnunmatik nach dem Jjehrx)luu. Wüchcntlicli ei« 
Diktat, y St. Mintiis. 
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Lateinlach. Regelmaseige Formenlehre mit Auwchluse der Deponentia und der 
meisten Pronomina. Tokabellemen nadi OstsniuuuL UcbeiMtnutglillniiigiBii. Wflfflhwntlifth 

eine ochriftliche Arbeit 9 Bt. Jäger. 

Geographie und Geschichtterzfthlung. Voirbeg ri ifc. AMmhl na ^ ma&imaltiadhea. 
nn<\ plivvi'i In u Erdkimdc. Die ausMireiiropaisehon BrdtoUe. EntUuiigeii tiM der grieeliiaelieik 

und rüoiiäühen Geschichte. 15 St. SchuÜze. 

RUhmil. Die Onindreehnnnirett mit ganMn unbemumten und benftonten Zalilen, 
üowie mit D^malzahlen, Toilbnrkeit der Zahlen, nach Horms und Kalliut«. 4 St. Werth. 

^ IfadurbMOhriailllllS. Botanik : Buschreibung Ton Pflanzen mit einfachem Blatenbau. 
IKe wieliti^sten WaldbBome. Morphologieehe Cmindbej^lib. — Zoologie: Beedireilmiig 
widltiger baugotierc (besonders Haustiere) und Vö?el. "2 St. S. B^fr, W. FwftiHMÖ. 

Schreiben. Deutsche iiiiJ lateinische Schrift. 2 St. \\'>-rt/i. 

Zeichnen. Vorbereitended. Einfache Ucbuugen und äiudicii nach Wandtafel vorlagen. 
ü St. (Marke. 



Tom evMigeliMhea iui4 kathoUadten BeUgionsiinteiriAta w«r kein Sebflikr kefirdt. 



Täduüsdier Vatemdit 

!i) Turnen. I. C. (Prima, Sekunda): Ziwainmengeiietzti' Vrv'i-, I'isi ii-i il)- und Fccht- 
übuii^en. Stabstossen. Aufmärsche. Schwenkungen. Schwierii^erc ücrätübuiigcu. 48 Schüler. 
<j Riegen. 2 St. — II. C. (Obertertia, Untertertia, Quarta); Zusammengesetzte Frei- und 
leichtere BtabUbuiwen. Beihungen. Kteie-, Kveux- und Sternfurmatioaea. Sektion»- und 
Plankenmarscb. AnftnHrecbe. nei^n. Iffittlere Gerfttfibuiigon. 75 Sehfiler. 8 Riegen. 
2 St. III. ('. (Qiiiutii, Re.\.Sa): Eiiiüiclie Fni- tiiul OrdiiHDg!<übimgcii. Uoihun<^eii. Leichte 
Gcrätübuiigen. ->i Schüler. Ü iliogen. 2 St. IV. V. (Vorschulklasson): Die ciufuch.stcn 
Frei-, Gang- und OrdnimgsUbungen. Hang- und Kletterübungen. Schwebebalken. Spiele. 
32 Schaler. 1 St. — Im Sommer waren 77, im Winter 05 Schüler befreit, teiis wegen 
weiten Bchnlwegee, teils auf Grand eines ttrxtlichen Zengnisaes, tdls wegen Teilnahme am 
Schwimmunterricht. Ih\-ht,'l. 

b) Tumepiele. Auch im veräoMsenen Schuljahr sind unter Leitung dea Tumlehren 
auf der bei Düssern gemieteten Wiese rogelmilsaig Turu.spiele abgehalten worden. Die obeven 
Klassen trieben da.s FussbalUpiel ziemlich lebhaft; in den mittleren und unteren Klaeeen 
lie«B die Beteiligung uft viel zu wün.sehen übrig. 

e) Gesang. Prima und Sekunda 1 St.: Zweistimmige Volkelieder und vierstimmige 
Gesänge. — Tertia und Quarta je 1 St.: EbeoMO. — Qoint« und Sexta je 2 St: Zweistimmige 
Lieder und ChortÜe. Notenkcnntni». Wtrth. 

d) FakuKativM Zeichnen. Den Schüloni der Sekunda und Prima wird Gdegenbeit 
geboten die Uebungen im Zeichnen fortzusetzen. 
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VerfcMitriiunt. Der Gebrauch der angcg<>b«ucii AiiJigaben i»t unerl&itiilirh. Nnr in bc«onilercn FSlleii 
k&on nach vorher eingeholtt^r Oenehmitning des hctrt'ffpmlnii Fachlehrnm der Crehranrh einer anderen Ausgabi? 

fesuttet werden. Et ist ttel* il» neuetU Auflag« aniutchaflen. — \Vegen L'eberlaisRung von Büchern anir 
er Unterstütxangi-Bibliotheii hat man «ich an den Ordinariaa zu wenden. 



Ge^nstaad. 



Religion. i. et. 



3. KatL 



Ulli i 

Ci:: : 

a:iL : 

2i:) » 

... . i 

■ 

I. ^ 



Deutsch. 
Lateinisch. 



Griechisch. 



Hebräisch. 
Französisch. 

Geschichte. 



Geographie. 
Mathematik. 



Lehrbücher. 



A. Uyiunasiuni. 

Bibel 

Zahn. bibl. Iliittorten 

Nomm teütaroentnin grae^e ed. Biiitmann (Teubiier) uder 
Tinrhendorf (ed. acad MiiuleU»ohn) 

Spruch- und Lieder- Kanon für den evangelischen Religions- 
unterricht au hi'hen^n ISchnleu 

Dr. Schuster, bibl. (JeKchichtc 

Kleini-r kaihnl. Katerhisrotiii fdr die Diözese Münster . . . 

Uvprberg-Krdniftiin. bibl. (icichichte des A. und X. T. ... 

Kathnl. Kateohiflinu.« für die Dii>ze«e Münster 

Dr. Dreher. Lehrbuch der kath. Keligion 

Hopf und PauUiek. Lenebuch 

Ellendt-Sevffort, lat. Grammatik, nebst Brambach, Handweiser 
der lat. Rerhtuchreibung 

Owtermann, UebnngHbnrh 

OBtermann. Vokabular 

Cornelius Xcpoa ed. Hahn (Teubuer Text) 

Uaacke, Aufgaben II 'J 

Caesar bellum galliiuw (Teubncr Text) | 

Ovid. metam. (Teubner Text» | 

Haacke, Aufgaben II 1 

Cir. orat. XlX ed. Eberhard et Hirüchfelder | 

Vcrgil (Teubner Text) j 

SOprle, UebuuKsbuch ti)r II 

SQpfle, Uebuuusliui-h für I | 

Capelle, lat. Auf!<atz j 

Horaz (Teubner Textl | 

Koch. Grammatik 

Wesener, Eleuieutarbnch I 

Wesener. Elemeut.irbuch I und II 

Xenophon Aiiab. (Teubuer Text) 

Horner Ud. (Teubuer Text) 

Herudot (Teubner Text» Buch VI und VII 

Xenophon Meuiorabilien (Teubner Text) 

Heim. Jl. (Teubner Text) 

Hollenberg Hebr. .Schulbuch 

Hebr. Bibel 

Plötz, kurzgef. s.v.'-tein. Grammatik 

Plötz, methnd. l'i-bung!.buch. L Teil 

Plötz, uiethod. rcbnugübncli. II. Teil 

Lnduckiug, Lesebuch 1 

Lüdecking. Le.sebui'h II 

0. Jäger. Hiltsbuch für den ersten Unterricht in der alten 

Geschichte 

David )lüller, Leitfaden zur Gescbicbte des dentschen Volks 

David Muller. Abri^i.s der allgem. Gcgchtchte I 

Beck. Lehrbuch der allgem. Geschichte lU und IV .... 

Daniel, Leitfaden , . . . 

Hanns und Kallius. Kechenhnch 

Heilennaun und Diekmann. .Algebra I 

Heilennann und Diekmann, .Algebra II 

lieilennann und Diekmann, Algebra HI 



Klasse. 



vr-i. 

VI, V. 

I, IL 

VI-L 
VI-V. 
VI-V. 

iv-in. 
iv-ni, 
ii-i. 
VI i. 

Vl-I, 
VI-IIIA. 
VT. V. 
IV. 

HIB. 

HIB, HIA. 
IIIA, HB. 
IIB. IIA. 
IIA. 



IIIB-L 
III h. 
IIIA. 
IIIA, IIB. 
IIB, HA. 
HB. IIA. 
IIA. 
L 

IIA. L 
I. 

V- L 

V. -IIIB. 
IIIA-HA. 
HIB, IHA. 
HB. 

rv. 

HIB, IH.V 

n. 
I. 

VI - IHA. 

VI, v. 
HIB, IHA. 

IIB, HA 
I. 
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LehrbUeher. 


KImm. 


Matliematik. 

Physik. 

Naturbeachraibu^B. 
Gaaano. 


Keidt, Kleineiitc der lUlbcuiatik II 

Tbooi^ Lehrtack dar B«lulk 1 
ThonCv L«ilataeh 4«r Zo«logi* | 

B. VorHcbale. 


IV-I. 

IIA-I, 

I. 

IIB-I. 
lUfi lUA. 
TI-L 


Religion. i. Er. 

9, SAtb. 

Deutscb. 


Iir. Si liuMifr. kleine bibl. Gesuliiehte 

(.1hi11i:ii licr yibi'l. I, II. — Schnlze nnd Steinmann, KbideKchaUc 1. 

Gabriel und Supiiriiui, dfutsches Lesebuch. U. Teil (Übentufe) | 
Kohipke, OnhoKraphie } 
Schwenk, äO Aufgaben | 


0 1 
S-l. 
3. 
% 

1. 

9. 
9. 

U 

«,1. 



II. Verfügungen der vorgesetzten Behürden. 

1889. Ministerium der gcit<tlichvii ete. Aiigele^reuheiten. 18. Juni. U. II 6241. 
Die Abitorieaten wtlhreiMl dm lettten VierttaUabre« ibrer Öcbubieit Tom Turnen m beflreMn 
iflt nnatatthaft. 

Dasselbe. 20. November. U. IT 79."i. Die Eänriebtaiic Ton PftanMDgilrten cum 

Bebufe des botaniächen UnterricliLs »inl euiplolilon. 

III. Chronik der Anstalt 

.\[n .MiititaLT, ilrii -Viu i!, vunninuL:- l'lir, \s ui-.li- neue ScLuljahr in der 

herküminlichcii Wciso (^rülfiiet. IJi-r Hc.--tauil Lehi'vrkolli'^iuiii.s blieb derselbe. 

Die PKnj;r>*tferien dauerten vom H. bis Ii. Juni einflobueulicb. 

Zuui Andenken an den Tod des Uocbüeligen KaiMK Friedrich III bielt Dr. Wimmer 
am 16. Juni im AnaoUuis an die Jlorgenanihielit ane Änapnielie an die Schüler. 

Die Tum&hrt wurde am.O. JuU in der DUicdhen Weiae untemommeo und f^ttdiUoh 

;iu.-;,'-el'ubrl. 

Dir miinillichr l{pifo])iiit"iin|,' wiirilc iimiit ilciii A'nr^iiz iU'> ziitu Ki'migl. Kommiswir 
ernauntoii Hi-irn Itoaiffymnasialdirektor.s Dr. J/«*/ uns Colilfii/. am August ungehalten. 
Die beiden Abiturienten (». u.) erhielten dafi Reifezcuguir*. 

Mit dem Sohlnwe des Sommertertiale verlieea Dr. Monas naob YoUendune des 
Probcgalires die Anstalt, um eine Reiwe nach Italien tuinitreten. Sehulamtslnndidat KotU, 
der das Probejahr gleichfalls beendig hatte, blieb mit einigen Stuurlon uii 'Ir r Anstalt weiter 
bcschJlftifrt. Aus lieui Lobrcrkollc^nm schied femer der wissen-ichattliche Hilfslehrer Bfi/fr, 
um ein(! Lehrersteilung in Müllianson im Elvass zu übernehmen. An »eiue Stelle trat iriit 
dem Beginn des zweiten Tertiais der wis.senHchaftliebe Hilfslehrer Pnul Vorhrodt, der vorher 
in Trarbach und Köln bcscfaSft^ gewesen war. 

Die Herbstferien dauerten vom 18. August bis zum 22. September einschlieealieb. 

Am lö. Oktober, dem Geburtstage Sr. Majestät deit Kaisers Friedrieh III, hielt Ober- 
lelumr Dr. Fromm «tae Ansfu^ebe vor Tjersammeiten Lefarern und SchOleni dar Anstalt. 
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Dor Unterricht schlus^d am Samätu«;;^. den 22. Dezember, 12 Uhr mit einer Andacht 
und wurde am Dionsta«;, den 7. Januar, vormittaj;» 8 Uhr wieder auf^fcnonniien. 

Während der Ferien wurde eine Anzahl von Schülern von der Influenza befnllcn. 
Nach dem Sfhlus« der Ferien war der Gesundheitszustand am Gymnasiuni bei Lehrern und 
Schülern ein vcrhü.ltni!<mitssi<j günstiffor, sodass der üuterrichl keine Störuu<r erlitt. In der 
Voraohulo mussto dm-selbe wegen Erkrankung der beiden Lehrer einige Tage ausgesetzt 
werden. 

Der Allerhöchste Geburtstag Sr. Majcstftt des Kaisers \\uA Königs Wilhelm II wurde 
am 27. Januar, vormittags 11 Uhr, in der Aula gefeiert. Die Festrede hielt Gymnasial- 
lehrer JitfUT. 

Am 28. Februar und 1. Milrz wohnte Herr Generalsupcrintcndent Dr. theol. Baiir 
dem evangelischen Religionsunterricht in allen Klassen des Gymna.siums und der Vorschule 
bei und versammelte dann die evangelischen Schüler zu einer Andacht. 

Am Todestage Sr. Majestät des Ilochsuligen Kaisers und Königs Williclm I, deu 
J>. März, liielt Gymmisiallebrer Mintim, und am Geburtstage, den 2"J. März, Gymnasiallehrer 
Dr. Jliist eine Ansprache an die versammelten Schüler. 

Am 14. März fand unter dem Vorsitz des zum König!. Kounnis-sar ernannten Herrn 
Dezernenten im Königl. Provinzial-Schulkollegium zu t'obicnz Dr. Itontfriiu-k die mündliclic 
Entlassungspnifung statt. Es hatten «ich 7 Olicrprimancr (s. u.) gemeldet. Sie erhielten 
.sämthch lias Zeugnis dor Keife; drei {Krall, J^hilip, von Wwck-) wurden von der mündliche« 
Prüfung befreit. 

■ ^ r 

IV. Statistische Mitteilungen. 

Der Verwaltungsrat bestand auch in diesem .fahre aus den Herren: Oberbürger- 
meister Lehr, Vorsitzender; Gymnasialdirektor Dr. Scluic'nler, Stellvertreter; Pastor Terllu- 
<Un; Fabrikbesitzer Arnold Böniuger; Jnstizrat Dr. jnr. M'icheh, 
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Das Zeugnis fUr den eiqjährie- freiwilligen Dienst haben erhalten Ostern 1889: 
19 SdiQler; Herbst 1889: 6 Schüler. Hierron nnd lu einem pKaktiselien Bonfi) abgegangen 
0<(toral339 : 5 Sohaler; Herbat 1889: 3 8chQler. 
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V. Sammlung von Lehrmitteln. 



1. Gymnasial-Bibliothek. (Verwulter: Oborlehrer SoHttttiff.) 
Dieselbe Eählt jetzt 4753 Werke. Ea kanien dazu: 

a) durch Ankauf au» den otatniU»sigcn Mitteln: 

1. Die Fortietxun)? folgender Lieferunpswerke : Grimin. dentscheB Wörterbuch. Ueschiehte dt-r 
Wiiiien«chaften in Deutschland. Üncken, aligenieine Ueachichte. Herder, herauxifegeben von Suphan. Jahr- 
bOcher de« Vereinii vou Altertuingfrennden im Rheiuland. Ans deutschen Leoebürfaern, von Dietleiii ii. Goncbe. 
r.inden.ichmit, die Altertttnier uuncrer beiduischen Vurzeit. Treitachke, Deutsche Geiicbichte, Bd. IV. Uerzoi; 
KrnBt II., Aus meinem Leben, lid. III. 

2. Zeitschriften: Centralblatt fUr die gesamte rnterrichtuverwaltunx. Jahrbücher fQr Pliilologie und 
Pidagogik. Kbeiniitchef« Maseuni. Zeitschrift fOr GymnaRlalweiien. RurKian, Jahresbericht. Deutsche Litteratnr- 
zeitnng vun Küdiger. Von Sybel« historische Zeitschrift. Uofmann, Zeitschrift filr Mathematik und Phyaik. 
Euler und Eckler, Monatschrift ftlr das Tuniircseu. .Statiritisches Jahrbuch der huhercu Schulen. 

3. Einzelne Werke: Nitzscb, Geschichte des deutschen Volkes. Leipzig 1883. Thom^. Flora von 
Deutschland, Gera 1886. Frensdorff, Dortmunder .Statuten und Urteile, Halle l$H2. Carriere. Aesthetik. Leipzig 
1886. Keye, die Geometrie der Lage, Leipzig l8tMi. Hertheau. das Iluch der Richter nnd Ruth, Leipzig I8S:i. 
lileck. Eiuleitnng in» Alte Testament. Berlin IHSß. Jnvenalis satnrne, ed. Weidner. Leipzig 188".'. Kluge, 
Themata zn deutscheu AufsXtzeu. Altenburg I8N8. Hübner, Bibliographie der klassischen Altertuuiswissen- 
schaft, Berlin 1885*. Mette, die j^rosse Dortmunder Fehde. Dortmund I88(''. l'sener, Religionsgeschichtliche 
L'ntersuchungen, Bonn 188». Wilumowitz-Mülleudorf, Homerische Untersuchungen, Berlin' 1S84. Klus.smann, 

y Verzeichnis der in .Schulschriften erschienenen Abbandlungen von 187(; -8r>, Leipzig 18^5*. Brunn, Geschichte 

'j "» der griechischen KUnstler, Stuttgart 188!'. Thackeray. Vanity tair, Leinzig 1848. Dentsche Wehrordnuug, 

) Berlin 1888. Schlitzberger. unsere giftigen Pilze. Cassel 1885». Leuchfennerger, Dispositionen zu deutscheu 

l Aufsitzen, Berlin 1888. .Staol, de rAllemagne. Corinne; La Fontaine, fahles; 8t. Pierre, Paul et Virginie; 

't' ; Beaumarchais, m^-moires. th^iitrc ; Sloutcsquieu, de l'osprit des lois, Icttres Persanes, de la grandeur des Ko- 

,^ j mains; Pasrai, lettre« jicritea ii un pruvincial ; Thiers, histoire >lc la r^-volution; Blontaigne. esKais; Le Sage, 

•! « histoire de Gil Blas, Paris. Wagner, Abriss der Erdkunde. Hannover 1880. (.'orpns inDtitntomm societatis 

Jesu, Autwerpiae 1702. Josephi Flarii opp. ed. Niese, Berlin ISS". Mignet, hist.de la r^volution 1789 — 1814 
mit Anmerkungen vou Lohuiann. ijnedliuourg I87i>. Hainanns Lehr- nnd Wanderjahre. Dienst- und Kuliejabru. 
Uflterslüh 187!). Claasseu, Lesi>iugs Leben. Gütersloh 1881. Mehrere Broschüren Uber den Elemeutaninterrirlit 
1 im Deutschen und Lateinischen. Nestle, die israelitischen Ki^eunamen. Haarlem 1^7^. Muncker. Klopstock, 

Stuttgart 1H8«. Freytag, der Kronprinz und die dentsche haiserkroue. Leipzig IHSii. von Sybel, die Be- 
_ J grflnanng des deutschen Reiche." durch Wilhelm I., Bd. 1—3. München und Leipzig 1889. 

b) durch GcHcheiik»': 

1 Vom hoben Ministeriuni in Berlin: Pnblikaiioncn aus den preussischeu Siaataarchiven. Bd. .3S- 41. 

f. .* Vom Herrn Verfasser: DirkHen, Meidericher Spriihwilrter. Meiderich ISKt). Von Herrn Dr. DaridU: Fort- 

»etzting von Köhlers Mediziiialjitlituzen. Gera 18V.» u. 18SH>. 

•J. UnterstUtzungS'Bibliothek. (Vcrwaltor: Oberlehrer Suiiiita(f.) 
FUr diese wurde eint- Anzahl von >Schnll»ttchem geschenkt von den abgehenden Schülern TdUriHg 
und Hippmiinn, sowie von dem Tertianer h'oltz; ausserdem von den Verlagsbuchhandlungen von Teuhner 
und Freytag in Leipzig. Angekauft wurden mehrere Lehrbücher. SchriftstelJer-Texte und I.exika. 

3. Schüler-Bibliothek. (Verwulter: Profe.s.sor Arenlunk ) 
Es wurden folgende Werke angeschafft : Das Tagebuch des Kronprinzen. .Aussprüche, Briefe und 
Knndgebnugen. 1h:U— IHijU. 2. Aull. Berlin, Steinitz n. Fischer, 1880. Dr. G. Hinzpeter, Zum J.i. Janaar 1883. 
Kine t'nterliHltnn^ am hKuslichcn Herd für den Tag der silbenien Hochzeit des Kronprinzlichen Paares. 
Bielefeld und Leipzig, Velhagen & Kinsing, 188,1. A. l»<>ve. Kainer Wilhelms geschichtliche Gestalt. Ge- 
dächtnisrede. Bonn. Strauss, 18S8. \V. Müller. Kaiser Friedrich. C. Krabbe, Stnttgan. 1888. W. Müller, 
Deutschlands Kinigungskriege I84U-71. VuigtlBuder, Kreuznach und Leipzig, 18HL). II. Keck, K. v. Man- 
teuffel. Bielefeld und Lciitzig. Velhagen und Klasii.g. l8iH). A. ."^ach, Deutsches Leben der Vergangenheit. 
I. Halle, WnL^euhunK. IS'.w." 0. Jäger, Weltgeschichte in vier Bänden, III u. IV. Bielefeld, Velhagen nnd 
Klaaing, 1888. 

4. Physikalische und naturgeschichtliche Sammlung. (Verwalter: Oberlehrer Dr. Fromm.) 

.ln:;e.-<i hnfit wurden: I.nnge und Verdauiingi'" erkzeuue eines Mandrills (zum .\ufblasen eingerichtet), 
Glas und Dei kel zum Annjewuhren derselben, GeblÄsclatune. Lebensrad zur Lehre von der Dauer des Licbt- 
fiudrucke!', I^ Bilder diizu uns der .Schwingnngs- und Wellenlehre, Apparat für die Longitudiualschwingungen 
elastischer Stühe, ."ili gr. Woodsclies Metall. 4 giisseiseme Kugeln zum Beweise der VulumvergrßsseniDg de« 
gefrierenden Wassers, themio-elcktrische Säule noch Nobili. elektrische Glocke mit Drucktaste, Apparat für 
die Rotation eini-s beweglichen .Magneten um einen festen Strom, sternförmige thermo-elektrische SUule nach 
Mo«', einige Vcriirainh»i;cgcii.«tiindo. Geschenkt wurden vou Herrn Fraiu Carlnr: Die Sonne vou Secchi- 
."^chellen; von Herrn llirlitiril ( 'ni-iiim: 4 .SehmiemSpfe für die mugnet-elrktrische Maschine -, vou Heim Direktor 
Ihllimtnii: ein .\rgundbri.'Mner. 
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5. Lehrmittel für den geographischen und geschichtlichen Unterricht. (Terwalter: Dr. Hott.) 

Bs wnrden fol^enJe Waudkarten ugeechafTt; Afrika ron F. Handtke. Klimatologigche Karte TOI 
Earopa Ton Ooordei nnd Bunbwg. Austnlim na htaabatg. Afkika von fiuiberf. Fenwr: LekaanBi gto- 
cKiphiHche ChankteiWUer (3) lad ketaufMcliiclitUdM Biw« <4); BBkü, seegiephtodia Cbanktnliud« 
Nr. ai und 92. 

6. Die StumiliiiiB 4«r AHertOmer, 

7. Die MQnzeammlung und 

8. Der Zeichenapparat wurden in (iip?em .lahrc nicht vermehrt. 
Für die Geschenke sei hier der wänoBte Duuk ausgesprochen. 



VI. Stiftungen und Unterstittzungen von Schülern. 

Du Gymnasial-Unterstfltzungs-Verein. Die Kinnahme betruj; nach Abzug: (ler 
kosten 294 Mark; diese erhielten drei Studenten (obeuialige Abiturienten der Anstalt). 

Ton dem Anna WtyeredlMI Stipendinm erhielten die Primaner Juliug JUauritt und 

Joliann Schiimaclirr je die H.'tlfto; das HQchtenbrQcksche verlieh Herr Oberbürgermeister 
L,i'hi- auf den Vorschhiy il<.'s Ltjiirerkollejjiums deui überiiriia.iiier Otto TrooH. Auf Grund 
dor gelieferten Arln itni « unle diT Preis der Hlilsmann-Stlftung dorn Oberprimaner Otte JVwwf, 
deijenige der Köhneii-Stiftuag dem Oberprimaner WUhelm Krall zuerkannt 



VII. Mitteilungen an die Eltern. 

Dm Sobnlgdd betrti^ für Prima, Sekunda und Tertia 100 Mk. für den Kopf und das Jalir, 

„ Quarta, Quinta und Sexta . 90 „ „ „ n w •> 
„ die Yoreelrale 00 „ „ „ „ ,. ,, 

Dan iSchulgold ist vierteljabrlicli im voran« zu zahlen und ist für jeden Schüler zu 
entrichten, welcher nicht »pilteüten» am ersten Tage des Vierteljahres bei dem Direktor der 
Anstalt abKemchlut wird. Düs zweite Vierteljahr oeginnt mit dem I.Juli, die anderen drei 
mit der \\'ii'<Ii-iiuifnahnie de» ünterrichts nach den O.stcr-, Herbst- und AVcihnachtsferien. 
(Vorf <loH K. i'nivin/iiil-SchulkolIeginms vom 12. Februar IHIK) Nr. 738 S. C".). Bei Ver- 
M-t/i.i ji'n \MiL lieaniieii und Militärs auf AiiorJnunp der vor^<!setztt'ii Dioustbehiirde inmitten 
eines VierteljulneH i^t das Scliul<rcld au den bctretfondcn f^tuatlicheu höheren Lehranstalten 
nur naeh Terlitlltnis der Zeit, iu welcher die Söhne die Schule besucht haben, nidlt aber 
für (lae ganse Vierteljahr zu erhoben. (Verf. des K. Provinml-Schulkollegiuma vom ti. No- 
Tember 1880 Nr. 12114 a G.) 

Bei der licfreiung vom Schulgeld nind Würdigkeit und Dürftigkeit ausschliesslich 
maaagebend. Die Antrttge auf Befreiung eind sofort nach Deginu des neuen Schuljahrea, 
voml^ieh in der enten Wodie, an den üntenEeichneton asu nebten. 

Aneh im foleendcn Juhre wird den Schülern der Sekunda und Prima Gele<;cnheit 

? »boten werden, sica im Zeichnen weiter zu bilden. Die Schüler der Obersekuada und 
rima können am tnknltatiren englieehen Unterrieht teilnehmen. 
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Montag, den 31. März, nachmittags 2',. Uhr: 
Oeflrentliclie Prafiiiifc der Vor»cliulklasseii. 



J. VomchulklatJie: Kcchiion. 
2. Varschtilkhisse: RechneD. 
1. Vortckulkla»»e : DeutAcb. 



Zu der Prüfung werdcu die Angehörigen unserer Schüler sowie alle Freunde der 
Anstalt ergebenst eingeladen. 



Dienstag, den I. April, mittags 12 Uhr: 
SchlliMClllUftH. 

LateiaMe Aliscliieflsreile des AMtraleiiteii Otto Troost, Anspraclie fles Direktors, Entlassig der MiitnrieiiteD. 



Die Ferien dauern bis zum 20. April. Das Schuljahr beginnt Montag, den 21. April, 
vormittags 8 Uhr. Die Aufnahmeprüfiing neuer Schüler findet am Samstag, den 19. April, 
vormittags 8 Uhr im üymnusialgebäudc atatt. Diese «ind am Freitag, den 18. April, vor- 
mittags 5 — 12 Uhr, oder auch an den vorhergehenden Tagen um dieselbe Zeit im Amts- 
zimmer des Unterzeichneten (Gyuina.sia]gcbüude eine Treppe recht») anzumelden und müssen, 
wenn sie noch keine öffentliche Lehranstalt besucht haben, einen Gcburt.sschoin und Impf- 
schein, t)dcr, wenn sie 12 Jahre alt sind, statt des letzteren einen Wiodcrimpfungsscheiu 
Mitbringen. Kommen sie von einer öflentlichcu Lehranstalt, ku haben «ic ausser dem LHpf- 
oder Wiederimpfiingsschein ein ordnungsmltHsigcs Abgangszeugnis vorzulegen. Während 
der Abwesenheit des [Interzeiehneten können diese Papiere beim Schuldicner (im Gym- 
nasialgebilude) abgegeben werden; dies genügt für die Amuehiung. 

Die Wahl der Pensionen bedarf der Genehmigung des Direktors. Gute Pensionen 
eiad in ausreichender Zahl und Auswahl vorhanden. 



Verteihing der Zeugnisse an die Schiller. 





T>«s- 

JAHRESBERICHT 

ÜBER DAS 

KÖNIGLICHE GYMNASIUM 

ÜND 

DIE DAMIT VERBUNDENE VORSCHULE 

ZU 

DUISBUR& 

SCHULJAHR 1890-91. 

VEßÖFi'ENTLICHT VON DEM DIREKTOR 

DR. RICHARD SCHNEIDER. 



1, «ÜEBER DIE ALTTESTAMENTLICHEN AUSDRÜCKE: ;C,EVIATHAN, JTANNIN, 

«RAHAB. C\^ON OBERLEHREfl ^RICHARD SONNTAG« 



£. $CHULNACHR1CHTEN. <VOM «DIREKTOK- 




189t. FB08£..Nr. 481. 



DÜISBUBG. 
BUCHDJtUCiEBBBI VON JOH. EWICH. 

isgi. 



Oiliir iu aliitiiiiitt AusWii: üiiliiiiii, laiii, laMli;^ 

1") AIb am £ude der fuatziger Jahre jeuer Enf^länder das Rieamehiff erbaut hatte, 
welches seine« Oleichon nicht haben sollte, uamite er es Leviatlun. W«iii auch der fol- 
gende BcsitTier i.'!tnihto, das Fahrzeug in Great Eastern „den grosnen Morn^cnlJhidor" um- 
taufen 2U mUsaeu, ao war doch jeue erste Bezeichnung eine recht glückliclic su uenaeu, 
denn ehinial irt Leräiduui eine von 4ton worteni, die man nur su hOren biaunbt» um da- 
durch die Vorstellung von etwa« Gewultigem, Uugewöbnli -Iicü! zu bekommen, besonder» 
aber lässt es der Zusammenhang, in dein uuserm Engländer das Wort bekannt geworden 
war. sehr geeignet enoheinen, um ein gewaltiges Sobiff so beieiohnen; es heisst nomlioll in 
der englischen Bibel Paalm 101. wo bei der kurzen Schilderung der Werke Gotte» auch 
(>iu Bild des Meeres mit wenigen Zügen entworfen wird, V. 26: there go tbc ship^, tbere 
ib (bat Icviathan, whom thon hast made, to play therein. Wenn Luther diesen Vers 
übersetzt: „Daselbst gehen die SobifiSa, da sind „W:illti.-«chc", die du gemacht ha«t, das» 
fie duriiinen schcrxcn", so wissen wir zwar, duss der Walfisch "*) dorn Gesichtskreis dos 
Israeliten i'erolag, und dass überall, wo Luther diesen Ausdruck gebraucht, an ein anderes 
grosBes Seetier m denken ist; wenn wir aber fragen, wie wird sidt eine volkstttmlieb» 
üebersetzung' hier am besten ausdrücken, so worden wir zuofo-^Tolini müssen, dass Luther 
mit dem „Wailiisch" hier und an andern ätellen das Uiebtige gctrotlen hat und auch für 
andere moderne BibelfibenetniDgen, wie wir am Sefalnss sehen werden, damit massgebend 
geblieben ist. Doch jetzt handelt es sich nicht darum, festzustellen, wie das Wort Icviuthan 
am besten übersetzt werden kann, sondern wie dieser Ausdruck in der Ursprache gebraucht 
ist, und was aus diesem Gebrauohe geschlossen werden kann, ünser Ycrs ist die einzige 
Stelle, die einer Elllutcrung bedarf in diesem sonst so durch.'^ic-hti^j^en. herrlichen Ftoalm, 
den wohl am besten Alexander von Ilunilxjlilt f ) würdigt mit den Worten: Man möchte 
sagen, dass in dem einzigen 104. Psalm das Bild des ganzen Kosmos dargelegt ist. Der 
Uenr, mit Liebt umhOUt» Iwt den Himmel wie rinen Teppjeh auflgeaiMDnt Er hat den 
Erdball mit" sich selbst gegründet, dass er iu Ewigkeit nicht ivunke. Die (Je wüster quellen 
von den Bcr;L:en herab in die Thftler zu den t)rten, die ihnen bescbieden, dass sie nie über- 

*) Du Folgsade loU nur dtn Kackweia für dsi bimgeo, wu auf Seite JLV luiterea TorigjUuigsa 
IshrwtfflrMrtif tbw üe ywawatew AmättAn behnvtst werden ist, ina ataslicii ia Iknen visIlSieli «jrfbo- 
logische Wesen erkannt werden mflggen. 

**) Diese und die folgenden rönuBchen Zahlen sollen der Reihe nach die Stellen bezti« tiiu n. ihv. zur 
B SSfiechnng knmmeu. 

***) „WaUfiach", volk^etjinotog-i'irh gedacht ab „ein Fiech wie ein Wall", i«t eine EuuceUuug «u« 
„WaUii^, was so viel ist. wie ..der Fis h Wsl"* — Das Tier, vea dta der Dickter dsa Jeass veii«Uii««a 
Usst, ist BW ailt «groeaer Vitek" bcMichaeU 

i) Kotnet, Stattgait 16A7. n. Bd. Saite 4S «ad 47. 
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«breiten die ihnen gesetzten Grenzen, aber trflnken alles Wild des Feldes. Der LUfte 
Vögel singen unter dem Laube hervor. Saftvoll stehen de« Kwigen Hilume. Libanonn 
Cedem, die der Herr nelbst gepflanzt, dass »ich das FederwiUl dort niste und auf Tannen 
sein Gehäns baue der Habicht. Es wird beschrieben das Weltmeer, in dem es wimmelt 
von Leben ohne Zahl. Da wandeln die Bcbiffe und es regt sich „das Ungeheuer", das du 
schiifest drin zu schcrxcn. Es wird die Saat der Felder durch Mcnschenarlieit bestellt, der 
t'riihlichc Weinbau, die Pflege der Oelgtlrten geschildert. Die Uiuiinelskürper geben diesem 
Naturbild seine Vollendung. Der Herr schuf den Mond die Zeiten einzuteilen, der das Ziel 
kennt ihrer Bahn. Es wird Nacht, da schwärmt Ocwild umher. Nach Raube brüllen junge 
Löwen und verlangen Speise von Gott. Erscheint die Sonne, .so heben sie sich davon und 
lagern sich in ihre Höhlen; dann geht der Mensch zu seiner Arbeit, zu seinem Tagewerk 
bis Abend." Um zu unserer Steile z»irückzukehren, so handeln die Verse 2."> und '20 aus- 
schliesslich vom Meere; zuerst heisst es: „Das Meer, ilas so gross und weit i.st, «lu wimmelt 
«8 ohne Zahl, beides grosse und kleine Tiere." Dies allgemeine Bild gewinnt lebhaftere 
Farben durch den Zusatz: „Daselbst gehen die Schifl'e", denn dem Altertum schien die 
Kühnheit der Menschen, sich auf zerbrechlichen Fahrzeugen den Schrecknissen einer See- 
fahrt auszusetzen, nicht bewumlernswert genug. Es würde nun ein matter Fortgang .sein, 
wenn wir den Dichter hinzufügen lie.-<sen: „Da sind Wallfische, die du gemacht hast, das« 
sie darinnen scherzen" zumal da die Wallfischo schon in den „grosseti Tieren" von Vers 2-^> 
mit enthalten sind, sondern um mit dem Gewaltigsten, was ihm zu Gebote steht, diese 
Schilderung zu schliossen, iiigt der Dichter hinzu: ,,Da ist der Leviathau, den du gouiacbt 
hast", aber nicht fährt er fort .,un> darin zn scherzen", d. h. damit der Lcviathan in dem 
Meere ^cbcrze, sondern „um mit ihm zu spielen' , d. h. damit der Herr mit dem Leviathan 
upiele, eine Auffassung, die der Wortlaut sehr gut zulftsst. Wir mü.ssen es uns freilich 
wegen der Schwierigkeit dos Druckes versagen, die Worte des hebräischen Tentes wieder- 
zugeben, wollen aber an dieser wie an jeder der folgenden Stellen ausser einer möglichst 
wortgetreuen Ucberaetaung, die wir dadurch zu gewinnen suchen, dass wir ausser Luther 
<L.) auch AUioli *) (k.) hcranziebeu, auch dadurch suchen dem Verständnis näher zu kommen, 
dass wir zunächst den Text der septuaginta hören, d. h. der griechischen Uebersotzuiig der 
althebräischen Bibel, die angeblich von 70 Dolmetschern etwa 280 v. Chr. in Aloxandria. 
dem damaligen Mittelpunkte aller Kunst und Wissenschaft begonnen wiirde, sodauu den 
der vulgata, der „allgcmcinverbreitetcn" lateinischen Uebersetzung, die der Kirchenvater 
Hieronymus in den Jahren von 384 bis gegen 407 n. Chr. vorfasstc. Wenn es da hei88t: 
txee Tzioia StazopvjovTat, dpäxwv owroc, inkuaur: ipjiai^eiv a'jztfi und Hic naves pertransi- 
bunt, draco iste (|uem formasti ad illudondum oi, so vermeiden zwar beide Uebersetzungoi» 
den Ausdruck leviathan, was vulgata nicht immer thut; wenu sie ihn aber wiedorgehou 
durch , jener Drache", so weisen sie damit auf ein bestimmtes Einzelwesen hin, was A 
wiwlcrgiebt durch „das Meerungeheuer"; die Zweckbestimmungen jedoch: ifiTodZtw wirtr» und 
ad illudendum ei, erlauben nicht nur unsere Uebersetzung: „um mit ihm zu spielen", son- 
dern fordern sie geradezu. Und in der That, unsere Stelle gewinnt nur, wenn der Leviathan 
nicht erscheint wie die andern Seetiere, gemacht von dem Herrn um in dem ]!^lecre r.u 

') AUioli, Sohn eine» Ilandelsmanne« an» Salzbach in der bairinchen Oberpfalz, war in seinen j Unseren 
Jahren Professor des Bibelstudinnis in Landiihnt nud München nnd Hchlo«« sein arbeittreiche» lieben 1873 
ala Domprobst in Augsburg ; seine deutsche BibelQbenetxunt;, die er 1830 begann, erhielt die Approbation 
des rCmiüchen Stuhles. 
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-piclcn, sondern wenn wir iinnehtneii. dsiss der Dii lirf'i- hier dor Volksvorstcllung insoweit 
l'olgt, doM er in deui JLK)viathan ein gewaltiges l iigotüm aiobt, aber darin von ihr abweicht, 
(Imb m him* nieht wie «n spätwwi BteUen «in Gott MadKoliM nnd von ihm beklmpftM 
Wcücu i>t, sondern in finissartiL: r iliehterischer Freiheit hier bezeichnet wird als das Ge- 
waltigste, wae da» Meer iu tieiuem geheimnisvollen Schosse birgt, aber doch wie die andera 
Seetiare ab liervoi^egangen uns der Kmd des allmAohtigen Schöpfers und so wenig im- 
!*tantle tsich aulzuh lnK n wiiler ihn, diiss Gott vielmehr mit ihm scherzt und spielt. Wie 
Jehova 1. 31os. 3, 8 sieh im Garten ergeht, da der Tag kühle geworden war und c. 18 
sich vor Abrahams HUtte unter den Eichen von Mamre am Iftndliohen Mahle erfreut, so 
-mOsaen wir auch dioxe Vorntolinng <ior alten %u Pcr«>onitikutionen idlor Art neigsindfln Zeit 
zu «riito halten, un<l brauehon nicht wie prewi^se jüdische (Jelehrte, die sonst tiutMjre Auf- 
fassung teilen, uns dadurch aus der Schwierigkeit zu helfcu, daas wir sagen,*) Gott habe 
wohl vor der ZentSniDf des Tempels so JernaaleiD mit dem Leviathan gespielt, mMsbheir 

aber nn- Sr-lnnerz dariilmr rhunit aufgehiirr, sniiflcrn wir sehen, daSS dwarüge VontellongOU 
jülmahlieh von sclhj^t geläutcrtcrcn Gedanken gewichen sind. 

II. Ganz anders erscheint der Leviathan Im dritten Kapitel des SoK Dort ver- 
wftaiselit der HO arg llciingoxuchte in seinem tNStlosen Sohmentenaaoabruoh den Tag, an 
dem er geboren i-' und \nu der Nacht, in der er empfangen ist, sagt er unter Anderem 
Y. 8: dijlä xuTu/jaautzo uvnjv ö uavapuifisvo; rr^v i^fiipav ixattnjv, Ii {liAXwv rö nij*t y^'"« 
j(»ipwüat9ttt. M^edieatit ei, tpA maledieimt diei, qui pamti mint susntare leviathau. Es 
verfluchen nie die Vcrflu -her des Tages „und" die da bereit sind zu erwecken den Tii vinthan. 
L. Em aoileu ihr tiucheu, die den Tagen fluchen, die geschickt sind den Leviathau aufsu- 
(»ehreekea. A. Das Lateioisdie liehRlt den leviatban b«, wlhrend das Griediisclie „das 
grosse Seetier" dafür setzt, aiber ihm doch damit die Individualität sichert. Das „und" bei 
Luther ist ein willkürlicher Zusatz; es iat nttmlich nnr von einer Art Menschen die Kcde^ 
von Zauberern, welche imstande sind, durch ihre Bannsprilcbe gewisse Tage zu Unglücks- 
tagen zu niHchen und deren Stärke sidi besonders darin seigt, dass sie verstehen, jenes 
himmlische Schlangenungeheuer anzuhetzen, welches nach einer im Orient noch heute weit- 
vei'breiteten Vorstellung Sonne und Mond verfolgt und, weun es sie erreicht, Bonneu- und 
Mondfinsternisse hervorbringt Wie weit sotehe VorsteUungen froher flut bei allen YSlhem 
\'crhrpitt'r wuren, darüber nagt J. Oriinm,") der ihnen nur bei Griechen und Sluven nicht 
begegnet seui will: „Nicht« war den Heiden fürcbtorlioher als die nahende Vorünsterung 
der Sonne nnd des Mondes, womit sie Zerstörung aDer Dinge nnd Wdtniitergang in Ter- 
bindung brachteu; sie wlthnten, das Ungeheuer habe schon einen Teil des lenchtondeu Ge- 
stirns in seinen Bochen gefasst, und suchten es duroh lauten Zuruf wegzuschrenkcn." „Noch 
Fisehart (in der zweiten Hftlfte des 16. Jahrhunderts) redet von diraem „wolf des mon.s" 
HU mehreren Stellen, ausführlich in „aller Fknktik Grosemutter": dcrhalbeu dörft ihr nicht 
mehr fiir ihn (den Mond) betten, dass ihn gott vor den wflifen wolle behUten, deuu sie 
werden ihn die» Jahr nicht erhaschen." Mit dieser Vorstellung scheint sich die uinspriing- 
lidie Bedeutung von leviathau, eigentlieh üvjathan, am besten su vertragen, denn es ist 
abzuleiten von livjah, der Kranz. da.s Gewundene, bezeichnet also ursprunL^lidi die gewun- 
dene, diu ^icb windend heninstünnende Schlange. Ks spricht nun nicht für eine durchaus 

*) Siehe £üeiuneac«r: Eatdaektea Jndenthnm. Kdoigaberg 1711. Bd. I, üeit« iS. 
**) Dsatsdie X^thnlagis. OOttiagsa 1864. Seite m nnd tt>8. 
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vorschiedeno Natur diese« Lcviathan, da«s wir ihn am Himmel finden, wie jenen eraten im 
Wasttsr; so filhrt der Blitz wohl au» dem Himmel auch in das Meer, das Meer aber strebt 
vergeblich, sich mit seinen empörten Wogen bis zum Himmel zu erheben, ein Qodanke» 
dem wir nachher noch nachgehen müssen. 

III. Doch der Israelit begnüffte sich nicht mit so nebelhaften Vorstellungen; er 
suchte jenem fabelhaften Woson ein wirkliches Tier unterzulegen, und da er sich auf dem 
eigenen Boden vergeblich danach umsah, fand er es in dem Lande, mit dem er in so viel- 
fache Verbindung getreten war und das auch in der Tierwelt so viel des Wunderbaren bot 

iu Aegypten, wobei es denn natürlich ist, dass das Fremde, von ihm vielleicht Nie- 

gesoheue mit um so phantastischeren Zügen von dem Dichter ausgeschmückt wurde. Hiob 
40, 25 heisst os: «?e<C dpdxovra iv uyxiazptp, -£ptäT^<nt^ dt tpopßtäv 7:tpt p'tva wiroii. 
An extnihere jiotcris Loviathan hämo, et fiine lignbis linguam eins? Kimnst du den 
Leviathan ziehen mit dem Hamen und seine Zunge mit einem Strick fassen? L. Kannst 
du den Leviathan mit der Angel herausziehen und mit einem Strick seine Zunge binden? A. 
Auch hier behält das Lateinische wie «las Deutsche den Loviathan bei. das Griechische 
aber macht ihn zum einfachen Drachen und nimmt ihm sogar mit dem Artikel auch die 
Individualität. Zum Verstttndnis der Stelle müssen wir etwas weiter ausholen. Gott bringt 
dem Hiob seine Ohnmacht zum Bcwusstscin, indem er ihm zwei ausländische Tierkolosse 
vor Augen führt, Geschöpfe aus seiner Hand, an deren Hiescnstärkc Hiob einen Mnssstnb 
gewinnen möge für die Allmacht des Schöpfers, nämlich den Leviathan und den Bchcmotb, 
der uns zunächst einen Augenblick beschäftigen muss. Von ihm heisst es iu demselben 
Kapitel v. 15: '.-//U' iiSn'j ~upu aoi ÖTjpia, taa ßo'jah -/opTnv iattitt. Ecco ßchemoth, quem feci 
tocum, foenum quasi hos comcdit. Siebe <ler Bebcmoth, den ich neben dir gemacht habe, 
frisst Heu wie ein Ochse. L. Siehe der Behemoth,*) den ich gemacht mit dir, Gras wie ein 
Rind frisst er. A Auch hier behält das Lateinische und Deutsche den Behemoth bei, 
während das Griechische nur ,, Tiere" daraus macht — infolge eines verzeihlichen Irrtums. 
Üeun die hebräische Form bchomöth ist zwar auch der Pluralis von behcmä, grösseres vicr- 
lilssigcs Tier, aber ilicscr Fonn ist volksctymologisch gleichgemacht das ägyptische p-chc-mau 
Wasserochs, unser Nil- oder Flusspferd, wie wir es dem griechischen iz-omhapo^ folgend 
benennen; die Griechen bezeichneten das Tier etwas willkürlieh wegen seiner Grösse, des 
Pfcrdemässigen, was wir ja auch im unedlen Sinne gebrauchen, mit dem Namen des edleo 
Uossc«, während es nach .seiner ungeschlachten Gestalt besser mit einem Schwein oder mit 
einer Kuh verglichen würde. Auf diese Weise wird es erklärlich, dass die Ausleger bis- 
weilen zwischen den beiden Bedeutungen von behemoth. „Nilpferd" und „Tiere" schwanken; 
so an der schwierigen Stelle Jos. JK), C: ^ ilouai; Ttou ttzpuTTÖthov rü» iv zi^ ipr^ptu. Onus 
iumcntonnu austri. Dies ist die Lust über die Tiere (behemoth) so gegen Mittag (u6geb) 
ziehen. L. A. fügt zu seiner Uobersetzung: „Last über die Tiere des Südens" die Anmerkung 
hinzu „La8t = WcLssaguiig •, weil «las hebräische massä,cigl. das Tragen, sowohl dasQetragcne, 
die Last, als auch das Erheben der Stimme, den Aus.-'prucli, bezeichnen kann. Hierzu be- 
merkt Delitzsch *♦): Der behemoth des Südens ist das Nilpferd und dieses ist Emblem 
Aegyptens de» SUdlandcs n. s. w., wogegen Dilimann ***) sagt: Die Deutung über den 

•) A. liat dazu die Anmerkung: Nach eiui>;eu der Elephant. narh andern das M.ntiniuttier, uacL 
andeni das Nilpferd. Eiuigc heilige Vä«er und ErklÄrer wenden da» von ihm (iesagte auf den Satan au. 
••) Der Projphet Jesaias. Leipzig ISWi. Seite 316. 
•••) Der Prophet JcKaia.*. Leipzig m»0. Seite i27L 
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WaäJioi-oclisen (l>ehemoth) des Süden» (negeb)" ist unzulässig, weil iieyeb der technische 
Ausdruck für du sUdlich Ton Eaaatui «di entreckende Gebiet, nieht aber für Aegypten 
ist. Ebenso wird vci"Bchiedon ansc^clpgrt Psalm "0, 10, wn Gntt sagt: on itid iffri rrrrjra rä 
ihjpia roü djrpoii, xrijstij iv tmct opsmv xai ßüsz. Quoni'cuu tneite sunt omnes ferne silvaruiu, 
inments in monlalroe et boTe«. Denn alle ISere im Walde sind 'mein, nnd 7ieh (behemotb) 
auf den Tlorgcn, da sie bei Tausonden gehen. L. Dcim mrin ist alles Wild (\<^< W-.ildes, 
dsH Vieh auf den Bergen und die Ochsen. A. Die Yeracliiedeaheit am äckluase erklärt »ich 
danne. daas daa hebrüaobe ttleph eowobl ,3ii>d" als auch „Taneend" bedeuten kann. 
Ausserdem lat die Wortstellung eine sehr ungewVibnliebe, »o dnss auch Luthers üeborsetzung^ 
aehr gut ntnp^ewandelt werden kann in: ..Denn mein ist alles Wild des Waldes, die Tiere 
(behemoth) auf der Berge tausend". Jüdische Gelehrte *) machten nun daraus „der Behc- 
moth gebt auf tausend Bergen" und schloH8<'n ii:n-nus auf die gewaltige Grösse des Tieres. 
— An unserer Srello nun ist kein Zweifel, dass das Nilpferd gcmrinr ist. troilieh beschrieben 
nieht von einem nüchternen Naturforscher, sondern einem pbantasiereichcu Dichter: „Siehe 
dooh den Behonoth, den ioh gaeobalRain mit dir, Graa irie das Bind ftiaat er. Siebe dodi, 
seine Knft i^^t in seinen Lenden, und seine Stftrke in .len Flf cbseti f<cinc8 Bauches. Er 
bi^ seineu öuhweif wie einen Cedernast, die dehnen seiner Keulen siod festverschlungeo. 
Seine Enoeben sind Bobren roa Ers, seine Oebeine wie Barren von Eisen. Br ist der 
Erstling der Wege Gottes; er sein Erschaffer reichte ihm sein Schwert. Denn Futter tragen 
ihm die Berge nnd alles Wild des Feldes spielt dabei. Unter Lotosblumen legt er sieh 
nieder In Tereteek von Bohr und Sumpf. E« nmdaohen ihn Tx>tosbiinme als Schattenraum, 
08 inn fallen ihn die Weiden des Baches. Siehe, flht Gewalt der Strom, er erzittert nicht, 
bleibt wohlgemut, wenn hervorbrieht ein Jordan an sein Maul. Nun fange ihn einmal »o 
dass er zusieht; mit Sprenkeln durchbohre man seine Nase." — „Mit dieser Auffossung des 
Isxaditen", sagt Brehm **) „steht die hentife Anediaaang der Araber ToHkornmen im Bin- 
klang. In den Augen des Sudahnc^en ist so(,'ar rla« Nilpferd gjir kein von Allah ersehaffenet 
Wesen, sondern nur die Maske eines verruchten, dem Teufel mit Leib und Seele angc- 
hOrigea Zauberers und Sohnea der Holle.'* Diesen Behemoth also erwShnt der Diehter 
SDerst von «Ion beiden Tiorcu, an deren Stärke Iliob seine Ohnmacht erkeunen soll; er 
nennt Ilm geradezu „den Erstling, den Anfang der Werke Gottos". Au aweiter Stelle nun 
spricht er tdu dem LsTiatban: „Kannst du ihn dislian mit dein EEamen mid seine Zange 
mit einem Strick fassen? Kannst du ihm eine Angel in die Nase legen und mit einem 
Stachel ihm die Backen durchbohren? Meinest dn, er werde dir riel Flehens machen oder 
dir heucheln? Meinost du, dass er einen Bund mit >lir maelicu werde, dass du ihn immer 
cum Knechte habest? Kannst du mit ihm spielen wie mit einem Vogel oder ihn deinen 
Dirnen binden?" ***) Bleiben diese Worte noch etwas geheimnisvoll, so gpht doch im? dem 
Polgenden deutlicher hervor, dass der Leviathan hier dem Krokodil gleichgestellt wird. 
„Wer darf .es wagen, ihm swisohen dieZlhne n greifbn? Wer kann disKinnbaolran snnea 

*) EiHenmenper a. a. (). Seite 402. 

••) IlluafriiTt«s Ticrlcboii. HililbnrKlmusi'ii ll^.jfi. II. Seite 77- 

***) Mit Beztig anf dicK« Stirlli! i«l wohl nicht mit Riehm, Biblische» Ilauilwürteibuih Seite 1717 za 
sagen: mDsm Kinder sich mit an einem Faden angcbnndenen Vögeln zu crlnstigen pflegten, igt Hiob 40. 34 
vetsasgeseut", (oadsm wir wollen «utstt di««er Maalickea Tierqnilerei lisbsr am dsn denken, der ifliaem 
Mldehen «bun Yoc«! *■■> Osstkcak nacht, des er daaa wie KateU ha awtitea Mhuir Lisder uNiea kann: 
« psMor, deUoIae tttae yseltM n. a. w. 
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Antlitzoi* iiiifthiiir^ Schracklicb stehen doitic Ztthiic uuiher. Seine stolzen Schuppen sind 
wie fe8to Schilde, fest und enge in cinunder: eine rUbrct an die andere, daet» nicht ein 
Lüftleiu da/^wischen gehet; oa hüngt eine »n der nnrtorn und haiton »ich r.ni«aninien, da«ä 
wie sich nicht von einander trennen. Sein Nio«en glänzet wie ein Licht; »eine Augen sind 
wie die Augenlider der Morgenröte. Aus Hcincni Munde fahren Fackeln, und feurige Funken 
schicsson heraus. Ans seiner Nase gehet Rauch, wie von hoissen Töpfen und Kesseln. Sein 
Odem ist wie lichte Tx>he und aus seinem Munde gehen Flammen. — Wenn man zu ihm 
will mit dem Schwert, so reget er sich nicht, oder mii Spiess. Ueschoss und Panzer. Er 
achtet Eisen wie Stroh nml Krz wie faules Holz. Kein Pfeil winl ihn verjagen ; die 
Schieudeistoinc sind ihm wie Stoppeln. Den Hammer achtet er wie Stoppeln; er spottet 
der hebenden Lanze. Unter ihm liegen scharfe Steine und führt über die schaden Felsen 
wie Uber Roth. Er macht, dass das tiefe Meer sictlol wie ein Topf, und rührt os inein- 
iuider, wie man eine Salbe menget. Xach ihm Icnehtot der Weg, er macht die Tiefe ganz 
grau. Auf Erden ist ihm Niemand xn gleiciien; er ist gemacht ohne Furcht zu sein. Er 
vcnichtet alles, was hoch ist; er ist ein König über alle Stolzen." üeber die Ausführlich- 
keit der Beschreibung dieser beiden Ungetüme heisst es bei Ilerdor,*) der da-n historisch- 
ästhotische Verstiindnis des alten Testaments anbahnte: „Sie stehen «les Seltenen und der 
Oclehi-samkeit wogen da Waren die beiden Tiere dem Tjande. wo Hiob woltnte, geivöhn- 
lich gewesen, so konnten sie unmöglich so riesenhaft und feierlich hosohrieben worden ; 
oben aber als fremde Ungeheuer und Wundertiere treten sie auf; das ist der Zweck ihrer 
Erscheinung .... Lcviathan und Bchemoth sind «lie Herkulosstlulon am Endo <tcs Buchs, 
das mm plus ultra einer andern Welt". 

IV. Gegenüber dieser loseren Verbindung mit Behemoth Huden wir den Lcviathan 
an mehreren Stellen enger verbunden mit andern Ungeheuern, zunüchst Psalm 74, 13 u. 14: 
a>j ixpazaiwau^ iu rj duuilfist ao't r^v itaXarzuv. av tPjviTpt^'a'- r«c xx<falä'^ rSiv dpaxövTiov int 
•zo'i ^ßtiuTo'Z. t'j <T'jvirntif'''i; r«c zr«J«/«c Tii'j dpfixituTo^, ititoxw: wiroi/ ßpiöpu Äftoi-: rol- Alliiin^nv. 
Tu contirmasti in virUite tua mare. contribulasti capita «Iraconum in aquis; tu confrogisti 
Cflpitu draconis dodisti cum escam popnlis Aethiopum. Du zertrennest das Meer durch deine 
Kraft, und zerbrichst die Köpfe der Dnichen im Wasser; du zerschlägst die Köpfe der 
Walltische und gibst sie zur Speise dorn Volk iu der Einö<le. L. Du gäbest Festigkeit in 
deiner Kraft dem Moore, zersrhmettortost die Drachenköpfe in den Wassern, zerschlugest 
die Drachenköpfe, gäbest sie zum Fniss den Völkern Aethiopiens. A. Hier sind die Drachcu 
des ersten Teils die tanninim. die des zweiten der leviiUhan, was in keiner der Uebcr- 
setzungen hervortritt. Was die Verschiedenheit iu der Wiedergabe der ersten Verbalform 
betrifft, so ist L. .A\\ zertrennest" am genauesten. A. giobt zu seiner Uobersetzunjar: „du 
fpibest Festigkeit" die .\nmerkung: .,du machtest das rote Meer beim Durchzug de.s Volkes 
t*io festes Ijiiiul. im Hebr. zerteiltest das Meer". Diese Erklilrnng lag nahe; auch Delitzsch**) 
greift zu ihr; wer aber dann mit ihm forttUhrt: „Der tannin ist Emblem des Phantu und 
Kleines Keiclii's". der .^ctzt xunilchxt willkürlich den Singularis tunnin fiu- den Pluralis 
tanninim und mu.-s <laun niil ihm kleinlaut fortfahren: ..ebenso (ist SinnbihI Aegvptcns) 
hier der lcviathan. wie Hiob 40 das eigentliche Naturwunder Aegyptens", denn wir sahen 
soeben, «Inss der bchemoth. als lier ..Rrstling der Werke Gottes", den Vortritt vor den» 

•) Vom <;ei*t der hebHtixrlicn Poesie. S«ite ;W7 nnd 8 Bd. .XI seiner »Stntlichen Werke, heraus- 
gegeben von Suplian. Berlin IS7',<. 

") Bibliitcher Kommentar über die Psulincu. Loipziir 1S(>'. Seite 47'). 
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leviftthiin hatte, und finden keinen Gnintl, -wcnhalb Aegypten hier doppelt beeelohnet werden 
sollte. Delitzsch vemeht dann allerdiogb, wm der Wortlaut ciilitaat, unter „dvva Volk in 
4«r BmVde", draen die Kdpife der erMblagenm Aegypter vorgeweriim werden, nklit Men- 
Bohen, i^ondem die Tiere der Wüste, um Gott nicht zu einem Gönner von MciischenfresMrn 
SU maohen, aber auch so kann seine Auslegung niobt befriedigen. Um den treien Bliek 
aiebt la Terfitrai« bOrao irir die ganse Stdie r. 13—17: „Aber Gott i«t ein KSnig rva 
Alten her, der alle Hülfe thut, eo auf Erdeo gcHohiebt, Du *) zertrennest das Meer durch 
deine Kraft, nnd «erbrichst die Köpfe der Drachen im Wasser und gibst sie «ur Speise dem 
Volk in der Einöde; du Ittosest quellen Brunnen und Bftche, du lässe^t versiegen starke 
BtrOme. Tag und Xaeht ist dein, dti machst, das« beides, 8onne und GcetlnM, ihren ge- 
wi^<;'<'n Tjauf hüben. Du setzest einem jeglichen lintnie seine Grenze, Sommer und Winter 
maclist du". Wir finden hier eine gewisse Aebnlicbkeit mit Fsalm da in beiden die 
Groaelbaten Gottes gepriesen werden, insbesondere „dae Meer nnd was darinnen ist", dn 
Gedanlit', der <\u' Pliantii'^ic jr-ner alten Dichter vnrzilirlifli in Anspruch nahm. Wahrend 
iU>er Psalm 104 vom Kleineron zum Urüsseren heraufsteigt, erst die Tiere groes und klein, 
dnon die BeUA nnd snletat den Leriatban erwähnt, ist es hier umgekehrt, erst kommt da» 
Meer mit Tanninim nnd Leviathan. dann folgen Bmnnen, Bliche und StrOme. Ton dea 
Ungetümen selbst nun ist hier ganz anders aJs oben gesprochen; wahrend dort der Herr 
mit dem Leriatban spielt, oder der Leviathan vor dem Herrn spielt, erhebt sich hier 
Elohini siegreich gegen seine lUnd^ wie wir g. Bi, moh V«o einer üeberwindung deS- 
Teofel» durch Gott sprechen; zuerst xerschmettert er die Eopfe der tanninim. d. h. der 

') Oer Uebvfaag vm 4er Mttta ta As sir^ Petsoo flndet lieli bei 4«a babr. Oiehtcn Bfter «ad 
hat aiekti AnitBMlfes. 

"i l eufel vinil 1 'iiiretüm. .«jicziell Schlon^ce, ist Dborhaujit tiiic tjeliebte, weuii auch willkQrlii'he, 
Oedankeuveriiinduiifc', am iJerta KuiwitkluDk; wenigsiens eiuen Blick zu werftu wohl der MUhe wert ist. Im 
alten Testament findet m\i keine Andtutiinp darüber, dass hinter der Schlange, welche Eva rerfllhrt, der 
Teufel za rachea sei. der die Sttade in die Welt gebracht habe; sogar die ^pbetea, die lo Tieltacb voa 
der flaade «ad ihrem Vefdeilea redea, leMtdera aiekt Uber ihnn JJngnmg, Madwa die Suade ist ifaaen 
etwa« Gegebene« als ein Werk der nenschlidien Freiheit, die sieh avi Hochmut ron Oott bsaagt. Aaeh die 
Paalmen enthalten keine Andentnng davon, da«i« die SQnde durch ein ttbennenachliche« Wesen fai die Welt 
geköDiraen sei. el)«n!<oweDig da» Buch Iliob, wt-im auch hivr zutn ernten Mal der Satan isätaii) anftriti. Aber 
dieser üntsin ist kein Üott entgegengesetztes, dualiHiiüch ihm ebenbürtig gedachte» Wesen, sondern est ist 
eis Engel wie die andern Engel. In altsemitirii her Anschauung erscheint Jehova amgeben von einer !>char 
Toa Xateht, voa deaea eiaaefaie gewisse Fnahtioaea haben; so sehebit ehier roa ihaea sich ebi Oeeehift 
iara«« geaiaebt sa haben, die Ikeanaen tu beaafUehtifaa, ihre «diwaehen Sehen «atespttren «ad dieaethea 

jur Sjirarlu' zu bringen. Das« ist der Satan d h. der Aiifeinder; 8cin Auftreten ist etwas keck, aber .Tehova 
z\irnt ihm nicht, sondern geht in trelAi^^eIu Crade aul' »eiue Einwcuduugen ein, und was Satan tbiu. tlmt fcr 
wjo im Auftrage .lehovas, ko dass auch Hiub sein ganzes UnglUek als von Gott geschickt ansieht. Sjiilter. 
bei Sacbaija 3 nnd 1. Chrunika 2i, wird äatiui ans einem Zweifler und Verdtchtigcr ein fdrmiichcr Ankittger 
«Bd Aastiftsr tarn Bflsea. atoe TentsDaag, auf deren Weiterbildiug wohl die am persischen Hofe Übliche 
Einrichtung eine« kOatgUchea AaUlgers nicht gariagvi Blallaas hatte. 2a. glafeher Ziit verbreiteten «ick 
auch die Vorütellungea tob riaem Seiehe des Lichtes «ad einem der Ttnstenls. die die Onindlage des per- 
sischen i;L-li^'iui;'<y!'[fm» bildeii. bi» nath rula>tiua hin und fanden dort bei der Xeignng Slitid« c >i-n zu 
sclta£en zwiseht^u dem unuafabareu Gull uud ütr Meiiscbtuwelt reichen Anklang. Aus diciter Zeit uuu. etwa 
SOO T. Chr. stammt die wichtige Stelle Weisheit Sal. '23 und 24: ,,[)etui Gott hat den Mensehen geschaffen 
sam ewigen Leben, und hat ihn gemacht cum Bilde, dass er gleich sein soll, wie er ist. Aber durch dea 
Vevfsla Neid ist der Tod ia die Welt koanaea." Obgleieh aim gar idcht erwiesea ist, - dass der Terfluser 
hierbei au die ScblnuLrc im Paradio»e duchfc. m ^etztf pi l' i]",-], <Jie Vorstellung fest, da nach I. Mose '\ 
SUnde und Tod durch die Sichlange in die Weit gekommen, und nach unserer iitelle der Tod durch des 

i 
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SoeoDgeheuor im allgemoinon, daun um koiueu Zweifel an seinem völligen Triumphe zu 
Lieson, trifft er auch den Erzdracben, den Leviathan. Der Dichter halt aber diese Hand- 
lung fest und malt sie in ihren Folgen weiter auä; er giebt Gott den Bieg nicht nur den 
Sieges wegen, sondern macht ihn zugleich zum Erhalter der Tiero dor Wüste, denen die 
Nahrung, die ihnen das Land versagt, von dem Meere auHgcworfen wird. So ii^t der all- 
gemeine Gedanke von Fc>alm 104: ,,Du gibst ihnen ihre Speise zu seiner Zeit" auch hier 
ausgedruckt, aber viel lebendiger und dramatischer. Es scheint also an beiden Stellen von 
dorn wirklichen Leviathan gesprochen, nur in verschiedener Weise. Wenn daher Dillmaun 
an der nachher zu besprechenden Stolle Jes. 27, I "*) sagt: Das Ungeheuer tannin, etwa 
Krokodil, ist als Symbol Aegyptens oder Pharaos ausser andern Stellen durch Psalm 74, 13 
„gesichert", so steht diese Behauptung auf schwachen Füssen, zumal dabei auch der Pluralis 
tanninim nicht beachtet ist. Ebenso wenig orsohsint es zwingend, bei den Worten „du 
zerteilest das Meer" au den Durclizug der Israeliten durch dus rote Meer zu denken, denn 
Gottes Wirksamkeit ist hier durch ganz allgemeine Züge geschildert, und damit verträgt 
sich eine einzelne Thatsacbe nicht. Das Meer ist hier überhaupt als ein stolzes, über- 
uiütigcs, die Weltorduung Gottc.H gefUhrdondos Element gedacht, dessen Vorweisung in feste 
Grenzen die ganze durch Gottes Machtwort feHtge^tellte Naturorduung typisch veranschau- 
licht und in dessen Aufregung und Beschwichtigung einer der Hauptcrweise der allge- 
waltigen Herrschermacht Gottes erkannt wird. 

y. Noch einmal ist leviathan und tannin zusammengestellt und zwar au der soeben 
erwähnten Stelle Jes. 27, 1 : rj rjfiipa ixttvTj i-dcst n lito^ tt,v iid/tupav u'no'i r^i/ dyiav 
xai zifV /xsYUÄyjv xa'c zi^u layupüv iiTt töv äpdxovzu o^iv ytüptura, e^i rftv dpuxovra oiftv ffxoithv 
xai uueixt rov dpdxovTa -ou iv zfj doÄdTnj, In die illo visitabit dominus in gladio suo duro 
et graudi et forti super Leviathan serpentem vectem et super Leviathan scrpentem torlu- 
osuni et occidet cctum, qui in mare est Dnd zu dor Zeit wird der Herr heimsuchen mit 
seinem harten, grossen und starken Schwert beide, den Leviathan, der eine schlechte **) 
Schlange und den Leviathan, de'r eine krumme Schlange ist und wird die Drachen (tannin, 
nicht tanninim) im Meer erwürgen. L. An Jenem Tage wird der Herr .mit seinem harten, 
grossen und starken Schwerte den Leviathan .strafen, die gerade Schlange, und den Leviathan 
die geki-ümmtc Schlungo und wird das Tier, das im Meere ist, töten. A. Es kann wohl 
darüber kein Zweifel sein, dass die drei Ausdrücke: „schlechte Schlange, krumme Schlange 
und Drachen im Meer" Sinnbilder für die drei Reiche sein sollen, die I.irael am moiütca 
geschadet haben und die nun ihre Strafe bekommen, wie es sich aus dem allerdings nicht 



Teafela Neid cntniaDden sei, «ei Teufel und Schlange dasselbe, wie es dentlich aasi;esprochen ist Offenb. 
Job. 1*2, 9 und 20, i „der Drache, die alte Schlange, welche ist der Teufel und der Sataa". — üeber die 
ParadifseHschlange durfeu wir wohl «o denken: Die Schlange war dem Menschen von allen Tieren da» un- 
hcimlichste und rftlaelhafteHte. Dass sie auf dem fiauche kriechen und .neheinbar Staub fressen muss, lierib 
nie aU ein von Gott verfluchtes Weseu erscheinen ; die Art ihr Opfer zu bcbchleichen und in einem fürmlicben 
Bann zu halten, zeigte listige Schlauheit, und das Unheimliche ihrer starren gläsernen Aui^en tilckiache Bos- 
heit — so schien sie besonders geeignet zu einem Symbol der Verführung. — Nähere» darOber siehe bei: 
Lingiu. die biblischen Vorstellungen vom Teufel. Leipzig 



") „Schlecht" hat hier «eine ursprüngliche Bedeutang „grerade. einfach"; während sich im Neuhocb- 
dent.«chen das fiute, wa» in diesen Worten liegt, in ..schlicht'' festgesetzt hat. hat sich das Wort „schlecht" 
immer mehr nach der entgegengesetzten Seite bis zu seiner jetzigen Bedeutung entwickelt. 



*) Seite S42 des oben erwähuteu Kommentars. 
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leicht zn findemlen ZtisammenhüDge ergiobt. Wenn auf unseren Vera folo^t*): „An jenem 
T^e, ein lustiger Weingarten, besingt iliiil loh Jobovii, sein Hüter, allauprenblicklicli tränke 
ioh ihn. Zorn liube ich keinen — o hätte ich Donion, Disieln vor mir! Ini Kriege würde 
loll ixraxtf losgehen, sie zusamt verbrennen. Man mösste dann ergreifen meinen Sohntl, 
«chliespen Frieflen mit mir. Frir iicj! -dilicssen mit mir", t^o ist die Rede aus der Weissagung 
uamittelbar in den Ton des Liedcu übergegangen und der Sinn ist: Daan (wenn jene Reiche 
«mtOrt mA) wird Israel alt der KeUiehev tob Gott seilet gepflegte und gesehfllite Wein» 
Berg blühen Occrf^n diese durch Drangsale <;plftnterte Gemeinde empfindet Jelmva nur 
Liebe ohne Beimischung von Zorn, der nur den Feinden dieses Weinberges gilt. Diese, 
Unter dem BUde -von Dornen nnd Disteln gedacht, wQide er Terbrennen vnd nnr dftnn 
begnadigen, wenn sie sich auf Gnade ergeben. — Es erhebt sich nun die Frage, welche» 
sind jene drei feindlioben Reiche. .\uch wenn wir unter dem „taunin im Meer" Aegypten 
▼entehen, da Meer. bebMiseh jum, auch für grosse Secen tind Fl0.«iMi, also hier für Nil ge- 
bninoht sein kann, so suchen wir doch vergeblich nach zwei Reichen, die einerseits wegen 
der gloichinässigen Bezeichnung mit leviathan unter sich nahe verwandt sein, andererseits 
wegen des unterscheidenden Zusatzes: „schlechte Schlange und krumme öchlauge" einen , » 

dhankteristischen Vntencbied seigen mOseen. Einen Fingenseig fttr die EiUlmng eehemt 
zu bieten ITiob 2(i, ]'\, wn nirli von dem uachasch bariach, der schlechten oder geraden 
Schlange, die Rede ist, Sept. und vuig.: /üeiäpa dt oupcwoü dtdotKoatv airöv, npo^dftian dk 
Uhmtrttm» Ipaxinna imatdv^. Bpiritas eins onumt eoelos et obstetrieente manu eii» 
eductus est colubcr tortnosus zeigen ganz verschiedene Auffa-ssungen dic-ser schwierigen 
Stelle. A. folgt der vulg.: „Sein Gtoist schmilokte die Himmel aus, seine helieade Hand 
IwMhte faerror die krumme Sdilange" nnd setet dazu die AnuMrlniBg: „Sein Geist setste 
die Sterne als Zierde an den Himmel: er -rhnf den ^o<i:t'nnnnten nördlichen Drachen, ein 
SterDbild." L. übersetzt: „Am Himmel wird es schün durch seinen Wind iiixl seine Hnnd 
„bereitet" die gerade Schlange", wo „bereitet" diu Uebei-setznug einea hebraisclieu Worte» 
ist, das bei venduedener Vokalitttion drei Bedeutungen zulAsst. Am annehmbarsten »eheint 
hier die Bedeutung „durclilH lirt", was auch dem iöuvd-waz'j am nflchstcn kommt; dann 
klingt die Stelle an an Hiub ;i, d unter II., und der Dichter könnte dann an eine in der 
ündt erfolgte Besiegnng der liohtftindlieben Ungeheuer snr ffidtemnfr Weltordnaogr 
gedacht haben; dann sind aber zwei ganz verschiedene Vorstellungen mit der geraden 
Schlange verkoüpft. namlioh Hiob 26, 13 die des himuüisoben Drachen und Joe. 27, 1 die 
«nes irdisehen Retehes, so dass wir keinen AnfteUosa flir onaere Stelle gewinnen. Delitaaidi*') 
vermutet, dass die gerade Schlange das Tigrisreich sei, d. h. Assur mit der Hauptstadt 
Minive, nnd die krumme Schlange das Euphratreioh, d. h. ChtUdfta mit der Hauptstadt 
Babel« denn der Tigris habe einen schnellen nnd reissenden, der Euphrat aber einen viel- 
gewundenen Lauf. Wer aber den Lauf beider Flüsse auf der Karte reigleialit» wird diese 
riiterx-hoidnnir nicht anfrt'cht halten kftnnen und jene Flüsse werden auch sonst wohl 
uLTi^ends in diesen Gegensatz gestelltj der Tigris hat es in seinem oberen Laufe wohl etwas 
eiliger, aber von Sittake an maofat er mehr KTOmmnagen als der Bnphrat, nnd wenn 
Delitz.<ich in dem „Vielgewnndenen" zugleich eine .\ndeutung von der längeren Dauer des 
Reiches Babylon nnd den niarinigfaltigeu Verwickliiiiürcn finden will, in welche es Israel 

*) In wortgetreuer Uebersetxang nach Delitucb, Kommentsr Aber den Prophet Jesus«. Leipsig 
im Mte 29-2. 

», *. 0. m. 
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hinoingezogou hat, so scheint das doch gar xu gesucht. Wir werden mit Dillmann suge<- 
stehen müssen, daaa wir aus jener Bezeichnung auf keine Weise eutaehmeu können, welche 
Reiche gemeint sind, ob Babylon und Assyrien, oder etwa Medien und Porsien; wie Uber- 
haupt Bild und Sache, Idee und Wirklichkeit in der Bildersprache der Bibel sich nickt 
immer scharf genug scheiden lassen. — Wer nun ganz darauf verzichtet, drei Reiche unter 
jenen Bezeichnungen finden zu wollen, der könnte drei Ubergewaliige Wesen des »emitischen 
Volksglaubens darunter vorstehen, nach deren Bezwingung Friede und Ruhe für Israel ein- 
treten wird ; ist dos dritte davon in dos Meer versetzt, so darf er die beiden andern viel- 
leicht am Himmel suchen und an die aus der Wetterwolke hervorzüngelnden Blitzes- 
schlangen denken, deren Lauf bisweilen geradlinig, biswoilon gezackt und gekrümmt zu 
sein scheint — Erwähnt mag noch werden, wie sptttero jüdische Gelehrte sieh hier zu 
helfen suchten. **) „Alles, was Gott iu seiner Welt erschaffen hat, dessen hat er ein Mäun- 
lein und ein Weibloin erschallen; also hat er auch den Leviathan, der eine schlechte 
Schlange, und den Loviathan, der eine krumme Schlange ist, ein Männlein und ein Woib- 
lein erschaffen; wenn aber dieselbigen sich mit einander vermischt hätten, so hätten sie die 
ganze Welt verstöret. Deshalb hat Gott das Weibleiu umgebracht und eingesalzen für die 
Gerechten auf das Zukünftige, wie gesagt wird: Und wird den Drachen in dem Meor er- 
würgen. (Hinweis auf IV.)" 

VI. Doch um auf den tannin zurückzukommen, so erscheint er nicht immer in 
einer so gefUhrlichen OeselLschaft wie soeben ; er ist an und für sich ein harmloser Gesell ; 
wenn wir seinen Namen ableiten von hehr, tanän, strecken, dehnen, bezeichnet derselbe 
überhaupt ein langgestrecktes Tier, zunächst die gewöhnliche Schlange. So 2. Mos. 7, 0: 
kaßi rijv ' pdßdov xai ^ pitpav a'3r^v im r^v pjy hwriov (Panfuit xa'c ztiv ÖsoarrovTMV a'jTo'j xai 
iarat dpdxtüv. Tolle virgam tnam et proice cam coram Pharaone ac vertatur in coliibraiu. 
Nimm deinen Stab, doss er zur Schlange (tannin) werde. L. Nimm deinen Stab und wirf 
ihn vor Pharao, auf dass er zur Schlange werde. A. Die Stelle lässt uns einen Blick thun 
in die Ansicht des Verfassers vom Zaubern; er scheint von der Vorstellung auszugehen, 
dass der botrefTende Gott eines Volkes seinen Ausorwähltcn die Kraft giebt, Wuiiderthat«n 
zu verrichten, der schwächere Gott in geringcrem Masse als der stärkere, wie noch Elias 
1. Könige 18 durch die Hilfe Jehovas über die Priester des Gottes Baal triumphiert. So 
wirft hier 2. Mo«. 7, 10 Aren zuerst seineu Stock und derselbe wirtl zur Schlange, dasselbe thun 
V. 11 die ägyptischen Zauberer. ♦•*) Darauf schlägt v. 20 Aron mit seinem Stab ins Wasser 
\ind es wird in Blut verwandelt; dasselbe thun v. 22 die Aegypter. 8 v. 6 reckt Aren 
»eine Hand über die Gewässer Aeg}-ptens und es kommen Frösche herauf, t. 7 thun die 

•) a. o. 0. 242. 

•*) Vergl. Eisenmenger a. a. 0. Seit« 401. 

*") In der That sind Schlangenbeschwörer seit den ältesten Zeiten bis auf unsere Tage in Aegypten 
heimisch, die schon von Herudot IV. 173 erwähnten Psjllen (V J-ix«). Ihre Kunst besteht besonders daria, 
da«! sie durch einen Druck an eiuer Stelle des Nackcmi die Schlange in eine Art von Starrkrampf versetzen 
inföljje dessen sie sich plötzlich ihrer >;anzen Lttugc nach steif ausstreckt; soll sie wieder Leben bekommen 
80 ergreifen sie dieselbe beim Schwanz und rollen sie stark zwischen den Hflnden. (Siehe Riehra. biblisi-hes 
Hand Wörterbach 1404). Keil erschwert da-s Verstttndnis uur, wenn er in »einem Kummeutar über die RUcher 
Moses, Leipzig I8G6 Seite 367, hierzu bemerkt, dass »ich bei unserer sehr dilrftigeu Keuutni.s des dimkeln 
Gebiets der beidnisrhen Zanberei auch die Mügliciikeit, dass sie xut i-^ip^uiv zuii laravü überuatürlicbe 
Dinge wirken konnten, nicht ohne Weiteres von der Uand weisen lasst. Vergl. die .\nmcrkung zu IV. 
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Atgyptar daaaelb«. Erat als v. 17 Aron sein«» Stab aiugeredck halito. M dam LMnae aa 
Menachan und Tiak anlatdiaM. da iat «a aiift dar Kanat dar Aagyftar «i Bnde. 

VII. Wahrend der tannin hier dem Zaiibtrer 7a\ Willen ist, wird er Paalm 91, 13 
zum gof&hrlicheu Beptil, das mehr als Löwen und Ottern dem Menschen Verderben droht, 
und Tor dem mir der bewahrt bldbt, daas aogar der vemiehtat, der in Oottee Hat ateht 

uirrtda xae ßaoxXiffxov izcßr^tTrj xai xaTaTzarr^attr kiovTa xat dpdxovru. Siipor aapidem Ot 
basiliscum ambniabis et conoulcabis leonent et draeoaem. Auf den Löwen und Ottern wirst 
dtt gehen und treten auf den jungen LBwen und Drachen (tamiiii). L Auf ÜTatteni und 
Basiliskeu wir-t du wundein und treten auf Löwen und Draohail. A. Gans wörtlich über- 
setzt, mit lioibohaltung de» bei allen vier Substantiven kollektiv gebrauchten Singularis 
beisst es: Ueber Löwe un«i Otter wirst du hinäcbreiteu, isertreteu Leu*) und Draobeu. 

Till. Dem bSsen Tiere ftbtl aveh daa Gift nieht; denn von der „Teikehrlan «ad 
bösen Art" der Abtrünni^'rn licisst es 5. Mos. .'?2, 32 und 33: h yfio u/irriXo'j loSo/itov ij 
lyurtioc auT&v x<u ^ x^/xar<c avrijv Ir F^uppu^, ij arofuiij aijTwii arufuiii /o^Ct ßovptK 
impUtf aArS¥. 9aftif iptaiivTeuf i «liwc mi Sofihc ianyta» dinatoc. De Tinea 8od»* 

' morum vinea eorum et de suburbauia OoBBOffriuM; ura curum uva fclliii et botri nnmriMtmi. 
Fei draeouum vinum eorum et vcnenam aspidum insanabile. Denn ihr Weinstock ist des 
Weinstocks xu Sodom und von dem Acker Gomorra; ilii-e Trauben sind Galle; sie haben 
bittere Beeren; ihr Wein ist Drachengift (Gift der tanninim). L. Vom Weinstocke Sodoma 
ist ihr Weinstock, und von ,\ppkcrn Gomorra«; ibry Trauben sind Trauben von Galle, ihre 
lioereu Uberbitter. Drachengulle ist ihr Weio, und unheilbares Nattergift. A. Der t>mu 
ist: Ihr Weiiiatoek iat so rerderbt, daaa er daa gefidiriiohate Gift als Waiai harvorbriiigt> 
Es soll iiorh heute in Pala'^tina oinitre Arten von rriftii^en Schlanfren ^ebon, aber gewiss 
sind von den alten I.snieliten, wie noch jetxt Überall von Unkundi^n, auoh viele unge- 
fthrlidie Sohlangen fiir giftig gehalten worden, ao daaa aeistena hei den in der Bibel er* 
WBhntcn ihre Gifti>rkeit vorausgesetzt ist 

IX. Jeremias 51, 33 und 34 spricht iler Herr Zcbsinth: inxot ßamJ.ito; liaßolmvo; 
w; äiüi'j uipi^u^ dÄuT^ÖTjoovraf izi fiixpöv xai ^ist o dfuTÖ^ atiir^f. xazitpaxiv ju, ifUfnaarü /a, 
waxiittßi» fu omAvo^ is 3Rt$v, ükifiimjfoimßSgtp ßamh&c Bafittlätioc tucriitiiiß p* Ac 9pim»t iiikftmi 
XOÜÜttv aOroy azo r^c '" 't'fr !">'<■ Filiu Babylonis quasi area. tcmpus triturao oitis, 
adhao modicum et veniet tcmput» messionia eius. Comedit me, deroravit me Kabuobodonosor 
rez Bahylonis, reddidit me quasi Tas inaae, ahaorbuit me qutfsi dvaoo, replerit ve nüw 
Buum teneritndino. nica. Die Tochter Babels iät wie eine Tenne, wenn man darauf drischet; 
es wird ihre Ernte gar Hchier kommen.**) Nebukadnesar, der König zu Babel, hat mich 
gefreaaon und umgebracht, er hat mioh TeradUungen wie ein Drache (tannin); er hat seinen 
Baneh gaAUat mit meinem Ifiedliehaten. L., ihnlieh A. Hier ateht der tannin für daa 

*> Da daK Hebräiüche fünf Wfiner bat. die wir lAdsB siasa Aasdmck Ji^ws" wlsjsiystea mtoSB, 

erbsben «ich leicht Schwierigkeit«»!! bei der Uehersetzun^. 

•■) Der Wortlaut läi««i diese rptnnsf'tzunir zn. aber »ie befriedigt iiiclii; ilenn die Zeit ..wenn man 
darauf driscLti ■ umi diu Zeit „ihm Kri.i. ist ilicstlhti , i s .^oll aber hier da.s zvv i itc auf das erst«; folgen; 
deabalb iat wuhl für ..wuuu mau damut dri.st^liet" au sagen „weaa aic fe»tge,itninpft wird", doiut da maa in 
PaHstina zur Erntezeit su gm wiu uiLiiiHlit Rsgea bat, aiad die Teansa fast al£e unter fMeai HinaMl aa» 
gelegt. Ea wird ein freier und den Wind« aiugsaetater Fiats geebnet oad jedes Jshr von nsnen fSittgs* 
stsaipft «nd tob diesen Fsststsaptoi Ist woM hier die Rede in dem Sbme. daas Israel gstrstsn and adss« 
Ifsadslt wild, and dass die dsnaf folgende Bnte die völlige Tendchtnag besdehnsn saU. 
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grösste und yefrft»flig«te Raubtier, und wie auch seine Wohnung ein Ort de« Schrecken» 
iHt, geinie*len und gefürchtet vom Volke, «las Jtoigrt v. 'AI, wo dier Herr foMfilhrt: ,,Uud Babel 
80II zum Steinbauibn und zur Drachen wohnung (Wohnung des tänninim) werden, zum 
Wnndcr nnd zum Anpfeifen, da«» Niemund drinnen wohnet". !■ , > '• 

X. Aber nicht nur auf dem Lande, sondern auch im Wasser ist der tnnuin zu 
finden, in immer gewaltigerer Ausdehnung seines Tjoibes. und seiner Schlangenuatur untreu 
werdend dient er zur Bezeichnung der grössten 8eetierc. So 1. Mose 1, 21: xai STzohjasv 
II östK *« xf/TTi TU /iej-üua. Creavitquc den» cete grandia. Und Gott Behuf gi-osse Wallfiecho 
(tanninim). L. Und fiott schuf die grossen Wasscrungcheucr. A. Du es weiter heisst; 
„Und allerlei Tier, das da lobet und webet und vom Wasser erreget ward, ein jegliches 
nach seiner Art; und allerlei gefie<lertes Gevögel nach seiner Art", so sehen wir. dass die 
Tiere des Wassers bei ihrer Erschaffung in drei Klassen geteilt wenicn, erstens die grossen 
Seotierc, zweitens die kleinen Seeticro und drittens ist zunächst an die Schwimmvögel ge- 
dacht, sodann sind aber auch die andern V«gel alle dazu gerechnet. Schon hieraus ergiebt 
sich, dass Luthers Uebcrsctzung „Wallfische" viel zu speziell isf^ wie überhaupt in der 
Schöpfungsgeschichte keine Spezies erwähnt sind. 

XI. Gegenüber dieser allgemeinen Vorstellung „grosse Seeticre" erscheint der 
tannin an einer andern Stelle gleichgestellt dem Krokodil, als ein Sinnbild des Phanto. 
Uesekiel 29, 3 und 4 heisst es; Tuf>e '/.iyei K'jpwz o fisö;- idnö ifw izi ai 0uftaw /3uat)^!i 
Mf'J!tTf>'j 7Öv ofiäxoiiTa TÖv fisyau tou ij-xaifT^/tevot/ iu /tiato ~OTatxiou «OroO rov Hyivra' i/tns 
timy Ol Ttozufiiti xat cfiu i^ohjffa «vr«yc. Ilncc dicit Dominus Dens: eccc ego ad tü Pharao 
rex Aegypti, draco tnagne, qui cubas in medio fluminum luoi-um et dicis: mens est fluvius 
et ego feci momct ipsum. Siehe ich will an ilich Pharao, König von Aegypten, du grosser 
Drache, der du zwischen deinen Strömen liegest und sprichst: Mein ist der Strom und ich 
habe mich selbst gemacht. A. So spricht der Herr: „Siehe, ich will an dich Pharao, du 
König in Aegypten, du grosser Drache (tannin), der du iu dem Wasser liegst und sprichst: 
Der Strom ist mein und ich habe ihn mir gemacht. L. Losen wir weiter: „Aber ich will 
dir ein Gebiss ins Maul legen und die Fische in deinen Wa.ssern an deine Schuppen 
hilugeu und will dich aus deinem Strom herausziehen sammt allen Fischen in deinen 
Wassoni. die an deinen Schuppen hängen", so haben wir ein wohlabgerundotcs Bild; 
Pharao fühlt sich in seinem Lande so sicher wie das Krokodil im Wasser; seine Krieger 
scharen sich um ihn, wie wenn sich die Fische an da» Krokodil als an ihren König hängten; 
aber, wird gedroht, zusammen sollen sie herausgezogen und gefangen werden. 

XU. In ähnlicher Weise heisst es von Pharao Hcsckiel IM, 2: Otk ilv9pw-o'j Äuße 
liftf^i/oü iz't it>ui)uta ßum/.iu Alj-'jKTo'i xat i/»e«f «yr^V /.ioi/rc iit>wv w/tocdÖT^-: trj xai wc " opdxotv 
« iv Tj dahiaaTi xat ixtpuT(ats rwFc TZuTOftot^ aitt) xäi tTtipaoat^ r« lidwft roi^ Tzoaiv ao'j xdt 
xaTCKaTsi; ro-j; zorufto'j: aov. Fili hominis, assnme lamentum super Pharaonem regem 
Aegypti et dices ad cum: Leoni gentium assinuilatus es et draconi, qui est in mari et 
ventilabas cornu iu flumiuibus tuis et conturbubas uquas pedibus tuis et conculcabas flumina 
eonnn. Du Menschenkind, mache eine Wehklage über Pharao den König zu Aegypten und 
sprich zu ihm: Du bist gleich wie ein Löwe unter den Heiden, wie ein Moerdrache (wört- 
lich: wie der Drache [tannin] im Meer) und springst in <lon Strömen und trübst das Wasser 
mit deinen Füssen und machst seine Ströme glum. L. Menschensohn. heb an Klagelieder 
über Pharao, den König in Aegypten, und sprich zu ihm: Du warst wie ein Löwe unter 
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ät-ii Viilkeni. WM «m DxndM im Mosra; du achwaDgcst in deinen Strömen deine Waffeu. 
irüb(c8t die Wasser mit deinen FüM«n und xertrat««t ihre Strömungen. A. Ilior ist Phano 
zuerst verglichen mit einem Löwen unter den Heiden, d. b. einem niächti^ren König, der 
wio ein liOwe unter den Völkern wütet; aber als ob ihm das lüchr 'genüge, lits^st der Dirhtor 
dicr" -' rJild soifleich fallen und ergeht wich nun ausführlich in der Schilderung de« Toben« 
Tun dem Drachen im Meer, der stärker und gewaltiger ersühoiiieu soll als der Löwe. 

Xlli. Wenn so der tunnin in XI und XII dem leriathan schon darin gleichpestcllt 
trarde, daafl er w'e dieser in III für daa Krokodil i^L'.-*(-i/-t wurde, so knuiint er ihm noeh 
viel näher Hiob 7, 12, wo der Gequälte vorwurfsvoll den Herrn frflgt: Ui'itsoov Hu/.antt'/ 
tifu ipdxwv iitsi xazira^u^ xar ifioü fuÄuxr^v. Numqnid mare o^o »um ant oetus, quia 
emntiidediMi me oareero? Bin ich denn ein Meer oder ein Widlfisoh (tannin), dim dv 
mich ?o verwahrst? L. Bin icli ein "Meer oder Uii<iohoiicr, du^s du mich ringsum in II ifr 
hftltot'^ A. Mit zwei Dingen, die wegen ihrer GelUhrlicbkeit bewacht werden mii«seu, fühlt 
«ieh Hiob gleichgeatellt, mit einem „Heer^ nnd einem „Ungebeuer". Da das Meer (jäm) 
■elbst wohi mtlgnil bewndlt WOfden itt, wird dieser Ausdruck hier, wie unter Y bemerkt 
wurde, Ton einem grossen Flnaee su verstehen sein. Wir braueben aber hier nicht wie 
dort an den Xil zu denken, da sein Steigen ganz regelmässig erfolgt und etwas höchst 
BrwSnsehtes und in scim n l'idgeu Wohlthätige^ fUr das ganze Land ist, sondern an irgend 
einen andern Fluss, der durch plötzliche An.schivelhiTiufeu verheeren le F('l)erschwommungen 
bringen kann. Das „Heer" ist nun noch überboten durch den tanum, bei dem wir hie'' 
nifliit bianehen böm Krolradfl stehen m Uetben, eondem unter dem «n iäbelballes Weeen 
gedacht zu sein scheint, das im Wasser wohnt und von dem zu jeder Zeit rin Austreten 
in fürchten ist, so daw es fortwährend Ton WOchtem beobachtet wird. Es hatte also bei 
dieser Unbestimmtheit anob der Anadmok leviathan gobrancht werden kOnnen, aber nieht 
nur dieser, sondern wie sich aus dem Folgenden ergeben wird, auch der Ausdruck rahab 
wäre hier an seinem Flatie goweaen, der somit als dritter su leviathan und tanain 
hinmtritt. 

SIT. Wie wir in IT nnd T den leviathan mit dam teanin rechunden ftnden, so 
sehen wir jetzt den rahab mit dem tannin verbundmi. snnHehst Jee. 51. 9: iSej-eipoo i^ejrstpo't 
*hpouaed^/i*) xai iviuam tijv lo^bv roS ßpaj[iu¥tiz <rou, i^tyetpo'j w; iv dp)r^ i^ftipa-, w; j-^^^" 
td&voz. Oi ou s7 ^ Jtatopi^aaaa nidtoc, diapp-^^aaa dpdxovTu; Consurge, coneurge, induere 
fortitiidinem, bracchinm Dominil Oonsurge sieut in diebvs' aatiquis, in generationibns 
laeoalorDm. Numquid non tu percussisti snpcrhnm, vulncrasti draconcm? Wohlauf, zieh« 
Macht an, du Arm dos Herrn, wohlauf wie vor Zeiten vor Alters her. Bist du nicht, so 
die Stoben ansgehsnen und den Dracben Terwundet hat? L. Maehe didi aof, maohe dieh 
auf, zeuch Stilrkc an, Arm des Herrn! Mache iHcli auf wir ;)i den Tagen des Altertums, 
bei den Geschlechtern der Torzeit! Hast du nicht geschlagen das Stolze, verwandet den 
Drachen? A. WOrtlich ttbersetst hmsst der letzte Sate: „Bist du nidit der, der den rahab 
niedergeschlagen und den tannin vet wunü 't hat?" Woher die Tersehiedcnheit in der Wieder- 
gabe rührt, werden wir sogleich sehen. Das Zeitwort rühub bedeutet: iftnnen, toben, ungc^ 
stüm sein, das Hauptwort i^liab also eigentlich das Toben, das Ungestttm; es wird über 
immer entwedw f&r ein fiihelhafU» Ungeheuer oder in demselben Gedankengange als Sinn- 



*> Dies Wort findet sich uni ia der sept. uad scheint ein wUUkttiUcber Zwaits. 
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bild Aegyptens *) gebraucht; das Eigenschaftswort rahüb bedeutet stolz, trotzi«;. Die vulg. 
hat nun die«e« letzte Wort nicht gehörig unterschieden von dem so ähnlich klingenden 
Hauptwort und übersetzt hier rahiib mit superbum; da es im Akknsativ steht, ist nicht 
ersichtlich ob es Maskulinum oder Neutrum ist. L. scheint es iilr das erstere zu halten, 
fasst den Singular kollektiv, und macht daraus „die Stolzen", worunter der unbefangene 
Leser „stolze Menschen" vorstehen wird. A. fasst superbum als Neutrum und übersetzt 
„das Stolze"; darunter würden wir aber verstehen „stolzes, hoff^hrtiges Treiben" und diese 
abstrakte Bezeichnung würde noch weniger passend mit dem folgenden Drachen tanniu 
zusammengestellt werden können. Was ist aber nun hier der tannin, und noch verlegener 
fragen wir, was ist der ihm vorausgeschickte rahab? An Aegypten zu denken, wie es z. B. 
Dillmann thut,**) der dann um die Zweiheit der Begriife zu retten, zwischen Aegyptens 
Macht und seinem König unterscheidet, was doch nicht haltbar ist, sind wir kaum berechtigt, 
denn jeder wird hcmusfühlen, da.-*» hier nicht von einem, sondern von zwei Wesen die Rede 
ist, und wir werden uns mit der Annahme begnügen müssen, dass an zwei individuell ver^ 
schicdene Ungeheuer zu denken ist, von dei*en Besiegung durch Gott eine alte Ueber- 
liefcnmg erztlhltc. 

XV. Erschien hier der rahab in Vorbindung mit dem tannin, so bekommen wir 
CS jetzt mit ihm allein zu thun, so sehr or sich in den Ucbcrsctzungon auch versteckt halten 
mag; zunächst Iliob 9, lU; w'izo; yap o'jx ik~i<r:paTVzat tipfi^v, v.t auroD EzöfiifÖT/ »TjTtj üt: 
ifjfiavön. Deus, cuius irae nemo resistere potost et sub quo curvantur qui portant orbem. 
Er ist Gott, seinen Zorn kann Niemand stillen; unter ihm müssen sich beugen die stolzen 
Herrn. L. Gott ist or, seinem Zorn kann Niemand widerstehen und unter ihm beugen sich 
die den Erdkreis trugen. A. Wörtlich Ubersetzt heisst die Stelle: .,Gott, nicht lässt er 
ruhen seinen Zorn; unter ihm krümmen sich die Helfer des rahab." Die sept. nimmt durch 
das farblose xt/Ttj 'jz w'tpavüv „Ungeheuer unter dem Himmel" dem Ausdruck jede Bestimmt- 
heit. Die vulg. rundet diese unbestimmte Vorstellung zu einem würdigen Bilde ab, indem 
sie nn Riesen wie Atlas denkt, die dos Himmelsgewölbe tragen und unter ihrer Last ge- 
bengt dastehen. Ihr folgt A., dem es überhaupt darum zu thun ist, doss seine Uebersetzung 
„vollkuuuneii mit der alten authentischen lateinischen Vulgatu üb«rcin!*timmc", während L. 
seinen eigenen Weg geht, aber zu einem etwas willkürlichen Ausdruck greift Wenn wir 
den Zusammenhang beachten, dass nämlich nach unsern Worten v. )4 Hiob verzagt und 
kleinmütig fragt: ,,Wie sollte ich denn ihm antworten und Worte finden gegen ihn?" d. h. 
ich bin viel zu unbedeutend .seiner Macht gegenüber, als duss ich mich irgendwie gegen ihn 
auflehnen könnte, so verstehen wir, duss in v. 13 die grosse, uuwiderstohlicho Macht Gottes 
dadurch bezeichnet werden soll, dass auch der raliiib und seine Helfer, seine Genossen, sich 
unter ihm beugen müssen, rahab also hier das mit einem förmlichen Gefolge versehene, 
mächtigste unter den Gott feindlichen Wesen bezeichnen .soll. 

XVI. In ähnlicher Weise scheint von dem rahab gesprochen zu sein Hiob, 2(5, 12, 
wo die Uebcrsotzungen gleichfalls sehr von einander abweichen, lo/ßi xn7i-a-j<n rr^v 
HiD.uTzau, kztarfiHj) li't sarpatas zli xf^rnr. Fortitudinc illius rcpente maria congregiita sunt et 
prudcntiu eins pennissit superbum. Vor seiner Kruft wird das Meer plötzlich ungestüm 

*) Die VenuDtung, dass nthab in dieser Bedentnng zurttckzuführen sei auf ein ägyptisches Wort, 
das dem Hebräiscbeu anf dem W'vgi: der Volksetymologie gleichgemacht sei, hat »ich noch nicht bestätigt. 



a a. O. .Seite ^45. 




XV 



«od TOT floimm YentmaA «rbebt nok & Httk« das Meers. L. In MiiMr Krtft wimindn 

•ich pltttzHrh die Mcoro und eeino Weisheit »chhig den Stolzen. A. Sept und vnV^. «timmen 
hier zwar beide dann übereio, dass üe den rahab Ängstlich vermeiden, nehmen sich aber 
gegenseitig die OlanVirllTdigkeit, inilflin rie VetMlii«deiiM aa adna Stdle letnB. A. folgt 
auch hier der vulg., setzt aber als Anmerkung zu „den Stolzen" bineu „das tobende, eni- 
pOrte Meer". Aua L. ktonen wir noch weniger als vorher auf den rahab acklieaaen, den 
Äoeh di« «OrtUeihe üe be rMt a nng dentÜok uigt: „Diveh anne Kraft aohreokt «r daa lÜBer 
auf, durch seinen Verstand zerschellt ar M^b'*. Wir »ind mit dicner Stelle in einer ahn- 
lichen Lüge, -wie in I bei Bf spmihung von Psiilm 104; dort störte dar* Vfrt<tÄndni8 der 
tiefsiniiigen, sonst so durchüichtigeu Dichtung der leviaihan, hier iu ähnlicLier Weise der 
rahab. Es ist nicht zufilllig, das» gerade in den groMirtigsten Dichtungen sich dergleichen 
dunkle AuBdrürke finden; gerade wo der Dichter, von dem Gewöhnlichen sich erhebend 
nach dem Ausserordentlicken sucht, greift er wohl seu so entl^^nen VorsttiUungen und 
Bildeiro, daas er Tielleioht aebon aeinen SMlgaMMflen kaum TfliatSiidlieh ist Doeh um in 

das Ycrstaiulni" imsprfr Worte eiiizudriiif^oii, verdient wie hei I zunächst die j^anze Stelle 
einer Erläutenmg, bei der wir am besten Herder*) folgen; er xeigt uns, wie Hiob in 
T. 6—14 nur ISm Soraa von Oottaa Uuht und GrOaae aebildeirt, aber ai« ana der tiefatoa 
Tldb holt und lu der schönsten Hohe fttkrt. Das Baicb des ündinga tritt vor Gott: die 
AbgrQnde des Nichts und der YerweMUlf sind Tor Uun. Da diese als «ne wilde Meeres- 
tiefe gedacht wurden, so steht diese, daa grosse Beieh der Ungeborenen, in wilder Tiefe, 
aüt grflssliohem Tumult vor ihm. Die Schatten zittern, die formlosen Gostalten regen sidt 
und warten, der Abgmnd, der nie das Liebt sab, steht enthüllt. Nun beginnt die Schöpfung, 
abermals mit Himmel und Erde. Den Himmel bereitet er Uber diese ungeheure TieCc, die 
ISrd« bafeatigt ar Uber ihr, dHa aie danuf rah» imd ^ehna ftbar dam Niehta adnrabaw 
Nun ordnet er den Himmel, knüpft Wasser in Wolken und schaflft sich Raum; erbaut und 
aimmert seinen Thron mitten imter Wassern; er umklammert ihn von aussen und legt den 
Teppkh der dieken Wolke mn ihn her. Jetat miaat er die O re na e o dea Wananrhiimnala 

und zirkt ihn ab, bin wu Lirht und Dunkel Hieb iiiirtcheii, d:is ist am Endo des IIurizontB. 
Jetzt wird aeine Macht im Donner geschildert und zwar zur Erhebung der öcene im Wetter 
nf dem Meer. Die Wellen aind hkr die Rebellen, die er Ton sieh treibt und ^Walieh aa 
ledigen weiss. Ein Hauch von ihm — und das Meer ist still, der Himmel schön, aoillO 
Hand traf nur die liiehcndo Si hhuij^e, vielleicht die flüchtige krause Welle selbst, die seine 
Hand gllUtct und ebnet; liut* Bild endet mit so erhabener schöner StUlc, als es mit 
fürchterlichem Tumult anfing. Und das, sagt Hiob, igt nur ein I^ant von seinen Wundern; 
den Donner seiner Kräfte, wer fasset den? Jeder Morgen, da aus Nacht Tapr wird, jedes 
üngewitter, sumal auf dem Meere, bringt das prächtige Bild vor uns". Unsere Stelle aber 
ttbwaetat Heider: ^Mit aeiiwr Ibttht pdtadit er daa Meer, mit aeiner Weiaheit bliidigt er 
der Wollen Stolz." Er vormeidet alsi) uiuh den Aui^druck rabab nnrl wir müssen gesteben, 
dass die wörtliche Uebersetzung: „Mit seiner Einsicht zerachlägt er den rahab" nicht gerade 
poet ia c h klingen würde, aber dil ea lieh hier . nicht mn eine mflgüdat poetiaehe Wiedergabe, 
sondern um den Sinn der Urschrift handelt, brauchen wir keinen Anstand zu nehmen, in 
rahab ein Gkitt feindliches Wesen zu sehen, das von ihm ni«>dcriresohlagen wird; der Dichter 
kleidet eben seine Betrachtungen Uber die Allmaohtsbetbäiigungeu Gottes in der Naturwelt 
in das mythologische Qewand der VoIksToratdlmig« 

«> a, s. a Saite M, 
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XVI 



XVII. Während an den drei vorhcrgehondon Stellen die Uebersetiungen alle das 
Wort rahab vermeiden, findet es »eh an den drei folgenden Stellen einmal Ton allou, 
zweimal wenigstens von Luther beibehalten; 80 zunächst Psalm 81), 11: alt iramtvwaa!; a»c 
zpa'j/JtaTiav bittpr^favov zv rtp ßpa)f'tovt r^c Suxi/isw; aou dttaxi'ipTzura^ to'jc ij(9po6z Tu 
faumiliasti aicut vulncratuui superbtim, iu bnichio virtutis tuae dispcrsisti inimicos tuos. 
Du schlägst Huhab zu Tode, du zerstreust deine Feinde mit deinem starken Arm. L. Du 
demütigest den Ilochmütigon wie einen Zerschlagenen; mit dem Arm deiner Kraft zerstreust 
du deine Feinde. A. Das Lateini.sche »chlicsst sich hier eng an das Griechische an, be- 
eondei*» sagt superbuin da.sselbe wie ü::tpr^<pavou; aber wer i.st „der Stolze"? Der Psalm 
singt in seinem ersten Teile von Gottes Gnade und Allmacht; es ist ein ähnlich gross- 
artiger Ton angeschlagen wie in I und IV. v. 10 „du herrschest über das ungestUme Meer, 
du stillest seine Wellen, wenn sie sich erheben," zeigt Gott als den Uerrn des Meeres, 
V. 12 und 13 „Himmel und Erde ist dein, du hast gegründet den Erdboden und was da- 
rinnen ist. Mitternacht und Mittag hast du geschaffen, Thabor und Hormon jauchzen in 
deinem Namen'" als den Herrn über Himmel und Erde. Dazwischen steht wie vermittelnd 
V. 11 „du schlägst Itahab zu Tode, du zer»treust deine Feinde mit deinem starken Arm", 
ein Gedanke, den wir am besten an Am gehcimnisvollo Meer anschliessen. In Bezug auf 
die Sprache zeigt sich dariu eine gewisse Gleichmässigkoit, dass v. 13 Thabur (westlich vom 
Jordan) und Hermon (öntlich von demselben) angeführt sind anstatt Westen und Osten, 
Begriffe, die wir nach „Mitternacht und Mittag" erwarten. Dieser dichterischen Veran- 
nchaulichung und Vereinzelung entsprechend erachoint, nur in umgekehrter Folge, t. 11 
zuerst rahab als das Einzelne und dann „deine Feinde" als die Gattung. Danach ist unter 
rahab wieder das hervorragendste von den Gott feindlichen Ungeheuern zu verstehen; es 
ist also hier so wenig wie oben in IV zulässig, einen Hinweis auf einzelne bestimmte Thaten 
ru sehen, wie die Zerteiluug des roten Meeres und die Niederlage der Aegypter, denn durch 
gewaltsame Hinlonkung auf derartige Einzelheiten wird die Grossartigkoit dos Empfindens 
doch nur abgeschwächt. 

XVIII. Eben.so ist Rahab beibehalten und zwar nicht bloss von Luther, sondern 
such in den andern üebersetzungen an der schwierigen Stelle Psalm 87, 4: p\ajal^T^ttnfiat 
'' Paäß xai HußuÄoivoz zot; Y'.fvttxtxo'jm ps xat Ido'j uD.öif'ilm *ai T'ipo^ xiii Xah; Ahitt'iTTiot) o'jrof 
iytvt/Tjiir^aav ixet. Memor ero Ilahab et Babylonis sciontium me; ccco alicnigenao et Tyrus 
«t populus Aethiopum hi fuonint illic. Ich will predigen lassen Rahab und Babel, diiss sie 
mich kennen sollen; siehe die Philister und Tyror samt den Muhren werden daselbst ge- 
boren. L. Ich will Rahabs gedenken und Babylons, dass sie mich erkennen. Siehe der 
Fremdling und der Tyrer und das Volk der Acthiopicr, die sind daselbst. A. Auch die 
wörtliche L'ebcrsctzung *): „Ich werde ausrufen Rahab und Babel als mir Vertraute; siehe 
Philistäa und Tyrus samt Aethiopicn — der da ist geboren daselbst" wird uns das Ver- 
ständnis noch nicht crschliesscn, wenn wir nicht höron, was vorhergeht und was nachfolgt. 
Es geht vorher v. 1 — 3: „Seine Gegründete auf heiligen Bergen — Lieb hat .Tahve Zions 
Thore vor allen Wohnungen Jakob.s. Ehrenreiches ist auagesagt von dir, du Gottesstadt", 
und es folgt v. 5 — 7: ,.ünd zu Zion wird einst gesagt: Männiglich ist geboren in ihr, und 
es hält sie in Bestand der Höchste. Jahve wini zählen im Verzeichnis der Völker: Der da 
ist geboren daselbst. Und singend wie tanzend (sagen .sie): Alle meine Quellen sind in dir!" 

*) Nach Delitzsch. Koturocntar über die Psalmen. Leipzig 1807. 
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Es wird gepriesen Zion al» die Neuj{eburtestadt der Volker; sie ist geliebt vom Uerro, 
Elirenreiehes ist ausgesagt von ihr v. 1 — S. Kirn nimmt Jahve eelbet des Wort und spricht 

den Weltberuf von Zion aus; sie soll die Geburtsstätte werden „aller Völker". Diim r IJ«- 



Vertraute; siehe Philisttta und Tyrus samt Aethiüpien — der du ist geboren daaelbst." In 
T. 5—7 wird wieder ein allgmueinerer Ton angeschlagen : „Mann für Mann ist geboren in 
ihr nn<! vnin TTfrrii '_'f/itblt; ?;nlctzt werden ihn alle loben und preiHen." Eijyentümlich 
iBt nun an v. 4, dasä vor den einselnen Keicbea, mOgen es Stttdte oder LOnder bein, Babel, 
Fhfliette, Tynm nnd Aethiopien, «ngefilfart ist Bahab, wu mn alitigt naeh einem Reieihe 
zu suchen, welche» verdiente, zusaniineu mit Babel als Weltiiiäoht ersten Raii^n s bi /eieluiot 
zu werden. Welches Laad tritt aber unter den feinden Israels sonst mehr hervor als 
Aegypten? Wv mÜMeii mn ninelimen, daae der Diohter «bsioibdiob mit einer eoMMHi 
Verachtung von diesem gahaasten Lande sprieht, dose er es nieht linuial icr Muhe für 
wert hält es bei seinem gewöhnlichen Namen zti nennen, das» er aber doch -iclier sein 
musate, von seiuen Zeitgenossen verstandeu zii werden, wenn er von Aegypten kurzweg 
ata von „dem groeaen Untier" sprieht. 

XIX. Das geht auch uns der letzten Stelle hervor, die wir hier besprechen wollen, 
Jes. IWJ, 7: ./?; 'jTrr"t udruta xui xivä wifihi'jTiv 'jnä^- ijz'iyysüov a'jzol; i~zt nüztna ~apd- 
x/jjci- üflütv wjtt^. Acgyptus enim frustra et vauc au.xiiiabitur, itaquc cluuiavi super hoc: 
superbia tantmm eat, quieaee. Denn Aegypten ist niehta und ihr Helfen ist Tergeblieli. 
Darnm pn iHire ich davon also: Die Rahab wird .stillo dazu sitzeu. L. Denn eitel und leer 
iät die Hilfe Aegyptens; darum sage ich davon: Ed ist nur Hoifahrt, ruh nur! A. Die 
sept. seigt hier in den leisten Worten eine gans willkfirliebe Unisehreibung. Dem ürtext 
viel näher kommt, ohne jedoch schon ein volles Vcrst!üiduis zu eröffnen, tlie vu!g., der sich 
auch A. anschlieest. Am besten giebt L. den Sinn wieder, indem er rahab als Eigennamen 
babebih. Da daa hebifiache Wort fbr Aegypten „mizr^im" sowohl das Land, als aaeik die 
Bewohner desselben bedeutet, ist die (Jebersetzung etwius schwierig. Wir können mögliehat 
worttretreu etwa sagen: „Was aber AeL'yjtton betrifft, so helfen die einen Haueh um! Leeres; 
deshalb nenne ich es: itahab, sie eiu Stillsitzen." Jesaias wendet sieh hier an die „ Weisen 
mid Kiogen" unter seinen Landslouten, die den Plan haben, durch «n Bündnis mit 
Aegypten sich vom assyrischen Joch zu befreien und di^ schon Untorhänfller mit reichen 
Cieschenken nach Aegypten schicken. Er tritt nun vor sie mit der Erklärung, daas dies 
Bttndnis ihnen nidit Nutsen, sondern Soliimpf und Sehande bringen werde, weil die Aegypter 
rullig zu Hause bleiben worden, und dies acin Urteil fa-^st er /Zusammen in da« Oxymoron: 
„Babab, sie ein ätUlsitseu", d. h. die Aegypter. die sich so stark aeigen könnten, dass man 
sie yeigleiehen konnte mit dem ftbelhaften Wesen rabab, die werden eioh nidit rttkreo, 
sondern müssig dasttsan» also geradezu genannt werden dürfen „ein Stallaitaen'*; also 
Aegypten wird sein ein stillsitzendes Ungetüm, ein unfliijt i<;cr Riese. 

Wenn wir nun die besprochenen Ötellen zusammeufussen, so ergiebt sich, dass da, 
WO das HebMisdie das Wort leTiathan gebtanebt» die angeAhrtea Ueberaetsungen folgende 
Ansdrilaihe haben: 




I. dpdxoiv o'jxiK 
TL rd ftlxa x^rof 



Vulg. 
draco iste 
leviathan 



Luther 
Walläsche 
Leviatban 



das Meerungeheuer 
I«eviathaa 



AlUoli 
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xvni 



III. 

IV. 
V. 



Septnag;. 

SpdbtovTU 

TflÜ dpdxovTo^ 

rov dpdxovTa 



Vulg. 
Icviatbau 
draconis 
leviathan 



Lnther 
Leviatban 
Walldache 
Leviathan 



AUioU 
LoTiathan 
Drachen 
Leviathan 



Die scpt. Tormoidet das Wort leviathan üborall und bedient eiob dafür immer einer 
ümschreibung; der stärkste Ausdruck, der ihr zu Gebote atebt, ist rd filya xt/Xou das 
mythologische Ungeheuer, das Sonne und Mond verschlingen kann. An den andern Stellen 
wird dpdxtav gesetzt, aber nur einmal ohne Artikel und zwar da, wo es kollektiv für Krokodil 
stand: sonst ist die Individualität durch den Artikel hervorgehoben, einmal sogar duroh 
das hinweisende o'jroc. Die vulg. setzte den leviathan wieder ein an drei Stellen, an den 
beiden andern folgte sie der sept. und konnte das um so leichter, da das griechische dpdxtuv*) 
schon früh in das I>ateiniscbo herübergenommen wurde, von wo es dann in so viele andere 
Sprachen überging. An denselben Stellen wie die vulg. behalten auch L. und A. den 
Leviathan bei, an den beiden andern setzt L. dafür willkürlich „Wallfische", A. das eine 
Mal „Drachen", das andere Mal aber dafür glücklicher „das Meerungeheuer". Wie in II. 
ni und V, so hatten auch in I V. L. und A. den leviathan beibehalten müssen und in IV 
ohne Anstoss beibehalten können, denn es ist hier weniger zwingend das Wort kollektiv 
zu fassen, als in III, wo es trotzdem beibehalten ist. Obgleich nun die sept. unser Wort 
ganz vermeidet, zeigen doch die von ihr gebrauchten Umschreibungen ein feines Yerätiiuduis, 
denn ganz im Einklang mit uusern Mutmassuugcn, läsat sie nur in III, wo Jones fabelhafte 
Wesen als Krokodil in die Sphäre des Wirklichen gerückt ist, den Artikel weg, gibt also 
da die Individualität des Begriilcs auf, hebt dieselbe am meisten hervor in II, welches die 
ursprünglichste Bedeutung des leviathan als des Uimmelsdnichen zeigt, und behält sie bei 
in V, worin ein Nachklang dieser Vorstellung su liegen scheint, sowie in I und IV, wo das 
Ungeheuer von dem Himmel in das Wasser versetzt ist. 

Da wir auf Seite l die englische Uebersetzung der Stelle anführen mussten, wollen 
wir das auch für die übrigen Stollen thun und dazu die Ausdrücke in einigen andern uns 
naheliegenden Sprachen fügen; boi einer gewissen Ueberoinstimmung werden sich doch auch 
interessante Abweichungen finden. Wenn wir lesen: 



I. 

II. 
III. 
IV. 

V. 



En^liich 
that leviathan 
their mourning 
leviathan 
of leviathan 
leviathan 



Holländisch Französisch Italienisch 

de Leviathan cc leviathan il Leviatan 

harc rouwc leur deuil nuovi lamenti 

den Leviathan le läviathan il leviatan 

des Ijeviuthans du leviathan dcl leviatan 

den Leviatban le leviathan di leviatan 

so fHllt am meisten auf, dass der Leviathan in II, wo er am deutlichsten hervortritt. Uberall 
ausgemerzt wird und für den Begriff: „Die, welche bereit sind zu wecken den Leviathan" 
gesetzt wird: „Die, welche bereit sind ihre Trauer zu erneuern". Um so treuer und nach 
nnserer Ansicht mit Recht ist das Wort an allen übrigen Stollen beibehalten. 

Wenden wir uns nun sogleich zum rahab, so finden wir dies Wort auf folgende 
Weise ausgedrückt: 



*) Abzuleiten vom Stamm ''iipt bedeutet es eigentlich das scharfblickende Tier, r<> uS'/isftxiz %&ow, 
Ihnlich me auf den Stamm m.t zurückzufahren ist. 



XIX 



XIV. 
XV. 
XVI. 

xm 
xviii. 

XIX. 



S«pt, 
TO jf^ro» 



ganz wiükilriirhe 
Umschreibung 



Buperbuin*) 



Lnthar 

die Stolzen 



Allioli 
daa Stolze 
die d«n Erdkrais 



qui portaiU orbom die stolzen Herren 

suporbuin'*) die Ilübe des Meere» deu Stolzen 

superbam*) Babab den 

Baliab Rabab Rubub 

Buperbia Rahab Huffahrt 



Wir sehea hier recht deatlioh, eine wie aohwierige Kunat doa üeberaetzen iat, weoa 
«■ «odi TOD d«n Ixr nfeM tep MkniierD ia der nmtriditigatsn W«iM Torgmaauam «M. IK» 

sept. behält nur einmal da« Wort rabab bei und ihr folgen darin vulg. und A.; sonst ge- 
braucht Mpt Umaohreibongeo» sunltobalv wohn ihr aber keine der andern Uebereetxungen 
folgt, xifrtK, was in n andi ibr Leviilliaii anfsmndt wnr; Mdanii den Fhnlis x^n; mit 
dem Zusatx 6r oipauiUß^ wn welohem Anedmek aieh die üeberseuuncr von vnlg. und A. 
erklttrt; drittens uTTsp^favov, was vnlg. mit superbum und A. mit ,,d<>n Hochmütirren" wioder- 
giebt; viertens zö nXariK „die Breit«", was aber der vuig. duoh gar zu abstrakt erücheuien 
mochte, ao daee sie den Ausdruck superbum Tonoff vnd dem GriechiacheD nur so vait 
nai hsrab, das« es dies Wort hier als Neutrum fasste, wie auch A. „das Stolze" setzt; 
funiteuö bedient sie sich einer ganx willkürlichen Umschreibung; vulg. setxt dort im An- 
•ehlnes an das eonet felwairahte eaperbiun das AbalraktaiB raperbia, worin Uir A. nd^ 
„HofTahrt" folgt. So schlics.st sich A. immer an ilio vnl^' :in, diese nur zum Teil an die 
sept. L. xeigt sich am selbstilndigsten, indem er dreimal rabab beibcbiUt; einmal verall- 
gemeinert er den snpeilms an „die Stolaen'*, mit dem „die atolaen Herren** identiedt sind; 
data er aber einmal für rahab setzt „die Höbe des Moeres" ist wohl nnr daraus zu erklären, 
dass or die Einheit des Gedankens in dorn Verse beibehalten wollte, der anfangt : „Vor 
seiner Kraft wird das Meer pliHzlioh ungestüm" ; übrigens giebt auch A. hier zu seiner 
Vebmetmng: „er ädilug den BtokeD", die Anmerkung: „das tobende^ «mp8rto Meer". 
BMo^er finden wir dae Wort angewandt tu den folgenden Sprachen: 



XIV. 
XV. 
iVI. 

xm 

xvin. 

XIX. 



En^liich 
rahab 

tbe proud helper» 
the prond 
rahab 
rahab 

their streugth 



Fnasüaisch 
Rahab 

les hommea enperbes 

les flots 

Babab 

Rahab 
leur force 



luUeaücli 
Rabab 

i bravi eampiotti 

Rahab 

Bahab 

Rahab 

Bahab 



HulländiscU 
die Rahab 

de hoovaerdi^e belpers 
hare verheffinge 
Bahab 

haer sterkte 

Hier ist snnlehst wie dort der ntkab ron allen beibehattmi in XVUI, anaeerdem 

aber aueh in XIV und wie von L. in XVH; XV bringr bei allen eine Variation des 

euperhus, ebenso XVI mit Ausnahme des Italienischen, welches den rahab nicht nur hier 
beibehil^ ■ c n d era tllein waA. in XIX, wo die drei andern die niperbia riemlich gleich- 
mtang wiedeigeben. 

Unmittelbar mit einander verbunden tindcn wir nun die beiden Ausdrücke leviatban 
und rabab niemals; sie mochten wubl lui \ ulksglauben zu lebhaft als Einzelwesen em- 

•) Da superbum immer AitliUdativ ist, «o litt uirht ersichtlich, ub i^s iU Manculinuin oder al-i Neutrum 
«ufzufa«6eu ist; das erstere kiiuiien wir wühl mit ^rrn -i rrr •i;iiii.ij.-_it ■. n X\ I und XVII als vun XV 
annehmen i ia dem Wechsel ZM-i«cheu JMsscolinum uud NcuUiim brsudiea Mir keine beaoiulete lokouseiiaeDS 
mm llndso, da siamal sogar das Abstiaklam snpsibia gshraneht ist. 
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pfunden wordcu, die ganz verscbicdencu Anächauuugskroison angehören, als das» man nicht 
gefiirchtet hätte, durch eine Zii»ammen8ttilluug ihre Bedeutung eher zu verringorn als zu 
vermehren. Wenn wir sehen, doss der Lovinthan in seiner deutlichsten Gestalt in II sich 
am Himmel zei<rt, wo er auch in Y zu denken ist, und dass er erst allmählich in da» 
geheimnisvollere Meer versetzt wird, so liegt die Vermutung nahe, dass er ursprünglich die 
Personifikation dos Uimmcls und der an ihm wirksamen Mächte ist; der Ruhab dagegen 
ist ursprünglich das Meer, dessen Ruhe joden Augenblick sich in gewaltiges Toben um- 
wandeln kunn; ihm entsteigend kann er auch auf der Erde wirksam sein und da nirgends 
die gegenseitige Einwirkung von Wasser und T>and mehr hervortritt als bei Aegypten, ao 
konnte er leicht zu einem Bilde dieses Reiches werden; in den luftigen Bereich des Himmels 
wird er über nicht versetzt. Sollte nun entweder zu leviatban oder zu rahab ein ähnliches 
Wesen hinzugesellt werden, wozu das Bedürfnis sich bald einstellte, sobald erst der 
parallclismus membrorum in die hebräische Poesie eingeführt war, so bequemte sich dazu 
das Wort tannin, welches noch dehnbarer in seiner Anwendung erscheint, als etwa unser 
Wort „Schlange"; denn es wird nicht bloss von der unschuldigen Blindschleiche an bis zu 
der „Seeschlango" hinauf gobraucht, sondern auch für die walfischartigen Meerungeheuor; 
es wird also umgekehrt als leviathan aus dem Bereich der Wirklichkeit hinaufgezogen in 
den Kreis des Märchenhaften. 

An den herausgehobenen Stellen, wo tannin allein vorkommt, denn diese brauchten 
nicht erschöpft zu werden, hat es auf folgende Weise wiedergegeben: 





«ept. 


vulg. 


L. 


A. 


VI. 


dpdxto'j 


colubram 


zur Schlange 


zur Schlange 


vn. 


dpdxovTa 


dniconem 


den Drachen 


den Drachen 


VIII. 


öpuxövtwv 


druconum 


Dracheu(gift) 


Drachen(galle) 


IX. 


apdtiüv 


draco 


Drache 


Drache 


X. 


TU xijVfj 


cete *) 


W^allfische 


Wasserungeheuer 


XI 


dpdxuvra 


draco 


Drache 


Drache 


XII. 


dpdxfov 


draconi 


(Meer)drache 


Drache 


XIIL 


dpdxwv 


cetns *) 


Wallfisch 


Ungeheuer, 



wo es in Vorbindung mit leviathan steht 
rV. opdxouTo^ draconis 
V. dpdxovra cetum 
und wo es in Verbindung mit rahab steht 
XIV. Spilxovra draconem 



der Walltische 
den Drachen 

Drachen 



Drachen(köpfe) 
das Tier, 

Drachen 



Die sept. bohilft sich also mit einer Ausnahme mit dem vieldeutigen dpdxtov; nur 
da, wo in der Schöpfungsgeschichte die Grösse der Wassertiere besonders hervorgehoben 
werden sollte, gebraucht es r« xjjTTj und setzt noch hinzu ru pexdXa. Die vulg. dagegen 
gebraucht dreimal den Ausdruck cotus, und einmal, wo von der gewöhnlichen Schlange die 
Rede ist, colubra; sonst hält es sich auch an draco. Ebenso haben L. und A. siebenmal 
das Wort „Drache", sechsmal an denselben, einmal an zwei verschiedenen Stellen, ausserdem 
haben sie beide einmal „Schlange" und an den drei übrigen Stellen wechselt A. mit „Tior> 
Ungeheuer und Wasserungeheuer", während L. das von ihm bevorzugte „Wallfische" 

*) Das griechische z^ro; wird lateinisch cetns, i Masknlinnm, aber im Plural gewöhnlich cete, dat. 
cetis Neutrum. 
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•nwendst. E." i^t wohl uuf »cineu Vorgang zurückzufuhron, diM anch iu den andora ■!!> 
gWOgeman Sprachen dor Walfisch sich httuficer findet, wie folgend« Uebersicht zoigt: 





Englisch 


UolUadiMh 


FmuOsiicb 


lulieaiadi 


TT. 


serpent 


drake 


dragoa 


un serpente 


vn 


drrii^oa 


drtln 


dragon 


U dragone 


VIII. 


druffon 


drake 


dragon 


di dragoni 


IX. 


dragOD 


draeck 


dragon 


un dragone 


X 


great whalM 


giote walräielieii 


Im gtandea tMletn« 


• le gtaadi bekne 


XI. 


groat dragoa 


Zeedraeck 


gtande baleine 


graa dragono 


XIL 


wbale 


Zeedraeck 


ImIhii« 


un dragone ne' mari 


zm. 


whsle 




baleine 


una balena 


IV. 


the <lia<rons 


dor draken 


des baleinei 


delle 1>alcoo 


V. 


tbe dragon 


de drake 


la baleine 


la balona 


XIV. 


tiie diagon 


de ZeediakD 


le dfagoa 


U diagooe. 



Es bat faienneli keine der Bpraohen ein Wort, dnreh wdohee sie tannra immer 

wiederf^eben kßnnte; eine jede hat zwei, meistens dni Ausdrücke dafür nßtip und pfc^cn 
diese Uebersetzuugen ist auch nichts einiuwenden; leriathan und rahab aber sollten in jeder 
wort- und Mungetrenen üebenetiong unrertadart bleiben. 
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Sclmlnachrichten. 

I. Die allgemeine Lehrverfassung. 



1. Uebersicht über die einzelnen Lehrgegenstände und die für jeden 

derselben bestimmte Stundenzahl, 



'v, 


V 


IV 


Illb 


III a 




II a 


I b 


I a 




BdigimiBlelire • 


8 


2 


2 


2 


>> 


0 


2 




2 

— ^ 


1» 




3 


2 




2 


2 


2 


2 


? 


2 


18 






















8 


.1 




8 


2 


8 


>2 






» 




9 






9 


9 


8 


8 


8 


8 


77 






— 




7 


7 


7 


7 


6_ 


6 


40 














5 


2 


8 


8 


8 


8_ 


8 


» 


Gwoluolite und Geogruphie . 


S 


3 


4 


3 


8 


3 


3 


3 


8 


88 


Rednieii und MatlMmatik 


4 


4 


4 


3 


8 


4 




4 




S< 


Katnrbesobroibaog .... 


1 2 


9 


S 


8 


2 




_ 


_ 




10 


Fbynk (Obemie) 


H 










8 


2 


2 


8 


8 




2 


2 




















2 


2 


2 


2 


2 




- 




- !! 10 












_ 


(2) 




- Ii « 


HebiMiBoh £ik 
















|28(27) 


1 

30 1 30 


|3. 


32 


30 

1 


30 ao 1 M ^ 
1 \ i 
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2. Uebersicht der Verteilung der Stunden unter die einzelnen Lehrer. 



Lehrer 




1 ... 


II b 


III a 


III b 


IV 


V 1 VI 


1 Zu. 
sammen 


Direktor. -2 Frau*. 


2 Franz. 


3 Homer 












1" 


Prof. Äverdiink, iu . 
Oberlehrer, Ord. ron iJf 


5 Griech. 






7 Griech. 








!» 


Sonntap, 3 Hebr. 
Oberlehrer, Ord. v. IIa. faL 

il 


2 DentBch 
8 Latein 
2 üumer 
2Hcbr. f. 


.5 Griech. 












81 


FelUr, [2BeUg. ^ Ktli^nou 
Oberlehrer. Ord. t. Ilb.l^ Deut*chj l^^Yh 


S B«ligion 


2BeUg. 






1 

St 


/?r. Fromm, 
Oberlehrer. 


4Mathem. 
2 Physik 


4Hathem.l4Mathein. 
2 Physik .2 Physik 












18 


«rd. Lehrer, ürd. r. IV, 












2 DeuUeh 
9 Latein 
4 Gesch. 
Geogr. 


2 DenUch 

3 Gesch. 
Oeogr. 


3 Deutsch 


2S 


JJr. IIa»», IlsOesch., 
ord. Lehrer, Ord.T.IIIb.1 Oeogr. 

n 


3 Gesch. 
Geogr. 




7 Griech. 


2 Deutsch 
9Lateia 








i 

i " 


Jäger, 
«rd. Lehrer, Ord. v. V. 






8 Gesch. 
Geogr. 


2 Dentscb 
7 Latein 

3 Gesch. 
Geogr. 






»Latein 




24 


Werth, 
ord. Lehrer. 


1 Gesang 


1 Gesang 


1 Gesang 


2 Relig. .3 Relig. 
4R«chuon 4Recbnen 


24 






2 Gesang 


2 Gesang 


Dr. Wimmer, 
ord. Lehror, Ord. Tl. 




2 Engl, 
fakt. 


2Fnu». 


SOvid 


2 Franx. 
3Q«sch. 
Geogr. 




4FraiuL 


9Ii*teiB 


S4 


Vorhrodt, 
wisiienncb. Hilfslehrer. 
Ord. Tou Illa. 








2 Frans. 
2 Natar- 
b«flcbr. 


SVatheiu. 
2 Natur- 
beschr. 


4Matbeni. 
.I Frans. 
2 Natur- 
beschr. 


2 Natur- 
beschr. 


2 Natnr- 
beschr. 


24 


Haan, 
kath. Religionslehrer. 


3 Religion 


2 Religion 


2 Religion 


6 + 2 
Vor- 
schule 








Gehrke, 
Zeichenlehrer. 








2 Zeichn. 


2 Zeichn. 


2 Zeichn. 


2 Zeichn. 


2 Zeichn. , 

1 


10 


Kotie, 
Sehnlamtskandidat. 








SMathem. 












SehuU:,; 
VonchuUehrer. 


3 Geographie in VI, 9 Deutsch. 4 Rechnen, 2 Heimatskunde in Vorschol- 

klapse I, (> ^chreiblescn in Vorechulkiattac III. 


24 



Sekuh. ' '^ß"»*'^"' * itccnneu id \ or!iciiniKia.s»e ii, b necnnen m ju, £ oioiiscne 

tr t. Iii II Geschichte und 1 Gesang in I— III, :{ScliüuRchreiben in I— II, 2 Anschauung«, j' 
Vorschnllehrer. || Unterricht und Erzählen in II-IIL i| 
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3, üebersicht über die während des ab^daufenen Schuljahres 
behandelten Lehrgegenstündc. 

PrimsL 

'fnJhuiriiig : A X'^erdunk. 

RsUliOBSlehre. a) Evangolisohe. Lektüre des Jobannes-Evangelitims und Römer- 
tmeb in Auswahl Einzelne Kapitel aas der Olanbeuslehre und Kürohengeseliiebte; Repe- 
titionen aas allen Gehicten. 2 St. Felln'. 

b) Katholisclie. Yorcbristliche Offenbarung bis Moses. — Die Lehre vom Sitt- 
lieben. — Kirebengeiiehiehte 1200—1600. 2 »t. Hatm. 

Deutsch, üebersiclii ül)cr den Gun^j der Litteratur von ilor Sturm- und Drang- 
periode bis £u Goethes Tode. Gelesen Göthen Iphigenie, Tasse, aus den Gedichten Götbes 
und SehiUem. SohiUen Brant ron Mesaina. Alle 4 Woeheo ein AnfMtz. 8 St. f^Mer. 

Die Themata der Anf8{lt2c: 

1. Inwiefern xeigüu iliu (Irauia(i.'ii-lit>u Ilauiitwerkc Göthen ans der Stnnn- nnd Dranpperiode einea 
Portschriti liegen A\c frülivren in (Irr luntTcn Kntwicklun^ «les Uicht^rii ? 2. Der eigentliche (inmd^dsake 

von Giühi'M 'Gp()i( li( „Der Wniiili'rer'. Der l'rometlieus-Mythii^ : iil bei Ac*fhylf>s. b) hei Hesiod, c) der 
GcKensHtz v. u i'ri'iintheiis ninl Kpinietheu.« in GOthes I'andora zum rntersciiicil vi.n <UrAnlike. 4. a) Wie 
vollzieht die Subne des Orest n) bei Aescbylos, bl bei Euripides? r) (iebcn ist ücliircr al« nehmen, 
j. Die Beileunmir des Tarzenliedt- im ZuNauinienhnuK der ]j)lii{?enie Uütbes. 0. aj imwefem erfüllt Oöthes 
DichtnuK Ipliiftenic die Fiirderunt'cii. «ckhc Le?siiiir üu ilic iragüdie »(estelit lirittt''.' b) Wodurch unter- 
scheidet »ich Geithe« Dichtung IiiluL'fiiie haupt>^.,i I ii' h . n dur de;« ßuripidcs? i KLissciianfnatz.) 7. In 
welcher Weine spiegelt «ich in iler t'liarakteristik Kt:ni('iit> tni Geithe des Dichters Eigenart? 8. Vollzieht 
sieh im Verlaufe der llias eine W oinllunjj in dem Charakter AchilU? 

iteifeprOftuig Herbst I&IH): Weldae GflUr scUieMt der BegrilT des Taterlandes ein'/ Oatem 1891: 
SeUltan WoK: Ter len SUavea. wenn er die Kette briebt, Vor d«a IMmi Meaaciiai «nittart alcM. 

Lateinisch. Iloniz Oden I und IV. Sutircn I. 1. 'J. Episteln 1 (Atiswali!), 2 St. 
Schneider. — Ciceros Tusculiiiu'n I — II «ranz; Iii -V mit Au.swahl; Tucitus liitsl. IV und V 
und Germania; kursorisch Captivi des Pluutus. Mündliche Vorträge im Anschluss an 
Caesars l)ollum ^rallictini. Exercitien, Extemporalien und Auüsätze. ö dt. Averdunk, 

Die Themata der Atii'saitze: 

I. Uberprinii\; Varus — pro dic!i atra — eudem quo Cauucusem diem PaulJu» et fato et iitiimo e«t 
«ecatU!!. Unter)>rima; l^uaui iit- lariu trigiuta illi Athenicnsu» doiniuati »iut c Lysiac et ciu!* fratris conibas tatii 
apparet. II. De retenini HalutatinnibnH. III. Tatonis mory mm .'^(i.'r:ui!! rompuratur IV. OMuae bellMlia 
atmm a Oraeci* an a Perois profectae i>iiit. V. Elogitua äoloiüa cum Katüano comparatur. 

ProBiiirnte: Bet OalUcee es CasaaiU eoooMataiüs desoripiae. 

Beifeprtfing Herbst 1890: Diaeoidia etUm prisels tsapoiibu Oenwaei aaepe diatiaeil ex mfais 
Armnii nVn satis apiparet. Ostern 1891: tü finrt. 

Griechisch. Klaswnk'ktiiro: Ilias IV, VII, VIII. X, XI. XII. Dcmosthcncs erste olyn- 
thiriche und dritte philipiiifclio Kode. Mitteiluniri'n iiivnr da« üühneuwo.'<en und die AufÜngo 
des Dnima«. beisondors der TniiL^üdie. Sophokks Kli ktia. Eiiripides Mcdoa (mit Ausiasstmg 
der CbOre). Privadektüx« der la: Uias Y, VI, XXIV; der Ib: lliaa I, U 1-484, liL 
6 St Bekadder, 

FnUOÖtlwh. LektOre: Mi<ruet, Histoirc de la rcvultition fran4>aisc, cap. XIII — XY. 
Scribe. Lo verre d'enn. Moliöre, L'avare. Wiederholung schwieriger Teile der Grammatik. 
Alle 3 Woeben eine KtasBenarbeit. 2 St Schnnder. 

Hebräisch, (fukult.) IjektUre: Abecbnitte aii!< don Hüclii rn ilcr Könige, auegewählte 
Psalmen und der Prophet Jonas. Repetition der Formenlehre nach UoUenbet^ mit sobrift- 
lidien Hebungen. 2 St Sonuho/. 

4* 
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Geschichte und Geographie. Gesohiclito der neueren Zeit von 1517 — 1871. Wieder- 
holuneen aus der griochi»cbeu, römischen und mittleren Geschichte und aus der Gooirraphie. 
3 St. Ilas^. 

Mathematiit. Arithmcti.scho und gcomotri»cbe Reihen, Zinuciizins- und Rontcn- 
rochnung, Permutationen, Kombinationen. Binomialkoi^tfizieaten, binomischer Lehrsatz, 
Oleichuugen 2. Graden mit mehreren Unbekannten, Moivrcscher Lehrsatz, Wiederholungen 
aus früheren Gebieten der Arithmetik. Heilcnnann II und III. Stereometrie und Trigo- 
nometrie nach Reidt III und IV. Wiederholungen der gesamten Planimetrie und besondere 
Merkwürdigkeiten am Dreieck, harmonische 8trahlon, Potcnzlinien nach Reidt II. Extem- 
poralien. 4 St. Fromm. 

ReifeprtJfung Herbst 18aO: I. V{i^\>* -i) (a*c' — x) + V'(»»b' — x) (b»c«-x) -f- 

l^(**c" — x) (b-c' — x) = X. 2. In einen Kreis ist ein Viereck einsozeivhnen, das einem gegebenes 
Sehnenriereck ähnlich iiit. 'A. Von einem Dreiecke iind ge|g;eben eine Seite b. ein Winkel a und die Differens 
p— q der durch die Uühe gebildeten Abschnitte der äeite c. Wie lang i»t die Peripherie des unmchriebeneo 
KreiecB? b = «1 cm, ii— q = 2,10 cm, a = 79 ' 3€ ' 40". 4. In ein kcgolf'ßrraiKes Oefäss, deüiien QrnndflSche 
ein Kreis von r cm Halbmeimer und dci<nen Seitenkante « " gegen die (rrundfläcne geneigt ist, werden b Liter 
Walser gegossen. Wie grons ist der Druck desselben gegen die (inindllftche 'i r = 20, a = 70, b = 10. 
— Üstem läiU: I. Eine Kugel ist durch einen Schnittkreis, welcher a cm vom Mittelpunkt entfernt ist, in 
swci Teile geteilt. Der Sclinittkreis hat den Umfang u ctn. Welches ist der Inhalt di>r beiden Kugel- 
abschnitte? a = 4, u =: *20. 2. Ans einem kreisförmigen Zylinder von Messing, dessen Halbmesser 10 cm 
beträ^ soll ein möglichst grosses neunkantiges Prisma mit regelmässiger (irunddäche geschnitten werden. 
Wieviel wiegt der Abfall, wenn das Eigengewicht des Messing» 8,5 und die Höhe des Zylinders 20 cm ist? 

3. 2 Kapitaueu. von denen da«* eine 14'J0 M. gritsser als das andere ist. wachsen in IG Jahren zn Zinseszins 
zusamnieu zu 211 0S4 H. an. Wie gross ist jedes, wenn das kleiaere zu 4, das grössere zn 5 Prozent stehen ■* 

4. Es ist der Scheitel eines harmonischen StrahleubUschels zu Huden, von welcnem ein Strahl und fUr jeden 
der drei anderen ein Punkt gegeben ist, durch welchen derselbe gehen soll. 

Physik. Wiederholung und ErM eiterung des gei^atnten Gebietes der Physik, besonders 
der Mechanik. Astronomische Geographie. 2 St. Fromm. 

Obersekunda. 

Ord Inari u« : Son Ii tag, 

Religionslehre, a) Evangelische: Alttestameutliche Abschnitte gelesen und erkltlrt. 
Oalaterbrief. Kirchcugeschicht« 2. Teil. Memoriert nach dem Kanon. 2 St. Feller. 

b) Katholische: Siehe Prima. 

Deutsch, üebersicht über die Littcraturentwickhnig bis 1500. Näheres Eingehen 
auf das Nibclungenliod, Gudrun und Walther. Lessings Auuna von Barnhehn. Schiller» 
Maria Stuart und Üebersicht Uber seine Gedichte. Göthes Gütz. Monatliche Aufsätze. 
2 St. Sonntaff. 

Die Themata der Aufsätze: 

1. Da« Hildebrandslied. 2. Welche Eigenschaften im Wesen Siegfried« treten am meisten hervor? 
3. Ueber das innere Verhältnis der Menschen zur Tierwelt. 4. Die Rnckkebr des Odysseus nach Ithaka ver- 
glichen mit der Ankunft des Aencas in Latinm. 5. Steter Tropf höhlt den .Stein (Chrie). «. Walther von der 
Vogelweide nnd Philipp von Schwaben. 7. Die Exposition von Minna von Bamhelm. 8. Die Bedeutung des 
Riccant in Minna von Itanibelro. 'J. Welches Bild von .Strassburg gewinnen wir aas Gfithes Dichtung und 
Wahrheit? 10. Die drei Ratgeber der Elisabeth in Maria .Stuart. 

Lateinisch. Lektüre: Cicero divinatio in Cacuilium und in Vorrom IV; Livius 
XXVIl und XXVIII mit Auswahl. Vergil Acneis VII— IX. Einiges aus Soyffert. 
Lesostücke. Grammatik nach dem Lchrplan. üebcrsctzuugsübungcn nach Silpfle II. 
Wöchentlich ein E.xcrcitium oder ein Extemporale. 8 St. Sotuitatf. 

Griechisch. Lektüre: Homer Odyssee XIII— XVIII. 2 St. Sonutaff. — Hcrodot 
VI und VII mit Auswahl. Gramniatik: 'fcmpus und Moduslehre, Präpositionen, Repetition 
der Formenlehre nach Koch. Extemporalien. 5 St. Avertiunk: 
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Französisch. Lckiürc: Duniy, Histoirc de Fraoco, hcrausgeprebcn von Koiilowoy. 
Miimilicho Wiederholung des Gelesenen in französisoher Sprache in Form von Fragen und 
Antworten. Grammatik: Plötz, kiirzg:et'. Gr. § IUI bis siim Sobluw. MfiodliobM üeber- 
«etzen der nntsprechendou Abschnitte ans Plötz, niethod. Uebungslnieh II. Alle 14 Tige 
^lie häusliche Arbeit oder eino Klasscuarbeit. 2 8t. Schneider. 

Hebräisch. (faUnlt.) Kiinihnncf der Formeidehro nach Holleiihertr, 2 8t. .Sonntag. 

Englisch. (fakuU.) Lektüre nach Victors Lesebuch. Grammtuik: Das Wesentlicbsto 
uns der Formenlehre nach Geaenius. 2 8t Wimm er. 

Geschichte und Geographie. Römischo Geschichte. Wiederholungen ans der preussi« 

schon Geschichte. Geographie von Europa au.sser Doutschland. 3 St. Hat». 

Mathematik. Logarithmen, Gleichungen II. Grades, resiproke Gleichungen, koiii> 
plese Zalüen nach Heilermann and Diekmann II. £reisberechnung und Wiederholungen 
ave der Planimetrie nach Reidt II, Goniometrie und Berechnung rechtwinkliger Dreiecke 
naeh Heidt IV, Extemporalien. 4 St. Fromm. 

Phyaik. Elemente der Chemie; Wunnes MagnetiBmii«, Elektriiitftt. 2 St li'MHm 

V&terselnmda. 

OrMnarius: Heller, 
Religionslehre. Siehe Obersekanda. 

Deutsch. Gedichte memoriert nach dum Kauuu. Mitteilungen aus Gktthee uml 
Sehillera Leben im ▲naobluss an Gtodiohte beider und an die Jungfrau toh Orleans und 
Hermann und Dorothea. MonatHohe AuftUie. 3 Bt Feiler. 

Themata der AuftiAt2e: 

1. Die SehiMncht BKoh Italien im Anschlass an OSthes Gedicht Mignon. 9. Welches Licht flllt asf 
Catilina dnrch Ciceros Vereleieh desselben mit einigen der herrorragendsten Gest«lten der rümigehen Oe« 
schichte 'f 3. Worin «timmen die fitnf Balladen GStbe« : Erlkönig, Fischer, der getreue Eckart. SchatzgrSher 
tud Totentanz überi:iu ' 4. CifJaukengang der zweiten Rede Cfceroa geKcn Catiliuo, 5. Thibuut d'Arr, der 
Vater der Jungfrau von Orlean?. i rTiuraktnristik.) G. Die VafortandMiiili»' in lUr rmtn-lnuig; Carls VI. 
7, \Vi Irhe« von den ürteilfn, 'Iii in Si huU rs Dichtung über die Junt;irdii thh i irlimiH L't'füKi werden, ist 
wohl das rirhti(fi«fe? S. Ein andres Auilitz, eh' sie gescheh'n, £in andre« Mi^t die vollbrachte That. (Chrie.) 
9. Wer urteilt in Gntlies DichtuDg richtiKer Uber Hermann, derTitar o4er dn Mnttar? lO, Walahis TOa 4ra 
iieatalten in Geithes Hermann und Dorothea ist die edelste? 

Lateinisch. IjektOre: Cioero in Catilinain I und II. Ana Linns I— III. Veigil 
Aenois I und II. Grammatik nach dem Lchrplan. Uobcrsctzcn aus Haake IlL WOchenth 
lieb ein Extemporale, statt dessen jode dritte Woche ein Exercitium. 8 St, JFtUer. 

Griechisch. Lektüre: Homer Od\>^^. IX— XIII (Auswahl); 50 Verse gelemt. 2 St, 
Schneider. — Xen. Anabasis Y und VI. Hellenica II. Grammatik: Lehre vom Infinitiv 
und Partioipinm nach Koch. Repetition der unrogcIm)ls«igon Vorben. Alle 14 Tage ein 
JBztemporale. 5 St. Sonntag. 

FraillAaiach. Lektüre: au» Ludecking im Ansohluaa daran mttaidliehe Uebungen. 
Orammatik: Fleta. kurzgef. Gr. § 87-100; dazu die betreffenden Ahsehnftte ans Pfots, 
meth. Uebungsbnch II. Alle 14 Tage eino schriftliche Arbeit. 2 St. W'nnn.-r. 

Geschichte und Geographie. Griechische Geschichte bis «tr Gründung der Diadooben» 
leiehe nach Holler. Geographie der auaaereuropiisoben Erdteile. S St Jäjftr. 

IMathematik. Potenz- und Wuraelreohnung, Gleichungen 1. Gnulca mit mehreren 
Unbekannten nach Heilermaun und Diekmann I und II. Flttobeninhalte von ebenen Figuse« 
nadi Beidt IL EktratperaUen. 4 Bb JVornm. 

PhyiNt. Allgemeiner üeberbliok aber daa gesamte Gebiet der Fhjsik. 281, .FhMMH. 
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Obertertia. 

Ordinarius: VorÖ-rodt. 

Religionslehre, a) Evanpclisohe: Leben und Lehre dea Apostels Paulus nach der 
Apostclgcschiclito und den Briefen. Leben und Lehre Luthers Sprüche und Lieder 
gelernt und wiederholt. 2 St. Heller. 

b) Eatholischo: Katechismus 1. Uauptstück. Die Predigten Jesu. Erklärung des 
Kirchcnjuhrs. 2 St. Haan. 

Deutscil. Lektüre nach Hopf und Paulsiok. Herzog Ernst von Schwaben. Lernen 
von Gedichten und Dcklamierübungeu. Alle 3 Wochen ein Aufsatz. Im Anschluss an die- 
Rückgabe Wiederholungen aus der Intorpunktionslehre und Grammatik. 2 St. Jäger. 

Lateinisch. Loktüre: Ovid Metam. (Auswahl.) 2 St. Wimmer. Caesar bell. gall. 
IV — VII mit Auswahl. Grammatik: Wiederholung und Erweiterung der Lehre vom ab- 
hängigen Satz. Tempus und .Modus. Gebniueh des Purlicipiunis. Uebersetzungcn anfangs 
nacii Ostermnnn, später Uebertragungen geschichtlicher Erzählungen im Anschluss an die 
Loktüre. Wöchentlich eine Hchrit'tlichc Arbeit. 7 St. Jdt/er. 

Griechisch. LcktUrc: Xcnoph. Anab. I — III. (Auswahl.) Grammatik: Vorba auf /u 
und unrcgelmttssigc Verba. Wiederholung und Erweiterung des Pensums der Illb. Ueber- 
sotzen aus Wcsciicr. Alle 14 Tage ein Extemporale oder ein Excrcitium. 7 St. JJas*. 

Französisch. Lektüre aus Lüdecking I, im Anschluss daran mündliche Uebungcn. 
Grammatik: Plötz, luirzgef. Gr. $ 75 — 80. dazu die betr. Abschnitt« aus dem meth. Uebungs- 
buch II. Alle I I Tage eine schriftliche Arbeit. 2 St. Vorhrodt. 

Geschichte und Geographie. Deutsche uud preussischo Geschichte 1817 — 1871 uacb 
Müller. Geographie von l)cut.schland. .3 St. Jittjcr. 

Mathematik. Division nlgebrai.sclior Summen. Gloichiingen ersten Grados mit einer 
Unbekannten nach Hcilcrmann und Diekmann I. Kreislchre, Proportionalität gerader 
Linien und Aehnlichkcit von Figuren nach Heidt II. Extemporalien. 3 St. Kotte. 

Naturbeschreibung. Mincmlogie: Die einfacheren Krystallformcn; die wichtigsten 
Mineralien, ihre chcmischeti und physikalischen Eigenschaften und ihre Verwendung. — 
Der Bau des menschlichen Körpers nach Thonu'. 2 St. VorbroJt. 

Zeichnen, ürnamcntik. Antike, Landschaft, Blattformeu uud Anfänge der Pro- 
jektionsichre bis zu einfachen Körpern. 2 St. (fehrke. 



Untertertia. 

Ordinariu«: Dr. Mass. 
Religionslehre. Siehe Obertertia. 

Deutsch. Lektüre poetischer uud prosaischer Lescstücko aus Hopf und Paulsiek. 
BiographiM-hc Mitteilungen. Lernen von Gedichten nach dem Kanon. Grammatik, Recht- 
schreibung und Interpunktionslohro im Anschluss au die Rückgabe der Aufsätze. Alle 
drei Wochen ein Aufs.itz. 2 St. IIoi"'. 

Lateinisch. Lektüre: Caesar bell. gall. I— III. Ovid Metam. Auswahl nach 
Frick. Verslehre. Grauuuatik; Tempus- uud Moduslehrc nach dem Lehrplan. Repetition 
und Erweiterung der Kasuslehre, üeborsetzcn aus Ostermanu. Wöchentlich ein Extem- 
porale o<ler ein E.xcrcititini. 7 St. Ilm"'. 

Griechisch. rornuMiIchrc bis zum Ab.schluss der regelmässigen Verba auf ftt. Ueber- 
Bctzen aus ^^■c^c■ncr I. Diktate aus Xcnophous Auabasis. Extemporalien. 7 St. Averdunk. 
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Französisch. Lektüre aus LUdeoking' I; im Anschluss thirau llpljuncjen im niünd- 
lichon Gcbrnucho der Sprache. Grumtnatik: Rcpotition der Formonlehro mit heaondoror 
Berücksichtigung des Verbums und Pronomens nach Plötz, kungef. Gr.; dazu die betreff. 

'Abacbnittc aus dem metb. Dabunyabuch L, Lektion 78 bi« sum 80U11M. AUe 14 Tage 

<«iDe Bchriftliche Arbeit. 2 8t. Wmmer. 

Geschichte tmd Geographie. Deutsche Geschichte bis 1517 nach Müller. Gco<;raphie 

^eir Iittndcr Kuropa.s mit Ausj'chhiss von Df itsrhluiui nucli Dnnic!- Tjeitf'i'lcn .'5 Sr. Wimmer. 

Mathematik. Die vier Grundrechnungsarten in iiil^cmeinon, ijjanzeQ und gebrochonea 
SUHkH't leichtere Gleichungen ersten Grades mit einer Unhek;innteu nach Hcilermaun und 
Diekmann L Die Lehre rom Yiereok und Anfiingegründe dat Kxeielehre naob Beidt 
Extemporalien. S Bt VorbrodL 

NaturbeachraihmOi Botanik: Die wicbtinten Fatnilieu des natürlichen Systenu. 
üobuuflnn inv Besümmen tod PAanaen naeh Llnnö. — Zoologe: Weiehtiere, Wünnar, 
Staoheiuluter, Dwniloae, Urtiere; WiederiiolnDgen naek Thom^. 2 St. VMirodt 



ZeichiMi. Ornamentik, Antike, Blattforttien nnd Studien naeh WandtaüslTOciageo. 

2 St Oehrk». 



Religlonsiehre. a) Evansrelischc L'cbüisichi über die Geschichte Israels. Leben 
Jean nach den Evanirolieti. Sprüclio mii ! Lieder nacb dem Kanon. 2 St. FtUer, 

h) Katliolifcho Siehe Obcrtertiu. 

Deutsch. Erklaruii;,; und Wiedergabe poetischer umi prosiiischt r Lr-osttickc nach 
Hopf und l'anlsiolv. Lernen von Gcili(d)ton, (irumniatik iintl Ilccht.'^chreiljiiijL: luirli li. in 
LelirphiD. Interpuuktioutdekro. AUe 14 Tage ein kleiner Aufsatz oder ein Diktat. 2 Öt. 



Lateinisch. Lektüre: Au!*gt.'w!lliIto BiuijrapbiL'n au.^ Xopa-. < ! t ;ihi n. u i'> : 
holung der Formenlehre; EauuBlehro nach EUeudt-öe^väcrt. Ueber^tzen nach üäterniaan. 
WSmentlieh ein Ektemporale oder «n Ezeraitinm. 9 St Minivt. 

Französisch. Die unroL't lnias.^iifo Fiirmonlchro n ü l; Pliitz. inotb. Uebiin<r.sburb I. 
Lekt. 42 — 78, mit den entsprechenden AbtHihuittca auä Plötz, kurzgei'. Gr. VVüchentlich 
•eine aehiiftliehe Arbeit 5 St Vurbrodt. 

Geschichte und Geographie. (iriecbi:-ch(? (Ic-^cliifbu- im Alexander, röHiidche bis 
Augustus nach Jflger. Ge<igraptüe der aussereuropaisohen Erdteile nach DauieU Leit&den. 
4 St MiniHs. 

Mathematik und Rechnen. Wiederholung und Erweiterung der Lehre von den 
gWBwaen und Desimalbrüohen unter besonderer IterQcksicbtigtmg des abgakUnten BeohnenH 
mit letateren. Einfiushe nnd zusammen gesetzte Refteldetri, Kiiis- und Gesellsebafitareebuung 

nach Hurms und Kallius. — Geometrische Grnndbcgritfe; von der gerailen Linie und der 
Lage gerader Linien gegen einander; vom Drcicclc, nach llcidt II. 4 St. Vorhrodt. 

Naturbeschreibung. Botanik: Beschreibung von Pflanzen mit .schwieriirer Blüten- 
bilili:!!'^: lliiiführung in clio Kenntnis des Liinirsrlicn Systems nn l T i Ii inj^i-iJ im I^'^ninnü-n 
nach demselben. — Zoologie: Wiederholung der Wirbeltiere, Gliederticre, bcduuderä ein* 
bainiiaehe wichtige Insekten. 2 St. Vovkrodu 

Zeichnen. Omaanenttk, Studien naeh Blattformen und nach Wandtafelreriagen. 

3 St Oehrke, 



Quarta. 



OrdinartH»: MintU*. 
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Quinta. 

Ordinariu* : Jüger, 

Religionslehre, u) Evangelische. Biblische Geschichte des Alten Testament«» 
nach Zahn. Lernen von Sprüchen, Psalmen und Liedern nach dem Eanun. 2 St. Werth. 

b) Katholische. Der kleine Katechismus. Leben Jesu. Erklärung der gowOhn- 
licben Gebete. 2 St. Haan. 

Deutsch. Lektüre poetischer und prosaischer Stücke nach Hopf und I'aulsiek. 
Lernen von (Icdichten. Deklination, Konjugation, Präpositionen, Ijehre vom einfachen Satz. 
Interpunktionslebre. Alle* 14 Tage ein Diktat oder ein kleiner Aufsatz. 2 St. Mintus. 

Lateinisch. Wiederholung und Erweiterung der regelmässigen Formenlehre. Stamm- 
formen der Verba, utiregelmässige Verba. UebersetzungsüLungeu mit Benutzung von Oster- 
mann. Wöchentlich ein Extemporale. 0 St. Jüffti: 

Französisch. Plötz, mcth. Uobungsbuch 1, Lektion I — 41, dazu die entsprechenden 
Abschnitte aus Plötz, kurzgcf Gr. Wöchentlich eine schriftliche Arbeit. 4 St. Wimmer_ 

Geographie und Geschichtserzählung. Europa mit besonderer Berücksichtigung von 
Deutschland nach Daniel!« Leitfaden. Erzählungen aus der griechischen, röinisciien und 
preussischen Geschichte nach Hopf und Paulsiek. 3 St. Mintus. 

Rechnen. Die gemeinen Brüche und die Dezimalbrüche nach Harms und Kallius. 
4 St. Wa-th. 

Naturbeschreibung. Botanik: Beschreibung von Pflanzen mit weniger einfacher 
Blütenbildung. Erweiterung der morphologi.schen Grnndhegritfe. Zoologie: Wirbeltiere, 
besonders Kriechtiere, Lurche und Fische. 2 St. Vorbrodt. 

Schreiben. Deutsche, lateinische und griechische Schrift. 2 St. Werth. 

Zeichnen. Blattformon und Studien nach Wandtafelvorlagen. 2 St. Oehrke. 

Sexta. 

Ordinarius: Dr. Wimmer. 

Religionslehre, a) Evangelische: Biblische Geschichte des Neuen Testamentes nach 
Zahn. Lernen von Sprüchen, Liedern und Psalmen nach dem Kanon. Geographie vo» 
Palästina. .*J St. Werth. 

h) Katholische: Siehe Quinta. 

Deutsch. Lektüre poetischer und prosaischer Lcsestücko aus Hopf und Paulsiek. 
Lernen von Gedichten. Rechtschreibung und Grammatik nach dorn T/ohrplan. Wöchent- 
lich ein Diktat. 3 St. Mintus. 

Lateinisch. Die regelmässige Formenlehre mit Ausschluss der Depouentia. üebungeii 
im Uebersctzcii mit Benutzung von Ostcrmann. Wöchentlich ein Extemporale. 9 St. Wimmtr. 

Geographie und Geschichtserzählung. Vorhegriife. Die nächste Heimat. Kogierungs- 
bczirk. Provinz. Der preussischc Staat. DcutJjchlaud. Erzählungen aus der griecbischeu 
und römischen Geschichte. 3 St. Schultze. 

Rechnen. Die Grundrechnungen mit ganzen unbcnannton und bcnannt«n Zahlen, 
sowie mit Doziinalzahlen. Teilbarkeit der Zahlen. .Vach Hanns und Kallius. 4 St. Werth. 

Naturbeschreibung. Botanik: Beschreibung von Pflanzen mit einfachem Blütenbau. 
ilorphulügische GrundbegrilTc. Zoologie: Beschreibung wichtiger Säugetiere (besonders der 
Hautetien') niul Vögel. 2 St. Vorbrodt. 

Schreiben. Deutsche Jim! lateinische Schrift. 2 St. Werth. 

Zeichnen. Einführung in das Zeichnen durch niUndliclicn Unterricht. Die gomde 
Linie und Bildung geradliniger Figuren. Wandtafel-Vorbilder. 2 St. Oehrke. 

Vom eTaDgelUcheu uud katholiscbeu ReligionsuDterrickte war kein ScliUler befreit. 
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TechTiischftT Thitemdii 

a) Turnen. I. (Prima, Obcrsekiiudu): Zu!*ammongo8ctzto Hanti l-, i. t ili- und 
Peobtübuiigen. Verschiedenartige Formiitioiu u. Keiliungen und Schwenkungen. Soliwierigere 
und susauinicngcsots'.to Gerttiübungeo. ScbQler. 8 Rieg^en. 2 St. II. (Untci>ekuira*): 
HMitel-, EiMostftb- und Pechtabanffen. Heihungmi und 8diw«aktuig«a. Die Qertttübungeti 
mndra in dieeer Klasse, sowie in den folgenden, «k C^einflbnngen (Elonenttbnnffen) ge- 
trieben. 20 Schüler. 2 St. — III. (Olier- nml üntertortiu): Zu.>*aminen}resetztü Freiiibunfjon. 
Rciliun[,'<Mi. Kreis-. Kreuz- iinii SKüiif'orniationon. Sektion«- und Flaukenniiirsch. Auf- 
märscln-. .MirtltTc (leriltüliunsfcn. .")! Schüler. 2 St. — IV. (Quartm: }■ ri iu :mngou. 
Zusuuniienstflliui'; vuu kleuien Gruppen. Laufubiiiipren verschiedener Art. HiMliuu^eii in 
Zweier- und Viererreihen im Marsch- und Luul.'cliritt, sowie mit zugeordneten Uebungen. 
Beigen. Uebungen mittlerer ädiwierigkeit aa den Geittten. l-j Schiller. 2Sl — V. (Quinta): 
Verbindung Ton einibeben FreiQbnngen. Yersebiedeno Sprungarten. Dauer» und Wetttauf. 
Aufmärsche. Rei<rcu. Leichlcrc Gerfltüluin^rL'u. 2i\ Sditiler. 2 8t. — VI. (Se.xta): Die 
einfachsten Freiübungen. Dauer- und Wettlauf. Reigonurtige üebungen. Reigen. Die 
Gnindübungon an den Geräten. 23 Schüler. 2 St. — VII. (Vorschulkla?«sen): Die cin- 
fiioh»ton Vrci- und Ordnunj^sUbungcn. Hang- und Kletterübungen, äcbwebebalkon. Spiele. 
80 Schüler. 1 8t — Im Sommer waren 6U, im Winter 72 älclialnr befMt, teils wegen so 
weiten Schulweges, teils auf Orund eines ftritliehen Zengnisses, tdb wegen Teilnahme am 
Schwimmunterricht» BechUl. Sehirmer. 

b) TumipidlS. Im verflossenen .lahre sind ebenfalls wie in den Yorjabren Tum- 
spiele unter Leitung der Turnlehrer regelmaesiff abgebalten worden. Die oberen Klassen 
meben das Fassballspiel mit i^rossem Eifer. Mit den tinteren Elaüeen wurden Ball- und 
andere Bewegungsspiele Torgcnonnnen. Auch ein Beiebsadler wurde abgWfihoeaen. Bs 
wurde vom 21$. April bis 18. Oktober genpielt. 

e) 6MUg. Prima und Sekunda 1 St.: zweistimmige Volkslieder und vierstimnii^ 
Geeaa^ — Tertia und Quarta je i St: £benso. — Quinta und Sasta je 2 St: zwei- 
stimnuge Ueder und Gbotäe. NotenkemitDia. Werth, 



MMim fiif öas ScUjalir 1891.92. 

VcrbMiwkung. Der Gebrauch der angegebenen Anseaben ist anerlKssIicli. Nor in besonderen FlUea 
kaon naeh vnrlifr eingeholter Uenehmit^'anr;' des betreffenden Fachlehrer» darOebtMieb siBer Ulilersa Awgsbe 
^e«u:tL't Hcnltin. Es Iii stets dit neueste Auflagt anzuschaffen. — We^cu ÜSbSlUssaag TttU BScbem tlS isr 
UateniiUunngs>fiibliotbek bat mau »icb au den Ordinariiu an wendeo. 



Oegenstmnd. 


LebrbQoher. 


Elaaee. 




A. flyaiiiMtim. 




RaliSioii. 1. EnM§. 

2. JUtb. 


NoTDm tentamentnin graece ed. Bnttmann (Tenbner) oder 
Spruch- und Lieder- Kanon fOr d«l •fSlgeUlckea BeUgimi- 

Kkiiicr kathol. Katechismus tiir dif Diczfse Mllnsur ... 
()v<!rbprK-Errinianii, tiihl ( i«-s< tiirlit.- lien A. and N. T. , . . 


VI-I. 
VI, V. 

i.n. 

VI-L 

VI-V. 

VI-V. 

iv-m. 
iv-ra. 
n-i. 
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Ge^nntand. 



Deutsch. 
Lateinisch. 



Griechisch. 



Lehrbücher. 



KlasRe. 



Hebräisch. 
Französisch. 

Geschichte. 



Geographie. 
Mathematilc. 



Physilc. 

Naturbeschreibung. 
Gesang. 



Religion. l. Erang. 

2. Kath. 

Deutsch. 



Rechnen. 
Gesang. 



Hopf and PtnlRiek. Leaebach 

Ellendt-Seyffert, l«t. Oraminatik, nebtit Brambach, Handweiser 

der lat. Kecbtsrhreibting 

Ogtcrmonn, Uebnug8buch 

OKtermann. Vokabular 

Cornelius Nepos e.ä. Halm (Teabner Text) 

Haacke, Aufgaben H 2 

Caesar bellum gallicnm (Teabner Text) i 
Ovid. metam. (Tenbner Text) j 

Haacke, Anfgaben JI I 

Cic orat. XlX cd. Eberhard et Hiriirhfelder | 
Vergil (Teubner Text) j 

Süpfle, Uebnngsbtich für II 

SUpfle, Uebnngsbuch fttr I I 
Horas (Teubner Text) j 

Koch, Grammatik 

Weseucr, Elementarbuch I 

Weaener. Elementarburb I und II 

Xenophon Anab. (Tenbner Text) 

Homer Od. (Teubner Text) • . . 

Herodot (Tenbner Text) Buch VI nnd VII 

Xenophon Shmiorabilieu (Tenbner Text) 

Horn. .11. (Teubner Text) 

Hollenberg. Hebr. Schulbuch 

Hebr. Bibel 

Plötz, knrzgef («ystem. Orammatik 

Pietz, mcthod. Ucbuugsbnch. I. Teil 

Plötz, method. Uebnngsbuch. II. Teil 

Laderking, Lesebuch I 

Ladecking, Lesebnrh II 

Kanon der im geschichtlichen Unterrichte der unteren u. mittleren 

Klassen bOh. Lehranstalten einzuprägenden Jahreszahlen 
0. JSger, Hilfsbach ftlr den ersten Unterricht in der alten 

(icschichte 

David Maller, Leitfaden znr Geschichte des deutschen Volks 
David Malier, Abriss der allgemeinen Geschichte I . . . . 
Beck, Lehrbnch der allgemeinen Geschichte III und IV . . . 

Daniel, Leitfaden 

Harms und Kallius, Rechenbuch 

Heilermann und Diekmann, Algebra I 

Heilermann und Diekmann, Algebra II . 

Heilerroann nnd Diekmann. Aljrebra III 

Keidt, Elemente der Mathematik II 

Keidt, Elemente der ftlatheniatik IV 

Heidt, Elemente der Mathematik III 

Krumme, Lehrbuch 

Thome, Lehrbuch der Botanik | 
Thoni^, Lehrbuch der Zoologie j 

tiOcker, des Knaben Liederschatz 

B. Yorschale. 

Zahn, bibl. Historien 

Dr. Schuster, kleine bibl. Geschichte 

Gladbacher Fibel, I, II. — .Schulze u. Steinmann. Kinderschatz 1. 

Kinder»c'batz II. — Schipke, Orthographie 

Gabriel nnd Sapprian. dentsches Lesebuch, II. Teil. (Oberstufe) | 
Schipke, Orthographie | 
Schwenk. 50 Aufgaben | 

Gladbacher Rerhvnfibel, Zahlenklassen 1—100 

Terlinden, Keihenbuch I 

Terlinden. Bechenbnch II 

OOcker, Liederschatz 



yi-L 

VI-I. 

vi-in». 

VI, V. 
IV. 

mb. 

lUb, nia. 

Illa. nb. 
IIb, IIa. 
IIa. 
I. 

inb-L 
mb. 

lila. 

Ula, IIb. 
IIb, IIa. 
IIb, na. 
IIa. 
L 

Ha, L 

L 

V-L 

V- IUb. 
Illa-IIa. 
Illb, llla. 
II b. 

IV- IIb. 
IV. 

inb, nia. 

IL 

I. 

VI- IIIa. 

VL V. 
Illb, Ula. 
IIb, IIa. 
I. 

IV-I. 
lla-L 
I. 

Ilb-L 
lUb, Illa. 
VI-L 



S. I. 
3-1. 
3. 



l. 



f. 
I. 

2, 1. 
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II. VerfOgungen der vorgesetzten Behörden, 

1890. Mininterium dor jroistlichen etc. Au'?ole<jeuhoiteu. •') Mai U. IL 
Nr. 5705. Schüler, welche nicht auf Grund eines Versetzuu|fszeiignin>cs uinor zuerkannten 
gypinMariga Anstalt die Aufnahme in die Unterprima eines Gyuiiiusinnis boanspruchen 
können, aind einer förmlichen Aufhahmeprüfung, einechlie-^slii h der französischen Ver- 
«etzunffsarbeit, zu unterziehen. Bs darf ihnen kein Zeit^winn iruifönUber solchen Schülern 
env.iLli-cii, wi ll Ii! ilic 0)bert»ekunda rejrelmäysi<r <iurcbji:eitiiioht haben. Entsprechende Be- 
etimmuiigfu ifeiton lur ien Eintritt in Oberprima uat-li vorhergegaoffenem Privatunterricht. 

Proviii/,ial-8< iiul-Kollogium. 4. Dezember. 8. O. 14152. „Kiinon der ia 
geMthiohtlieben Daterrichte der tmtenun und mittleren Klaeaen höherer Lehrwutalten einr 
inprfleenden Jafaresnblen" (Oreftild. Kmmer A Beam; Preis l» Pf.) eingefahrt 

Mini sterimn drr poistlichoii etc. Angelo^cnhei trn 27. Dezember. V. TT 
Nr. 103dl. Der Juteiniüche Aufsatz kommt bei der Reifeprüfung, und die Uebersetzung m 
die Q^ieebieolie bei der YerBetmof in die Prinin in Weg&U. 



III. Chronik der Anstalt. 

Dae Sobaljelir wurde em Mont«f , den 31. iLpril, .Tonnittege 8 Uhr in der gewöhnlichen 
Weise eröffnet Der Bestand des LcArerltonegianis blieb enverftndert Sebumintelcandidet 

Kofte hVich auch in diesem Jahre mit einigen Stunden an der Anstalt bescbäftifit. DenTurn- 
nnterrii-ht in 3 Klassen überuahin der städtische Volksschullebrer und Turnlehrer Schirme. 

Die Pfiii<rstferien dauerten vom 24. bis zum 28. Mai einschliesslich. 

Au den Gedenktagen, am 14. Juni (der 15. war ein Soantag), 18i. Oktober und 
22. Uftrz hielten Gjmnaeiulebm Jdgpw, Wtrth und der Direktor Anspreohen an die ver> 
«uameUen Schaler. 

Tom 16. Juni an wer Oberlehrer Dr. lyotnm zn einer achtwöcbeatlichen Cebunff 
einberufen. Die Vertretung ttbannhaen der wiieensehaftUohe Tfilftlwhrer Vtrbrvdt und 

Schulamtflkandidat Kotie. 

Die Tumfahrt wurde am Donnerstag, den 3. Juli, in herkömmlicher Weise unter- 
mnunen. Die Frinw fiihr ttHkoa «n Mittwoch Mittag unter der Leitung dee Unteneiolineten 
neeh dem AhrlheL Das Qsnse rerlief ebne Unftll und su aHseitiffer Cfonnglihnnng. 

Die mQndliche Reifeprüfung fand am 4. August unter dem Vorsitze aes zum König- 
lichen Kommissar ernannten Direktors statt Drei Oberprimaner (Bauer, Müller und Schuster, 
s u ) unterzogen sich deraelben und erhielten dae ISeiignis der Beilh. Am Id Aqgust 
wurden sie entlassen. 

Die Herb.4tforien dauerten vom 17. August bis xnm 21. September. 

Am &, 7. und 8. Oktober wurde in Bonn die vierte rheiniaelie Direktorenkonbrena 
abgehalten, an welcher der ünteraeiehnete teilnahm. 

Am 25. Oktober wurde dor IK). Geburtstag Sr. Excellenz den Herrn Gcneral-Feld- 
marschalla Grafen MoUke durch einen (nicht üffontlichen) Schulakt gefeiert. Die Rede hielt 
der wissenschaftliche Hilfslehrer Vorbrodt. 

Am 14. und 15. November wohnte Herr Provimdal-Schulrat Dr. Münch dem Unter- 
richt in allen Klassen bei und tnlte in einer am lA. November abgehaltenen KonJbrens 
seine Beobachtungen mit 

Am 23. Dezember nachmittags 3 Uhr wurde der*Untenieht mit einer gemeinsamen 
Andacht und einer Auspradie des Direktors geediloaBen. Die Ferien damvten bis aom 
6. Januar eiuschliesHlich. 

Der AUerböchste Geburtstag wurde am 27. Januar, Vormittage 11 Uhr, in der Aula 
festlieh begaogiw. Die Festrede blelt Oymnasialiehrer Dr. Wimmtr. 

"Das mttndliohe Abitnrientenezamen wurde am 9. und 10. Mflra unter dem yoraitse 
des zum Königlichen Kouiniis-^ar ornanntcn Direktors ab<rcbalton. Es hatten »ich L") Ober- 
primaner gemeldet. Sie erhielten sämtlich das Zeugnis der Reife (s. u.); drei {Köttere, 
oofttt/C und Critakn) wurden ron der mündiiehen Prafung befreiL 
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IV. Statistische Mitteilungen. 

Der Vorwaltunpsrat bestand wie bisher ans den Ilcrrcn: Obcrbürpermoistor Lflir, 
Vorsitzouder; Gyniuasinldircktor Dr. Schneider, stcllvertreteuder Vorrfitzoudor; Pastor 
Ti'flinden; Fabrikbesitzer Kommorzieurat Arnold Bdtiimjer; Justixrat Dr. jur. MichiU. 

A. Frequenztabelle für das Schuljahr 1890/91. 









A. 


Gymnasium. 






13. 


Vorschule. 


ila'n'na nii ina IUI) 


IV 


V' 


YI Sa. 


T 


2 


3 | 9a. 


1. Bestand am 1. Februar 1890 .... | 7 


19 


14 1 i9 


28 


40 


35 


33 1 


32 Ii 237 


TT 




T2 1 82 


2. Abgang t.Schln«8 de« Schnljahra 1889/!)0 








3 


3 


•j 


3 1 6 ,3f> 


I 


- 


■-I ' 


3a. ZngMK durch Verxetznng za Ostern 


13 


7 


16 Sl 




■-'S 


24 




10 1, - 


9 


12 


-1- 


3b. Zn^^auR danh Anfualiine zu Ostern . 




- 


1| » 










14 I 32 






5| 7 


4. Frequiiuxa. Anfang d.Schn^jabrs 1890/91 


13 


12 


18 31 


86 


40 


3* 


35 


W II 243 


10^ 


13 








- -1- -l-l- 


- -tt- 








6. Abgang im Sonunerscmester .... 


3 




1 3 






2 




1 \ 14 








7a. Zni^auf; dnreh VersetzTing zti Michaelis 




- 


-f- 




- 




- 


-1- 


-l-l-l- 


7b. Zugang durch Aufnahme zu Michaelis 




- 


-1- 







- 




»1 * 




l± 




8. Frequenz z. .Anfang d. WintcmcnieKters 


iä 


7 


17 1 28 


3« 


IT 


30 


.17 


26 ||9S3 


lu 


!'* 




9. Zugang im Wintersemester .... 


- 


- 








! 1 




1- 


-1- 


10. Abgang im Wintersemester .... 


- 


- 


-1- 


1 


- 


> 


- 


'II 3 




1- 


I-»- 


II. Frequenz am 1. Febmar 1891 . . . 


15 


7 


17 S8 


35 


87 


29 


37 


20 ||281 


To 




6 II 30 


1-2. DnrchHcbiiittüaltpr am 1. Februar 1890 


18« 


17., 


17« 15« 




13., 


13., 


12.. 




»7 


8, 





B. Religions- und llcimatsverhältnisse der Schüler. 





!l - 




A. GymiMBium. 










B. Vorschule. 








' E*«ag. 

1 


Kaih. 


Dill. 


JM. 


Eiah. 


AiMw. 


Aus- 
läatlcr 


... 

F.vanf. 


Kath. 


DU». 


Jüd. 


; 

B<nh. 1 Auw. 




Am .\nfaug des 
S.-i>emeMters 


160 


75 






181 


60 




23 


4 




1 


23 




i 


Am Anfang des 

W.-Semesters 


1 166 


70 


2 




175 


5« 


2 


25 


4 




1 


30 




I 


Am 1. Februar 
1891 


1 

154 


70 


S 


5 


174 


55 


2 


25 


4 




l 


30 







Das ZeugniH für deu einjllhriff-froiwilligen Dioust haben orhalteu Ostern 18i)0: 
15 Schüler; IIcri)st 1890: 8 Schüler. Hiervon sind zu oinoiu praktiächeu Berufe abgegungien 
Ostern 1890: 3 Schüler; Herbst ISiK): 2 Schüler. 




Iii 



C Uebersicht über die Abiturienten, 
a) Mlcha«ii» 18901. 



Kamen 


Geburtstag 


Geburtsort 


Kon- 
fes- 
•ien 


Staad 
de* 1 


_ . ' Aufenthalt 

W«luMrt . , 

«qf nrr in 
lAiuttkUl l'riB» 

'atora | .,,h„ ' j^r. 


Ge- 
wählter 
Bentf 


ifao^ Bauer 


3. Dezember 
1870 


Görlitz 


erang. 


f Kaufmaim 


Oborhauscn 


»'/• 


2'i. 


Kauf. 


WUhelm Mstkr | 


S9. Janur 
1871 




kmtlL 






10 




MediiiR 


OUu SchusUr •} 


Nieder- 
weidbaclt 

b) IM 


evang. 

»ra n 


riarrer 

191. 


Dnisbnrg 




2'/. 


Theolog. 


Adolf Aiberg 


7. Jatmur 
187« 


Dalatarff |«fa«fjf Apotkakw 


DDidniv 




S 


MOHV 


£rn»t JJavidh 


16. Febraar 
1 1873 


Duaborg 


evang. 


Arst 


Duisburg 




2 


.\;itur- 


SdMrieh Tahr 


14. JnU 

' 1873 


Rahmt 


kath. 


fiairantei^ 
nehmer 


BakMft 


C 


S 


Rackt« 


H'alter Jlaarimek 


. 20. Septbr. 
[ ifiii 


Bnlirort 


evang. 


jStadtrandant 


Buhxort 


7 


2 


Theolof. 


Lndwig KMer» 


- ' ■ 
4. Februar 

1872 


Laar, Kreis 

Ruiirort 


j 

kath. Haoptlehrer 


Lmt 


< 


9 


Tbeolog. 


Julius Mauritz 


äO. Oktober 
Wi 


Dusburg 


•T«ag.j Kanfaiann 


Daiahug 


12 


S 


Backte 


Karl MMuU 


17. Oktober 
lS-2 


Oberhansen 


eTang.j Jiutizrat 


Ihdabvrg 


IS 


2 


B«ekte 


Otto yietfn 


27. Septbr. 
1872 


Daisbarg 


1 

eTang.j Arzt 


Duisbaig 


IS 


2 


Theolog. 


T%fodor Nahtr 


2. Septbr. 

!8<;8 


Dnisbwg 


kath Schnhinach.- 
1 Meinter 


DitlilMng 


10 


2 


Tbeokg. 


Juluard Rütkfr 


1». Septbr. 
1871 


Nordleda, 
Bgh. Stade 


\ ^ 
evang. Kantor 


Nordleda 


5 


2 


klas«. 
Philolog. 


PuhI SehwUt 


9. Septbr. 
187-2 


Wiesbaden 


eraag.j Kanfinann 


Mrtwg 


•Vi 


« 


Baelrte 




Johann Scfimnaeher 


15. April 
1878 


Dnisburg- 
Nenenkanp 


1 

evang.j Landwirt 


Nenenkamp 




2 


Theolog. 


JB^nridt Thate 


94 Aogust 

187ä 


Meiili rieb, 
hr. Kutirort 


Berirwcrk.H- 

.iinktor 


HddMfok 


a 


3 


Rechte 

und 
KameraL 


Heitmann 7%9mc« 


SL Oktober 

in« 


Meiderich 


il Hillen- 
«""«•l besitzer 


lleiderich 


s 


2 


Rechte 


IffriNAKM ETr&dtAn 


«. Dez Ii r. 
1871 


liurs-' lii'iil. 
Kr .':iolingeu 


evaug. 


Kaufmann 


Bmwdidd 


5 




Hadidn 
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V. Sammlung von Lehrmitteln. 

1. Gymnasialbibliothek. (Verwalter: Oberlehrer Sonnhttt.) 

Es kaiuen dazu: u) Durch Ankauf nun den ctatBOiässi^en Mitteln: 

1. Die ForteetzunKen fulRciider Lieferunffswerke : firimm, deutsches Würterbnch. Oncken, aUf^eneine 
(Jesciüclite. Herder. berauggej;ebcu vim Suphan. JahrbUrhcr de.x Vereins von Altertuiunfrennden in Rheinland. 
Au» deut»chen Lenobüchcru, von Dietlcin und Gonche. Liudeiisrhniit, di« Altert flmer unserer heidnischen 
Vorseit. Meuitcl. Lexikon C'ae.iarianuni. Paul, (inindrias der germauificben Philologie. Supplemeutbäude zu 
den kunsthistoriKrhen Bilderbogen von 5(eenianH KOnen und Ever», die deutlichen KlaxHiker, erltntert und 
Ifewtirdigt. 

i. Zeitüchriften : Oentralblatt für die Kevanite rnterricht«verwaltan^. JahrOflcher für Philolone 
und Plidajjo^ik. Kheinisches Museum. Zeitschrift fUr Uymnaitialwfsen. Bursian. Jahresbericht. Dentscne 
Litteraturzeitun^ von Itödiger. Von Sybcis historische Zeitschrift. Ilofmaun. Zeitschrift für mathematigcben 
nnd naturwissenschaftlichen Unterricht. Poske, Zeitschrift für den physikalischen und chemischen ruterricht. 
Eoler und Eckler. Monatsschrift für dns Tumwesen. Statistisches Jahrbuch der höheren Schulen. Frick und 
Richter, Lchri>rohen nnd Lehrt;Ange ans der Praxi*. Westdeutsche Zeitschrift ftlr (ieschichte und Kui.st, 
herausgegeben von Hettner nnd Laniprecht. 

3. Einzelne Werke : .Schneider, Die alten Heer- nnd Handelswege der (iermanen, R'lmer und Franken 
im dent.schen Reich. Düsseldorf 1882— »0. Wilaiuuwitz-MiiUeudorf, Euripides Herakles 1. 11. Beriin 1839. Uüss- 
feldt, die Erziehoug der deutschen Jugend. Berlin lH9i). Mignet. Histoire de la r^volutiou fraucaise. Bielefeld 
and Leipzig. Mtlircr-Pouillet, Lehrbuch der Physik nnd Meteorologie. !<. Auflage. Bd. I u. IlL Br«anschweig 
1886— 5»0. Janssen, Geschichte des deutschen V'olke«. Bd. 1— G. Freiburg i. B. Lncae, Aus deutscher Sprach- 
nnd Litteratnrgeschichte. Marburg 1889. Altnm. V«gel. 2. Auflage. Berlin 1880. Schultz, Alttesiamentliche 
Theologie. 4. Aufl. (.föttingen l>*89. L'renier, biblisch-theologisches Wörterbuch der neutestamentlichen Grilcitat. 
(iotha 1889. Hehn, Kulturpflanzen nnd Haustiere in ihrem UebArgaug ans Asien. 6. Anfl. Berlin 1887. Lanfrey, 
Histoire de Napoleon I. Paris ISK'i. Thierry, Histoire de la conani'te du TAngleterre par les Noniiands. l'aris 
1883. SigMT, Histoire de Napoleon et de la grande arraie. Pans 1652. Rabelais, Oeuvres. Paris 1875—80. 
Teichmüller, Neue Studien zur Geschichte der Begrifl'e. Gotha 1876-711. Rohde. Seelenkulius und Unsterblicb- 
keit.<iglaube der Griechen. Freiburg i. B. 1890. Kirchhoff. Die homerische Odyssee. 2. Aufl. Berlin 1879. Ml] Her, 
Griechische und lateini.'<che Sprachwissenschaft. 2. Aufl. 3IUnchcu 1890. Du Cauge. Glossarium mediae et 
intimae latinitatis. Paris 1883. Dilluann, Der Prophet Jesaias. Leipzig 18941. Krebs. Antibarbarus der latei- 
niachen Sprache. H Aufl. Basel 1886—88. Rcmbrandt als Erzieher. Leipzig 1890. Uöllenbreaghel als Erzieher. 
Leipzig 18tO. Hess. Aunaci Seuecae ad Lucilinm epistulae. Gotha lH9i>. Beyer, Fr. Rflcken, ein Lebens- und 
Charakterbild. Fraukfiut o. M. 1888. Willmann. Didaktik als Bildnngslehre. Braunschweig 1882 u. 89. Kohl, 
«riechisches Tebungsbuch. Halle I88G n. 90. Knhn, kleine tranzii.^ische Schnlgraromatik und franz<isisches 
Lehrbuch. Bielefeld nnd Leipzig 1890. Schmidt, Geschichte der P&dagogik in der vorchristlichen Zeit. 4. Aufl. 
Gothen 1890. LUcking, franz. Schalgrammatik. 2. Aufl. Berlin 1889. Bierbaum, Lehrbuch der franz. Sprache. 
2. Anfl. Leipzig 1890. l.'lbrich, Schulgrammatik der franz. Sprache. 2. Aufl. Berlin 1890. Jacobs, kungefasste 
Urammatik für den franz. Anfangaunterricht. Leipsig n. Itzehoe ISß'J. Verhandlungen Ober Fragen des höheren 
Unterrichts. Berlin 1891. 

b) Durch Geschenke: 

Tom hohen Ministerium in Berlin; Publikationen ans den prenssischeu Staataarchiven. Bd. 42-45. 
Vom Kgl. Wovinzial-Schulkollegium in Koblenz: Schwartzkoupen, Karl von Fran^ois. Ein deutsches Soldatcn- 
lebeu. Schwerin 187.'!. Von Frau (ieheimrat iMtulftniuinn: Laudfennann, Erinnerungen aus seinem Leben. 
Leipzig 1890. Von Hen-n Ür. Uai iili»: Köhlers liedizinalpflanzeu. (.Schluss ) (lera 18;i0. Von Herrn J. Hmrk- 
hoff: Beschreibung des am l.V Oktober 1840 zu Ehren Sr. Majestät de» Königs Friedrich Wilhelm IV. in 
Duisburg gefeierten Festes. Von Herrn Karl Müller: Nouvel atlas ou theatre du monde. Troisieme tome. 
Ohne Jahreszahl. Von den Herrn Verfassern : Dirksen. Meidericher Spr(ichw"rler 2. Teil. Dellman», Centoria 
prima ab anno 1589 ■ l(>89. Auszug aus den Akten des ehemaligen Bergiscben wie denen der Generalsynoden. 
Hilden 1890. .\lbers. Die Vuellenherichte in Josua 1—12. Bonn 1891. Vom Duisburger Sprachverein : Riegel, 
Ein HauptstUck von unserer Muttersprache. 1888. 

'2. Unterstützungs-Bibliothek. (Verwalter: Oberlehrer Sonntap.) 
FUr diese wurde eine .\nzahl von Schulbüchern geschenkt von FrAulein SehSnuUdt, von den Abitu- 
rienten l'hilip und Uuutr, von den abgehenden Schülern lliuiflN<k, l/tirr, Spiiullrr nnd Hiiiuj/, sowie von den 
Schttleni Haht, /Ifnnilör/rr tlud Muiiritt. ausserdem von den Verlagsbuchhandlungen von Teubntr nnd von 
Frrifiiit/ in Leipzig. Angekauft wurden mehrere Lehrbücher nnd .Schriftstellertexte, 

3. Schüler-Bibliothelc. (Vorwalter: ProfcsHor Avertlunk:) 

.^ngeschnftt: Staulev. Im dunkel.sieu .\frika. übersetzt von Wobeser. Brockhan?«. 189,). M. Kmm- 
uiacher. Unser Grossvatcr. Bleiefeld und Leipzig. Vclbagen <t Klasing. IM*1. Dr. Peters, Die deutsche Emin- 
Puscha-Expedition. München nnd Leipzig. tUdenbourg, 1^9I. 



Kl t 
I 

1. Physikalische Sammlung. (Verwalter: Oberlehrer Dr. JWmiR.) | 

wurden aDse'<chafft r 2 AdhÄ5.ioii»|i!.itten von rilns. Apparat zur Beobaelitnni; der Frvrtpflanzanj ■ 
■deH Druckes Ii iHeti Kicbtuuj;en. Komiiiuuiicior' a'l'j liijlirrii. (H-wiclitsaräomctcr nacli Tralle?. Ein 
SO-gT.-Gla». Int(!niiittipr«iulei- Bruuuea. lierüiisbruiiueii. Apparat zum Nachweise vuu Büjles üeaetz. Fall- • 
apparnt. Lnitreaktionsrad. LuftKtoüsapparat nach Rnniicb. (icschcukt wurden: 13 )fU8jiei8orne und aclunisds* 
eiserne Stäbe vom Abitohenten Itaridi«. Ein darcbachnittener Gnunmetcber Ring von Ilerru Karl Btaelur' 
kruek. Leutcran Usma ssft 4is Aastslt flma bMcaftna Vaak Af die groMS löskeatwlididnlt, aiit An 
4lt siae B«tli« (frBnenr and lurinarar Repnatiireii ra ToAsadeaen Appaimten TOTgeaoBiBMo hat. 

5. Naturwissenschaftliche Sammlung. (Verwalter: Hilfslehrer Vorhvodt.) 

AngeKrhafft wnrd(>n : Kiiiiiit^ Lun he, \Viinti< r ti ilrrtrl. Kowit uiiatamisrh« PrSpArate vom Klusskrebs 
und von der Entenmn.-ii hei. SkclRtt der Kreuzoticr, K iviVki li tt des Kaiman und der Riesenschlange. Eine • 
Vogelspinne, cetrookutr. Einige raikroxkopisrhe l'räiianite. iiescheiikt wurden: Kinicrp Meere.suhneckeu vom I 
(Quartaner IUii\kmiiun. Ein 1'apaya (Phrjno.snnia nrbicnlsre) in .-■[iiri:iis. vom L'nterter'i.irn r /' Uft.'diufri-. 
14 iitilck Stiaud- und Seevögel (2 Larus argeutatus, 1 TrinRa ialaudica, 2 interna cantinea. 1 8tem» biruudo, 
l Liino»a rnfa, 1 Uaematopna 08tralep:u8, I Toiann§ callidris, -i Strepsilas iut«rpre8, 1 Triuga snbarcnata, ! 
1 Thuga Tenuninckü, 1 Charadrius hiatirula), 1 BuutMMidit (Picua mator) und 3 Wildenten (2 Anas glacUli« 
«ad I ±aM afana) von ('nirrzeiehnHeu. 1 wiMw Suwaa (pnaas aivticas) von Herrn lieBteaaat wotMl» 
ia Etatar. 1 Helaer SHj^er (Mergu.i albellua) TMi Bim» aad A«W Lomiurg. 

■6b LtkmttM fOr den geographischan nd gMelMrtlioliMi Urtarriclit (Yerwalter: Dr, Mu9) 
wnideo nicht angesohulit. 

7. DI« MtaznnmNiii. 

Herr Ootij'ri«! Schra)ii)n schenkte eine Kupfemiflnze der deuts^h-^lsf»tri^::lIl;^il Ihmi (SetielUcbaft. 

8. Die Sammlung der Altertümer und der Zeichenapparat wunlen iu diesem Jahre 
nieht vermehrt. 

Ftlr üe 0(«ekeake lai hiar im Kamen der AoBtalt der verbiadlichite Dank abgestattet. 

VI. Stiftungen und Unterstützungen von Schülern. 

Der Gymnasial-Unterstützungs-Verein. Die Kiniinliiiif lituniar nach Ahzn^ l^r Un- 
koateu 281 Mark; diese erhiellou zwei Sludeiitoii (eheiiukli«re Abiturienten der Anstalt) und 
'6in Oherprimaner. 

Ton dem Anna WeyeraclMn ätipandinin ist noch nichts veigelwn; das HttditoiibraclMCli« 
▼erlieh Herr Oberbürgermeister Lehr auf den YoreeUag des Lenrerkolleffiums dem ünter- 

tortianer Jii'in/iofd Wallhrr. Auf Grund der i;elieferton Arbeiten wurde der Preis der 
Hülsmann -StiftUDg dem Oberprimaner Ludwig Kösters, derjenige der Köhnen- Stiftung dorn 
Obflnprimaner Eavard Jlüther saerkunat. 



VII. Mitteilungen an die Eltern. 

Da» Schulgeld betragt für Prima, Sekunda und Toriia ICX * )lk. für den Kopf und da» Jahr, 

flir Quarta, Quinta und Sexta *M „ „ „ „ „ „ ^ 
für die Vorsdhule ..... 90 „ n w »« n n » 
Das Sclraigeld ist rierteUllfarlioh im rorans an aahlen und ist (tir jeden SchiUer au 

orirrii-litcn. welchor nicht splitesten.i. am ersten Tapc de- Vii'r*i'l;;ilirc- bei dem Direktor der 
All^Iui^ alitjeinoldct wird. Da,-* zweite Vierteljahr bei,niiiit uul dum 1. .Iiili, die anderen drei 
mit der \\'iede!niifnuhine des Unterrichts nach ilen Oster-, Herbst- und Weiliiiaelitsfericn. 
(Verf. des Kjfl. Provinzial-Schulkollegiuins vom 12. Februar It^iMj Nr. Tijy S. ('.) Hei Ver- 
aetziingen von Beamten und Militilrs auf Anordnung der vorgc-jetzten Dieiistbeliurde in- 
mitten eines VierteUalirea ist das Sohulgeld an den betreffenden ataatlieheu höheren Lehr^ 
antalten ntir nach VerbUtnis der Zeit, in weleher die Sshne die Sehale beeaebt baben, 
nicht aber fiir da.s <;aii/.e Vierteljahr zu erbelMn. (7erf. des K. ProTinsiol-Sobnllrollegiuma 
vom 8. Jsovember lööü Nr. 12lk Ö. (J.) 
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Dio Anträge uiit' Uct'rciuii«^ vom 8ehii)}r«3KI siud in der ersten Woche nach Beginn 
des neuen Schuljahres nn «Ion Untcr^eiclnietcii zu richten. Bei der Befreiung ist, uuch 
wenn drei Brüder jrloichzcitig <lio Anstalt besuchen, die RUck.Mcht auf Würdipkcit und 
Bedürftigkeit ausj'chlicsslich massgebend. Nur solche Schüler können in Betracht koininen, 
dio niimiestens ein Jahr lang <lcr An.stHlt angehört haben. 

Auch im folgenden Jahre wird den Schülern der Sekunda und Prima Gelegenheit, 
geboten werden, .-«ich im Zeichnen weiter zu bihlen. Die Schüler der Ober?ekunda können 
am fakiiltativcn ongliüciien Unterricht teilnehmen. 



Montag, den 23. März, nachmittags 2' . Uhr: 
OefiTenUlelie Prjifaiig: der Vorscliiilklassen. 

.V. Vortirhulk-lfiJiMr : Lesen und Rechnen. 

2. l'i»v<-A(frt7<fÄ«('; Deutlich. 

J. l'orsvhidk-higAi-: IIcimut.skunde. 

Zi» der Prüfung werden dio .Angehörigen un-serer Schüler sowie alle Freunde <ler 
Anstalt ergcbcnst eingeladen. 



Dienstag, den 24. März, mittags 12 Uhr: 
ScIiiiImcIiIiinm. 

LatelDiscIie Aliscliiedsrede lies AMtnrieuteu LuiIw.Köslers. Aiispraclie ilesDirettors. EntlassanD iler AMtorleDtei 

Vei'teUmig der Zeugnisse an die Schüler. 



Die Ferien «lauern bis zinu 12. April. Da« Schuljahr beginnt Montag, den KV April, 
vormittags 8 Uhr. Die Aufnahmeprüfung neuer Schüler findet am Samstag, den 11. April, 
vormittags 8 Uhr im GYmnasialgebftude statt. Diese siml am Freitag, den 10. April, vor- 
mittags 8 — 12 Uhr, oricr auch an den vorhergehenden Tagen mn dieselbe Zeit im Amts- 
zimmer de» Unterzeichneten (GvmuaRiaigobaudc, eine Treppe rechte) anzumelden und mUssen, 
wenn sie noch keine öHentlichc Lehranstalt besucht haben, einen Geburtsschein und Impf- 
schein, oder, wenn sie l'J Jahre alt siml, statt des letzteren einen Wiederimpfungsschein 
mitbringen. Kommen sie von einer öffentlichen Lehranstalt, .so haben sie ausser dem Impf- 
oder Wiedorimpfungs-schein ein ordnnngsmft-Hsiges Abgangszeugnis vorzulegen. Während 
der Abwesenheit ile« üntcrzeichneten können diese Papiere beim Schuldiener (im Gym- 
nasialgcbiludn) abgegeben werden; dies genügt für die Anmeldung. 

Die Wahl der Peiisioiu;n bedarf der Gcnehini<r)iiig des Direktors. Gute PoasiouCD 
sind in uusreicliender Zahl und Auswahl vorhanden. 

Dr. R. Schneider, 

Königlicher Gymnasialdirektor. 



JAHRESBERICHT _ ^ 

OBER DAS ät-r^ ■ 

KÖNIGLICHE GYMNASIUM 

UNO 

DIE DAMIT VERBUNDENE VOKSCHULE 

DUISBURG. 
SCHUUAHU 18»g-93. 

VEltOFFENTLICHT VON DEM DiKEtTOR 

DR. RICHARD SCHNEIDER. 



1 !\KAMAS UND ^EMOPHON. VOM WISSENSCHAFTUCHEN jllLFSLEHRER 

^JDOHMEN. 

% ^ULNACHBK»TBN. VOM DIREKTOR. ' V 



. • . ■',»/. 
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Ate uiiil taojilioiL 

^Bekanntlich blieb Attiott infolge seiner verbältnismäsAig geringou Fruchtbarkeit 
von den grossen 8tammTera4sh]rirangen der Uneit ziemlieh Tonchont. In abgesehloMenw 
Urkraft entwickelte riich daher »cmc älteste Cultur. Die Mjtholojfie der Atticrtbewdliwr, 
ein wichtiger Sclilüssi-l zum VoMtilmlnis derselben, verharrt viel länger, als die der übrigen 
Hellenen auf der ersten Stute ihrer Ausbildung, der künstlerischen AuagostHltung einer an 
den imiten IKenat der Pallas und deü Poseidon sich anachliesseiiilfn Natuneli|fion. Indessen 
treten sie früh genug aus ihrer Ab<.'CiJchlüH.>äenheit hervor und gelangen zu einer allseitig 
gefühlten Machtstellung, da»» sie aich iu dem allgemein griechischen Cultur- und Mytben- 
kreia «nen Fiats sieheni können. WtthTCnd so die TheMueaage m ihren Vrelementen >a 
einem integrierenden Ti il diT lu^llonischon Mythenpoesie werden konnte, war Attica doch 
Ton Tora herein von den gumeiusauieu Unternehmungen der 'Vorzeit auagesehlotwen« auf 
wdohfl rieh ebeoflo aekr die Eteammeaeitdkeit» wie der Nationaletolz gründete. Und wenn 
man Theseus überall binein zu mengen Buchte, so wurde die eigentliche Unreobtmftssigkeit 
dieser Rollo des Tbeseus doch allgemein empfunden. Odx dveu Oijoiwz war ein ironisches 
Sprichwort. Am allerwenigsten wusste Homer von den Athenern. Der einnge, Menestheos, 
der Fülirer derselben vor Troja. spielt eine zu untefgieordnete Rolle, als dass «r Athm 
wikrdig bUtto vertreten kiinneu. Yon Homer wird er nur beiläufig erwähnt. 

Kti wird uns also nicht wundern, wenn wir bei der Ausgestaltung der homerischen 
Xythsn in spfttmwr Zeit die Athener, die ja in Bduttahfttem de* Epes heatiiiiint wann, 
sich hervordrängen sehen. Eigennützige Einwirkungen waren schon zur Zeit dor .'lltosten 
Kykliker möglich. Die Möglichkeit wuchs mit der Auscahl und Feinheit der Fäden, in 
welehe das homerisdie Sagengeweba aoslftoft» namentKeh in jener Zeit, da eine Iflenge 
Nostendichtungen im Anschlusa an die Odyssee, gespeist von Ijot-al-, nanientlieh Colonial- 
sagen auftrat. Manche aoloher naohhomerisoher Sagen erleben erat in viel späterer Zeit 
flin BlQte, wenn sie ans der Baiad des Epikers nnd Logographen in die des Lyrilcera und 
beeoiitierB des Dramatikers fibergeben. Attische Sagen diMV Art sind die vom TalaiiKH 
aiaohen Aias, von Tcukros und die von den Thcsiden Ahama« wml Doinophim, 

Besondere der letztere Mytbuf* ludet zu einer eingehenderen L'nteräuohuug ein, da 
gUH verschiedene Epochen der Klassicitttt in ihm ihren Eindruck zurttokgelasaen haben. 

"Wollte man die SiUmo des Tbeseus in ilic Reihe der Helden vor Troja aufnehmen, 
so hatte man mit der Thatsache zu rechnen, dass bei Horner Anführer der Athener 
HftDeetlieaa ist Man konnte sie nioht wo. mannerbeherrMhendeo Auakten maohen, sondern 
mr als FOhrer ohne Volk sohildem. Ein anderer Wink fftr die Sagenbildnng war die 

1« 
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Rolle, welche Aethra, «Ho Grofwmuttor unserer Helden, bei Homer spielt. Es war natür- 
lich, daBS sie, die „Volontäre", ausgezogen waren, jene zu befreien. Und in der That sehen 
wir die Sago in ihror ersten Gestaltung von diesen beiden homerischen Fingerzeigen bestimmt 
DI« TMtldan Gewiss lag es für den Epiker nahe, Jsu erklären, in welchem Verhältnis der that- 

sächliche Führer der Athener, Meuestheus, und die rechtmässigen Erben des Theseus, 
Demophon und Akamas, zu einander standen. Es wird dies genauer im Schlüsse des 
Plutarcb lachen Theseus erzahlt. Als Theseiis, von Herakles befreit, aus der Unterwelt zurück- 
kehrt, findet er die Dinge ganz umgewandelt. Menestheus, der erste Demagog (n/>^roc« 
<3c faatu, dv8pair(t>v izcö£/isvo; rw St}fxu}rojj-eti> Plut. Thea. c. XXXI,,) hat ihm die Herzen 
der Atticabewohner abwendig gemacht und herrscht in Athen. Zu Aphidnä haben die 
Dioskuren die Burg zerstört und ihre dort gefangen gehaltene Schwester befreit. Auch die 
Aethra, in deren Hut Helena dort lebte, haben sie geraubt und sie zur Dienerin der 
Helena gemacht. 

Kai reioc drayvob': t& npdyftaTa rouc Kuida^ el; Eoßoiav ÜTTtzinefi^e »7»^? 'Eie^rjvopa 
Tf>v XaixtödovToz auzhz di eli ^xöpov itixisoaev Dort findet er seinen Tod. 

dXJ.ä Twv fiiu 'ASijvatwv ißaoiXs'js Mtveaöeu;, oi dk xaliiez Wfoireuflurec ' Ehfijvopt 

oweazpdTVjaav e/c "I^tov ixtt di Mtvtatiiat^ dnot^avüvroz iT:aveX9i'>vrt<z aüro! r^v ßaaiittav 
dvexopiaavTQ 

Eä ist dies jodenfalls auch die Darstellung der kyklischen Dichter gewesen, wenn- 
gleich ein direkter Beleg nicht beizubringen ist. Doch scheint mir das zu Hom. y 242 er- 
haltene Scholion') darauf hinzuweisen. 

Es ist hier nach kyklischen Quellen eine That^ache erzählt, welche mit den letzten 
Schicksalen des Theseus, dem Emporkommen dos Mcncsthous und der Flucht der Söhne 
des Theseus nach Euböa innerlich genau zusammenhängt, nämlich die Entfuhrung der 
Helena aus Aphidnä. 

DI« TkMM«n Bei der Verfolgung der an zweiter Stelle die Bildung der Sage beherrschenden 

imtf Asihra. homerischen Beziehung bewegen wir uns auf festerem Boden. Es sind uns darauf bezüg- 
hche Notizen sowohl aus der 'lUuo nipatt: des Arktinos, wie aus der des Lesches erhalten, 
in der Chrestomathie des Proklos und dem zehnten Buch des Pausanias. Der Auszug der 
Arktinischeu ^lUo'j nip<n<^ bei Proklos erzählt den Tod des Laokoon, das Entweichen des 
Äueas und die Thaten der griechischen Helden, die in der Nacht aus dem Bauch des hölzer- 
nen Pferdes aussteigend sich auf die nichtsahnenden Troar werfen: Neoptelemos tötet 
Priamos, Menolaoe findet seine Helena, Aias vergreift sich an Eassandra, Neoptolemos be- 
kommt die Andromache. Die übrige Beute wird verteilt. Zum Schluss heisst es: dfjpofäv 
n zat 'Axdpat Ai^pav ebpovrez äj-oum ptit iauTtöv. 

Von der Darstellung des Lesches, der einen viel jüngeren Mythenstand repräsen- 
tiert, erfahren wir ausführliches Paus. X 25, 8: 

Aia^eto^ J)k nyv At9pav irzonjaev, ^vlxa ijiiaxezo "Ihov um^tXöowiav vb inpazöitedov 
aiT^v dftxtadat t6 'EiXi^vtov, xai ötzö t&v naiitov j-uwptai^vai Ttiv Bijaiaiz xai wc itap 

') 'EJLivt) , . . bimXoftßivtt Ü atfj(üvjjy aÄTifc /d) ntroptHaiiat Totmwf (scU. nt/^ Jio^oiifioof) lic' liio", 
imt&i) Jtfxirtpoti Itnfi ßTjtfiw^ 1)p7täa^jj, xorfic fr/>oti/n)Tac diä fäfi ri/f r^rt ytvofiii^v ifmaj^y ' Afi^a iröltz ' Amx^i 
nop^ttTOL, xai TtrptiaxtTac Kdmtp ünö toü ' A^iivo'j nü rön ßaatliot^ xarä TÜv dt^toy ß^pov, oi ik Jtö^oopet 
Siffiat^ liij rujftWic; lafopafatfoO^ räc 'i4{ri<)t>a& i) Irrofila xapä rof; lloitfutvtotz fj tm^ Kuxiaoli, tat <lin) /upou^ 
impA ' AXxuairt TfS Xupix^.) 
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HpittpW fyijt ftph 7.">leV)jv ztl/rat. i'izKUTSt) avn dk winji xffP'jX'J^ Ioojxs> AV.ivjj r^y j^Jifiiir*^ 

Diese ehrenvolle Tliut dc-^ Dciniii^lion, din Befreiung' der iiltcu Grossmuttor. ist nun 
ebeucK) wie der Aut«il der beiden liriidcr uii der Zoratürung Trujaü recht bekanut gowoMu 
verfl. Soiib. PUokt 502, Eur. Hek. 125 ff. DenuMth. epitaph. 29. Ptot ThM. SS. 

In der Lolche der Delphior mir jeoo Stelle de« fjoschos im Bilde XU sohauen. Sie 
bildete eine kleine Gru{)pe in dem «rrof'swi figuronrciche Geui^lldc der 'l).tn-j -rifiot;, gemalt 
von der Moiüterhaud rulyguutt«. Neben der sitzenden Uolcna sab uinu durt die alte Mutter 
dee TheMOft ndt faieboveiieiii HftopthMUP, iiml niuht weit davon den Demopbon mit besotgter 

Mieue. Bei Helena befand sich T"'iryl>ute- . der Herold des Oily-^srns Piiusuriias erklilrt 
die Oruppe im>: Eurjbates hat soeben der Uclona den Auftrug dea Agiiiiiuuientuun Uber- 
btwlit Demephon wartet nmiluleDkUeli euf den Beseheid der Helena. *) 

Auner dieser naeh Leaehes gemalten Demophon-Äthngmppe hatte aaf demtwlben 

Gemftlde Poly^not den Akamas dargestellt wie er mit Polypoifos und Epeion ati der Nieder- 
legung der troiacbeu Mauer arbeitet. Ueber ihre Gestalten ragte der Kopf dee bökerueu 
Pferdes. Ob anoh für diese Darstelhing Leeahee mimgebend war. segt Plmeaniea nieht. 
Jedenfalls war es eine kUnstlerisch-feinc Zusammonstollung, welche das berühmte Frcundee- 
paar Thebüe und Peihtbous in ibrea Söbnen Poljrpoites und Akaua» dem Griechcnaiif^o 
in verjüngter Geetelt dat^t Waren dodi aiiob die gemeinsamen Abeuteuer jener Freunde 
fitar die BOhne den Theeeua verderbBob geworden. 

EpeioB aber und da» hölzerne Pferd waren im BewutiHtseio namentlieb des Athenen 
Ton den Thesiden nicht m trennou. Die Volkstümlichkeit dieses Gedankens erkennt man 
an dem ehernen ioxipmz ~fixT.o<:*) auf der athenischen Burg, aus dessen Baneb unter andern 
attischen Heroen auch Akamas und Denuiphon heniussahon. Br war hervorgehoben iron 
ArktiiioH bie< PeisandHie und rettete liob allein von den Tbaten nnaeree Flaaree in TeigUs 
zweites Buch. 

>) Yeigt 8choL ad I4ri0fkii. Gass, «5> « rff Tfdnt itßafimf»^^ "Aaiimm kn^ 

fKitMi. Dies» Sesat Ist siioh ia 4er tabola Diaea dsufsstsUt. 

und weiter g 7: ifiUji ik rj '£i<vg /^ri}/> r« ij &^oim^ t» /pfi xnapftiifif, »cU taiiar» xA» 9^timv 

and weiter g 8: loat* oS» 6 KUffißdni^ i hß ^ ffim^ dpfT'« <■ *c 'fiU^ nfc .IH^ Oma, 

xal ri immfßiva inti toO ' AjrofUftixi^o^ dxaj'j'iJUtai. 

*) Pa«l. 1 tt, 10: "htm t ««UotvMvoc Juüptot ^mErcr« gtäMoöf. ..... Uymt 4i l( n ixthm tiJw 

MmmUu Satonai. Ub T tagt, VargUs 1 Beek sei fut si vertan Ustenetsmif der 'JHA» 

4SS FeiSSadiea Abs IIb daher anch wobl di« AufzKblutiK' Aen. TT 9(^1 

TbeBsandras äthenelusque duce» et diroB Ulistes 
DemisBiun lopsi per fonem Ac&mMqne Tboss^lM 
Pelideiqne Neoptolesuu priiansi«« Macbsoa 
■t Xsasbes et t|se doli liMeator Byeoi. 
AadSseadM 4srAfginr wird «esen Beiden nislu tttai|aagsakeleaBadiAtbaas«aslZlIIp.$ia 
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Obscbou boi dor Geringfügigkeit der auf Lösche» und Arktinos zurückgehenden 
Angaben ein sicherer Schhiss nicht möglich ist, scheint es doch kein blosBor Zufall, liass 
nur Angaben von ihnen erhalten »ind, welche die oben genannten Beziehungen auf Horner 
festhalten. 

Arktiuos und Lösche» ^verdon den Mythu» eben eben wohl nicht weiter ausgebildet 
haben. Wohl war ihnen die Aufgabe gestellt, ihn riickwttrts zu begründen, aber erst die ) 
Späteren gestaltotou ihn vorwJlrt.s aus, ein Ergebnis, welches bestätigt wird durch die Bo- I 
merkung des Scholiasten zu Kurip. Ilecabc v. 12."), welcher die gleiche Reflexion zu gründe ( 
liegt: Der älteste Thcsidenuiythuß wird kurz charakterisiert: Ol to'j 9r^aito; rrattiec, 'Axü/tu<: 1 
xat Jij/io^wv. o't i^aav 'Altij'^uiot to yivo^, eazpdrt'jauv int zu ^IXwv. it<jy_ ^prjfisvot uvatv. du) xac 

TotjTom impuztfjxivai ipaniv. 'Kikavixot 3t Xtyet, üiä ro'jro rvjTuttc dTztÄHtiv ixelas, /Jrwc. e< /i^" 
iifittu "f'^Jir^ue^ r^v Tpoiav Xitp'jpnv wirr^u xai J'ipac kdßwatv. tl dt pi] xäv luzpwaaaÖat dwpofz. 
In dieser Gestalt ging also unsere Sage auch in die Logogniphie eines Hcllauicus über. 
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N4it (lertjelbcn 8icherhei», mit wolehor wir das Aiifaiijrsstadiiim unserer Hajjc Icfim- 
Kciclinou kouutoii, ist es uns nicht vcrpönnt, auch ihre fernere Entwicklung zu verfolgen. 
Es fcblen uns Fragmente oder Angaben uns den Dichtern, wetohe den Mythus von Ledchea 
überkoiiiinen und jedetifulls fortgebildet babeu. Zerstreute spttte Notizüii bcsondiM-.s boi 
Kodaora uud Dramatikern u)ü»»en wir vergleichen, um ein Goi$auubild der Veräuderuugea 
SD iMkommea. Auf Spekidation also «us der ioneni BMoksfibobeit jener Angaben ange- 
wiesen, können wir jedoch leicht Air eine bestimmte Gtuppe von sptttom AtUgestaltungen 
eineu bestimmten Entatebuugalierd aunebmen. 

Es sind dies die Heimkehr- Abenteuer der Thesiden, welehe nrebt wohl von anderoi 
als apttteu No.stendichtcru — Agius von Trözen kennt unsere Sage nicht — aii^<jrebildet 
sein können. Hierhin üählt der Tod des Munitos, die Liebe der Phyllis, die GrüMilungen 
in Cypern und Orossphrygicn uud eine Version des Palladionraubos. Was sonst noch den 
beiden Heroen zugeschrieben wird, hat mit vorschiodenen kyklischcii Gogonstflnden zu thun. 
Die liicbc lior Liio(Iikc führt unfeine Be<r(>beiiheit der liyiiiieii, der Anfeil an der Opferung 
dor l'ulyzona auf eine iMotj iriftati, die Palladicuraubsagc auf die /mu; /lu/tä. 

Eis ist jedoch nioht nnwahrseheinlieb, dass die spMem Iliaporsisdiohter anoh von 
▼ornlierein ihnen fi-einde Ht iftV liincinzogeu. da ju die Kyprien un<! die P.;ä- laxpä ihn- 
IVirtbilduug nicht in neuen epischen Gedichten fanden, wie oben die lHou i:£pm<: und die 
Odyssee, sondern ihr Hythensehats direkt von den Logographen, Lyrikern und Dramatikem 
ausgenutzt wurde. Die letztgenannten Abenteuer sind olicnbar ältorn Urspnmgs als die 
Kosteudicbtuugou, sie lehnen sich noch an den troiscben Segenkreis an, während jene 
hanptsSehlieb ans Lokal- und Kolonialsageu entstanden und mehr ftnssorlich angefügt 
waxden. 

Am populärsten unter diesen ältern Sagen scheint der Anteil gewesen zu sein, den M>ä UM 
Deniophon am Riiubc des Palladiums bekommt. Es ist dies eine Folge dea uralten Pallas- 
dienstes in Attika, aus dem natttrlioher Weise ein Anspruch auf den Besits jenes bertthm« *** 
testen Götterbildes, Hin w^dohon so viele Lokalsagcn, auch in C'ntoritalien, in T- u itiiiini und 
Horn bubiton, hervor wuchs. Der eigentliche Räuber ist Diomodos, der Liebling und Xatur- 
verwandte des Pallas, und LesebosO kennt eben nur ihn und den Odysseus. Letiterer 
aber hilft nur bei dem Wagstück, das Gfittcrbild ans dor Feindcfsiadt zu nuiben; der Besits 
fiült dem Diomedes su, welcher ee nach Argos brachte. Aber auch Attika hatte sein nralt«« 
$imm» der Güttin. N'un mnsste Demophon es auf irgend eine Weise bekommen haben. 
Einen doppelten Weg giebt die Sage an, auf welchem dies geschehen. Die einfuchst« Dar- 
stellung ist die^ dass Diomedes dem Demophon das geraubte Bild cur Verwahrung giebt, 

') Bei Procioa in derEpitome der 'lidif/ui^ dsiLsidlSS beUst CS VOB <N{ynen8: iüipai nüts 
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und dicflor damit entweicht. Diese von Polyän 1, ft ') und Clement von Alexandrier Coh. 
Hd gent. p. 42 Potter *) hervorgehobene TTufiaxaTaSr^xr^ hängt wohl mit dem Streit zwischen 
Diomedes und Odysseuu zusammen. Diomedeä gab dn» Heiligtum dem Domophon 8o lange 
Äur Vorwahrung, bis der Stroit geschlichtet sei, so dass Dcraophon die Rolle eine» Unpar- 
teiischen spielte. Dafür spricht auch die ErzUbiung von Pulyttn, dass Agamemnon von ihm 
das Palladium zurückforderte. Er war Richter im Zwiste, und so stand es* ihm zu, seinem 
Urteil, das jedenfalls zu gunstcn des Diomedes ausfiel, als ihm von Dcmoplion Schwierig- 
keiten in den Wog gelegt wurden, Nachdruck zu verschafiFen. Die List des Atheners, ein 
zweites, falsches Palladium dem wahren, das er dem Buzygcs auf die Reise nach Attika 
heinilich mitgegeben hatte, unterzuschieben, so <lass er <lcnnoch seinen Zweck erreichte, 
finden wir schon bei Arktinos dem Dardanos zugeschrieben, welcher die Achäer das falsche 
Palladium rauben lllsst. Die davon ganz verscbicdeuo zweite hierauf bczQglicbe Sage gehört 
in den Bereich der Nostendichtungen. 

Sicherer als der besprochene Mythus, gehört zum Idcenkrois einer 'üio'j nipatz der 
Anteil, den unsere Helden an der Opferung der Polyxena nehmen. Sic ist ja die letzte 
That, welche Proklos im Auszuge der Arktinischen 'ülou r.ipat^ erwfthnt. Euripides l&ast 
in der Dckabo ^) die The.si<len bei dem Austuusohc der Meinungsverschiedenheiten im 
Fürsteurato die strenge Ansicht vertreten, dass das von Achills Geist geforderte Opfer 
fallen soll. Neoptolemos vollzieht es. Auf einer xükt^ mit der 'Ikiou rtpm- aber finden wir 
den Akamas dargestellt, wie er die Polyxona zum Opfer führt (Bull, doli' Inst. 1843. p. 71.) 

Die dritte genau den alten kyklischen Erzählungen augcscblossene Sagcnausgestaltuug 
ist die Teilnahme des Akumas an jener in den Kyprieu erzählten Gesandtschaft nach Troja, 
welche die Herausgabe der Helena und der geraubten Schätze verlangte, aber schnöde abge- 
wiesen wurde. Der Kyprienauszug des Proklos nennt keine Namen. Homer aber, der die 
Sage auch erwähnt, kennt als Teilnehmer den Menelaos und den Diomedes. Vielleicht lag 



'Aya/ÜMt^fo^ dzaiToOt^)^ tö /ti^ «Uij^cöi» Idaixtv dvdpi M^lifvaiw. xaiou/iii-a HouZüyrj, xo/iiCtU' *.<tf){»a5». 6»* i)i Mal 

$>'i(av ifitcotäi- <i>f i)~hft T"'< <Uij>><vr«; r:ptixnii}'j>tüiH. IluXÄmv tli r/iaü/i<rn««i/ ftuv^ifuii' ol iih d/ijfJ Jr^fio^ävra 
intl^v, ' Ayofiifivwv ii tu T:afMSfrocfjiüvov UaXXdiStm Xaßün i^ararr^itsii ai/ero. 

') Clementi« Alcxandrini cohortatio ad gente«. Ilolioi <J'd> ra/a m>o öau/idattay, ti fid^ha*, t6 
UaUdiim, TÖ Jirnrrrif taXoü/itvov, u Jut/irjär,^ xai ' 03-nnn<ii loTo/hf/frat /iki> üfptkitr^at dxö ' lilou, jtaptviaraHa^at 
ik Jr,iio^£>vTt, ix rtan lliiimn: wmlw xtixaaxtiHKn^kM xtz^dztff Tui> ' Oküßmav äXim* ürrü» 'Mtxoö ^T/piov. 

') Euiipidei' ' tUdpr,, xd/mJof V. 119: 

Jö^a d'i][ü/>ti M)[ dv' ' Eiidvwv 
^Tparü) ai/ziijTij»'. roif /tky Mirfat 
Tu/tßii a^yun, Toff i)»xuü>. 
<Ii TI' ftkf mtti^wn dyaMu 

AixTfl ' Ayofii/ii'un'. 
Tat UTiOtiän J'ä'w 'AflTfUäv 
Junän iv'i^n» fiTjTtt/M^ f^aa» 
r>«>/i^ 3k fui «wt^faiftthr,* 
To» ' A)(üittu» TJ/ißu* <ntifwni>i» 
, Attiirt ](itu/>^, TÜ ii hamdydpai 
AirTf/' oöx ifdn}^ n^; 'i4/c^<i<i; 
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tie mite Beriehnn; der Thesiden an Aednrn m Grande, als msii DomofpiMm oder Alcamas 

(beide werden genannt) auch als Teilneluiicr aufHlhrte. Hervorgehoben aber wird mir die 
Liebe der bei dieser Gel^enheit in iba entbraootea Laodike. der Fraa des Antonoriden 
Helikaon. die haupt(<iKchlich bei Fartheniiw 1<$. luieh den Mihjmeaid einee HegosippoH ama- 
geführt vorliegt. Die Fnicht dieaer Liebe, ein Knilblcin. gicbt sie der Aethra zur Erziehung. 
Niieb Trojua Fall nimmt Akamas es mit sirli In der Gegend von Oh'nth aber tötete es 
eine thrakiscbe Schlange. Vollkommen »tmiuii mit dieser Erzählung die Erwähnung io 
LykophrosB Kaaaaadn v. ff: ,,An dritter Stelle wird nach Cypcrn TenoUagen werden*, 
so prophezeit die Seherin, „der Sohn dessen, der die Waffen des Giganten ans der Fels- 
hoblung nahm, zu dea»en heimlicher Umarmung »einem Triebe folgend da» It^iHche Keh 
eilfln irird, sie, die lebendiif anm Hadee hinnnter steigen wird, lerflossen in lliiCnen noi 
den MunitOB. Ilm wird einst nnf <!i r Jagd eine kre.stoni8che Schlange tflten, mit giftigem 
BSaa die Ferse erschnappend, da ihn doch, die in Heimlichkeit groengezogene junge Brut, 
die gefangene Qrossmntter dem Vater in die Arme gelegt bat* sie die von den Dioskuran 
gafiHAgen genommen wurde n. s. w. Neu tritt uns hier der Tod di r um des Mnnitos Unter» 
gang verKweifolndcn Mutter entgegen. Bei der Zusammenstellung der Nostendichtungen 
in unsorm Mythus wird dieser Zog wieder begegnen. Plutareh im Leben des Theseus 
Kmpitel 33 nennt in einer kurzen Erw&biiung iiii»«erer Suge an.slatt des Akamas den Demo- 
phon: Laodikc habe dem Domophon heimlich den Munitos gohoren und Athra ihn mit 
aufgesogen. Veranlassung zu dieser Sagenbildung war wohl die Sonderstellung der Ante- 
noridenfiuniiie nnter den troisehen Oesehleeliteni nnd die der Theaiden unter den griebbi- 
sehen Helden 

Wahrend wir bei Betrachtung der VVege, welche das attiiwho Bedürfnis, Athens 
Yemaoblleaigung sMtene des homerieohen Epo.s gut xn maolien, einschlug, die ünfreiJiait''' 
und Bedingtheit der darauf zielenden Erzählungen, welche sieh im Kreise der Tbaten tot 
Tnya hielten, uns wohl erklaren können, wird ee uns ebenso wenig wundem, wenn uns 
da, wo der beengende Bann gelOst ist^ nachdem nKmlich die Thesidensage den Charakter 
der freien Xostendichtung angenommen hat, eine üppigere Entwicklung entg^entritt. 
Gleich wolil lioi^t c» in der Natur der Sache, das8 eine Anlehnung an da« ältere Nostenepos 
hervortritt. Besonders die Odyssee soheiut für den Tliesidennostenmythus Vorbild gewesen 
an sein. Atbras Seliieksal wund gar siebt mehr verfblgt DaMr bekommt Demophon eine 
Kalyp^u, die Thrakerin Phyllis, seine Teuren kommen anf der Heimfahrt um, nach langen 
Irrfahrten gelangt er endlich nach Uause, wo er nach Menestheus Tod die ibm Tom Vater 
her Buetehende Etaigsherrsdiaft wieder anibimmt Dies seheint wolil der llteste Plan 
gewesen zu sein. Verwirrend tritt beim Kombinieron der bei .so vielen, namentlich rOmi- 
soben SohriftsteUem, zerstreuten Andeutungen und Ausfühmogen bierbin gehöriger That- 
saoben die Yerweolislmig der beiden Brttder hervor, die jedenftüs datier riUirt, dass man 
die von vornherein vorschwebende Mee einee unzertrennlichen Brüderpaars nadl der Anar 
logie der Dioskuron fallen Hess. Man könnte «lieh die Sache vielleicht auch so vorstellen, 
dass nach der ursprünglichen Sage die beiden Brüder bei jenem Sturme, der die Begleiter 
des Agamemnon anf der Rückkehr traf, — denn wenigstens naeh Emnpides Hekabe waren 
sie oben bei jenem Teil der rUckkehrenden Helden nnd zw:ir ln-ide /nsammon, gotrennt 
wurden, Demophon nach Norden verschlagen wurde zu den Thrakern, Akamas nach Süden 
nack Qypam «nd weiterliin naeh PbiTgian, daaa der eine anf dem Meere umkam, der 
andere naeh Athen aurtteklcekrte nnd dort Kflnig ward. Als Ktaig in Athen lernen wir 
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in den „Hornkliden" des Kiiripides den Detnophon kennen, womit die An^be des Tzet7,os 
zti Lvkophron, ') dass Akamai auf Cypern umgekommen »ei, stimmt. 

Von den einzelneu Nosteudicbtuugeu ist der Tod des Munitos eine Fortsetzung der 
oben behandelten Laodiko»age. Als Vater dieses Munitos nennt Lykophrou selbst den 
xiliop TO-) fiup^avzoc ra oTzXa; es kanu also sowohl Akamas wie Üomophon gemeint sein. 
Der Kommentator zu dieser Stelle setzt den Namen Akumas, jeilenfulls nach dem von ihm 
zitierten Kuphorion. Plutarch dagegen nennt Domophon. In der That^ucbe herrscht üeber- 
einstimmung: Auf der Jagd mit seinem Vater in Sithonien untl den Bergwäldern von 
Olynth (nach Euphoriou) tötete ihn eine thrakischc (krestonische) Schlange. Nur Lyko- 
phron erzählt, da»& aus Gram hierüber liaodiko gestorben sei. die man sich also auch als 
dos (Akamas oder) Demophon Begleiterin denken muss, so da.ss er also hier seine Teuren 
verliert, wie Menelaoe den Fhrontis, Odvsseus seine sämtlichen GeiUhrten. Man würde 
aus dem Tode de» Munitos in Thrakien auf keine engere Beziehung desselben zu diesem 
Lande .schliosfion, vielmehr ihn nur etwa dem Eurysakcs, der ihm seiner phrygischen 
Mutter wegen ähnlich ist, analog fassen, wenn wir nicht im Verfolg dieser Iloimkohr- 
abeuteuer einen so starken thrakischon Einfluss auf die Gestaltung derselben, uämlich in 
der Phyllissage fühlten. Auch ist ja das Sujet, der Tod eines schönen Jünglings, der auf 
gewaltsame Weise ums Leben kommt, ein in thrakischcu Mythenstotfen immer stark 
hervortretender Zug. Wir finden ihn bei der Geschichte vom Thrakerkönig Rhesos, vom 
thrakischen Orpheus. Auch Lines und Jaleinos wenlon ja Thraker goiutnnt. 

Nicht nur unter den Heimkehr-Abenteuern der Thosiden das bedeutendste, sondern 
die Blüte unserer ganzen Sage ist die Liebe der Phyllis zu Demophon oder Akamas. 
Zwar gilt für sie der Satz Prellcrs über die spätesten Nostendicbtungou, dass sie „nach 
Art der kyklischon Dichter die von der Odyssee beiläufig angcdeutcton oder noch nicht 
erwähnten Sagen aus späteren Quellen, uameutiich aus zerstreutcu Kolouialsagen, ergänzt 
und weiter auagespouuen haben; worUber diese ganze Nostendichtung zuletzt ihr höheres 
episches Interesse eingebüsst hat imd zu einem lockern Gemisch von sehr verschiedenen 
Zuthaten, älteren und jüngeren, geworden ist." Ein geringeres episches Interesse aber kann 
sehr wohl statthaben, wenn man die Direktionskraft, welche die Odyssee auf das ganze 
Thesidennostcngewebe ausübt, hier deutlich und fruchtbar vor Augen treten sehen. Denn 
das war jedenfalls nicht die ältere Sago, welche den Sohn des Thcseus als treulosen und 
mit dem Tode bestraften Liebhaber auffasste. Er war ja uach Athen zurückgekehrt und 
hatte dos Vaters Herrschaft wieder aufjgenommen. So konnte or nicht auf Kypros gestorben 
sein. Nein, eine Kalypso wars im Epos, welche im fernen Thrakien den dorthin ver- 
schlagenen Seefahrer schmeichlerisch zurückhielt, ihn aber zuletzt doch ziehen lassen uiusste. 
Das« der Abenteurer gerade nach Thrakien vorschlagen wurde, hatte auch zunächst nicht 
die Bedeutung, welches es später erhielt. Nur ein geographischer Begriff des Nordens ist 

') Txetzea zu Lykophron 4S>.'> : ra'/Tj} o^u Auipa Tif>y Motiorrm lüwxiv ävarpi^tn ij .laexfcnj, 

ij 3i Yvoüan ru'j lAioKxi air^? tlnu ' Axä/i/ivnti rü itmdun, iaßo'im d>iHfiti{>t\>. «UoiJinjf 3k njf Tfmta^ livapnafH- 
a^tim ' AxättavTU, dir^ /itr 'aürxM, xo/u'^irim xai riv Mx/wtok, ittpi fJi nyv ßpax^w impayrmfiivat*, xai xi/injj-tm'j^aiv, 

" H ui MoöftTu» Uta Tsxi slo/iiyw cw wp^, 
'Aiiä i Xt>9miji n, xal xyj^tjav ' Oiü*^i, 
'A)rpämmif ofia irarpi ^ttXäptn^ Ixraniv ü/tpo^. 

PIutAfchi Theseus XXXIII : W di xal tuüto nl froj ätoßdUotjot, xal r^u ntfA Moovtroo 

/luMLoriav, m U Jtifut^mvxoi; Aaodixi)^ jywjra raoüinjz ii" 'Uta» i7u\>*x^fii^ rijv At^pav iifot/aa. 
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Thrakien runftcht^t und kommt in derselben Woi!=p ^>oi der Ileimkehr des Neoptolcmos vor. 
Aber es ist das Interesse, welches wir bei Betrucktuiig der uns vorliegendea Erzttblungeu 
▼Ott 4f«fler unglOeUklicn LMw «Bpfndeiit cnt in nreiteir Unw dn «piflcbea. BS» virkan 

durch ihrrn drinintischcn tras^ischcn 0(»b!i!t. Zivri Fnlctoroii l'cwirkteii rlic Oeffnung jener 
epttt gesprossten epischen Knospe zur überruscbeud schönen Blume, der üppige tioft des 
AnnutiMben Leben«, der den Stamm dnrolu(^, nnd der Sonnenecliein des politiMlien 
Litai«B»o8. 

Zwar i«t unter der unenUliohen Menge von Tragödieutiteln auch nicht einer uns Tragi$chM 
BD, der unaere WAA beaeiebnen tainnte. Aber die aasfttbrliebe EnKblnng, die Hygin ("tw**** an 
mitteilt, muss sofort anf die Yemiutung ffibren, daae wir einrn Auszug einer Tragödie "t*' 

vor lins haben. Schöpft doch ny<rin fa.«t nur an« trapischen Quellen. Auch dos Serviufl 
Beuierkuug dürfen wir eiae, wenn auch geringere, Beweiskraft Kumesäen. Lukiau %ählt 
den Stoff unter den Pantomimen auf. Von diesen aber wiaaen wir, dass sie in spUersr 
Zeit dem unLrt'büilcten Volk die Stelle der Trapfidic vertraten, d:i8H hatipt-iU-hlich tnipisrhe 
Stoffe zu pauiuuumischen Darstellungen verwandt wurden. £r zählt sie unter jenen echt 
attiaeben Stoffim aa( welobe almtliob lllr die Bobne, namentliob dar qilem Zeit^ oftmals 

bearbeitet wiiren. Nichts alicr ^irrl lifs-rr iur die tragisrhc Bearbeitung qweobsil, ala die 
in den uns erhaltenen Erzählungen sichtbare tragische Struktur. 

Hygin enihlt: „Demophon beenebte in Thrakien die Phyllis und wvrde von ibr 
geliebt Da er nach Hause wollro. gab er »ein Wort, su ihr sarQckKukommen. Am {ci<t- 
gesetzten Tag erschien er nicht. Neunmal lief Phyllis an jenen üferort, den mau daher 
die Neunwege genannt hat, endlich starb sie aus Sehnsucht nach Demophon. Die Eitern 
begruben sie, aber aus ihrem Grabe wuchsen Bäume, die an bestimmten Zeiten der Pbjllia 
Tod betrauern, indem ihre Blätter dann welken und abfallen. Daher man denn auch die 
Blatter jpuiia genannt hat." Man merkt an der Darstellung, das« dem Hygin, der ja ein 
mytboI(^BebeB Naebscblagewnrk lieforn woUta, ea bauptattdilieb anf das Anekdotenhafte, 
die Erklitrunj? der TXeoBiwngi vfoA dos Wiwts fdJUov ankommt Die eigantliohe Bnriüilnng 
ist nur angedeutet. 

Tollattadiger ist des Senins Bemerkung an Terg. EoL Y, 10, wo Menalkaa dem 

Mop.sos als Gegenstand ihres ßo'jxoXtaa/nk die Liebe der Phyllis, die Thaten des Schützen 
Alko und des Eodrus Heldenthateu vorschlttgt. Der An&ng der Erzählung ist der näm- 
liehe wie bei Uygin. Dann heiaat ee: Ab Demopbon mit der versprochenen Rückkehr 
BÖgerte, glaubte Phyllis sich verachtet und endete von Gram und Liebesungeduld getrieben 
mit einem Strick ihr Leben und wurde in einen Raum ihres Namens, in den blattlosen 
Mandolbaum verwandelt. Später kehrte Demopbon zurück, erkannt« die Verwandlung and 
umarmte den Stamm: da aprossten Blatter hervor, gMob ak bitte daa Hda die Umarmung 
dp'^ Hrüutigams gefühlt. Auch diese Er/tthlnng scheint sich nicht direkt an eine Tragödie 
anzulehnen« Sie enthalt das ein£uhe Naturmärchen, namentlich im Schlüsse. Die Tragödie 
aebtrint aieb in der BrwHbnnng von dem Erblngen der Pbyllia bemerkbar an maehen. 
Denn was so1! das Erhängen neben der Verwandlung. Man kann sich überhaupt schlecht 
vorstellen, wie die am Baume (and wenn mau des Flinins XVI, 108 ') Bemerkung hierhin- 
aieben darf, war es ja gerade ma Handelbaum, den sie wMbtte) klingende Phyllis nun noch 

') Flintaa nat. bist. XVI, 106: Infeiices aat«m ezistimantar damaaueqae reiigioae, qase nei}»« 
Mrcntor an^uaai, asfM flnwnna feiaat CkaaiBtlas «aeter «at| aaaiqaBa itoaie aibersai, «i« «na 
aaipsnderit 
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in einen Mundelbaum verwandelt wurde. Entweder wurde die von Gram pobrocliene 
Prinzessin von irgend ein«*r mitItMiligen (iottlieit in einen Baum verwandelt, den Demophons 
Umarmung «um Grlinen brachte, daher man dann die Blfttt«r fui/a nannte, und die» wird 
daa alte f.n gninde lie)rende Naturmärchen Hoin, das sich ungezwungen in den Kreia von 
tausend ühulichcn Nitturniärchen einfügt. Oder, nach Ilygin, Pbylli.^ ward begraben, aus 
dem Grabe aber tiproHäton die Mandel bäume hervor — eine andere Fa^ssung de» Natur- 
märchon«. 

Aiu-h hierzu giebt es mehrere Analogien; um nftchnten stehen die <Iom Dionysischeu 
Kreise ungehörigen 8)jgon von Ikurios, der unter einem Haum begruben wird und vom 
Hund des Oresrheus, (dem Sirius), der ein Stück Holz xur Welt bringt Es wird begraben. 
Eine Weinrebe »proKst aus dem Boden hervor. Entllich, und diese Fa.'*sung werden wir 
bei dem folgenden dritten Gewährsmann treffen, kann Phyllis .sich einfach erhenken. Von 
Verwandlungen ist keine Kode. Und diese Form scheint durch die Tragiker entweder 
aufgekommen oder aufgenommen zu »ein. Denn die tnigische Kunst kann aus Verwand- 
lungen bei weitem nicht den Nutzen ziehen, wie der Epiker, der gerne Gelegenheit nimmt, 
die volkstümliche Anknüpfung bestimmter Sagcu au bestimmte Sachen durch Metamor- 
phosenoriiäh hingen zu begründen. Dem Tragiker könnte eine Vorwandlung nur als Strafe 
oder als Kchmerzenslinderuug brauchbar sein, wodun'h dann aber der wahre poetische 
Charakter derselben veruichtet würde. Uebrigons ist in uiiscrni Falle in den vermutlich 
nicht tragischen Uoborlieferungcn eine doppelt« volkstümliche Erklärung zu unterscheiden. 
Man wollte da» Wort pü/Joi» von der Königstochter herleiten, wie wir bei Ilygin und 
Sorvius sehen. Aber Palludius de insitioue nennt den gunzcn Mandelbuum fü^Xi^, Phyllis, 
wodurch wir auf eine verschiedene Auffassung hingeleitet werden. Wenn wir nach allem 
uns für den einfachen Tod der Phyllis als das von den Tragikern benutzte Sujet entscheiden, 
so bildet eine willkommene Unterstützung un.sorcr Ansicht die Fabel von der Erigone, die 
sich auch aus Gmm an einem Baum aufhängte. Von ihr wissen wir bestimmt, dass sie 
auf die Bühne, sowohl von Philooles wie Cioophon gebracht worden ist Ja, das alte 
attische Spiel von der Erigone Aletis und die damit zusiimmonhängenden Feier der odwpa 
konnte sehr wohl auf die Gestaltung des vorwandten Mythus einen bestimmenden Ein- 
flusB ausüben. 

Auch andere Einzelheiten der Darstellung dos KomnuMitulors zu Lykophrons 
Ka&sandra v. 496 deuten darauf hin, dass wir hier eine aus tragischer Quelle gu- 
flos.sono Erzählung vor uns haben. Tzotzes erklärt, wohl nach Alexandriner-Quellen: Akama« 
landete mit wenigen Schiffen bei den Bisaltischcn Thrakern und es liebt ihn Phyllis, die 
Tochter des dortigen Königs. Der Vater verlobt sie. indem er ihr als Mitgift die 
Küuigswürde für den Bräutigam verspricht. Akamas, den es nach Haus« verlaugte, aber 
segelte ab, trotz aller Bitton der Phyllis und ihrer Begleitung, nuchdom er geschworen 
zurückzukehren. Phyllis begleitete den Scheidenden bis zu den „Neuuwegen" und gab ihm 
ein Kästchen, ein Heiligtum der Mutter Rhea, wie sie sagte, uud verbot ihm, «s eher zu 
M'ueu, als bis er an der Rückkehr zu ihr verzweifeln müsse. Er kommt nach Cypern und 
lässt sich dort nieder. Als <lie Zeit verstrichen war, verfluchte Phyllis den Akamas und 
tötete sieh selbst. Akumus aber öifnote das Kästchen. Da übermannt ihn dor Anblick 
eines Schreckgespenstes, er stürzt aufs Pferd, jagt damit Uber Stock und Stein und kommt 
um. Denn das Pferd scheut, tritt fehl und schleudert den Reiter rQckwärt« ab, so da»» 
beim Fall sein eignes Schwert ihn durchsticht. Die Seinigen aber wohnten fortun in Kyproa. 
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Ein meittterhaft«» drainatisolieä Bild! lauere Anzeichen, dass wir deo Auanig einer 
Trairüdio vor uns haben, scheint die Hervorhebung de» Vater» der PhylUs und ihter tTm« 
gcbuiig. riiyllis wäre die erste Rollo zugefallen, Bitoii ih r« VatL-r d'w zwoite, Akainaa die 
dritte, Pliylli- IJegleituug hiltte «Ion Chor «fcbiliJet. Der Chfiniktcr der Pbylli» wUrc wohl 
dem iior TliUdni ähnlich t;;owe«cn, die ebcnCailä Vertreterin einer uiigcstüincn rücksichte- 
loseo Liebe ist. Ja, bei der Pbyllis kitte die Darstellnng eine» solchen Charakters noch 
mehr Wirkung ihim müssen; denn sit< ist Tbnikcrin. Landsinaiiiiin (b-s \viliileiden.-ichiift- 
lichou Tereus. Das lot^sto und iticbi unwichtig-tto An^oichcn tragischer Uorkunt't ist die 
politieche Fllrbnng, welche iu dem 8ats: « wx^p »yr^v hti nptmä rff ßaaä^f und dem 
Ung^ttok des Akiiuias hervortritt. Dies will <lio lol^a-iub' Xusfübnitii; nillicr 7.eiy;cn. Nur 
ein' Hindernis liegt rur, die Verschiedenheit des iSchaupiatzo-s — Thrakien und Kjprus. 
Doeh kann man sieh die Binrichtunt,' dor voruusgesetxten Tragödie ito denken, daM bei oder 
nach dem Tode der l'bvlliü. Rhen, die nach dos Tsctzes Bericht die eigontiiibe Ritclierin 
der Untreue de^ Akuinius ist, auf dem ötulufttov eraebien und dem Vater mit dem Chor die 
ßtraic verkündete, welche ilm ereilte. 

üb Ovid eine tragische Quelle hatte, aus der seine zweite Hcroide tloss — Phyliis 
Doiiiupbooiiii - .scheint mir schwer zu s:i!.'eii. Zwar ist die psyiliobigischc Feinheit, die 
kunstvoll geschilderte Gefühlntiuktuutiuu dieses Kunstwerks, in welchem allein wir eine 
wahrhaft eehöne und befriedigende BenatBimg unaeree Mytbtui beeitaen, des Höhepunktes 
der <liTitnrir Ischen Vorwickliui'^ wohl wüidiir - es könnte dotn Inhalt iiacli eine Monodie 
kurz vor der Katastrophe sein. Auch Einzelheiten scheinen auf tragische Provenienz bio- 
anweiaen. Die Yeise 86 ff. kann man «ehr wohl ala ein ans der TmgOdie herüber» 
geuotnnieues Motiv aidfiisson, weil sie zu politisch sind, um aus andern Quellen j;oseböp(t 
zu scheinen Ferner würden, wenn Nostendiohtungen oder deren prosaische Auflösungen 
zu gründe lägen, wohl einmal die Torgesohiehte dee Demophon am* Sprache kommen und 
in den Versen 67 fr. wurden duun wohl seine eignen Heldonthaten zu denL>n der Vorfahren 
gefiif'l worden sein. Bot sich die Ueschichte von Lnodiko, die ihm dann jedenfalls mit 
den übrigen No.steudichtungeu gegeben wäre, der klugenden Phyllis nicht von selbst zur 
Tevgleiflhung mit ihrem eignen Schicksal au? Aber woier jene noeh dieses Abenteuer 
wefden erwähnt. Endlich wissen wir, da*s Ovid von jeher die Tragödie liebte und kannte 
(a. Am. II, 18, 13). £a «tobt aber allen diesen Gründen ein starker entgegen. In den 
Triat, II, 381 ff. nJtmlieh giebt Ovid aiemlieh ▼eUattadige Aufldlhlung der Tragödien, in 
welchen die l.ii tic das Hauptinteresse bilden sr)II. Er nennt als soIcIr': Illiiii ilyt, .Veolus. 
Oenomaos, Medoa, Tereus, Tbyest, IScyUa, Elektra, Orestes, Bellerophou, Hieruiiouo, Atalaute, 
Agamemnoo, Danae. Semele, Antigene, Aloestia, Theeena und Ariadne, Protaaibna, Jole, 
Achill, Deianlni, Hylo«, Ganymodos, wie man sieht auch StufTe. die zu Herolden von ihm 
benutzt waren. Von Phyllis und Demophon aber keine Spur. Es bliebe uns dann rnr 
Erklärung des einen wie de» andern der Ausweg, das« Ovid eine auf die postulierte Tragödie 
zurUckgeheude spätere Behandlung in Prosa oder Veraen bemutzt habe, eine fthnliehe 
Alexandrincrquelle vielleicht wie jeue, welche dem Tzetzcs zur stückwoisen Einführung in 
seine Moaaikarbeit dienen musste. Und auf Tzetaes Tbatigkcit scheint mir die störende 
Yerweebalaag der Kamen Akamaa nnd Demofdion aurilehmftthren su emn. Ee handelte 
»ich ja bei deu oben aui,'cführtou Versen Lykophrous mir um die Lau Hl; ' , ilunitos-, .Vethra- 
uod Aegoussage. Aber weil dem Gelehrten auch eine gute Quelle /.ur Phyllissuge zur 
TerfQgung etüd, hiMbte er tä» auf Reohnnng des Akamaa, der ja allerdings die Lyho* 
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phronii^chc Darstellung, und mit Recht, beherrscht, in die Laodikesaj^e hinein, vielleicht auf 
Luciun ßentUtzt, de saltAt. 40. der »ehr gut dort eine auf Oberflächlichkeit bernhondc Vcr- 
wechslimg begangen haben kann. 
Polltitchei Unter der oben genannten politiHchen EonHtellation, die unserer Sago günstig war, 

lii(tr«»M. ist haupt.silchlich dm Interesse verstanden, welches in Athen zur Zeit der Gründung von 
Ainphipolis und vorher für thrakische Kolonisation herrschte. Ist doch wohl Phyllis eine 
am 8trymon heimische mythische Persönlichkeit, die von der spätem Nostendichtung in 
ihren Kreis gezogen ward. Doch ist es wohl nicht überflüssig, vorher auf die Blüte de» 
Theseusmythus hinzuweisen, der am populärsten gerade zu eben der Zeit war, in welcher 
jene thnikischon Kolonisationsgelüste der Athener befriedigt wurden — zu Cinions Zeit, 
Das zu Solons und Peisistratus Zeit zunächst wicdorbclobte Interesse für diesen Heros ward 
durch die Schlucht von Marathon, in welcher man ihn mitkämpfen gesehen hatte, bedeutend 
gesteigert, und nach <lon Porsorkriegen wurden nach einem Ausspruch der Pythia die 
Ueberreste de» Helden von Skyros mit grossem Pomp nach Athen übergefilhrt durch Oimon, 
darauf das Theseion >;egründef, und eine besondere Feier zu seinen Ehren gestiftet. Seit 
jener Zeit prangt Thescus feinschlaukc Gestalt auf vielen Kunstwerken, betritt sein 
ganzer Mythenkreis vielfach bearbeitet die Bühne — die Geschichte des Aegeus, der Ariadne 
und namentlich der Phädra und Antiope. Akanins und Dumuphon bogegnen uns auch 
einige Male auf der ßUbno; denn auch sie werden durch die Theseusbcgeistcrnng empor- 
gehoben, obschon innerlich wenig mit Theseus zusammenhängend. Wolcker vermutet eine 
Rolle des Akamas in dem Sophokloiscben Ajas der I.>ükrer. Aus den Henikliden des 
Euripides wissen wir, das« Deniophon die ehrenvolle Rolle eines grossmUtigen Beschützer» 
der vertriebenen Ueraklideu spielte. Auch indirekt sehen wir die Mythenstellung unseres 
BrUdcrpaars auf die Bühne wirken, indem nur durch ihre Beteiligung an dem troischen 
Kriege die Hinoinzichung dos Thetens in troische Stotfe, z. B. in Agathous Telephos ent- 
schuldbar ist (s. Wclckcr gricch. Trag. SHK)). 

Die Beziehungen Athens zu Thrakien datieren schon ans der Zeit des trojanischen 
Kriege». Jedenfalls scheint unsre Sage den Wert einer über die Grenze der histori- 
schen Zeit binau»gerücktcn politischen Berührung zwischen Athen und Thrakien resp. der 
thrakischen Halbinsel mit Amphipolis zu haben. In der historischen Zeit begegnet uns 
dort ein buntes Völkergemisch, unter welchen auch Athener. Diese bekommen nach den 
Persorkriogon die Hegemonie auf jener Halbinsel. Mehr aber, als die Halbinsel, zog die 
Athener der holz- und metallrcichc Laml.stricli am untern Strymon an. Aber erst Kimon 
gelang e», Eion zu besetzen, und mehrere ünglücksiUlle mussten die Athener erdulden, ehe 
eine nachdrücklichere Unterstützung dieser Politik durch die Gründung von Amphipolis 
durch Nikias Sohn, Agnou, eintreten konnte. Die Schicksale <les peloponnesischeu Kri^s 
imterbrachen jedoch bald das Emporkommen der athenischen Kolonie. Und nach diesen 
wurde jene Gegend Philipps Operationsfeld und nahm deshalb das athenische politische 
Interesse zu Demosthenes Zeiten gar sehr in Anspruch. 

Ks ist klar, «la»» durch diese stets gleich bleibende Bedeutsamkeit Thrakiens auch 
die thrakischen Mythen bedeutend wenlen mussten. und dass sich der Phyllissage schnell 
ein politisches Interesse beigemischt hat, sehen wir aus der Angabo des Scholiastcn zu 
Aeschin. ntpl zaftanfitaßüu;, welcher die ünglücksfillle, die Athen so oft in Aniphipolis 
erlitt, auf den Fluch der Phyllis zurückführt, und gerade auf die Zahl neun zu bringen 
sucht. Aeschincj« selbst gründete in der kommentierten Stolle die Ansprüche Athens auf 
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dieee Srng«, indem er, wie des Tietaes GewMbrsinuia die Theiaaohe beMuden betonte, daas 

AkatuiiH die GeyreuU um ^F.vuiu oiJtA als Mit^ft bekoniinoii \\uhc. Eine ganz analoge Stel- 
lung wie für AmphipoUs die Phylliasage. uimml für die Ökiuoiler die Sego von der Uüok- 
kehr der Begleitoohaft des Proteeilaoe, welche sieh in jeuM* Gegend niedeigelaMen haben 
84)11, ein. BekunntcHter Ueprttäentant aber jener thmldflohen Gegend, weil von Humer 
vi-rlieri lieht, war licr König Rlu'.so»; und <!ii>s nnoh er mit Bezug iiuf ilic iio!iti»che Lage 
der Gegenwart liic Bühne betnit, Vlaat siüb uu lioiu Drama If^tn; uiibäkauntou VertuH»ers 
gut föUen. Ja, Gruppe ist der Ansieht, dam diene TragiSdio im Vorain mit xwei andern 
ebenfalls tli!-;il< isciho Slollc licliuuiiolniii'ti imtk- Trilogio mit ilircktt^r Bezi<'liim5' anfdie (iegou- 
wart gebildet habe. Um wio viel eher noch ist e» denkbar, da^ rh^ lliu, die eigontliohe 
Beprieentantin jenee Gebietes, auf weleheni Gimon aeiuen Erfolg errungen hatte, in die«er 
Periode die Bühne betreten hatte. Wollte man alsn t-imn ho.^tinuntiMi Zcitpiinkr für die Ent- 
etebimg der oben «uigououimenen Tragödie angeben, »o läge eben die Cimuuiscbe aiu uächnten. 

üm auf die noeh ftbrigen, weniger bekannten Nostenabenteuer der TheaenaeOhne Maieiian. 
surüekzukommen, ho »teht noak aunldttt die dem Äkamas znge.schriebene GrUndertblti^eit 
auf Cvperii und in I'hrygion zu erwHhncn. JiVkophron führt den Sohn des Tbeeena unter 
allen nach KyproH versclilagencn Helden an dritter Stelle auf, und Tsetises orlSutert da« 
dnrcb ixsi xanpxet und am Schlu.-is: <>( o 'jz wjti» xarwn^auM h'jT.inn. Es erklärt sich diea 
aus dem Aku!ri;ii^M«i-lien (-iebir!.'e auf Avv Insel in donselben Weise, wie der Xaimi './jfu/itt'^rwu 
einer gro»«phrygi9cbeu Öta<it dazu führte, auch dorthin uuaero Helden vcrbchlagou sein 
lu laseen. Aua Btepbanns von Bynins erfiduren wir aneh noeh, das« die Stadt Synnada 
in Phrygien ab eine (Trüiuhuig des Akamai angesehen winde. Er landno auf seiner 
Irriahrt in Phrygieu, half den von Feinden dort bartbedrüngteii König aus der Not luad 
grändete dieae Stadt, die mnlchst dmi r$c wwiymy^^ tak «weaSjatmi Syia hieaa (er sog 
oftuilioh Eolouisteu von Griechenland und Makedonien dortbin), aber aus Mitutverständniss 
der Nachbarn 8yunada genannt wurde. Strabo nennt den Akaniaa mit dem Athener 
Phaleroä ab Gründer des kyprischon Soli. 

Zur abgerundeten Xostendiehtung wäre eine Erzählung Uber dl« BAokkehr nach RBckkaiir 
Attika erwüufichl. Es ist aber nicht?» Direktes erhalten. Wir wissen jedoch ans Justin, 
welcher bei Aulzäblung der attibcfacu Könige Demophon ohne weitere» nach Thcäcus »etzt, 
aowie ans dao Heraklidan dea Burifitdee, daaa entweder Demophon oder er mit aeinem 
Bruder nach der RQekkahr die Königt*würde wiederbekamen, und 7\var heisst es bei 
Euripides xkyitp J.aj[fyvKt wohl nach JUeneetbeus Tod. äo wäre denn die Analogie mit 
6m Odyaaee noeh TolIatMndiger. Die HObaale langer Irrfidirt werden dureh ein ungo- 

tr&bteS nerrschergliu'k am Lebensabend belohnt. 

AeiUMerlicfaer angehängt an den Namen der Tbesiden int endlich jene sweite Version 
dea FaDadienranbea, welche Sage wohl nur zur ErUlmng dea Geriehtahofee M lleüiJta^ 
gadiehtet ist, während jene Hauptvorsioii au.i der inneru Natur de» Mythus hervorwuch:«. 
Die Zeit des Raubes filllt nach der Heimkehr. Nach Pollux ') landeten nach Trojas Fall 
Argeier mit dorn Palladium im l'iialerou. Die^e seien von den sie nicht erkennenden 
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Bewohnern petötet worden. Aknmiii» habe ihnen dann erklärt, das« es Ar<ircier mit dem 
Palladium seien. Nach Orukelsprncb nun wurde das Palladium dort aufgestellt und vor 
ihm Fälle unfreiwillig^cr Tötung abgeurteilt. Pausauias, ') der bei demselben AnlasB, näm- 
lich bei Aufzählung der athenischen Gerichtshöfe, auf die Sache zu Bprechcn kommt, 
erzählt abweichend, dai*a Demophon dort zuerst abgeurteilt worden aei, und läsAt cr dahinge- 
stellt, ob wegen des Argeiermordes in der Nacht auf Antrag des argivischen Gemeinwesens, 
oder weil er einen athenischen Mann Uborrittcn habe, auf Antrag der Verwandten desselben. 

Will man aus der Betrachtung der Entwiekhmg tinseres Mythus eine Folgerung 
auf den innersten Gehalt desselben ziehen, so werden die zu Anfang ermittelten ersten 
Keime die Hauptbedeutung fUr uns haben. Mit dem eigentlichen Theseusmvthus hängen 
unsere Helden eben nur durch ihre genealogische Verbindung zusammen, dagegen ist ihr 
inniges Verhältnis zu Aethra merkwürdig. Darüber aber ist kein Zweifel, dass Aethm die 
personifizierte Tageshelle ist und mit Pallas eng verwandt. So liegt es nahe, auch die ihr 
eng verbundenen Enkel, die sogar einmal ihre Söhne *) genannt worden, in dieselbe Begriffs- 
sphäre zu bringen. Die etymologische Erklärung der Namen unterstützt unsere Ansicht: 
Ar,fir»fdtu\> die Volksleuchte, ^Axüfiui; der Unermüdliche, letzteres ein stets wiederkehrendes 
und hervorgehobenes Epitheton des Sonnenlaufs. Auch die ursprüngliche diosknrenäbnhche 
Unzertrennlichkeit geht dann aus dieser Erklärung hervor. Wtofiat; und Aijuniftov sind eben 
nur zwei verschic<leno Seiten ein und derselben Vorstellung. Mutter der beiden wirti entweder 
Antiope oder Phädra (Findar) genannt. Beide Begriffe, der Mond und die Strahlende, 
passen in unsern Ideonkrois. En<llich würde auf den Palladienraub ein neues Licht fallen, 
insofern die Helden, wie Diomedes, der Pallas wesensverwandt sind üntcrstUfzt wird 
unsere Ansicht durch die Rulle, welche Demophon in einem von den besprochenen Bezie- 
hungen völlig verschiedenen Mythenkreis spielt. Wir finden nämlich in Homers Hymnus 
auf Demeter al.s Pflegling dieser Gottheit einen Dcniophon, durchaus nicht unerwartet! 
Aus dem dunkeln Erdenschosse entspringt das Licht, wie Apoll und Aitemis von der 
dunkeln Leto geboren werden, Chrysaor und Pegasus aus dem finstern Medusenleib hervor- 
gehen. Dass dieser zweite Triptolemos eine innige Verbindung mit der Sprosskraft, 
eingeht, unterstützt ebenfalls unsere Vermutung, besonder» wenn man die Natur ihrer 
Schutzgöttin Rhea Kybele, welche die Stelle der Demeter einnehmen kann, oder, noch 
besser für unsere Ansicht, m den bakchiseheu Sagenkreis bineinspielt, beachtet. Es leuchtet 
ein, dass Phylli.s nur ein« allgemeine Erigonc dorn Wesen nach ist. Diese wablverwaudten 
Stoffe haben sich verbunden, imd so stützt eins das andere- 

') Pantaniaa I 'i6,9. ' (h:äm. il hii Tni; ^nvc^mv, iori^r äXXa. xai f n llaXXaditjt xaHufim, xat nK^ 
droxTsn'tav/ äiufutiwi x/nm^ xa/fsaTTjXt. xai äri /liw Jtjiiii^üiv -fiütm^ ivraO^ iiaia^t Jixnq, riftift/r,hjT'fJOXi 'i64i\itt, 
if' ÖTtf> di. iluiffiii it TtÜTo it//rjrat. Jm/i'^'h,» yun ipnan üiixjtnj^ ' Ikiuu raff vuntii-^ irrnma xn/ti'to'fat, xai n 
*6xTa <;r»^t<v,<i? xarä d'dXrjfim Tciiiiyrti yijry'r^mt. x»i -ni'is ' .{nj-stn'jz i«f TTuie/iiav ih^ißf^vat rijv ^^v, SaAtjU rou 
AJfavTtj if Tj vruTi xai oi r^» ' Arrari» ttvai. iuTaüAa Jr^juifönra Xiyoomv ix,iirri>trjitnvm (ota imarä^Mvi*/ iHtdk 
ToÖTov Tuiff diwi T<»^ iitü» «ij thh 'A/>jrtujt) xai ä\iipai airrü»r ii~nxTsiyru xai rü HaXXdivm äftzdaafza ul^ttrftai. 
WffyjvaU'ni T« ät'ipn uo r-pinSöfiffnir i'm'/ rtiii tmtiu toO Jiy/if<jr<«i'TH7 eivar/>an}vu(, xai itftiizitTTf/Uvrtt rlTzn/ta'^th. trA 
roöru» J);,y<>jr<i>^a üatia^tlv A'xaf. li /li" Tif'i mj^t^arr^'HnTti; rw«? -fxxT^xiiijavj, ni äi ' AfijrtiuiD ipaai rät xiMviä. 

') nämlich in Demosthen. ii^ryt^mj //lyo^ § 39. Bier werden die gefallenen Athener nach den 
einseinen Phylen gelubt (von § 34 an) iniiit^T/^t \hafiaiU')at rü» hü» «f? ""OitT^x: ivtxa nj? /tT^r/xi^ ^«nv 
'Axä/tai'Ta */? 1'/it>ia» aztiAat. A ;ti\> »/ut nayrr»j triifiiru twü aüumi r#^> iutryO /tT/Ttpa i>tx«. <«{ zoüq 
oat'it (rJ/iTO>c»ir r:tu^ ofix ytiAi,tr^ Oni/i nxj owaat aä^rti xivitinm Ü!:o/iiiit». 

En gab uämlicb seit Kleixtheues eine Phyle M»u,f/akT<V. 



Schulnachrichten. 

I. Die allgemeine Lehrverfassung. 

]. Übersicht Ober die einzelnen Lehrgogenstände und die für jeden 
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2. Übersicht der Verteilung der Stunden unter die einzelnen Lehrer. 



Lehrer 




IIa 


IIb 


Illa 


Illb 


IV 


V 


VI 

sanunen 


Ih". Schneider, 
Direktor. 


^Oriecb. 


eOrieeh. 














14 


Prof. Averdunk, [GLuein 
Oberlehrer, Ord. t. iJ,2 Hebr. 

ll 


2 Uebr. 






6 Griech. 








16 


Feiler, 
Oberlehrer, Ord. T. IIa. 


SRelig. 
3 Deutach 


2 Religion 
3 Dentacb| 
6 Latein i 

1 


3 Religion 


2Re!ig. 
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D): Fromm, 
Oberlehrer. 


4 Mntheni.|4Metheni.!41Iathem.i 
2 Physik |2 Physik '2 Physik j 
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II 

JJr. Ueuta, iSOescL 
Oberlehrer, Ord. t. IlbjKrdknnde 

Ii 


3 Oeach. 
Erdkunde 
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fi Griech. 
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Dr. Wimmer, 
Oberlehrer, Ord. ▼. Illb. 
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4 Frau. 
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Werth, 
OTinnuiallehrer. 


1 Chorge^ang 


1 Gesang 


1 Gesang 


2 Relig. 

4Rechnen 
2 Schreib. 
2 Singen 


3 Relig. 
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2 Schreib. 
2 Singen 
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Schuh, 
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klasse I, 6 Schreiblesen in Vonchuiklasse III. 

7 Deutsch, 4 Rechnen in Vornchulklasse II, 6 Rechnen in VorschulklaHKe III. 
2 bibl. Geschichte und I Gesang in Vorschulklasse 1~III, 3 Schönachreiben 
in I— II, 8 Anschanangsunterricht und Erztthlen in II— III. 
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3. Überdclit Uber die während des abgekuifenen Schn^ahres 
beliandehen Lehrgegensttade. 

Prima. 

Ordinarius: Averdunk, 

ReltaioitMire. a) Evuugelisolie: JohanoeMTaDgeliam, Einliaiigeaehidito, iimIm- 
flOTt<lcri^- ReformatiouBKeüchicLte mit der Augslk KooÜBBflioii. Qelogentlidie Wioderhohmgen 

auM aileu Gebieteu. 2 8t. FflUr. 

b) Kaf holif>chc: Die natürliche Lehre vun Gott und QottW SSgensobafktn. — 
Eirobengesohichtß bis zu Julian. Nach Dreher. 2 8t. Jlann. 

Deutsch. Leben Goftthes, mit Abschnitten Dichtung u. Wahrheit und der ital. 
RciHi>; Leben Schillers; AuHwalil aus der Gedankouljrik. (ii K -rii: Patidoni, Iphigenie und 
Braut vnn MesMiiiu. In knapper Dantteliunff: Charakteristik der liooiaotik, L<eb«n»büder von 
Ari it, liiukrri. Körner. 8chonkeiidorf, übUnd, Flat«D, Gflibel. Yortrttg« und AnfiitM 
Bach (lern Lehrplaa. 3 lät. Feiler. 

Anf»ät2e : 

1. Iii welcher Wt-i^f i-r iu Ooethen Götx der Waiutel der Zcit. u zur riart.ti-llim^ {gekommen? 

2. Welcher Art ist dvr (Tfgeui<aiz der beiden DichtaiiKen Uoetbe.«!: I'rometbeu» und Iphigenie in Tanri«? 

3. a) Or«»t in Euripidcs' Tphi^onie bei den Tanriem; b) Ore8t bei Aescbylaa- 4. Wie kling-t in Qoethes 
Pandoia daa Lieblingvproblem «einer Jugend, der PromotbeasmythuB, ani? 6. Goeüiea Paudora, aach ein 
Bdtng sar Bnradrais im tartMhta IdMiinMW mb Aafng» diani JahrtnadeM. OHtUm.) 6. Mit 
waldm Beeilt« hat rntn SBhiBer 4«b SieMer der VMhelt gwiniit? 7. Wie ist woU iie BAsaptnnK 
Sddtleis iB erkUnn, w kalte kai der AaflUmuur dwBnuit venXeMina sui «nteaMais deaBadnek eiaar 
wakien TrifflMUe eAalteaf K. Enut MoifteAndt — eu diankter. (N««k daa IriBDeraataa aai das 
laaten Lebcu.) 

Lateinisch. Liv. XXX. Cicero, pro Murona n. Auswahl ans den Briefen. Horas, 
Olli II I II IV. Satiren u. eine E|>i8tel. Schriftliche Übungen und grammatische »uni »tilintieche 
Wu il*'rh<»Uiugen nach dem Lehrplan. Cursorinche Lektüre aus Caeear, bellum ^^icum, 
Liv. XXIX u. Plantns, Trioummn». Prämienarbeit: Caesar in QaÜM onm alüa «Titatibiia 
alüa de caimin holla m gessisse dioit. 6 8t. Averdunk: 

Griechisch. KlasHonlektüre: Ilias X. XI, XIL Tbukydidea, aiziliseher Peldzug (mit 
AuBlassnng sämtlicher Reden). Sophokles. Elektra. Privatlektüre a) OberpriujLi ; Ilms XIII 
— XVI. b) Unterprima: Ilias 1 — IV. Alle vier Wochen eine Übersetzung aus dem 
GliMliiaehen in der Klasse. 6 8t Srhneuier. 

Französisch. Lektüre: Mignet, Hiatoire de la revolution franqaiHe, Einloitimg und 
Buch 1 — III. Übungen im mündlichen Gebrauch der Sprache im An.><chlu>iH an die Lektüre. 
Alle 14 Tage eine schriftliche Übersetzung ans dem FranzösiBchen. 2 St. Wimmer. 

Engiiacli (freiw.). Lektüre: Macaulay, History of Englaad I. mit AuswahL 
Sbakespeare, Julius Camar. SehrifUicbe und raOodliehe Übungen nach dem Lehrplane. 

3 8t Whtrrri,r. 

Hebräisch (freiw.^. Auswahl au» dem Buch der Richter, den Psalmen und Jeoaias. 
MOndlicbe und sohiiftlifuia Übnngan in der Formentobi«; Yooabeln sieb HoUeiibeirg. 2 8t 

Averdunk. 

Geschichte und Erdkunde. Deutsche und preussische Geschiebte von 1517 — 1868 nach 

dam Lehrphm. In der Erdkunde Wiederholungen. 3 8t. Ha*/i. 

MattWimtik. Zinsessins- und Rentenrechnung, diopbaotisebo Oieiohungen, imaginOre 
GrOmen, Pennutationen, Kombinationen, Binomialkoeffinenten. binomisolwr Lehraote mii 

positiven ganzen Exponenten, Abschluss der ebenen Trigonometrie und der 8tereoinetrie, 
Kuordinatenbegriff und einige Grnndlehren der Kegelschnitte. 4 St livmm. 

Physil(. Mechanik, mathematische Erdkunde. 2 8t JVttMn. 

ZeicklM (freiw.). Siehe Untersekunda. 
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Obersebinda. 

Ordinarius: Feiler. 

Religionslehre, a) Kvancfolischo: Gelcnon Jesaias 1 — 12. einr,elDe Kapitel aus 
dem Dcutoro-JesaiuM. au» Hiob, den Provcrbien. Leben Josn, be». nach Markus. Sprüche 
und Lieder gelernt und wiederholt. 2 St. fellei: 

b) Katholische: Siehe Prima. 

Deutsch. Einführung in das Nibeluogeuiicd mit Ausblick auf verwandte Sagen, 
höfiiiche Kpik und Lyrik. Ö(»otho8 Götz und Egmont, Schillers Wallenstein. liückblick 
auf die Arten der Dichtung; Aufsätze und Vortrttgc nach dem Lehrplan, 3 St. Fdler. 

Aufsätze: 

1. Wodurch gelingt es dem XibeloDgcnlied, unsere Teilnahme für .Siegfried za erwecken? 2. Wie 
iat die That Hägens zn erkllren? 3. Warum wird im Nibelungenlied der Markgraf von Bechlar«n gew<(hn- 
lich der ^.guote oder edele" Rüdiger genannt? 4. Wer sieht den lewenV Wer sieht den risen? Wer 
flberwindet jenen und disen? Das tuot jener, der sich selber twinget. (Walther v. d. Vogelweide.) 
5. (ioethe« Gdtr. — eine Welt voll Gegensätze! 6. Wodurch bt'sonderH erwerkt Götz von BerL in Goethes 
Dichtung unsere TeilnahmeV (Klassenaufsatz.) 7, Worauf beruht die Volk.<<ti)Tulichkeit Egmonts in Goethes 
Dichtung? 8. Inwiefern Itlsst Schiller in seinem Wallenstein den Helden Schuld auf sich laden? 

Lateinisch. Lektüre: Cato maior und ans Ijiviu» XXH — XXIU. Vergil, Aeueis, aus 

VII u. IX. Grammatik und schriftliche Arbeiten nach dem Lohrplan. 6 St. Felh-i: 

Griechisch. Lektüre: Xenophon. Meinonibiiien (Au«wiihl). Ilerodot, Aus-wahl aus 
VI — VIII (l'crforkriege). Ilünier, Odyssee. Auswahl aus JX — XXII. Grammatik und schrift- 
liche Übungen nach dem Lehrplan, ü St. Si'hneuler. 

Französisch. Lektüre: Töplfor, Nouvelles Gencvoiscs I. Moliero, L'Avare. Aus- 
gewählte Abi^chuitte der Grammatik, schriftliche und mündliche Übungen nach dem Lohr- 
plan. Alle 14 Tage eine häusliche Arbeit oder eine Probearbeit. 2 St. Schneider. 

Hebräisch (frciw.). Nach Ilollenberg« Übungsbuch mündliche und schriftliche Ein- 
übung der Formonlohro imd Lektüre. 2 St. Arerdonk. 

Englisch (freiw.). Einführung in die englische Sprache nach Teudering. Lektüre 
nach Vietor und Dörr, Englisches Lesebuch. Mündliche imd schriftliche Übungen noch 
dem Lehrplan. 2 St. W'unnu'r. 

Geschichte und Erdkunde. Heimische Geschichte bis zum Untergang des weströmi- 
schen Reiches. Wiederholung der griechischen Geschichte bis zum Tode Alexanders d. Gr. 
In der Erdkunde Wiederholungen. 3 St. Jlags. 

Mathematik. Potenzen. Wurzeln, Logarithmen, quadratische Gleichungen mit einer 
und mit mehreren Unbekannten, ariihnietischo und geometrische Reihen erster Ordnung, 
Kreisb«rechnimg, stetige und harmonische Teilung, ähnlich liegende Figuren, ebene Trigono- 
metrie (Sinussatz, Mollwcidesche Formel und Cosiuussatz) und Berechnung von Dreiecken 
nach diesen Sätzen. 4 St. Fromm. 

Physik (Chemie). Chemische Gnindbegriffc, Magnetismus, Elektrizität, Wärme. 
2 St Fromm. 

Zeichnen (freiw.). Siehe Untersekunda. 

Untersekunda. 

Ordinarias: Hosh. 
Religionslehre, a) Evangelische: Siehe Obersekunda. 
b) Kiitholische: Siehe Prima. 

Deutsch. Gelesen wurde: Teil, die Jungffrau von Orleans. Minna von Barnholm, 
Hermann und Dorothea, die Glocke. Im Zusammenhang damit weitere Einführung in das 
Leben der Dichter. Auswendiglernen von Dichterstollen. Disponierübungen, freie Vor- 
träge. Alle 4 Wochen ein Aufsatz.. 3 St. Hass. 
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AnftÜM: 

I. Weshalb nimmt Teil u 4w Bantniig auf dem RQtli nicht teil? 3. Worauf ist im nTell" du 
StnVen der Vöjfte gerichtet? S. Woldi* SSMtäade de« Perserreiche« lernen wir in der Anabasia keiia«Af 

4. Wndtirrh belcnndet sich die gSttlichc Sendung der Jungfrau von Orleans ? ö. Vergleicboos der Frenäd- 
•chafrsverhältniKse zwi.schcn Tcllheim und Werner. Minna und Franziska, ü. Flermanns VerhäUiiii zu MineB 
jBltem. 7. Minchen nii<< nrTnthi<a s. We-^tbalh wird Ilannib«! ait £«cht die Uraaehe des Bwutaa nmiaeliw 
Kriege» «renamuy M. Was i.-t )iei Teil der Bewe^^irnind, GMllvm tCtmt (PrUuigMafMtB.) 10. Wddie 
T«raien8te erwirbt aicli Xeaophou um die ZehntauBcnd? 

LttoMldl. OdMen wnrdo Cicero, in Ciitilinam I— III. Liviu« XTLl. Tergfl, Aeo. t, II 

und III mit Auswahl. Grammiitik nach (icni Tjchrpliin. Übersetzungen ins Lateinische. 
Wöchentlich eine Hclirii'tlieho Arl>eii im Anschhis.« an 'lie Übeii<otzuiigsübungeii und diu 
Lektüre. 7 St. //««<f. 

GriechitCh. Geldsea wurde Xenophun, Anab. III — V, 5 im Zn8»ininenh»n$f. von da 
an mit Auswahl, nm eine Übersictit über «las Ganze KU (^Winnen. Homer, Odysseo I> v, 

VI, VII V. 1— Uj<i. In der Gniminatik Ka.ius- und Müduslehre ii;ich dem Lehrplan. 
Übei>etziin<;.-ulnniu<'n ins Griechi.^che. Alle 3 Wochen eine t-chriftliche Arbeit. G St. /In»». 

Französisch. Lektüre nach Lüdecking II und im .Vll^chlus!8 daran Ohuni^'en im 
mi^iidliobeii Gebrauch der Sprache. Grammatik: Lehre vom Indikativ, Eoiyanktiv, Infinitiv, 
Partieip. Artikel, Adjektiv und Adverb nach dem Lehrplan. Dam "ÜbersetzungKühnnfren 
in Anschhi-> ;in 1^1 U;- tiü-tlvnl Übuiigshiich II. St. M'innvn: 

Geschichte und Erdkunde. Doiittiche Uetichichie vom Ho.iieruugi9Uutntt Friedricha 
dea Chroeaen bis LSSs. *2 St Üeberblick über die auaeeroaroptiMhen Brdteile. Geographie 

der ausscrdeutschen Ltlndcr Europa!». 1 St. 

Mathematik. Lineare Gleichungen mit Uiehrercn Unbokarinten und leichtere quadra- 
tische mit ciiicr Unhekauuteii. r'ntcnzcii mit neffativen und fjeiirocIiciKMi Exponenten, 
Logarithmen und Übungen mit denbclhru. Fittchenvergleichung und -herechnung vou 
Figuren, Kreihberechnung. trigünojnetriBchc Berechnung vou rechtwinkligen und gleich- 
aonenkligen Dreiecken. Bereohnung von Oberdflohen und Inhalten einfacher ^rper. 
4 Sl Firomm. 

Physik (Chemie). Magnotiemns» Elektriritat, Wirme, Aknetik, Optik, ehemiflolw 
Grundbegriffe. 2 ät. Fromm. 

Ztiflimn (freiw.). Fortgesetitee Zeiokoen. 2 8t. Oehi^. 



Obertertia. 

OrÜBftrlms: FwftrocM. 

Religionslehre, a) Evangcli .'^che: Geschichte des Roichos Gottes im A, T. ; Wieder» 
holungen aus dem N, T. Sprüche und I^iedcr nach dem Lehrplun. 2 St. JfelUr. 

h) Katholi.schc; Die Lehre von der Gnudo, den Sakramenten Vttd dem Gebete 
naoh dem Diözesankateekiamoa. Die OeBohiohte der Apoetel oaob EnhiMiiii. ErUftrong 
der kirchlichen Ceremonien. 3 St. JJatm. 

Deutsch. Die schwicrigorou Prosastücke aus Hopfund Paulsiek Lyrisches, nameut- 
lioh 8<-hiIler»che Balladen. Wilhelm TelL Auswendiglernen und Deklamieren von Gedichten. 
9 Aufsätze. Im Anschluss daran Bespreohnng gnunmatiseher und atilistieoher Oeeetae der 
dentachen Sprache. "2 St Jilocr. 

Lateinisch. Lektüre: Cues. b. g IV — VII mit Au.Hwubl, Ovid, Met. VI (Niobe). 
AbschUiss der Tempus- und Moduslehre. Lehre vom Participiuni, Infinitiv und dem Bau des 
lateinischen Batzen nach dem Lehrplau. Übersetzungsübungen im Auitohlus« an die Lektüre. 
AUe 8 Tue eine schriftliche Arbeit: Übersetzung aua dem Deutsehen ina Latetniedia oder 
«HB dem LalwiiiisolMa ine Deataehe. 7 St. Jdj^. 
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Griechisch. Lektüre: Xenophon. Anab. I u. II. Grammatik: Vorba auf //c und un- 
regelmftasige Verba. Wiederhohinfr des Pensums der Untertertia. Mündliches Überseteen 
nach Wesener. Alle 14 Ta^e eine scihriftlichc Übersetzung ins Griechische, alle 6 Wochen 
eine solche uus dem Griechischen. 6 St Duhmen. 

Französisch. Lektüre nach Lüdecking I und im Anschluss daran mündliche Übungen. 
Grammatik: Lehre von der Wortstellung und dem Gebrauch der Zeiten, ludikativ und 
Konjunktiv nach dem Lehrplan. Dazu Übersetzungsübungen im Anschluss an Plötz, methud. 
Übungsbuch II. :) St. Wi 

Geschichte und Erdkunde. Deutsche Geschichte von 1517 — 1740. 2 St. Physika- 
lische und politische Geographie Deutschlands. 1 St. Jdper. 

Mathematik. Gleichungen ersten Grades mit einer und mehreren Unbekannten. 
Potenzen mit positiven gunzzahligen Exponenten. WurzolgrOsscn. Kreislehre II. Teil. 
Sätze über die Flacheiigleichheil von Figuren. Berechnimg gradliniger Figuren. Anfangs- 
gründe der Ähnlichkcitfilchrc. >]xtemporalion 3 St. Vorhrodt. 

Naturbeschreibung und Physik. Der Mensch und dessen Organe nebst Unterweisungen 
über die Oosundhcitslchre. Mechanische Erscheinungen, das Wichtigste ans der Wärme- 
lehre. 2 St. Vorhrodt. 

Zeichnen. Wiedergabe von schwieriger dar/,ustellendou Gegcnstflnden. Köpfe, Land- 
schaft, Ornunient. Zeichnen nach .Modelion u. a. Projektionslehro. 2 S(. G,hrke. 

Untertertia. 

Ordinarius: Wimmer. 

Religionslehre, u) Evangelische: Siehe Obertertia, 
b) Katholische: Siehe Obertertia. 

Deutsch. Lektüre prosaischer und poetischer Stücke aus Hopfund Paulsiek, lycrncn 
von Gedichten. Wiederholungen aus der Grammatik im Auscbluss an die Rückgabe der 
Aufsätze. Alle 4 Wochen ein Aufsatz. 2 St. Pohimn. 

Lateinisch. Lektüre: Caesar, b. g. I — IV. Grammatik: Wiederholungen, namentlich 
der Kasuslelire. Lehre vom Intin. Akkusativ c. Inf. ut, ue, quo, quin, quumiuns, Consecutio 
temporum, indirekte Fragesätze. Alle 14 Tage eine schriftliche Übersetzung ins Lateinische, 
alle 6 Wochen eine solche aus dem Lateinischen. 7 St. Dohnen. 

Griechisch. Regelmässige Formenlehre bis zu den Vorben auf /it nach Kochs 
Gramniiuik und Weseners Cbungsbuch. Diktate aus Xcnophons Anabasis. Schriftliche 
Übiingcn. 6 St. Averdunk. 

Französisch. Lektüre nach Lüdeoking 1 und im Anschluss daran mündliche Cbungen. 
Grammatik: Vervollständigung der uurcgclmtLssigen Verb» (Lekt. 73—99 des Übungsbuches). 
Wie<lerliolung lies Verbums und Pronomens, soweit es in Quarta gelernt worden ist. 
3 St. WtmmiT. 

Geschichte und Erdkunde. Überblick über die weströmische Kaisergeschichte. 
Deutsche Geschichte bis zum Ausgang des Mittelalters. Wiederholung der Erdkunde 
Deutschland-«. Anssorenropäischo Erdteile. 3 .St. W'hnmer. 

Mathematik. Die Gruudrechnung mit absoluten Zahlen unter Beschränkung auf 
das Notwcn<lig.-4te. Parallelogrammo. Krcislehre I. Teil. 3 St Vorhrodt. 

Naturbeschreibung. S. Beschreibung schwieriger Blütcupflanzon. Wichtige aus- 
ländische Nutzpfliinzou. VV. Einiges aus der Anatomie und Physiologie der Pflanzen, über 
Krvptogamen un<l Pflanzen krankhcitcn. Überblick über das Tierreich Gruudbegritfc der 
Tiergeographie. 2 St. Vorhrodt. 

Zeichnen. Antike. Ornamentik, ßlattformcn und Studien nach Wandtafelvorlagen. 
2 St. G,:U,k,: 
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Quarta. 

Ordinarius: Minfuji. 

Rsligionslehre. at Kvaugelmche: Leiiuuu wichtiger Abscliuitte don A. u. N. T. 
fiprüclie und Lieder nuoh dem Ijetirplau. 2 St. riNtr. 

\>) K:ir hol i sehe: Siebe Obertertia. 

Deutsch. i)or7.ii»aininon gemotzt e Üutx. Orthogruphiaobe Cbuusea, sobriftUotie» freieres 
Nacberziiiilen alle i Wochen. Le^cu von Gedichten niid PrOMatttwcan. Answendil^anMU 
ood Vortragen von Gedichten. 3 ÖU Mintiu. 

LitohriMh. Lektttre: Nepos mk AwswkhL Gnsuiittik: Wiederholnag der Fomeii- 

lehre. Kastiiflohrc. Müiulln hc und tMlirifiliehe Übenetanngeii ans Oktemnan. WOoheni» 

lieh eine schriftliche Arbeit, i St. Mintn». 

Französisch. Lektüre nach Lüdecking I und im An.sehlu>.^ iaran mündliche und 
schriftliche Übangen. Grammatik: Plötz, method. Übungsboob I Lekt. 42 — ÜO. Konjugation 
▼on linir und rompre; Verftnderliohkeit des part pan6. Teilartikel und Pronomina nach 
dem Lehrplan. 4 St \^'itJiine>-. 

Geschichte und Erdkuade. Griechie$cho Geschichte von Drakon hi» zum Tode 
Alezanders d. Gr. Diadocheiutriehe. RSmiscIie Geschichte bis asam Tode des Anfustoa. 
2 Bt. Geot^'raphio von K it iiti ausser Doutschlaud. '2 Sr (/; ifr^e 

Rechnen und Mathematik. Dezimaireohnung. Einfache und zuiiammengesetzte Kegel- 
detri mit <piuzen Zehlen und Braohea. Lehre voo dea Geraden. Winkeln und Ureieeken. 

4 8t. F<wfrru(/t. 

NalurlwwlirellNiaB. 8. Vergleiehende Besekreibmup rerwandter Arten Ton Bluten- 
pflanzen. Übersicht über das iniliiriichc Pflanzensystom. Lebonsenscboinuugen der Pflati/uii 
W. Niedere Tiere, naoietitlicii uiity.liche und schädliche sowie ilire Feinde, bebumlor» 
Inaekteu. 2 St. Vortrwlt, 

Zeietaneii. Ornamentik, täitudien nach Blattformen u. Wandta&lvorhigea. 2 3t. Odurke. 

OrdUarlvfl: J^Oger. 

Religionslehre, a) Evaug^elische: Bibli.-üche Geschichte dos A. T. nach Zaiin. 
Lerneu von Sprüchen, Psalmen und Liedern nach dem Kanon. 2 Öt W«rth. 

b) Katholische: Der kleine Kateebismns. Leben Jesu nach Sckuater. ErUftrung 

dar gcwölinll' licu Gebete. 2 St. Haan. 

Deutsch und Geschichtserzählumen. Der eintuche und der erweiterte Satz. Orthogr. 
und Interpunktiousübuugeu. WöchenuilA ein Diktat. Schriftliches Nacherzählen. Aos- 
wendiglertieri vou Gedichten. Erzählungen aus der alten Sage und Geschichto. 3 St. Min*<'.i. 

Lateinisch. Abschhiss der Formenlehre, namentlich uie »ogenuuute unregeluiilbsige 
Formenlehre. Wiederholuntr iler rogelmitssigoii Forinenlehre. Übert-etzungeu aus dem 
Lateiuisobea ioH Deutsche uud aus dem Deutscheu ins Lateinische mit Benutsimg von 
Ostermann. Alle 8 T^^{e eine seltriftliobe Arbeit. 8 8t Jäger. 

Erdkunde. Geographie Deutschland nach Daniel. 2 St. Minfus. 

Rechnen. Die gemeinen Brüche uud die Dezimalbrüche uach Uarms und KaUius. 
4 St Wtrth. 

Naturbeschreibung. S. Kenntnis aller ttomeren Organe der Blutenpflanzen, Be- 
schreibung uiiil Vortflcieluing verwandter Arten. W. Beschreibung wichtiger Wirbeltiere; 
ilue Lcbon.-iwoise, Nutzen oder Schaden. Der Knochenbau des Moiir<eheu. 2 St. VbrWodt, 

Schreiben. Deutsche, lateinische und grieehiHche Schritt 2 St Werth. 

Zeichnen. Blattrorlageu und Studien uach Waudtafelvorlagou. 2 St. Gehrke. 
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N. T. nach 



Zahn. 



Sezta. 

Ordlnikrias: Dohnten. 

Religionslehro. a) EvangcliHche: Hiblischo Gooobicht« liei« 
Lernen von Spriichon, Pflulmcn und Liedern nach dem Kanon. 'A St. 
b) Katholische: Siehe Quinta. 

Deutsch und Geschichtfierzählungen. Ijchro vom einfachen Satz. Starke und schwache 
Flexion. WöL-licntliih ein Diktat. Loson von Ucdicbtcn und ProHastücken. Auswendiglernen 
von Oediclitcn. ErxAblinigcn an» der vatcrlAndischen Sa<;e und Geschichte. 4 St. Mintua. 

Lateinisch. Die regclmäBeige Fonuenlehre. Übersetzungen ans dem Lateinischen 
ins Deutsche und aus dem Deutschen ins Lateinische, r,um Teil im Anschluss an Ostermann. 
Alle H Ta^'e eine schriftliche Arbeit. 9 St. ffohmrn. 

Enlkunde. (irundl>egriifc der phyn. und matheui. Erdkunde in Anlehnung an die 
nächste örtliche Umgebung. Hoimaditdie Erdkunde. Anleitung zum Verständnis des Ulobus 
und der Karten. 2 St. Si-kuU:e. 

Rechnen. Die Grundrechnungen mii ganzen unbenannten und benannten Zahlen, 
sowie mit I)c/imalzuhlen. Teilbarkeit der Zahlen. Nach Harms und Kallius. 4 St. Werth. 

Naturbeschreibung. S. Beschreibung vorliegender Blütenpflanzen; Erklärung der 
Formen der l'flauwjntoile. W. Beschreibung wichtiger Säugetiere und Vögel; ihre Lebens- 
weise, Nutzen und Schaden. "2 St. yorl>ru<{t. 

Schreiben. Deutsohe und lateinische Schrift. 2 St. ttWth. 

Zeichnen. Einführung in das Zeichnen durch mündlichen Unterricht. Die gerade 
Linie und Bildung geradliniger Figuren. Wandtafelvorhilder. 2 St Oehrke. 



Vom eTaneeligchen nnd katholi«chen Reiigionsnntcrricht war kein ScbOler befreit 
Am freiwilligen englineben Unterriebt nahmen 1.3 Oberxekundancr nnd 10 Primaucr, am freiwilligen Zeichen- 
Unterricht 7 Sekundaner teil. 



Teclmisclier Unterricht. 

a) Turnen. I. (Ober- u. Unterprima): Zusammengesetzte Hantel- u. EisenstabUbungcn- 
Fechten. Verschiedenartige Formationen, Reihungen U.Schwenkungen. Dauerlauf. Schwierigere 
u. zusammengesetzte Gerätübungen. St. — II. (Obort^ekunda): Militärische Marschübungen. 
UantelUbungen. Riegenturnou an üllen Geräten. '2 St. — III. (Untersekunda u. Obertertia): 
Aufmärsche. Eisenstabübungon. GerätUbungen der Stufe ontj^preohend. (Massenturnen.) 2 St. 
— IV. (Untertertia u. Quarta): Freiübungen in (iruppcn. Aufmärsche. Ucibungeu. Lauf- 
übungeu Gertttübungeu der Stufe entsprechend. (Massonturnen.) '1 St. — V. (Quinta): Frei- 
u. Ordnungsübungen. Reibungen der Zweierreihe während des Marsches. LauAibungen. Gerät- 
Übungen der Stufe cnu-?prechenil. 2 St. — VI. (Sexta): Einfache Frei- n. Ordnungsübungen. 
Reibungen der Zweierreihe. Dauer u. Wettlauf. Die Grundübuugcn am Reck u. Klettergerüst. 
Springen. 2 St. - VII. < Vorschulklasson): Die einfachsten Frei- u. Ordnungsübungen. Hang- u. 
Klettcrübungcn. Schwebebalken. Spiele. 1 St. — Es waren 14 Schüler vom Turnunterricht 
befreit, teils wegen zu weiten Schulweges, teils auf Grund eines ärztlichen Zeugnisses. 

b) Turnspiele. Avich im verflossenen Som iner wurtlen unier I/eitung der Turnlehrer 
regelmässig Turnspiele au den Mittwoch- und Samstag- Nachmittagen abgehalten. Jeder 
Schüler war zum Besuch derselben verpflichtet und nur die auswärtigen waren davon befreit. 
Die oberen Klassen trieben das Fussballspicl ziemlich lebhaft. Mit ilen mittleren und unteren 
Klassen wnnlen Ball- un<l andere Bewegungsspiele vorgenommen. B>:chUl. Srhimwr. 

<•) Gesang. Prima u. Sekunda I St.: zweistimmige Volk.slieder und vierstimmige 
Gesänge. — Tertia u. Quarta je 1 St.: Ebenso. — Quinta u. Sex t« je 2 St.: zweistimmige 
Lieder und Choräle. Notonkenntnis. Werth. 
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ScMMclier ft öas Scliiilialir 1893/94. 



Der Gebrauch der angegebenen Aaigaben ist onerUaalicli. Nor in beaonderen FiUen 
kaaii neb Ttnhcv afaifabottor Ocnelnipniy in bctnftadra FkeUeliren d«r QtlmMieb «iBtr 
gäbe geiUttet werden. E* itl ttett tfla vorgaaehrlebene Auflag« amuaclialin. — 



{]CT T^riti THf iltziiiu'^-I'i'itiiiilic!-. tir.r rn;in '■■ii li 



GegenstaDtl. 



Lehrbücber 



2. Kath. 



Deutsch. 
Lateinisch. 



Franittsiwh. 

Engiiach. 
Hebräiwli. 



iTenbner) oder 



A. ttjrmiaaim. 

Bibel 

Zahn. bibl. Hixtorieii 

Nomm testainenttitu «raete ed. Biittinann 

Tis« ln'nil..rl' l ed. ai aJ. >I<>ndelHKohn) 
SjiruL'l)- tiMil I.ii'diT- KiitKJU für den eTaageliacliea Jteligion«- 

Ulitcrrithl .111 liiHuTcii Scboloi .t>.. 

Dr. Schu.itt'r, bibl, (ie.«)( liichte 

Kleiner kathol. Katerhisnins fUr die DiSzcse Üttnster . . . 
OverberK-Krdmanu. bibl. Geschichie de« A. nnd N. T. ... 

SatlioL kateokimmi fllr die Diözese MfinRter 

Itr. Dreher, Lehrtaeh tu katlioliacheo Religion 

Hopf nuil ]'aul»iek, Leaebnch 

Elleudt-Scyffert, lat OraMwatilr, nelwt Bnöihadit Uwiwdaer 

der lau R«-<'hts<breibliig 

Ostennann, Obiinc.sbaek ............... 

ORterinanii, Vokamilar 

Conieliii» Ne|><'.< , <! Halm (Tettlmcir Text). ........ 

Haai'ke, Aufgaben Ulf 

C'«e§ar, bf>llum »^'alliiuin (TenbnerTflXt) I 

Oviil. iiictftm. Text^ J ....... . 

IIau< k>', .\iilvjahpii III 

i'ic. iirai. ,\IX ed. Eberhard et Hir»chfeUler | 
Verml (Teubiier Text» j 
SUpile, tbnugsbnch fttr II 
Sflpf le, ÜbaBfilmek Ox I 
Horas (Tenhner Text) 

Kocb, Grammatik 

Weaeucr. Eli incinarbiuli I . , . , , . 
Wesentr, Elemeiit.-irbnch I Bnd II , , . 
Xenoiihon, Anab. (Teubner Text) . . . 

Homer, dd. (Teubiicr Text) 

Herodot (Teubner Text) 

Xenoplion. Mcinunibilien (Tenbner Text) 

Homer, Jl. (TtiubiuT Text) 

J'l'itz, knrzgef. «vstem. Urammatik . . . 
I'lütz, method. Cnongsbacb. I. Teil . . 
Plöu, inetbod. Übnngsbucb, IL Teil . . 

LttdcoUag, LaMknch 1 

Lüdeeking, Lesehaeh II 

Tenderinf^. kurzf^cf. Lebrbnch 4oi 

Vietor und Dörr, engrl. Leaebueh 

UoUenberg. Hebr. Schulbnch 

Hebr. Bibel 

Kanon der im fcescbichtlichen Unterrichte derunteren u. mittleren 

Klassen Höh. Lehranstalten einxauri«renden Jahrenzahlea 
0. .liiL'fr Hilfubnch für den ersten Uutirrirht in der alten 

I ^J^< l.iohie 

Daviit JItiiltr, Leitfaden rar Qegcbicbte des deutachen Volke 
David Maller, Abriss .1er allgemeinen Geacbichte I .... 
Beck, Lehrbuch der allgemuMn OeioliiclkU Iii and lY . . . 
OKKiel, LeitMaa 



VI-I. 
TI, V. 

I. U. 

VI -L 

VI~V. 

VI-V. 

IV— IIL 

IV-Ill. 

Il-L 

VI-I. 

VI-L 
Vl-IIIa. 

VI. V. 
IV. 

nib. 

mh, ma. 
ma,nbL 

IIb. Ua. 
IIa. 



lllb-I. 
Ulb. 
Ula. 
lOa, IIb. 
Ub, na. 
IIa. 
IIa. 
T. 

V-L 
V-III b. 
ma-lla. 
lUb, lUa. 
IIb. 
Ua, I. 

na. 

IIa,L 
L 



iT-nb. 

IV. 

lllb, illa, 

IL 

I. 

VI-IDa. 
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Gegenstand 



Lehrbücher 



Mathematik. 



Physik. 

Naturbeschreibung. 
Gesang. 



Religion. i. Evan^. 

i. Kathoi. 

Deutsch. 



Rechnen. 
Gesang. 



Harmü und Kallini«, Rechenbuch 

Heilerniann und Diekmann, Algebra I 

Heilennnnn und Diekmann. Ali^ebra II 

Heilerniann und Diekmann, Al|;ebni III 

Keidt, Elemente der Mathematik II 

Rcidt, Elemente der ilutbematik IV 

Bcidt, Elemente der Slatheniatik III 

GauDH, Logarithmentafeln , 

Kmuime. Lehrbnrh 

Thom^. Lehrbuch der Botanik | 
Thorae, Lehrbuch der Zeulogie | 

GCcker. Des Knaben LicdcrKchalz 

Das neue Gesangbuch fDr die er. Schltler , 

H. Vorschale. 

Zahn, bibl. Historien 

Dr. >Schu8tcr. kleine biblioche üeKchirhie 

Gladbacher Fibel, I, II. — Schulze u. Steiumann, Kindcmchatz I 

Kinderxchatz II. — Schipke, Orthographie 

Gabriel und Snpprian, dentüche« Le«ebncli, II. TeiL (Oberstofe) 
.Schipke. Orthographie 
Schwenk, .'lO Anfgahen 

Gladbachcr Iteehenfibel. Zahlcnkla8«eD I— 100 

Terlinden. Keclienburh I 

Terlinden. Rechenbuch II 

Oöcker. Liederschatz 

Das neue Gesangbuch filr die er. Scbfiler 



VI -IV. 

iiib. ni*. 

II b, II a. 
I. 

IV-I. 

lU-L 

I. 

llb-L 
llb-L 

Illb. Illa. 

VI-L 
VI-L 



2. 1. 

3. 
t. 



1. 

S. 

2. 
1. 

2. 1. 
2. l. 



II. Verfügungen der vorgesetzten Behörden. 

1892. Ministcriiin» <1 er gcist 1 ichcn n. s. f. Angolegenheiton. 21. Scptcrnbor. 
U. II. Nr. 1904. Schüler, die in der Schule oder l>ciin Turnen, Spielen, Buden oder auf Aus- 
flügen im Besitze von gefährlichen Wnlfen betroffen werden, Bind mindestcna mit der Androhung 
der Verweisung von der Anstalt, im Wictlerhohingsfalle mit der Verweisung zu bestrafen. 

1893. Dasselbe, ü. II. Nr. 5'.X). U. III. A. Falls für Kinder von den aua der 
Landeskirche ausgetreteneu Personen die Dispcnsatiou vom Religiousunterricht nachgesucht 
wird, behält sich der Ilerr Ministor bis auf weiteres die Entscheidung vor. 



III. Geschichte der Anstalt. 



Da.«» neue Schuljahr wurde am Dienstag, den 20. April, vormittags 8 Uhr in der 
herkömmlichen Weise begonnen. Die durch das Ableben des Oberlehrers und Professors 
Sonntag entstandene Lücke wurde durch Aufrücken ausgefüllt. Vervollständigt wurde 
des Kollegium durch den Eintritt des wissenschaftlichen Hilfslehrers Iteinrich DohtMn, 
gebürtig aus Burtscheid Insi Aachen, der vorher am Kgl. Gymnasium zu Saarbrücken 
thätig war. Die erledigte Stelle eines ordentiicheu Lehrers (Oberlehrers) erhielt der bis- 
herige wissenschaftliche Ililfslehrer P<ni/ Vorhrotlt. Sonst blieb die Zusammensetzung des 
Lehrkörpers <iiesclbe. 

An den Gedenktagen hielten die Mitglieder des Kollegiums wie bisher der Ro\he 
nach Ansprachen an die in der Aula versammelten Schüler. 

Die Pfingstferien dauerten vom 4. bis zum 8. Juni einschliesslich. 

Die Turnfahrt wurde von der Prima am G. und 7., von den übrigen Kla.ssen am. 
7. Juli untornommon und hatte auch diesmal einen befriedigenden Vorlauf. 
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Die miindlichc Iteifoprüfuiig wurde am .'5. Aug'ust niitt': (Um Vorsitz den zum Kgl. 
Kommissar ernannten Direktor» abgehalten. Es war nur ein Abiturient xu prüfen; er er- 
hialt das Zeugnis der Reife (s. u.). 

Infolge besonderer Bestimmung de« Kgl. Provinxial-SchulkoUegiums wurde der Unter- 
richt um Samstag, den 13. August, mittags 12 Unr geächlo»Hcn. um Dionstug, den 20. September, 
vomiittatrs S Chr wiederboj^onncn, und die Woiliijacht.'^tVi ii u « urdou um einen Tag gekürzt. 

Oberlehrer Dr. Fromm wurde zu einer L'bun^ einberufen und musate deshalb vom 
Anfang dee Tertinls bis tum 12. Oktober eineehliesehek von «ien Lehrern der Anetalt ver- 
treten werden. 

I>er AUerblldute Eriaee vom 28. Jnti 1892, durch welchen sttmdiehen fest ungestellteo 

wiBsenschuftlic'hen Lehrern die fünfte Rangklasso un<l die Atiit.sbezeichnung „Oberlehrer" vor- 
liehen ist, wurde durch Verfügung dos Kgl. Provinziiil-Sibulkollcgium« vom "23. September 
ß. G 12874 mitircteilt. 

Die Weilniachtsl'erien wurden durch besondere Verfügung {*. u.) so gelegt, das» der 
Unterricht am 2:). December mittags 12 Uhr gesoUoaeen una am 7. Junnur 1809 vormittags 
8 Uhr wieder anfoenommen wurde. 

Am 27. Januar wurde der Allerhöchste Oebnrtstag gefeiert. Die Festrede hielt 

ProibSHOr Arerdimk. 

Die mündliche Reifeprüfung fami am 1(5. Februar »iiiri-r lUin Vor-it/. des Herrn 
Provinziul-Schulrats Dr. A/inirh statt. Ks ii.itipii Kich 7 Oltorprimaiior t^puiehlet; von diesen 
wurden zwei nicht, tlie übrigen in einzelnen üegetistilnden geprüft. tSic erhielten .■»ilnitlieh 
das Zeugni» der Keife {». u.). 

Die uiüudliclio AlisohluMsprUfung in Unteraekuuda wurde in der letzten Wooiie des 
Schnljahres abgehalten. 

I^Iit deuj 8('hlus>e des Scbuljaliro* tritt der ordciitliolie Lehrer Karl Fi-h^lr},'!'. Wirth 
in den Kuhe.stand. den er unter dem 15. Oktober 18Ü2 erbeten bat, und der ihm diireh Ver- 
lligUDg VI. III .'>. Dezember lb92 gewährt worden iat. 

Ueburen am 8b September 1828 zu Barmen, bo^uchto or das Seminar zn Mörs und 
erlangte dort unter dem 5. August 1847 dns PrUfnupzeugnis. Schon vor der Seminanseil« 
vom 1. August 1843 ab, war er ein Jahr lang Hilfslehrer an der Unterklasse der Elementar- 
schule zu Wülfrath, vom Auprust 1844 bis Derbst 18-l.'j an der Elementarschule zu Wupper- 
feld. Narli der Si iniiiai v.cMt war or vom August 18-17 bi.s Uerl -t ISlO Hilfslehrer an der 
Auer-Schiiie in üntorbarmen. Im August 1m49 wurde er als Lehrer der Vorschule und als 
Gosanglehrer des Gymnasiums und der Realschule nach Duisburg berufen. Vom 1. Februar 
1857 trat er gans ao das Gymnasium und die Bealsehule über und erliielt bald nachher 
die ittnfte, vom 1 April l873 ab die vierte ordentliche Lehrerstelle. Von 1857 an bis 1875 
hat er den vereinigten Anstalten, seit der Trennung tiorn Gymnasium ohne Unterbrechung 
angehört. Von Anfang an bat er den Gcsunguntcrriclu an der ganzen Anstalt erteilt; 
vom Bi L^inn des .SLhuljalir.-i IS.'j.'J ,54 an Schreiben und Kochucn in VI, V und IV den 
Gymnasiums und Schreiben in den Kcalklassen, von 1854/55 an bis 1881 auch Mathcnmtikin IV, 
von 185!)^56 an auch Rechnen in den Rcalklasscn, von 186(J bis 73 Dcut.sch in Kcal IV. Eine 
Beihe von Jahren gab er auch einige Stunden Turnunterricht Von 1873 ab blieben Religion, 
Bechnen und Schreiben in V und Vi und der Gesunguntcrricht in der ganzen Anstalt seine 
rcgolniil^.wip wifilei kidircnden Aufgaben, die er mit iim^ti-rhaftcr Treue und GewisBcnhaftig- 
kcit lind mit dem besten Erfolge gelöst hat. VVje ihm die vorgesetzte Behörde »für die 
wtthrcud der langpährigon Dienstzeit bewiesene treue Hin^be an seinen Beruf ihren Dank 
ausspricht", so wird ihm die Anstalt, so werden ihm seine aablrdehen SohtUer stets ein 
dankbares Andenken bewahren, aneh wenn er nieiht mehr in unserer Mitte weilt Unser 
Wunsch \»\. dan-; die seltene körperliche Rüstigkeit und Frische, die ihm bis' zum letzten 
Tage seiner amtlirbcn Tbilti<rkeit be:*cliieden war, ihn auch in seineu Kuhcutaiul begleiten 
und ihm MX Ii ];iii>:f' .Jniire dun h (Inn es Gnade erhalten bleiben möge. 

Au sciuo Stelle tritt der bisherige atädtisohe Elemeotarlehrer Roberl Saure^ der 
dnreh YexfUgnng vom 17. Januar 1898 an die Anstalt berufen worden ist. 
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IV. Statistische Mitteilungen. 

Der Verwaltunffsrat bestnnd wie bisher ans den Herren: Oberbürgermoistor Lehr, 
Vorsitzender; Gymnasialdirektor Dr. SchneitiT, stellvertretender Vorsitzender; Pastor 
Terlinden, Fabrikbesitzer Komuierzionrat Arnold Bönhufer und Justizrut Dr. jur. Michels. 



A. SclmlLesuch im Schuljahr 18;)i/93. 











A. 


Gymnasium. 








B. 


Vorschule. 




la. 


III na nii niaini)|iY 


? 


VI 


Za- 
■■m- 

man 


1 


2 


3 


Za- 


1. Bestand am 1. Febmar .... 7 


II 




33 


so 1 


30 1 34 


29 


29| 


239 


iT 


9 


15 1 40 


3. Abgang «.Schlaaa d. Scbnljahres 1891/93 






3 




i ' 1 








35 










8a. SSogang durch Vemetzang an Oatem 




ta 


|33 


38 


1 30 


35 1 16 


33 


13 I 


- 




>* 


-i- 


Sb. Zngang dnrch AiitiiiliiiD' su Ostern . | 




1 


1 s 


8 


1 t 1 


5 1 3 


2 


18 


39 


2 




17 19 


4. BesUnd a. Anfang d. ächuljabres t S92/98 | 


6 


30 


1 36 


86 


{8S| 


37 1 19 


83 


37 j|3S5 


12 


15 


17 II 44 


6. Zugang im Sommersemester . . . . i — 


-l-l-l-l-l-l-l-li » 












1 1 


8 


1 » 1 


-1- 


- 






- 




-\- 


7a. Zugang durch Ver8etzung zu Michaelis • 




- 


1- 


1- 


1- 





- 


-1 


- 








Tb. Zugang durch Aufnahme <u Michaelis 


- 






l 


1 1 1 










- 




- 


1 » 


8. Bestand znAnfang des Wintersemesters 


10 


83 




34 


1 


37 1 19 


St 




336 


12 


16 


17 




























10. Absang im Wintersenienter . . . . ! 




1 


1 * 


I 




« 1 » 


1 


-1 




1 




1 


2 


11. Be«t«nd am 1. Februar 1H:)3 . . . . ' 


10 


23 


33 


»T 


1 


3« 1 19 


30 


27 


220 


II 


IS 


16 


48 


13. Durchschnittsalter der Schiller . • . { 


11».. 


18., 


;»6.. 


.16.. 


,15, 


14^113.. 




IC 




9* 


8, 


"■• 



B. Holijiions- und Hi'iniat.svorhältni9.'*p (Km* SchfUer. 



1 






A. Gymnasium. 










B. 


Vorschule. 






1 




Kath. 


Di*>. 




Eiah. 


Auiv. 




Erms. 


Kuh. 


Di». 


Jüd. 


Eiah. 


AiNW. 


Aaa- 
Uuriar 


Am Anfang des 
S.-Semesters | 


153 




1 


7 


177 


56 


2 


33 


5 


1 


5 


44 






Am Anfang des 
W.-Somesier» 




146 


73 


1 


6 


171 


53 


3 




G 


1 


5 


45 






Am 1. Febmar' 
1«» 1 


140 


72 


1 


6 


166 


61 


2 


31 


6 


1 




48 







Da« Zeu^ni.s für den einjährig -freiwilligen Dienst haben orbalten Ostern 1892: 
ochülor; nerbst 1892: 5 Schüler. Hiervon sind zu einem prakti.schon Beruf abgegangen 
teni 18«J2: ."i Schüler; Herbst 181>2: 2 Öchülor. 
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C. Übersicht iibci- dio Abiturienten. 

Herbst 1892. 







OabmMtt j 


Kol' 


Dm VaMn 
9Ha4 ' W«lHMH 

1 


Aufeolliah 

•■f 4*ri in 
AaiMllI Prin 


Gawikhar 




m r-^. 

Allterl Herz 


I 14. Juli lä72 

II 1 


Küla a. Kh. 

1 


Israel. 

1 


KaufDianii 

1 


Külii a. Klu 


7 




Chemie. 






Ottern 1893. 










Ferdinaml Baasel 


18. NoTlir. 
187^ 


Angermnnd 


kath. 


Bürger- 
meiBt«r 


Angenniud 


6 


2 


Rechte u. 
Cameralia 




j si. Hai 1874 


B««liaai 


vrtLüf:. 


VöwtoWr^ 
der K. Gttter- 
abfertignag 


DnialNn« 


10 


• 


Saditt 


Walt hei- Krall 


7. Oktober 
187:1 


l)ilK«eldorf 


enag. 


1 Apotheker 


Hnhrort 


, 


8 


Bachte 


Paul Oferkmu 


1 5. Dezember 

1 1873 


Miimbicli 


evang. 


Pttairar 


rJuihlnirjr- 
Hocbfeia 


9 


2 


ThMlog. 


Seinrieh Pmttmann 


9. Februar 
1874 


Bochnm 


kath. 


Schreiner 


DaisboTg 


4 


% 


Tkeelof. 


Karl Sdun^U 


|8a Jini 1874 


1 Bnhratt 


evang. 






8 


t 


Rechte 


Bmntmn 8elui*Ur 


: 14. äoptbr. 
j. 18» 


1 8tatt(Mrt 


ntag. 


na» j 
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V. Sammlung von Lehrmitteln. 

1. Lehrer-Bibliothek. (\ ei walter: Prüfessur Arcrdimk:) 
Kä kamen hinsu a) durch Ankaiif: 

1. ZeitRchriften und Jahreüberichte : reutralblatt für die gexamt« Unterrichtsterwaltnng. Jabr- 
bflcher fSr Philologie und Ptdagogik. Rheinisches Sinsenin. Zeitschrift ftir UyinnaRialwesen. Bnrsiau. Jahreit- 
bericht, Mnemogyne. Bibliothei n j.liilologica Batava. Deiitsiolie LitteraturxeitunK. Westdeutsche Zeitschrift 
nebst Correapondensblatt. Von SyheU historische Zcitschriil. Zciisi.lirift für den physikalischen und chemi- 
schen Unterricht HouatMchrilt tttr das Tnmwesen voa EiUer und EcUar. Statialiach'ea Jahrbnch der balierea 
Schulen. Jahrbndk Im Vmbw im AltertVBafrnadAa ia Skeiidaiid«. W. MOllw, PoUtiaclM QMeUebt« 

der Gegenwart. 

2. Fortüctzuii^cii : W. Tl. iLHM lu r, .Vusfiihrlii Ii»--! Lexikon der CTiecliisrhen nml n'imischen Mjtko- 
logie. W. Onckeii. .allgemeine Ge.scliichte iu EinzeliiarMtellangen. K. SnpTian, Herders »uml liehe Werke. Ana 
deutschen Lesebttchem. H. Paul, Onindriss der germanischen Philologie. Fries u. Meyer, Lehrproben und 
LehrgaUige aus der Praiia. Grimm, Deutsche« Wdnerbach. Millleuhofl, Deuuuhe Alteriuniikunde. Bd. III u. V8. 

3. Sinnlm Werke: Fr. Bncheler, HaiwidMlIiaiaaM. Bonn, Cohen, i)ifektofe»<Ceiilataiii4tr 
BhebigvoTlitt IWI. C. Capelle, VollstAndlgiBa 'WCrterbueb m Hower md den Honerideu uaeb Seiler. «.Aufl. 
Leindg, HehMehe Bnchh. isao. F. Vollbrecht, Xenonhonn Anaba.sis für den Schnlgebranch. 8. Anfl. tob Dr. W. 
VoIIbreeht. IieiiNris, Teubner, 1886. H. Steiiitbal, Qe.<ichichte der Sprachwissenschaft bei den (irieohaii ud 
lUmera. S.AdL LTeiL fieriin, DOmaler, 1890. JLOoedeke, Eaannel (tetbeL LTeiL Stmlt^art. CotU, l86tL 
G. F. Knmpfi Die Bniembefkeiiiir und der Unpmef der Lendaibelter in Pcenwea. Lelpeif , Oimeker n. 
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Humblot, IfWT. G. Sehmollcr, Über einige Grondfrap^en des RechtR nnd der Volkuwirtschaft. •2. Aufl. Leipzig, 
Duncker u. Huniblot. G. Egelhaaf. DeuUnhe GeRchicbte im Id. Jahrfanndert bi« tnm AugKbnrRer Keligions- 
frieden. 2 Bde. StiutEart, J. G. Cotta Nachf., 188!». C. Kebdaiitr, Xenophoii» Anabasiü. (1 Aufl. v. Dr. Camuth. 
Berlin, Weidmann, 1884. Gisbert Kapp, Elektrische Kr«flUbortra4;uu|{. Deutsch von Dr. L. Holborn und Dr. 
K. Kable. Berlin nnd München. Springer u. Oldenboartf. IHiil. K. O. Müller, Geschichte der (griechischen 
Litteratur bis Alexander. 4. Aufl. von K. MeitK. Stntt^ait. A. Heitz, 1S8-.*. K. Kehrbarh, Monnmenta Ger- 
mania? paeda^ogica I. Dr. Fr. Küldewey, liraunschweiKische Schulordnungen I. Berlin. Hofmaun n. Comp., 
liWß Oierke, L'ntersnchnngen zur dentjichen iSiaat.i- und Bechtsgeschicbte. X.XIII. F. Iteiuhuld, Verfaasnng«- 
geschichte Wesels im Mittelalter. Berlin, Koebuer. Ih88. J. Schwalm, Die LandfriiMkn in Deutschland unter 
Ludwig dem Baier. Gültingen, Vandenboek u. Ruprecht^ i$89. F. SaseniihI, (lesrhirhte der gricihischen 
Littera'tur in der Alexuudrincrzeit. Leipzig, Teubner, 1»!M nnd l8'Jä. G. Mejer. Griechische Grammatik. 
2. .\ufl. Leipzig. Breitkopf u. Härtel, insn. Moritz Kitter. I)euUche Geschichte int Zeitalter der Gegenrefor- 
mation und des dreissigjühri(;en Krieges. L l/iöA— 158t;. i>tntigarf. Cotta. 188m. Fr. Leitschuh, Georg IIL, 
Schenk von Limburg, im (idtz von Berlichingen. Bamberg. Züberlein (('. Bcyeri, I8A8. B. ten Brink, Ge- 
schichte der englischen Litteratur. Strassburg, Trttbner, 18n nnd 188'.). Ph. L. Martin, Die Praxis der Natar- 

feschichte. 2. Anfl. nebst Atlas. Weimar, B. Fr. Voigt, I8«0. Die Bibel. Im Auftrage der deutschen evang. 
ircbenconfercnz durchgesehene Ansgabe. Halle, Canstein, t8!)2. H. J. Klein, Kntwicklnngsgeschichte des 
Kosmos nach dem gegcuwUrtigero Standpunkte der gesamten Naturwissenschaften. Brauuschweig, Fr. Vieweg 
Q. Sohn. K^!H). iXr. L Bellenuaun. Schillers Dramen. Beiträge zu ifanmi Verstilndnis. Berlin, Weidmann. 
1888, 18!)1. U. V. Wilamowitz-Moellendorf, Euripides' Hippolytos. Griechisch und deutsch. Berlin, Weid- 
mann. 1801. H. Georgii, Die antike Äneiskritik ans den Scholien nnd anderen Quellen. Stuttgart, Kobl- 
hamuer, IS'Jl. W. Schcrer, Zur Geschichte der deutschen Sprache. 2. Ansg. Neuer Abdruck. Berlin, Weid- 
mann, 1891). Dr. Tb. Lion. Job. Arnos Comeiüus, (irussc Cnterrichlslchre. X XaA. Langensalza. Beyer n. 
söhne. l.SUl. Dr. U. Pfleiderer, Die Entwicklung der protestantischen Theologie in Deutschland seit Kant, 
in Grossbritannien seit !S.'5. Freibnrg i. Br., Mohr, 18'Jl. H. Taine, Les Origines de la France c-onteniporaine. 
5 Bde. Paris. Hachette. 187Hff. W.Christ. Geschichte der griechischen Litteratur bis anf die Zeit .lustiniauB. 
2. Anfl. München. Beck. 1.8;»0. Bernhardy, (»riechische Littcraturgcsthichte. Neueste Aufl Halle. Th. A. Fischer, 
Drei Studien zur englischen Lilteratnrgeschichte. Gotha. Perthes, Beiträge zur Geschichte dea Nieder- 

rheins. Jahrbuch des Düsseldorfer Gescbichtsvereins. Düsseldorf, E. Lintz, 181)2. 

b) durch Geschenke: 

Vom Herrn Kultusminister: Luthers 95 Thesen. Nachbildung des in der Kgl. Bibliothek zn Berlin be- 
wahrten Originals. Angefertigt in der Keichsdruckerei. Berlin, Publicationen aus den Kgl. Preussi- 
schen Staats-Archiven. Batid .'»0: E. Joachim, Die Politik des letzten Hochmeisters in Prensseu Albrecht von 
Brandenburg. I. Leipzig, Hirzel, 1892. Band ."jl: 11. Reimer. Hessisches L'rknndenbnch. Zweite Abteilung. II. 
Leipzig, Hirzel, I8i)2. Band .52: E. Friedlaender. Aeltere Univcrsitflts-Matrikeln. 11. Universität Greifswald. Leipzig, 
Hirzel, I8«3. Band M: M. Lehmann, Preussen und die katholische Kirche seit 11140. Sechster Teil. Leipzig. 
Hirzel, I89:i. Von der Buchhandlung: H. Kiepert, Atlas antiqnns. II. Anfl. Berlin. Reimer, 18!l2. Vom Herrn 
Verfasser: C. Hoxiu», M. Annaei Lncani de belio civili x. bibliotheca Tenbneriana. 1892. Vom Herrn Verfasser: 
Direktor Birkert, Siebenter Bericht über die Rhein - Westfälische Hütienschnle zu Dnisbnrg. Nebst einem 
Rückblick auf die ersten 10 Jahre. M. Mendelssohn, Dnisbnrg. Vom Herrn Verfasser: .Schulinspector IK. 
Arm»lroff, Städtische Handwerkerfortbildnngsschnle zu Dnisbnrir. Bericht über das Schuljahr 1891 ,'92. Duis- 
burg. Mendelssohn. |892, nnd Bericht über die stJldtische Älittclschule zn Duisburg. Duisburg, Job. Ewich. 
1892. Von Herrn Oberbürgermeister I^hr: Bericht über die Verwaltung und den Stand der Gemeinde-Ange- 
legenheiten der Stadt I)nisbnrg. Duisburg, Mendelssohn, 1892. Von der Handelskammer (Herrn Dr. Sttin): 
Jahresbericht der Handelskammer für den Stadtkreis Dnisbnrg für 1891. Duisburg, Mendelssohn. 1892. Von 
Herrn Jal. Brofkhoff: Beschreibnng des am 1.5. Oktober 1840 von Seiten der Bürgerschaft gefeierten Festes. 
Von Frau Professor Sonntag: Am .^arge nnsera Richard Sonntag, Kgl. Gymnasial-Professors. Rede, gehalten 
von Pastor .Sonntag in Bremen. Vom Herrn Verfasser: Dr. H. L. iitraci; Der Blntaberglaubc in der Mensch- 
heit, Blutmorde nnd Blutritns. Zngleich eine Antwort anf die Uerausfordemng des Osservatorc Cattolico. 
Mönchen, Beck, 1892 Schrillen des Instituium Indaicum 14. 

'2. Schüler-Bibliothek. (Vcrwullcr: I'nifc.riSor Arertltiuk.) 
.Angekauft: Dr. 0. Lenz. Tinibuktu. Reise dnrch Marokko, die Sahara nnd den Sudan. 2 Bde« 
2. Aufl. Leipzig, Brorkhaus, 1892. Q. Maspero, Aegypten nnd Abessinien. Übersetzt von D. Bimbanm- 
Leipzig. B. G. Teubner, 1891. 

•i. Unterstützungs-Bibliothek. (Verwalter: Oberlelirer feilte.) 
Eine Anzahl SrhnlbOcher wurde teils angeschafft, teils geschenkt von den Abiturienten StuhS/er, 
(iollfchow, dem Primaner Grat» nnd den Sekundanern Bechern und lltssiiürftr. 
■1- Physikalische Sammlung. (Verwalter: Oberlehrer Dr. Fromm.) 
_ Geschenkt vun Herrn JuUum Weiter (Kupferhütte): 2 Femsprecheinrichtungen. — Anschafl'ungcn: 
Stehleiter. Waee, Gerüte znr Darstellung der verschiedenen Dichtigkeit des Wassers bei verschiedenen 
»rmesiufcn, Wassersirahlgcbläse, Gerät zur Darstellung der vollständigen Rürk werfung des Lichts in einem 
Wasserstrahl, Hohlspiegel. Gerlit zur Erklärung der Wassel heiznng und für die Spannkraft des Dampfes bei 
verschiedenen Wärmestufen, Druckpumpe, Kiyophor, freischwebende Magnetnadel, Gerät zur Erklärung der 
relativen Wärme verschiedener Metalle. 
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ft. llatMrwiMmiMiwrUielie Sannlung. (Verwalter: Oberlehrer VoH-rodt.) 

AigticlMft vordeii: & Wndtefebi fb d«B mtarwÜReiueliaftliclieB AmdmangaimteiTicht. Pyrnea 
tigria (SeiteMebnitt); Bombn morl. Heumorphoi«; Bombus terrcstriK Jlctamomliow; Sumo ffui», BntWiclM» 
trag; Bu» «acnlenu. Knlwidcelnne: Salatnandra macnlota. EntwickeliuiK:: Modell daa tiieiiaelilielMi BaiMM. 

Onit ciaerea, Ardea rinerea, Platalea tcnreriMlia, Iltiit falciuellu>' IN r i>rviro-ti:i »vnretta. nininnto|mi ralpML 

6. Lehrmittel für den geographischen und geschichtlichen Unterricht. 

(Verwalter: Oberlelirer J)i //f->.) 

Angeacbajft wunleii: V. v, Iliiardt, .Sclmlwaudkarte von Al'iikii. 1891. (>at.-bler. Svhalwaudkarte voa 
IMS. EnkBert. ij)]yiik<ili>:L')iC' Srluilwaudkarte vou |)eut!iclilauil. 

7. Olo Sammluae ^ Altortflmer und Kum^ioiMMrtiRd«. 

Herr KonmenieBni* OM* Bö/dHftr MhMkte beim Abicaag aefaica Sohim, dea AUtnrieittB »fdkuri 
BSninfer, 300 Mark. Hierfür wurde elu BrouebOtte des Feliiiaraohiilb Onfitii Hohln nit Saekcl, fbnier 
eue Daritelliuii; des Festplatsea in Olyiipia In Farbendniek nit SabiMa angMflhail. Beidt Xnnttgegen* 
tUade acbmtteken die Aula. 

8. Die Münzsammlung wurde nicht vtrnielirJ. 

9. Der Zeichenapparat. Es wurde eine gro.ine Zahl von Modellen aus Thon ange.s«:ii«ft't 
lU. Turngeräte. Herr Referendar Max Vgg«H acbenkte einen Fecbtauzng mit drei Uapiereu. 

- Für di« MbOiicn Oesehenke sei hier im Nameo der Anattlt der wirmste Dank 
abgestattet. 



VI. Stiftungen und Unterstützungen von Schülern. 

Das HQchtenbrOcksche Stipendiuin verlieh Herr 01)erhürgpnneister Lehr auf tlcii 
Vorschlasr «It's Lelirt rkollefin"""» un ''("'i rntersekiindiiiier Jt- inhoftl Wafther. Auf Grund 
der gelieferten Arbeiten wurde der Frei«« der KÖhMII-Stifhing «ieni Obernnmaner neinrieh 
Ptutmtmn, der Preis der HIlMMlin-SfiflmB dem Oberprimiiner Karl achmtt snerkannt. 
Die beiden letzten Jaliresbeli-a<^o iIcs Anna Weyerschen SilpcndininÄ wurden von Herrn 
Direlitor H'. hielrieh in Oberbausen dem Ob«raekuudunor Frieärhk J}eerl'crff und dem 
DnterseknndMer JMts MmUtr Qberwie^ea. 



VII. Mitteilungen an die Eltern. 

Von Sr. Excellcnz dem Tlcrrn Kultn.<»mini8tcr ist nnsfoordnot worden, folgenden Aus- 
zug au8 dem Cirltular-Erla.'i.'+e von 29. Mai Ibölt zur Kenntnis der Kitern und ihrer Stell- 
Tertreter su hriniren: 

„ . . . Die 8trai'ün, welche die Schulen vcrpfliehtet sind, über Teilnehmer an Ver- 
binduniren zu verhängen, trelfeii in gleicher o<ler uriiii^erer Schwere die Eltern als die 
Schüler selbst Es ist ui erwarten, daas dieser Gesiehtiipuukt künftig ebenso, wie es bis* 
her Öfters gesehehen ist. iit Oesachen um Hildemog der Strafe wird snr Geltung j^braebt 
werden, aber oi* kann demsolbon eine Beriieksichtifrunfr nicht in Auc^^icht gestellt werden. 
Don Ausschreitunn^on vorzuheupen. welche die Schule, wotiii sie eintrelroten siml, mit ihren 
pchwer.-.ton Strafen vcrr()lj|;cn uui-s.-«, ist Auf<fahe der hälu.slicheii Zn' hf <ler Kltern uder ihrer 
ötellvcrtrotcr. In die Zneht des KItornhanses weiter als durch liai. ^lahnnu); und Wuniuny 
einaagreifen, liegt aus-^erhaib det« Rechtes und der Pflicht der Schule; umi selbst hei auH- 
wftrtigeo Sebülem ist die ttcbule niclit in der Lage» die unmittelbare Aufsicht Uber ihr häus- 
Behes Leben isn fÖhren, sondern sie hat nur deren Wirksamkeit durch ihre Anordnung!) 
und ihre Kontrole zu ery;änzen. Seihst die gewissenhaltesten und aur<ipreriulsten iJe- 
mUhun^fen der liehrerkolleeien. das Unwesen der Schülerverhindunjren zn unterdrücken, 
werden nur teilweisen uiul unsicheren Erfoljf haben, wenn nicht die l'.i « lu lisenen in ihrer 
Gesamtheit, insbesondere die EUteru der SobUler. die Personen, welchen die Auiiiicht ikbor 
«uwärtige Sdiüler anvertraut ist, und die Organe der Oemeindeverwaltimg. durchdrungen 
Ton der Üchcrzengung, dass es sich um die sittliche Gesundheit der heranwachsenden Gene- 
ration handelt, die behule in ihren Uemühungcn nickhaliluä unterstützen Noch 
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ungleich prösscr i«t der uioralisclio ^influss. welchen vornohinlicli in Itleincn und mitt- 
leren Sttt<ltcn die Organe iler Oenioin<lu auf die Zucht und gnte Sitte der SchUlor an den 
btiheron Schnlcii •/.» üben vorinJigcn. Wenn <lie stüiltischon Behr»rdcn ihre Indignation übor 
zuchtlose« Treiben <lcr Jngcnd mit Kntschiedcnbcit r.um An.sdnicko nnd «nr Geltung bringen, 
und wenn dieselben inid andere um dun Wohl der Jugend bcnorgto Bürger sich ontschliessen, 
ohne durch Dcnuuciation Be^tnifung herbciKiiführon. durch warnende Mittcihmg das Lohrer- 
kullegium zu unterstützen, ho int jcdcntiills in Schnlortcn von mttAsigem (Jmtangc mit Sicher- 
heit zu erwarten, das.s das Leben der Schüler ausserhalb der Schule nicht dauernd in Zucht- 
losigkcit verfallen kann." 

Das Schulgeld betrügt für alle Gymnasialklassen 1'2U Mk., für die Vorschule 90 Mk. 
für den Kopi und das .lalir und ist vierteijlilirlich im voraus zu zahlen. Die Antrttgo auf 
Befreiung vom Sidiulgclii sind in der ersten VVoche nach Beginn des neuen Schul- 
jahres un den Cnterzeichncten zu richten. Bei der Befreiung ist, auch wenn drei Brüder 
gleichzeitig die Anstalt bosnchon, die Rücksicht auf Würdigkeit und Bedürftigkeit aus- 
schliesslich massgeben<l. Nur solche Schüler können in Bctnicht kommen, die ilor Anstalt 
mindestens ein Jahr lang aiigohOrt haben. 



Dienstag, den 28. März, nachmittags 2' 2 Uhr in lier Aula: 
Örfeiitlielie Priifiiujs: der VorscIiiilklttsMeu. 

J. Vorschiilklagse: Deutsch. 

2. Vor»chiilklasifr: Rechnen. 

3. VoriX'hulk-liiJttte: Lesen. 

Zu der Prüfung werden die Angelittrigcn unserer Schüler sowie alle Freunde der 
Anstalt ergebonst eingeladen. 

Mittwoch, den 29. März, mittags 12 Uhr: 
ScIllllsCillllMN. 

LateiDisclieAliscliieilsredßflesAliitiirientenWaltiier Krall. ADsprachefles Direktors. EntlassunoderAliitürienleii. 

Verteilung der Xenffnisse au die Schüler. 



Die Ferien dauern bis zum 17. April. Das Schuljahr beginnt Dienstag, ilon 18. April, 
vormittags 8 ühr. Die Aufnahmeprüfung neuer Schüler findet am Montug, den 17. .\pril, 
vormittags H Uhr im Gynuiasialgcbiludc statt. Diese sind am Samstag, den 15. April, vor- 
mittags 8 — 12 ühr, oder auch an den vorliergehen«lcn Tagen um diiwolbe Zeit im Amts- 
zimmer des Untei-zeichneten ((Jymnasialgcbilude. eine Treppe rechts) anzumelden und müssen, 
wenn sie noch keine öttenfliclio Ijcbraii.stalr besucht haben, einen Goburts-schcin und Impf- 
schein, oder, wenn sie 12 Jahre alt .sind, statt «les letzteren einen Wic<lorimpfungssclioin 
mitbringen. Kuninien sie von einer öHcntlichen I.rf:hranstalt, so haben sie aus.ser dem Impf- 
oder VV'iederimpfungsschein ein ordnungsmiUssiges Al>gaugszcugnis vorzulegen. Wahrend 
der Abwesenheit des Unterzeichneten können diese Papiere beim Schuldienor (im Gym- 
nasialgebäude) abgegeben werden; tlies genügt für die Anmeldung. 

Die Wahl der Pensionen be<larf der Genelnnigung des Uiroktoi-s. Gute Pensionen 
Bind in ausreichender Zahl und Auswahl vorhanden. 

Dr. R. Schneider, 

Königlicher Gymnn.sialdircktor. 
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A~ cod. fiAroeeiiuiaa LXXU foL uni^lll*. 
B » cod. BaiocdMMM Cm toL ttV— tM^ 

Com Bmo«c. ein pfomn c<mTeiiH «xeerptam, qnod est in 

codii'c MuHci Uriliinnicl Huri r.C<.»:i fol. l'J^ — '-'0'>; ipiod nuin ci illo 
dürivatum <\\i\>'\Uwi oiiiiiitm non potest; iiam neqne tjuulquam 
nori «t haud pam-as (Icteriorea acriptunu pnebet. Idcm dici po- 
tMt da ood. Barl. (Mn». Brit.) 6280; com fk 11 | lA Boeobomm 
neiitio iaietatar, i» <\a\ HulBtaiuim dtaeripttt liM ptrmn^ in ae- 
imoutiliii'' ile linruiii ilial-'rto aci : itiuiue rnV>ro tituliim rt|ii)osuit 
Bouotiur, duLlmtof, sud uiliil uovi additur ci» rebus, quao in HarcKC. 
LXXn. proforastar. Huiu« tractatas {rugmentum, mioA e»t de diA> 
leeto ]oitio% «st etiam in cod. roriaino bibliolh. uationalia SMS 
Ibl. V—V; aed op«ra« pretioin non «•( aeripttirM molare (rid. de 
hoc lü.ni Silmi-f. i:.r.iof. Crr^or. Cor. XLIV— XLVV 

l:Ixcerptum, quod lufra edilar, ex eodem fonte tlutit äUiuc cetera 
(cT. Hoiater gr. IKaL I p. SSaqOt ^ «liiMdam tunm halMi atbi pecv- 
Kiiria. 

'.fgxi'i Ti:>i> fti<<).f'yTi.v> rCir Traffit rov XVffiov StodtnUoo 

§ 1. ti 'i«s' dt«A«XTos kiyexai ^ rwt/ 'luvav ijyovv v&v 

§ 2. y^vrt; f(V «5 AijjWT« Äi'öu«r« f/«^ tp/w», /ä»» 
/t^ raff« /Jägtw 'Efffifiac; 'Fiffun,i;^ EuyOiu^ Utatiiti^. 

§ 3. Tä tli Ai^^wro, ui' ^'fctxi; ov sc^ccrovrat, 
eti io dtttivotiffi' TlhQ<sv,i nipOea, A^plq» ül^^«. 

zov ms xkivovtSiv, olov ^»^ftoöthVi^s; ^Jt^nve&tvtvg^ xoi 
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§ f). Tüs tlg öv; kriYoxxJas ytrixit^ rag iarb r&v tlg ^ 
tv^fiäv Yivofit'vu^ ixiyvtsüv x«\ rb ovö^rfQov tlg 7$ 
ilj|}'ov, diu Tov tos XQOfpiQowSiv, otov tveeßijg tvatßiof, 
TO tveißii TOV tvafßi'og, xui' f} tixstßtjs ^»I^ iixtißtog. 

§ 6. Tag {fg tvg h/yoixStcg tv&fiug M yfvix^j dtit rov 
ijOi? ixcptQOMSiV 'Axi^^tvg 'j^xtHilog, ßaatkfvg ßaöi- 
kffig' xarü dl 'Ilgoöotov ßudiXtog, xul xatä rovg 
veovg "lavag. 

§ 7. Ta flg iQ: ^»jyorra ovdhcQu äia rov eog xlivovOi' 

aXfi^og «li'i&fog. 
§ 8. Tiig tlg Jtg tvd-tiag räv nkr^&vvTixibv rag ano rStv 

(ig fwfrfttöv tvixCiv yivoni'vag tlg ißg itulvovStv 

ßueiXfiigy xal ßiioilüg nuga Torg vttartQOig. 
§ n. Tu fig ui Jthi^vTixu f^rl rijs yivtxfig Stä toö Jav 

xh'vovdf WgOm Ihgaimv^ 'A&itvut 'A&rjv^av, M 

juiltojg. xal vvfitpai vi<n(ptav. 
§ 10. Tüg Öl hiyoxHfug Öortxug tlg uig rtbv ifkr,%vvxixittv 

fitrußälXovat, TQt'jtor'rtg (ur> zö ü i{g Tj xul ro i sqoO- 

yQÜtpovrtg, tcJ öl ö nQ06xiQii6iv trigov i, oiov xaXaig 

xuXfi<Si, 'j4&>jvuig 'A^tlvtjöi. 
§11. Triff tig ä Xrjyovaag fiaxQov tv^Hug r&v frr^Ai'Xöv 

tig Ti [avtb rb «] TQt'aovOiv olov "Uqu "llgr^, xäffu 

XÖQti, xul S»(fU 

§ 12. Tav tlg ia fit'yu XrjyovaCtv (v9nü>v ^tjXvxäv tctg 
ut'riuTixüg [uvTÜv] t{g övv xtQuroixii' Ar^rm Arjxovv. 

§13. Tb J ivCatv Xi^tuv i^uigovai rb itoviiO^ui jtovio&ui 
XiyovOi. 

§ 11. Tu tig Tg ^jXvxu diu rov lös xXivovUi' <S%i<Sis 
OXt<Siog. 

§ 15, Mnü9t6tv räv Otoixtiav uvxol noiovaiv, olov uvxl 

XftgSiag x^äiug. 
§ 1(>. Tov t7iuvudiJtXaOu«Sfiöv xoiovni' XüxoJOi XtXeixoatv. 

§ 6. ixiH^aütv] iiirxmv codd. § 6. xal xatä— '/mvas Sut fO* 

o fMx^ov naxit viovf tmvag U. § 9. nfgcf'av A, itifctaiw 0. § 10. 

tä di «I toO 6i S codd. ir^ooiiOtioivJ ni>oini(^oiatv codd. $ 13. 
li)yovaäv\ lijjövtiBv codd. § 14. 0 add. nüXios. 
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§ 17. *A0mMiiQeiw tif» 9ota^ «Av hadbi» hu^ifovti' fiilM 

§ 18> '.^vadTQOipäg xai inuffiaxtt «oiovvtui, oiov rövde 7C(foo- 
i<f'i] uvtl *o9 t6v9$ bpi^^ mX' vrpuoi^ tX uteri 

§ 19. Ti]t' t(g«tt' mv ' ix Ttjg <^f7^ 8tq:&6yYov ttoiovIIip' 
^EKtÜQto^, Xffvoioi^ ivtl tov 'Extöfffiogy i(fv<stiog. 

§ 20. ^taiffttw xSn» slg ms lijyivtenf ^ppijfufnDV cAv 
iatb töv tlg ^ liffovo&v ei&ti&v ifftevixibv yivo- 
fUvav tl$ ' notoötiVy Atftxi»s ivtl rof) icTQfxüi;. 

§21. 'Exl z<bv oiVtAv iftoi%eiatv tig Mfoipoifäg täv ts ivtexta- 

floVj (cyunü (lynrtot'i'. 
§ 22. Täg (ig ttg iv&ii'u.; tC)i> jcJiij&vvTUtibv tig eig ptmC' 

fiiAloveiv, Hrj9fii ici.»j&üg' in luA tig Jat6 t&v tls 

vs t^&ei&v ivixSm aig eig itXifiwtaeäs ei^^tg' o2ov 

6|i?s\ ö^ffV, <^5"^- 
§ 23. Tü tij n xk'^dvpxixü ovdtt{(/u tig iu dtaivwai' 

TC^jcac, «et Arl ym*^ «Av xliidvwraa^ tu%/nv 

kiyovtSi. 

§ 24. To V ät\ TtQfXtri&fKtsi rta\; lf%(aiv ijfivtaig tü ö fu- 

xq6v' 890$ oipoi;, ovo^u o^vofitt. 
§ 25. T% iieahv a ctg | vp^bovtf«, duraft dtld 

xb yuQ dei%(a ädla Idyowli xai äaodt^is. 
% 26. T&v fUToiibv tig iut9^aiits Suik6otfgi' Ivxo^tvog 
Ai^eöfwvoff, xotuöfMUtg m>u6ufi>o^. 

% 28. 7^ od» «Mc«^ i» 3Jfov6w. 

/*«r« Tpo{>f'(jfWf , oi'> TQtJCoi'On' «vtoI to U'ikuv eig 

i 30. AinwMAr fi»tt*v] ltiY6ttt»v ti9»Ukw codd. f Sl. iy«M«vl! A, 
t tp esd. man. $ 98, wxit»' A, rt/zrav B. § 94. offfof codd. 

§SS». Tü>ir If'lnu»— ^inöafSis acia H. IT It(iH Ad. fol illO» | S$. 
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dadv, äXXtt Siu i>iiov Oxnttpävov ixrpigovüi' xaxoQä 
atnl tov xu^oQd. 
§ 30. Tofjj 1tQoxux^^)^oi^i uQ^goig igüvXKi «vxl tmoTUHrixäv 
rhv %ika &vxl zov hv d^Ara, Tr(v iamt'« avri xov 

§ 31. Tcä 0 jKpävrat avxl xov ä. xhv yüp Rv&Qtaitov av^ga- 

nov kiyowSt xal xov ttQiaxov ütgiOrov. 
§ 32. Tö fflü uvxl xov ar ditp^öyyot^ xi'xptjvxui, ontv 9ävu(c 

atnl Toö duvfia. 
§ 33. Ai T^tjöffj xäv 'lävav tier FlikoKoi vffioi «vxl toö 

UikoxövKvy^eoi^ Sygiov aiyu avxl xov ai'yaygov. 
§ 34. Af xuQuXtifiig x&v üxuQffKpdxav ävxl nQoffxttxxixüv 
xüp uvxüv tloiV 

ikQiav ei'g xkieii}v 'Ayufu^ivovoq 'AxQiiSao 
xdpxtt firtA' ttXQtxtag ayogfvijuv (J5 10) 
«VT? TOV «yiipfi'f. 
§ 3:>. At nuQukii^iii xäv uQ<StvixCiv li^ußiv xßtv ovofiaxav 
ätrrl xäv ytvtxäv olov 
oC^^dll dvo axoTCikoi {(i 73) 
iml xov dvo^tv}6xo7rtkav 
X(cl xb 

ttfupto <5' elofu'voj (T211) 
Kvxl xov dfiqioxigav. 
§ 3ö. \Itx((ßäkkov(St dt x«l xö ^ eig a ßgux^' /tfft'jxvf« 

fi([iaxvl<(, kiki\<Hiivog kikxiafii'vog. 
§ 37. To (Ktxgöv a eig Tj xQiaovßt^ o( dl vfäxigoi xul xö 

figtixi' xgiicovaiv, akr^tn]v Ttjv Kki\9ci<cv kiyovxi^. 
§ 3h. A{ xuxu xi)v «92')" k^^tav d<puiQt0Hg xü)t' tfr'fi- 
(putvtov xCtv (ciixibv ii<t£' keXfiov tlßov. bfiotag xul xüv 
qiavijf'i'xav ixfivog xftvog, iogxij ÖQxtj. 

1 31. Cf. Dort. Ad fol. 240'. Greg. Cor. p. 41 5. 6M. Schaefer. g 3 J. 
olor — ©oPj»«] in A d't 9ai>ita &rxl rof ^ibfia, nod 9üsfia nibni in 9it>v(ia 
niuUitiini; in B eiit : 7Vi mi^rl et ^ui'na 9üiia. Cf. Hort. Ad. fol. '240'. 
f, SS. Ay^iov alya— aiyttyi/or imIcL B. Cf. Hör. Ad. fol. 240'. § 84. Idom 
]irai>ccptnm reimtitur in B |-o.it § 46. § »6. ltlt;aiiipos UXaafttros ndd. H. 
er. Hort. Ad. fol. 240'. g ad. tü^rij upri; add. B. Cf. Hort. .\d. fol. a41'. 
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f 39. 'fiel vAv ^^jfuEnDV «Ov fUtA itffB%^mat» «wnJH^ 

vcav n(fo<Sxt^{(t6i fura^v räv re jcgo^tirfrciv v.c} röyv 
^«IfiftTov rijv iäv aviUafii^^ olov il^ av liiov ävtl 
«00 iittlovxo, luä BwtOf ««H> iaii9ovm. 

§ 40. Tb iiQoe(f%6fuvov i xtctä afa^xvt^"'^^^ (itpui- 
potffft- rixtt» ivtl toO irutaw, mei Xfyev i»ti to6 
iXtyiv. 

§41. Tfi n Ml to9 9 XjfUptm' igmifufp <hvl toO 

x6[irjv, xttl «.TfrAov avrl rov cKpfTkov. 

§ 41*. Tof^ TptTo<s sr^oOcjA^ot^ Töv Qr,[t€(Tav rotg lig t 
i\ flg e iifiXöv IfjyowH tutl iv tecTg dottxuig t&v »lij- 
9wrix&p xal 9vfupAimn iKitptQont'uov Moe» ttpotfrp- 
9i'a(}i TO V ätä rf^v roö nhgov üvtlyxtjv. 

§ 42. Tolg ive6vä6iv avrl räv «ogiarav j^^^w^t 

§ 48. AC 7iQo<^a'''d^tgu8 xoC « vAv 16pmf dstvy olbv iic»Mf 

§ 44. // ivuXkuyii tili öi öitp&öyyov tig ig tütv Ithvotv 
vtoi Xdl vUtg. 

§ 45. Ti&v eis iijy^ttv ovöixiffvm xal diä tov xog tdi- 
vofdvmv ixoßdXiiovat tb i mA xJt/vouM 9Ut mritopot» 
rof' öä, o?ov xgiaog yijfaos. 

§ 46. 7T< t'&fQu<(V(c Tud iid^iiifu id4fiupnc ««el ixiii^^gtt U- 
yov0t diu tov q. 

§ 1. 'H Saffig dicikexTog tQiXti to tj ftg ä [luxifov uXiog 

§ 41». n a<W. Cf. Gr, .p. Gir- for ]i. üOit S<haef. tA tö 

ö cod. § 42. <üj lA iVa n'düifitv örri rot' r»n yi'räut»' atUl. B. § 44. 
i</*'l</tt et /pu/poi codd. xßi «>ff'(c <5»fl Tof' n'oi' xal tutfs '»■l'l- B. 
S 49. et IfMriD. p. 668 8cha«f(»r. | 46. nol »Uv.— ofw om. B. Piro 
r<f««o« >crib. « j^Mc d. Gh«g. Cor. p. atl Sebteftr. | M. «^Ig«^ 
r't^iujii > I B «t lie infra. 1 1. äfti^ — 41^" itfWVqc 
«ii^d'duf Ii. 



§2. TijJ ä ivtl xov ä zp^r«t inl r^g yivixij$ täv «Aij- 

&wtix£i>V' xuaäv uvrl xov naaStv. 
§ y. To E xul ö «4* T»)»' di'tp&oyyov xi{fvä;' ifi^o ^niv, 

cio atv. 

§ 4. T(ä m ttvrl toü ov XQfiXtti ixl tS>v 6vo(idxoyv (iCttfa 
ttvxl xov uoiHSu, ßaxöXog ctvxl xov ßox'xokos' iitl dl 
xäv O'rikvxdv fuxoj^äyv xöv rr] ov dicp&6yya xuqu- 
Irjyofidvav atnl xfjg öv öi dtqjOoyyo» XQÜvxuf 
Xtyoiüa iifxl xov liyovtf«. 

§ 5. ^ttTclaffiaefioig xßtv ctvxCtv (SvfKpävav xfSnnaf oxxi 
üvxl xov ort, bmöxB. 

§ G. 'yitpttiQtane tot) i xoiovvxai' Saxi xovxo xo Idi'a^tt 
x(d XI) 'j^xxixfj diuX{'xxe} xal xij Aioh'dt. 

§ 7. Tüq uTtoxonäq xoiti' dä «vrl xov düfui, OTUxa «ml 

xov 6XiXU<S\Ut. 

§ S. 'Eix\ xäv tlg ki]y&vxtav dvofiäxav, uv tj ytvixf} tlg 

ov, diä xov a x^v ytvix^ ixtptQovtli' xo^Xiu^ xoxiia, 

Ilttxi'ag Ilaxitt. 
§ 9. Tüg tig bvg i.7jyova«g ysvixag xäg ihtb x&v ilg ijg 

fv&ei&v yivofiivag Öiu xov tvg ixtpt^ovdf ^wydvrjg 

/lioyivovg jJioyivtvg. 
§ 10. Tftg &xb x&v etg tvg ev^tiäv alxtuxixug tig t; ovvki- 

(foxxSf xbv Tvddu xbv Tvd»^, xbv 'löofitvda xbv 'Ido- 

Htvt}, xbp ßuOiie'u xbv ßaOtXfj. 
§11. 'E^cuQovaiv ix xäv xkiotav xb d xal xb x' Ilägig 

JlttQiog xktvovOi^ xaX ov flägtdog, xal x{ftag xQiaog, 

xal ov XQiaxog, xal xlffug xi^aog. 

§ S. navüv—Ttttcäv A, novcäv 9vfävli. § 8. Cf. Ahrens diall. II 
p. 24i>; oi<) ab ulüa grammaticis doricum non dicitur praetor Moacho- 
pulam p. 67S, 30 cd. Scbaefer. Qreg. Cor. § 4. pia%6Xos—pov*&lot 
\AA. B. er. Ahrcnt II p. 166, 17. Ixi—ltyovaa] Cf. Häütur I p. 
Ptndarus respici videtur. § 6. bwKÖti add. D. Cf. Meonn. 
y>. 6&6, 5. 7. «rxc'xa— «xtjraajKr om. B. Cf. Uort. Ad. 242, 6, Ahrco« D 
p. l'Jl. § t). llttn{as //(i»(a] naxxlat xanma A, xov nania B. Cf. 
Et. M 662, 64. Ahrens II p. 234, ». § 9. Ähren» II p. 2S4, 4. g 10. 
Ahruns II p. iM, 7. g 11. .iVhrons II p. 283, 3 et 2.<)6, xp/irs %fiaot 
om. D. 
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§12. Th t tljt ü it^pMyyov d^ot^oMcv ät tttv «i^<iAv, 

S IS. 7^ ä Mil 5 <^ ä «fv^, tSie» Mtv/lao^ Mepdlus, tuA 
§ 14. T(< f(v <| rot) p «AtMffieifK dUc tod n nUvetm' 

T£TT(| tttTlXOg- 

§ 16. ^«^ «Av dito ür ibqpiveiiAwv Ynrfynpr «vtuyitiv 
§ 16. T'^ di dt^ Tov ^ ixq)t(fOfUvfi» Ov^vyücv 81A «ri> « 

ßffaxdtcv övkiaßiiv (utxfäv xout' äx^xovu Aiyovteg 

§18. To Ä tü)v tfjs TfTffpttji? «vtvyütf (ttXXdvta» «jk 

5 TQtnti, vitov uQXK%a kvxI tov u^jtütuo. 
S 19. nüvras Twg b(fuJTixovs iuXiovttt$ Tctffiax^' rv^'c) 

Xovra^ roi'rwi' diu Tfjj oi» iiqiQ6yYov ixfpigox^i' 

§20. Th «ttviftf** XftyStfa, Ti ^t#ifM» dt^ittfai l^^ov«». 
§21. Th Z i^ßtt^ ixb x&v U^av xul livußißä^Bi tov 
tAvov- Ufitp utA Uli» Uyovot Jtvtl wö lufittp mA 

Ictieip. 

RMff tif» fw «viU«^)^ «S* fii^^ttm kfyotrtfi» 

«?1T? rot) /}»Jv«j. 



s Ii. Tifiift; A, Ä«l iifii'jf — Ti^i}fi; om, B. Cf. Alirons II 
V 173. 2 § 13. Ähren« II p. r.)6, 3. § 16. iffdain—f^ütia A, 
(pofuiadm B. et Alnenn II p. 94, 1. § 17. iaijxotxrj Cf. 
Ahn ns II p. 29«. SS8, 1. « 18. GL Ahieu II p. 89. 1 19. Ähren« II 
p. 387, 3. § 20. irrmifAD tAi^ B. Of. lohuu^on. De derhr. 

vuiiii, Ups. 1880; M.kliT, H-itr. .'iir Bildung des gr. Vurb. , Dorpat 
1887. MeUter, Jiurodas p. 796 sqq. i 21. Cf. Ahrons II p. 176, 8. 
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■frijfft TO T, Tol ßovxai X(d Tol xotfli'vtg äirtl roß oi 

§ 24. Trjv iiuivog avrcywuiuv rfjvog X^yovßiv, «(paigoirpris 
rb i, TO dl k rgfuoiTts ilg t, tijv dl dt'tp&oyyov 
dicctQovfSi xttl XU ftlv e tlg q Tp^aroutft, tö dl i ix- 
fiükloveiv. 

§ 25. T^iv v%6 jrprffrffftv imai Uyov«i, 

§ 2(5. To 5 tig t xffixovai^ rv liymntg «vx\ zov 6v. 

8 27. Tu (ivQif^a xvgittda) Xt'yovaiv in\ 61 toO Öivrigox^ 
Xttl TQiTov ngoaänov afpaigovoi rö / rijs ditpf^öyyov' 
Tvgtodig &vrl rov avQi^eig xal Tvgi'adf uvrl xov avgiltt- 
TtXog T&v /Jagixüp {diwftKxtov. 

S 1. 'H Alok\g xi) ß Tigoexi&tjßi g, toO v tikoi) im- 
(ptgofu'vov »J TOI» «, oiop ßgvxr,g kt'yomfg aml toö 
^i'tfjp, X«) ßgdxog tcvrl xov ^«xog. 

S 2. To jr XQ'J"^ ßi öxxuxH It'yovTig uvxl xov 

üfifiuxa. 

§ 3. Tu ttfitxfißoku dixkttdinitf uytiga xtd Aioktxüg 
ayiggta. 

§ 4. ngoOxt'Qtjet tö v ixl toö «• xtikcinag kiyovaiv &vx\ 
xoi) x,iutnrng. 

§ 5. TtJ V (ivrl xov ö jfpijTat, üfiotov kiyovxig uvxl toö 
oyioiov, x<ii vt^vfiu aptl tov öro/i«, nq»' ov xal x6 
(fvväirvfiog. 

( M. Toi ßoirai B, t6; fthpflas Ifyovxos ivxi xov 6 MtriXaot A. 
Cf. Abrcnii II p. 266. § S4, llunc urticnlum ant«» nmiuum in A 
c-a<lom luaniiB po»tca adicrit, ijart-eui in niarp^iuo; oiu. B, iu quo etiiuu 
gtftii; ot 37 dcsidcruntur. Cf. Ahrcus II p. 267, ». § -26. Cf. Ahruus II 
1>. 248, 4. § 27. 'Apud Theocrituin I 3, 14, 16, VI, 8, VIII, 4, .\I, SS 
nmlo in peioribuB liViris per byperdoriamain xvf{«t<a pro ar^iXa 
scriptum est* Abrens II p. 65. Eiu» »cripturac cetcri jjrammatici 
mcntionom non fociimt. Tormani tertioe pors^inae in 7, quam EustA' 
tbiiis p. 1 872, 46 Tbemei« tribuit, pcssiine ßctaui case monet Ahrena U 
p. 175 not. 6. § 1. xä q\ roO 'i/ codd. ^^i't»]^] ^^t'rtj^ codd. Cf. 

Meistor f,x. D. I p. 106. § 2. Mci«lcr I p. 137, 3. § 8. &yiw<i>] 
«yri'ipfrd eodd. CC Meinler I p. Hl. § 4. t"f. Muintcr I p. "J4 § 5 
{ifioiovj vfiOio» codd. er. Meiitter I p. &2, 2. evvitvvfias A, inmvv^s B. 
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"ipn r^nri'. 

§ 7. f« öivjovu tü>p dvofukot' xofoivvH ' "Axqtvi idfvmes 

§ 1). Tü fis «i ktjyovxu ov6^zu lis ai^ ^ftcoroat' &6aie 
Xfyovnv ivti Sdof mA ftiiatg Ml xo6 fMfiUv« 

rOv diK) dup^öyymv. Atas yäff ml uitol liyovsi. 
§ 10. Khitixaig ivtl ei&st&» jf^Afn», hg ml ol 'AxxixoL, 

§10*. ^ " /.TivJ.or. X«! « Jh'm^m'. 

§11. Täi iatit %Sn> eis ^ ev&näv ytvofitvu^ ytviMts »In- 
Owr»xÄff «d9 «ov (^x9!/poi>0»* vtJft^cn wfi^tfwv, 

TCvXftl JCVkKfOV. 

§ 12. 7'« füxTtXf( ror ,Tp('jror ("(opt'tfroi» dt« ruv fi(( Tpo- 

S 13. 7«t^ M 8r* ot BottmA %po«%i^4tc«t 

<(f <*)?)> « il»j}'otHJ»,i5^ yivixf}^ rij^ «äö röi/ fiV n''d-ni7)v 
yivofiü'tji!^ ciov AivuKJ;, i] yivtxij mmv^ fi^v AivtioVy 

ÄoKirrotv, Aivfiao, 
g X4. 77> fj fr> T)';)' f( (J/'gi&oj'j'oi' r;>(':TOVtftV ol Aioittgf 
elf mg kiyovOiv üvxl lov 12^0«;. 

I 6. m^atv i/yot-cül ,r,,.,ii r J.'V'.rr»; , .1,1.1, Tf IT,.rt, A.l. -Ii?,"- Vi 
orjKos«! AioXitov ilolv iduti' yiVonfai lii xutu fitooy, uluv mqo^v üptl 
toi' töfiitjafv. ('f. Ahrens I p. 107. Meister I p,li-3. ^ 7. //iJUff iiJd. B. 

t'l'. Msuter I p. 36, 6. 1 9- iJaec aut oonupta out male Mota lont; 
tfßm om. B. 8 9. Ad TOrbam fm luMe tumwniavi enm Harodfui 

l.iivx.'i-t., I[, icn, 17. Kl-, Sil; i;i8, 1. Cf. Mei^t. I- r i>. "8, 1. tj 10. 
UV xtii oi i'.tctxrii add. H Lt. Mi iütfr I i>. löO. Vid. iufru de dia). ntt. 
§ :tO. S l'>*. «0 änoUov xorl a> Ttoaiduv U, A 'ATiMoy l/yortJp fv»fl 
t»i i UxiUt», uttrüia £f<(sävsi toi itrixtirns A. Cf. Meüter 1 p. 168, 6. 
1 11. Cf. Ahrem I p. 110, 5. Meüter I p 1&9, 3. % ». Cf. MtiOm I 
p. 10. ii.lii S 13. (.'1'. Moiat*r 1 p. 371 Witt. 1. | M. D» 

BoeotiH to«|uitur, cf. Mei»U3r 1 p. 218 ado. 9. 
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§ 15. Tag räv eis ^vs Htjyövraiv 6voit«Toav yivixas iice rov 
iö agotpiQotHff ßaetiiog Ityovttg kvtI rov ftuatktas 
xal '/tiilXi'og uvxl rov 'AiiHiag' 59ev xui tu Ziv; 
^i6g xkivovai xurii ri)v ttVTr)v üxoXov(ft'aVy (infQ ijtixffd- 
r>;tfc xal «ag« rolg xotvolg. 

§ 16. '£!irl Ttbv (i-^ txdvTov ^r,(idTav fterox'^ fig 0 
A»}yot)ffav fifx i^iug, i<StKJvXlußm> xotovffi rö tqi'tov 
xCtv nh^&viTixäv tö ngära' oiov fiiu&ofifv i'(iä9o6(ii', 
iidoufv fi'doöcfv, 5dfv TÖ xaQt« rij %fia yQtttpfi 
fi/w)f (r'8aIni.X( 'VIII XCVm 1,4)- efdoauv xiivxu x& 
nigara rö tfurifpioi/ toö ^fov, AioXixov idtatfiK iertv. 

§17. 'j4t>xl 9-riXi>xüv dvofidriov uffStvixu Aufifiavu. tixiQog 
liyovOiv Kvtl rov loxiga. 

§ Ii*, z/i« Töi/ tcvTöv <SxotiHm> xovg xf fvfffx&rag xttt 
XHQKXUXiXovg tx(pf{fov6tv , oiov ixa, xui 6 xdQuxu- 
xixog ixov. 

§10. Tö xvxrt xvxxKixt A/y«n»ffi xal rö ßo« ß6aOxi' xa\ 
TÖ itoxi'ixiiv ffaxijxta xui rö ixcxvipfiv ixfxvipitf xä 
dl xktff^vtntxn ffartlxtfifv xal htxvtptyitv xal t/tfrij- 
xt9«v xal IxexvfpiOttv. 

§ 20. Tä duata itg irilä rp/wot'tft, xv&ga Is'yovxig ivxl 
xov jjirrp«. 

§ 21. To dvv(«fui xal ixioxaaai xttxa axoßoXijv rot) 0 ix- 
(ptQoi^tif dvvaui xal ixiaxaui^ xarü Sl <fx>vai'(ffOiv 
räv Svo «« dvtn] x((l ixiöxrj, npo6Ygaq)ouf'vot> xov i. 

§ 1!2. T?» hwpih)<St(v ixt>tf>&(ov kf'yovrfg xal rö iXtjtpd^}}aav 
£Xi)q>9iot'. 

Ti'Xog röv .'iioXixöv idiay^ürav. 

§ 1. 'Ii 'Ar9^\g Tiyovv röv 'Arrixäv ötaXixxog xgijrui rj) 
xfQirroXoyt'a, oiov Xt'ya XdyoVy xal rgf'xo Ögiifiov. 

8 IS. Error fere incredihilis , ex itacismo natoi. § 16. <>*»i'— 
iaiiy om. H. Uao forma>.' ab alii« fj^ntmiuaticis bocoticae appcllaatur, 
ab aliis rectiug tjj 'Aaiar^ tfari »»«i^antnr; cf. Mei^terl p.277 adn.S.S. 
Sturz Dial. macvJ. p. .VJ. § 20. Male nvO'fa aoolicum dicitiir, cum 
sit Siculorum; cf. Ahrens II p.82. § 22. Confuuduntur tunainationei* 
-»» et -fr. 
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XflTtH yUQ TO Z^P*^"' 

liig iüfil «00 dt6n. Hol rh oSvcm« itvrl toO 5ti-, xal 
ivrl rov aü/ n\ >:< ) «xüv tlvui od AoMBiftfOfMU, 
xal TO fiii "Aidov, xal Tgi'xo vjw ace^l 
«oO ^QtiowSy T^s üvaiSiütg, 

ftiv &ti. 

§ Toi'twi' ^nT) xuX fj iHii^ig tov VTCagxrtxov p»|ftarOff. 

§ ti. TouTuv tazi xal x6 axb xotvov kayLßävuv tä^ kil^t^. 

Xiifi&vog ih imev^tf mä Ami to9 cfirtftr* Harn ytyt- 

vi)e»ui TöSi, ktyovaiv fyiimo »rfÄ«. wl *) Aufi- 

ßtlfftv :ih^ihn'Tix(( Kfrl ivixibv. 
§ 9. Toikciin' ^0Tt xul tu ar(>a}'fi«T(xö$ ivtxbv avv- 

% 10. Tovra»/ iarl xul rö li'ytiv JLanitt »tti Mfmtiii, iml 

tov ktxxiov xul uffdxtiov. 
8 11. To&ua» iati «ad vö A^^y* soicfiAev 2nrov ^iUeM, 

§ 12. Tbvrut' i<sxl xu) rh hi^fiavtiv övöfiaxu lig töaov 
ixi(/(f^Hf(xog, ßoifvs ^mggt'y't Itynrreg ivrl xovßug^as- 
% 13. "Mtav ^exl xul rö ixi<pigeiv «IqfhiWMbv j^MC 

§ 14. Toi'Tw»' ^özl xal x6 uQatvtxws ix<pkgtiv xü ^tfXvxu^ 
olov «rcpi; «hnAp^aeov iffi«t^ ianX «od M«p<t. 

$ S. xciii t6 TOfi ^(ittfftvc, xtis ävaiSkitts] Oref?' Cor. p. 137 'Axtim'ov 
Kol liycii' ToC dnlfoO <u To{t 9ffd<lovs, Kid CfC 4M(l4((a$ 

Arrt «vt A tfe ^MtiAiAw. { 8. In margine Ä eaden mamM minio 

(ijfirixuir, äs rb <iv9ti tt< ^l'jdpn fyfvjro A, tyi'n,rit B. § 10. Puft 

iuidi]i»cat A addit: i Iccic jr^^ovot. § 14. otf««slCf. Lobeck elem.Ip.SöS. 
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ir». Tovrav i8ti xia r'o Xafißr'tvftv r« <Sv}'xgixixt\ mtI 

TÜV itTtkMV, ij^'Olt' TÜV ^f^TlxCi\', Xtti TO Xufißüvnv 

TU vniQ^irixü uvtI öuj-xpirixwi'. 
§ Iii. Toxtrmv ^Orl xßl ro «srö (itQovc: öin'fxAopxa^ dtjlovv 

TO oAor, oiov iqxtyov «proi» kvt\ tov ugxot', xui tJtivov 

Oivov uvrl TOV olvov. 
8 17. Tovrav iax\ rö ixtpfQuv tiq övs xtis xt iv^n'ug xal 

r«»; ß(Vi«Ttx«i,' xäs xlijdvvxixU'S iitX rtjv evyxQirtxibv^ 

Ol xukliovi i,iyomfg üvxl xov ot xaXXiovtg^ Kul tov^ 

xuliLwvg (evtl Tovi xulltovag. 
S} IS, Tot'TWi' texi x(ti xb Ityitv M x&v xpixav JTQoödtaayv 

xCiv ^t^fiüxav xäv iXQtxSxaxxtxdv Ityiaiftov xal von'0- 

&(ov üitI xov lfyi<s9(i>tsuv x<d vofi'o9a0uv. 
^ !!>. Kai xt)v yivixijv xüv akij&x'vxixüiv rfjj fifxo]^f,s uvxl 

TCQOÖXUXXIXOV XQl'xOV TlQOöÜiXOV XÜV 7f hf^JVX IXÜV 
kuitßdvill', TOVTWV HSxi' XOtOVVTU}V Xtti ktyövxfov 

((vx\ xov :ToittxaOav xul kfyixaöav. 
§ 20. Tovxav ioxl xul xo kiytiv aytavilofiui Trgäyfta. xui 
'/iffiaxotpKvyjs (Kq.(>14)- 

üyytilop ?5fiif nag xb jtQüyft ijymu'au. 
xb yciQ xoivbv ovi ovru^, aXXtt uyujvilofiui wfpi tov 
ngtcyuarog. 

t? 21. 7b»'T(.}»' fcxl xul xb li'ynv (cyctkloftat noutf. xb ytcg 
xntvbt' oi'i orTMC, aXXü uyakkofiat xviöiv. xul xb 
oxfdtv kufißüvtiv «i't! tov ovött\iC}i. 

§ 22. Tovxav itSxl xul »j xQuatg xov u xal i tig ö fiaxpüi', 

§ 23. Tovxati iaxl xul ij XQÜOiq xov e xal ö tig t^v ci 

di'ip^oyyov, oiov Tih'ov Jtkftv. 
§ 24. Tvvxup itol xul ui ^Xfxxft0nc!' dfVQt', vvvi. 
^ 2.'i. Tovx{>}v toxi xul i] XQüai'i xov o xal l fiV ti^i' «w 

di(f>9oyyov, oiov xb ii'dvfta xovi'dvnu 
«5 21). Tovxuv ^oxl xul ») XQ'i^^i 9 ^^9Q^i 

iiyovTis üvxl xov 1^tt(f(Sog, xul uggijv avxl xov äfiStjv. 

§16. ovt'txdoiixiDf Lt, «riifxiojixciCA. §20. tii iff&yit.' \tu nf&yiut cudd. 



§ 28. Toi-rojv £öii xui i] tQoxi) xov O (ig i' ivußokov it- 
% 29. Toxkav i<Sti xtd ^ tfmwloi^if- «O^U^TMW Al^wvcs 

«l'T? tov TO [flKtlOV. 

Ag Mal of ./f^ftldfe «MoMiy, üetiui ivxl to0 £n«tf- 

§ 31. Tomav iotl xal fi 9ult toO sns uKttf «Av roH 

oJov MfVf'Xaog x«? 'ArrixCis Mfvi'XKO^, A(X(iA«Off X«i 

§ 32. JMtmv hfl MiA ^ dtä toB ö fo/fdJm «lAns hA 

§ 33. Tovrow /ffii XK* »J &l rör }'«i/(xdv awuCgtetg 
«Air 4b6 «Av e(r tvs »oAiKpov «dOstAv* 'fl^putSs 

dh i»l täiv /tij xu^offuvovoüv rüv lävmv xal xCtv 

§ 34. Tovrav i6t\ xtH ^ «wtuQSätg tOv iotuUtir /S«- 

§ 3ö. TouTOJV ictl ml i) /aJ rüv uao xov xovs ufOfiaruv 
tflnov. 

§ 36. Tovtof itsxl iial ij ttxb xäv tig üg ovÜttiifav eig säg 

xXiaig' xQiag XQBtog. 
g 37. Ta&rav iatt xui i, M xCn> pt^fucro» to6 «wAö slg 

« ftiyu Kffäaig' dxginao c'xp^fio. 
§ so. Vid. iopm do dial. Mo). i 10. At^mm»99tv ai nttl n^.— 

■i-oir,./.; ,-'Ke"fK"S f'^r'fr -JIH, Sfi (Uoro.l. II 3-21, 2, G75, 6. 

67ü, Iii iili.). § s:>. tgiitiivt xQ{itüv B, 0 r^ücov itywTff ri»« »oö i 
fp^Äot-tr A, ('f. Choer. 247, 30 (HerMi. II 704, 10). %W HgSgi ttt 
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§ 38. TovTQDV fdrl xul »j xar« «xofioXtfv roö ff xXiaig inl 
Tüv lig m5 i.ijyöi'zav ovofulrav xul diä vov fos xli- 
vontvav t( di(c rov 05 xa&UQOv, olov 6 yf'Acjj tow 
j'Ao}, 6 tjifag rov i}(f€a. 

§ 39. TovxttP xttl t] diu rov a luyciXov zov öva 

§ 40. Tovrav ier\ xal fj rwi' caib ago^iaiav cp^'^M^''*^*' 
Qijfxüxav ixl röv xaQaxr,(iivcav uv^t^Stg' avTtßoÄü 
lijVTtßökoxfV, ifi(pi(fßi]Tü i^(nptaßrjtow. 

§ 41. Tovtojv iarl xal f] ixl t&p itffidlKßmv ^iifiilroiv zffi 
Tf jrpürjjj Xttl 6ivriQUi dvl^vyt'ug zäv ßagvTÖvav xttttt 
TOP xagaxetfitpop rov 6 ti$ 6 T(foxrj' kikoxa ivrl tov 

§ 42. Tovrtap xal t] ixl t&p diu rov t§o ^tj/XKrcav räv 
vxlg dvo 0vkX«ßai; rwv T^ä i xuQuXijyofttviau axo- 
ßoXi] rov tp rä fit'XXovri 6 xal itfioißt) rffg ßagtt'ag 
ei^ xfQKfxafidptjP' xovtpilco xovtpiöw xal 'Arrixilys 
xovtpiä. 

§ 43. Tovrov /ffrl xal ixl rCtP eig (ii evxxix&p rütv 
ö« di(p96yya} xaQaXr,yo(tipup TQoxij roö (ü aig 
olop xoiolfii, xul 'Arrix&q xoioirjp. 

mos. 

§ .38. ^lä ToO ö; yut9ttfo6 A, Siü xtc&tt^oO tof St B. Cf. Clioer. 
8&5. SGI (Uenxl. II, 714, 4. 31). S 40. r&v in6] idbv codJ. 

§ 41. ivtl—lÜfta A, %{»lo<f>a B. Cf. Choer. 672. 648. (Uerod. II, 282, 
18. 356, ao.\ 



Digitized by Google 




STANFORD UNIVERSITY LIBRARIES 
STANFORD, CALIFORNIA 94305-6004 



Google 



